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INTRODUCTION.  III 

Texvtat,  sti  p.îxpbv  jxcO'  uadiv  eîfit...  Le  discours  passe  brusquement 
à  Tsxvta.  L'orateur  jette  son  regard  sur  ceux  qui  sont  là  et  leur 
adresse  la  parole  avec  un  ton  de  voix  suffisamment  indiqué 
par  le  choix  de  Texv^a.  — -  /.,  XIX,  14  :  xal  Xsyei  (6  IleiXâfToç)  xotç 
'louoaiot;  "loe  6  paçiXeùç  u{jl<3v.  Pilate  montre  Jésus  de  la  main  et 
du  regard. 

Il  faut,  dans  les  discours  et  les  dialogues  notamment,  sup- 
pléer le  ton,  les  gestes,  les  attitudes,  qui  varient  avec  Tinter- 
locuteur,  avec  Taccroissement  de  Témotion  ou  le  mouvement 
du  raisonnement.  On  détermine  ainsi  les  nuances  de  sens,  les 
oppositions  d'idées,  la  suite  du  raisonnement.  C'est  le  seul 
moyen  de  le  faire,  quand  toute  indication  et  toute  particule  de 
liaison  font  défaut.  Il  en  est  ainsi  dans  Jean,  très  pauvre  en 
particules  oratoires;  il  a  épuisé  sa  liste,  ou  peu  s'en  faut,  quand 
il  a  employé  xa(,  o^,  ouv. 

Bien  plus,  il  faut  parfois  suppléer  un  acte  que  rien  n'indique 
dans  le  texte,  mais  qui  était  présent  dans  la  mémoire  de  l'auteur 
quand  il  écrivait.  Ainsi  J.,  XX,  14-16  :  TaOra  ekoîîda  IcrpxcpT,  sic 
T7.  o-Tt^orw  xxt  Oecopet  tov  'lY|ffoOv  ecrrâiTa...  Aiyzi  aÙTy|  *It,<joOç  Tuvai,  Tt 
xXa^siç;  Tiva  ÇtjTêïç;  'Exsivtj  ooxou<îa  oti  o  XYjTioupo;  èttiv  XsyEi  auTw 
Kûpie,  £1  orù  £êaoTa<Ta;  aùrov,  eîTcé  p.oi  'ttou  *60Yjxaç  auTov  xàyw  auTov 
apio.  Aéyei  aùr/j  'IyjCouç  Mapià^x.  i^Tpacpstca  Ixeiv/j  Xéyei  auTto... 
Remarquez  que  £(rrpx^Tj  et  cTpacpsr-ra  indiquent  le  même  mouve- 
ment répété.  En  disant  xûpi£,  £1  <jj  £6â(jTa<jaç...  Marie  de  Magdala 
s'est  tournée  vers  le  tombeau;  d'où  <rcpacp£t<ja...  — /.,  XXI,  20  : 
l-rriTTpacpEtç  6  XlÉTpoç  pXÉTCEt  Tbv  [xaôXjTYjv  ov  r^'^i7:'x  6  'Irjoouç  àxoXouOouvTa. 
Ce  dernier  mot  indique  que  la  scène  précédente  (vv.  15-19) 
avait  lieu  en  marchant,  ou  bien  que,  entre  les  versets  19  et  20, 
Jésus  et  ses  disciples  se  sont  rais  en  marche. 

Comment  s'explique  ce  caractère  du  style  duN.  T.?  C'est  que 
Tauteur  trouve  très  clair  ce  qu'il  écrit,  parce  que,  pendant 
qu'il  tient  le  calaine,  sa  mémoire  lui  retrace  tous  les  détails  de 
la  scène  où  il  assistait  comme  témoin  oculaire  ou  auriculaire; 
mais  il  oublie  qu'il  écrit  pour  un  lecteur  qui  n'y  assistait  pas. 

XXI,  3,  p.  Liv  seqq.  —  Le  grec  des  LXX  est  si  étrange  de 
prime  abord  que  l'on  y  supposerait  facilement  des  contre-sens, 
beaucoup  de  solécismes  et  d'incorrections,  de  grandes  corrup- 
tions de  texte,  et  de  nombreuses  erreurs  de  copistes.  Il  n'en 
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eâl  rien,  ou  du  moioB,  si  l'ou  juge  ce  grec  d'après  ses  règles 
particulières,  on  voit  que  ces  quatre  classes  de  fautes  sont  très 
réduites.  Nous  pensons  qu'on  en  trouvera  la  preuve  dans  ce 
travail.  Le  grec  des  LXX  y  occu[)e  une  place  considérable* 
Nous  y  donnons  le  résultat  de  nos  reeherclies  (lersonuelles, 
fuites  méthodiquement  et  pour  la  plupart  absolument  uou- 
voiles.  Si  nous  n'avons  pas  le  mérite  d'avoir  résolu  les  dif- 
ficultés du  texte,  nous  aurons  celui  d'y  avoir  contribué  en 
sib'nalant,  recueillant,  et  classant  les  passages  obscurs  ou  sin- 
guliers. 

Les  recherches  de  Thiersch  (voy.  plus  loin  XXII)  ne  portent 
que  sur  le  Penlateuque;  elles  sont  très  insufflsanles  et  très 
incomplètes,  du  moins  pour  la  syntaxe. 

Le  grec  des  LX_X  est  très  diflicile  et  très  étrange,  mais 
lorsqu'on  est  arrive  k  le  comprendre  suflisammeut,  on  trouve 
que  celle  version  possède  une  valeur  supérieure  à  celle  que  lui 
assigne  Topinlun  courante» 

XXII,  p.  Lvu  seqq.  Ajoutez  : 

Ctavis  librovum  V.  T,  apocryphorum  phUolOffica,  auctore 
G.  A.  Wahl;  Lipsiae,  1853. 

Nomun  Testamenium  grœœ,..  volunwn  iertium;  Prolego- 
mmtascripsU  G.  R.  Gregory;  pars  ultima;  Leipzig,  1894, 

Étude  sur  le  grec  du  N,  T.;  Le  Verbe;  Syntoûoe  des  proposi' 
lions,  par  Tabbé  J.  Vitkau;  Paris,  1893. 

Essai  sur  ta  syntaxe  des  voix  dans  le  grec  du  N.  T.  par 
l'abbé  J.  ViTEALi;  dans  la  Revue  de  Philologie,  janvier  18^4. 

F.  G.  Siui^zn^  de  DUileclo  macedonica  et  alexandrina  Hber; 
Lipsiie,  1808. 

De  Penlatcuchi  versione  Atexatulrina  libH  très;  H.  W.  Jos. 
Thiersiih;  Eriangcu,  1840, 

Diuviiïi  :  A  Ireatiseott  ihe  useofUœ  tenses  in  liebrew;  Oxford, 
1892- 

Syntax  of  the  rnoods  and  ienses  In  New  Testament  Qreek; 
by  UK  WiTT  BuKTON  ;  Edinbury:h,  1894-  • 

IL  Anz  :  Subsidia  ad  eognoscendum  Grœcorum  sermonem 
vulgarcm  a  Penlaieuchi  versione  A lexandrina;  Halle,  1894. 

The  Old  Testament  in  Greek  accordlng  ta  the  Sepitiaglnl, 
edited  by  IL  B.  S\.\ete;  3  vol.  CambruJi^^e.  1887.  1891,  1894. 


INTRODUCTION. 


C'est  de  cette  édition,  aujourd'lini  complète,  que  nous  nous 
sommes  servi  presque  toujours. 


Nous  remplissons  maintenant  un  devoir  très  doux  en  expri- 
mant toute  notre  reconnaissance  aux  professeurs  de  TÉcole 
pratique  des  Hautes-Études  de  la  Sorbonne,  qui  ont  été  nos 
maîtres  ou  nos  conseillers,  ou  les  juges  de  cette  thèse  : 
MM.  Tournier,'Hausso!illier,  Jacob  et  Desrousseaux  ;  M.  Car- 
rière; MM.  Héron  de  Villefosse  et  Châtelain;  enlin,  M.  Tabbé 
Dnchesne,  qui,  pendant  quatre  années,  a  été  notre  initiateur 
et  notre  guide  dans  l'étude  de  l'antiquité  chrétienne. 
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1.  Ce  travail  se  divise  en  quatre  parties  :  Prôicipes  rjéié- 
raiix.  —  Vcî'be  et  siijcL  —  Verbe  et  complément.  —  Verbe  et 
attribut. 

Nous  y  joignons  de  courts  appendices. 

2.  En  établissant  les  principes  généraux  qui  vont  suivre, 
nous  citons  seulement  quelques  exemples  pour  faire  compren- 
dre notre  pensée,  et  nous  renvoyons  aux  diverses  parties  de 
l'ouvrage  ;  on  y  trouvera  d'autres  passages  très  nombreux 
auxquels  ces  principes  s'appliquent. 


PREMIERE     PARTIE 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX 


3.  ^.vdLUt  (Texi^o^er  la  Syniaxe  des  Propositions,  nou^  disions: 
«  Un  des  caractères  les  mieux  marqués  de  la  langue  du  N.T.  con- 
siste dans  la  répugnance  ou  Timpuissance  à  combiner,  synthé- 
tiser, subordonner  les  divers  éléments  de  la  pensée,  et,  par 
suite,  à  construire  des  périodes  telles  qu'en  offre  la  langue 
littéraire  des  écrivains  classiques.  A  cette  répugnance  ou  à 
cette  impuissance  correspond  une  tendance  très  visible  à 
dissocier  les  éléments  de  la  pensée  pour  les  exprimer  séparé- 
ment. —  Cette  répugnance  et  cette  tendance  ne  sont  que  deux 
aspects  du  même  phénomène,  et  elles  apparaissent  dans  toutes 
les  parties  de  la  syntaxe  des  propositions*. . .  »  Nous  ajoutions 
plus  loin  :  «  Il  eu  résulte  une  foule  d'accidents  de  syntaxe  : 
asyndètes, anacoluthes,  changements  dénombre,  changements 
de  personnes,  constructions  ad  scnsxtm,  constructions  pré- 
gnautes,  prolepses,  zeuguias,  accords  bizarres,  absences 
d'accords,  appositions  qui  ne  se  rapportent  à  rien  grammati- 

,1.  Syntaxe  dns  propositions,  18;  25.  —  Elles  apparaissent  aussi  dans  tous  les 
livres  du  N.  T.,  S'auf  dans  b.*s  Acles^l  la  Lettre  ait.r  Hèhre.u.v,  en  <■«  spns  qu'elles 
s<»nt  beaucoup  moins  fréquentes  dans  ces  deux  livn^s,  dont  les  auteurs  semblent 
réagir. 


PRINCIPES    GÉNÉRAUX. 

toetU,  repctitioas  et   suppreséioos   de  quelques  mots  oii^ 
parties  de  la  phrase,  etc.  La  vivacité  d'impression  et  la  mobilit»*» 
d*imagination  des  écrivains  du  N.  T.  augmentent  encore  la 
teiidauce  à  dissocier  les  éléments  de  la  phrase,  et,  par  suite, 
le  ûombre  des  accidents  de  syntaxe,  n 

Ce  caractère  du  grec  du  N.  T.  se  retrouve  constammcut  dans 
la  structure  générale  de  la  langue,  et  en  particulier  dans  les 
rapports  entre  le  verbe,  le  sujet,  le  complément  et  laltribut, 
dont  nous  nous  occupons  spécialement  dans  notre  IravaiL  II  se 
présente  tantôt  sous  la  turuie  d*une  dissociaUoo  ou  à\\ue  sépa- 
ration ellective  des  idées  et  des  mots  (pii  devraient  se  rétinir 
et  s'accorder,  tantôt  sous  la  forme  d'imc  juxtaposition  do  ccb 
idées  et  de  ces  mots*. 

Ouolqucs  mois  dY'xplinalioii  sont  néccssairu^. 

En  général,  à  luosure  qa*nntî  langue  se  développe  et  se  perfectionne, 
elle  Lenil  à  coiubiner  los  idetîs  et  h  les  subordoiiticr  (vïtivaSt;)*  au  lieu  do  les 
coordonner  en  les  ex  prima  m  les  unes  à  la  suite  des  auLreB  (Trapiix^.v^ 
La  langue  acquiert  ainsi  son  caractère  littéraire  et  oratoire.  Au  premier 
siècle  de  notre  ère,  le  grec  était  arrivé  depuis  très  longtejnpsâ  ce  degré 
de  perfection. 

Au  contraire,  Tljébren  et  raraméen,  quoique  écrits  depuis  très  long- 
temps, n'ont  pas  subi  le  mrrne  developpctnent  et  sont  demeurés  com- 
plélement  étrangers  k  ce  caractère  de  la  langue  grecque.  On  a  continué 
d'écrire  dans  ces  iRtigues  en  plaratil  les  idées  h  la  suite  les  unes  des 
antres  sur  un  seul  ot  même  plan.  H  y  a  eu  absence  de  synthèse,  de  cum- 
binaisori,  tt  de  subordiuation  des  idées. 

Lorsqu*aux  derniers  siècles  avant  noire  ère,  H  au  premier  siècle  de 
notre  ère,  des  Juifs  ont  employé  legrec»  romme  Tout  fait  les  LXX  et  les 
orrivains  du  N.  T,,  ils  ont  été  entraines  à  modeler  letjr  nouvelle  langue 
sur  leur  latrgue  mairrnelle.  Il  est  arrive  nlurs  ce  que  nousavoiKS  appelé 
la  dUsacintttm  de  la  langue  grecque  (et  pour  les  Cînises  voy,  mon  fUudc, 
etc.,  p.  U-liï}. 

Pour  le  Juif,  c*était  une  absence  d'uéfocutiinn  et  de  subovdinaiioiK  rojnnie 
dans  sa  langue.  Pour  le  Grec»  c*était  une  di&sociaiiuii  de  ia  langtte,  telle 
quli  Piicrivait  lui-rnômc. 

V(dci  uiaintenanl  les  conséquences  les  plus  importantes  de 
cette  loi  fondamentale  pour  la  structure  générale  de  la  phrase, 
et  pour  les  éléments  esseatiels  de  la  proposition. 

1.  DtiDs  m  St^ntcure  héhraîque,  Rw&ld  fait  çh  et  U  leit  roèrneB  remarques  pour 
l'hèhr*^*».  —  r,r   aussi  Umvicrt,  oinK  tjiL,  Appfndir  V:  o.  ?tî5. 
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CHAPITRE  I 
structure  générale  de  la  phrase. 


Nous  nous  occupons  d'abord  des  conséquences  relatives  à  la 
structure  générale  de  la  phrase. 

4.  La  pensée  règle  seule  le  rapport  à  établir  entre  un  mot  et 
un  aulre  mot  qui  dépend  du  premier.  La  pensée  est  donc  la 
seule  règle  de  la  construction  et  de  Taccord. 

Par  suite,  quand  l'auteur  écrit  un  mot  qui  se  rapporte  à  un 
autre  grammaticalement,  il  oublie  souvent  ce  rapport  gram- 
matical. 

Il  établit  alors  le  rapport  entre  le  mot  qu'il  écrit  et  celui  qui 
est  dans  sa  pensée  au  moment  où  il  l'écrit.  Le  sujet  est  alors 
mental,  comme  le  rapport  lui-même. 

C'est  la  raison  de  toutes  les  constructions  ad  semiim  (xarà 
ffuvcfftv)  si  fréquentes  dans  le  grec  biblique,  et  qui  se  retrouvent 
d'ailleurs,  plus  rarement,  dans  le  grec  classique.  C'est  aussi  la 
raison  de  presque  toutes  les  constructions  plus  ou  moins 
étranges  propres  au  grec  biblique.  Elles  ont  été  extrêmement 
favorisées  par  la  mobilité  d'esprit  et  la  vivacité  d'imagination 
et  d'impression  qui  caractérisent  en  général  les  écrivains 
bibliques.  Cf.  45  ;  46  ;  68-74  ;  75-77  ;  78-87  ;  107  ;  110  ;  1 18  ;  119  ; 
125-136  ;  150-157  ;  167-172  ;  183  ;  etc. 

5.  Toutes  les  fois  qu'une  idée  est  complexe  et  comprend 
deux  idées  élémentaires,  comme  les  idées  de  cause  et  d'effet, 
de  contenant  et  de  contenu,  de  signe  et  de  chose  signifiée,  de 
déterminé  et  de  déterminant,  etc.,  celui  qui  parle  peut  passer 
de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux  idées  ou  inversement.  L'accord 
se  fait  en  conséquence,  avec  l'une  ou  l'autre,  ou  avec  les  deux. 
Mais  l'accord  grammatical  rigoureux  est  interrompu. 

Il  en  est  ainsi  avec  les  idées  suivantes  (cf.  43)  : 
a)  L'acte,  et  l'agent  ou  l'instrument;   le   don  et  le  dona- 
taire ; 
h)  Le  possesseur,  et  la  chose  ou  la  personne  possédée  ; 
c)  Le  contenant  et  le  contenu  ; 
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d)  Le  tout  et  la  partie  ;  là  classe  et  l'individu  qui  la  repré- 
sente; 

e)  Le  cadavre  et  la  personne  ; 

/•)  Le  nom  et  la  chose  ;  le  signe  et  la  chose  signifiée  ;  l'objet 
vendu  et  le  prix  de  vente  ;  la  voix  et  la  personne  ; 

g)  L'abstrait  et  le  concret  correspondant  ; 

h)  Et,  d'une  manière  générale,  le  déterminé  et  le  déterminant. 

Exemples  : 

a)  4  Cor.,  XI 1,  28-29  :  ou;  [iièv  eOexo  b  Oeb;  èv  t^  èxxXirja^a  TrpwTov 
aTrooTÔXoij;,  oeÛTepov  Tipoç/'i^xaç ,  rptrov  oioa<JxiXouç,  eTietTa  ou,vi{JLcîç, 
ÊTCsiTa  /apiVfAaTX  lajxàTWV,  àvTiXi^fX'j/Ei;,  xu^epVTq^retç,  ysyT)  YXo)(jffo)v.  Myj 
TrâvTEç  aTrôoToXot  ;  [iTj  Tràvreç  Trpo^TjTai  ;  [xtj  :ràvT£ç  8i3acxxXoi  ;  \xy\  :ravT8ç 
ôuvafxetç  ;  fXTj  :rxvT6;  yap(flr»xaTa  e/oucrtv  lafxaTcov  ;  xtX.  Et  cf.  R,y  XII, 
7-8.  —  CoL,  III,  5  :  vexpcoffare  ouv  Ta  uleXti  toi  IttI  t/jç  yy;ç,  ::opveiav, 
àxaOapciav,  :rà6o;,  i^rtôuaiav  xaxi^v,  xal  •riiv  TrXeovsÇiav...,  8i'  x  ep/cTat 
T,  ^pY?!  Tou  ôeou*  £v  ot;  xat  ufAeiç  :repie:raTyj<jaTé  :roTE... 

&)  A»,  VIII,  7  :  :roXXol  yip  twv  I/ovtojv  TrveufjiaTa  àxiOapra  poaivTa 
^a>v7|  fxsYaXr,  eçi^p/ovTo,  et  cf.  Mar.,  V,  10  et  12  ;  IX,  20.  —Apoc, 
XXI,  9  :  tÏXOsv  eîç  èx  twv  é:rTX  àyyiXtov  tcSv  e/ovtwv  txç  ÉTcrà  ^làXxç, 
TcSv  yefA^vTCJv  t<Sv  étttx  TrXyjYcSv  twv  e<jyxT(ov. 

c)  L,  XXII,  20  :  toOto  to  TïOTi^piov  f,  xxiVYj  otxOi^xyj  èv  tw  xVjAaTC 
[jLou,  TO  uTrkp  u[«ov  6X/uvvôjiiEvov.  —  ApOC.^  XIV,   19   :    Et;  T^V  XT|Vbv 

TOO  Ou[JLOU  TOU  ÔEOU  TOV  «JLÉyXV. 

d)  L.,  XX,  27  :  ^rpocEXOovTE;  8e  tive;  Sxooouxxtiov,  oi  Xeyovte;  ivx- 
(TTXffiv  [XTj  Ê'.vxi.  Le  participe  ot  XÉyovTs;  a  pour  antécédent  logique 

2x5oo'jxx((ov.  —  R,,  X,  14  :  ttco;  oe  àxoÛTWçiv  /wpi;  XTjpûorcrovTo;  ;  ttw; 
0£  XTjpu;ojaiv  exv  [xtj   à:ro(jTxXo)Ttv  :  avec  le  sujet  oi  XTjpudaovTE;  qui 

reprend  xTipuçcovTo;,  singulier  de  la  catégorie. 

e)  Z/.,    XXIII,   52-53  :  r,TrjaxTO  to  (jwfxx  ToO    'Itj^ou   xxt   xxOeXwv 

EVETuX'ÏeV  xÛtO  <JtV00Vl  xxt  êOtjXEV  auTOV   EV   JXVrjpLXTl. 

f)  A.,  IV,  10  :  Etr,[XEt^(nrj[ji,£pov  xvxxptvô[AEOx...  ev  Tivt  outo;  aEoroxTTXi, 
YV03<rcbv  ÊdTco  Trxortv  ufxtv  xxt  ttxvti  t<3  Xxoj  'I^rpxYjX  oti  ev  Ttji  ovojjlxti 
'ItiCoû  XpiTTOU  ToO  Nx^wpxîou,  ov  OjjLEt;  Ê<yTXupw(jXT£ ,  ov  b  Oeo;  yJy^^?^^ 

EX   VEXpCuV,    EV    TOUTIO     OUTO;    TTXpÉffTTtXEV     ÊVlOTTlOV    0[JL(ji)V    OyI'/j;.    LCS  molS 

EV  ToÙTc.)  se  rapportent  à  ô  'It,<iou;  et  ne  reprennent  pas  èv  t(o 
ovofjwtTt.  —  Apoc,  III,  4  :  oXi'yx  ovô[xxtx,  de?5  perso^ines,  —  Mat., 

XIII,  19  Seqq.  :  oÙto;  eotiv  6  Ttxpx  tyjv  ôoôv  CTrxpet;...  'O  oe  ètti  ttjv 
xxXtjV  yV  (HcxpEt;,  oÙTo;  ectiv...,  et  cf.  L,,  VIII,  11  seqq  :  ot  oè  TTxpx 
TTjV  ôoov  Etdiv  oî  àxoyçxvTEç...  Tb  OÊ  EV  TT,  xxXy,  Y'fi»  ouTOi  £t<jiv  oÏtive;.,., 
et  cf.  Apoc.»  XVll,  16.  —  /.,  XU,  5  :  oix  t(  toOto  Tb  (xupov  oùx 

ETrûX^Tj  TpîXXOTt'ov   0T,VXpî(OV   XX'    EOÔOy,   TTTOi^OtÇ  '.    ApOC,   IX,    13-15    I 

:pc)VY,v...  Xi^o^zy.. 
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g)  Mdt.t  XIX,  4  :  àpiev  xat  OTjXii  IttoiVjTsv  auToû;.  —  /.,  Vil,  51  : 
[XTj  6  v6ao;  tjijloSv  xp^veiTov  avOpw^rov  eàv  ultj  àxou<r/j  TipcoTov  irap'  auTOu... 
t{  :roi£î;  avec  h  vofxoç--  o  oixacr/jç,  sujet  (le  àxo'j<rr,.  —  /  /.,  I,  1-2  : 
3  T,v  àir*  ip/^Ç»  S  ixT,x<Jx[A£v,  o  ecopaxajiev  toÏç  o^OaX|xoîç  yjjjlûjv,  o  HOsa- 
<rà[jieOa  xai  at  /etpec  Yjatov  £']/TjXâ^7i(7av,  irspl  tou  Xô^ou  t/j;  Çorrj;,  —  xal 
7)  Ço)/j  EcpaveptoOTj,  xai  écopaxajxsv  xai  p.apT'jpou[Aev  xal  à^ratYYcXXojxEv  Ouliv 

TTjV  CtOTjV  TTjV  ttllôviOV    TjTlÇ   TIV  TipÔÇ    TOV  TZTzi^X  Xll    £^aV6p(60Tfl  "riJAiV,   0 

èo)pà^aa£v  xai  àTrayYeXXoaEv  xal  u|xïv,  tva  xal  u[i£tç  xotvcov^av  e/TjTC  jjleO' 
7i[i.(ov  •  xal  Tj  xoiv(ov(a  ok  7;  7j[X£T£pa  |XcTi  tou  Traipo;  xal  \lzx7.  toO  uîovî 
aÛTou  *Irj<ioiî  Xpidrou.  —  /  Tuu.,  I,  9-10  :  oixa^w  v(5{jloç  ou  XEtTai, 
àvotAOïç  ôà  xal  àvuTTOTaxTOiç....,  ']/£U(rraiç,  £:ri<5pxoi;,  xal  ei  -ci  É'xspov  t7, 
uYiaivouejyj  otoacxaX^a  àvTixEtTat,  ==i  xal  Totç  ty,...   otoacxaX^a  ivTtXEi- 

[XEVOIÇ. 

/i)  L.,  XIX,  37  :  '^pçavTo  airav  rb  ttXyjOoç  tô5v  (xaOYjTàiv  /aipovxEç 
QL'.VEîv...  —  AjyOC,  III,  lu  :  EX  tt,;  wpaç  tou  :r£tpafi[xou  tTjÇ  [IeXXouctjÇ 
ep/EcOat.  —  IX,  7  :  xal  xi  ôfiouoaaTa  twv  àxp^wv  oaota  (l\  /.  ofxoioi) 

(TtTToiç...  La  variante  6'u.oioi.  s'accordant  en  genre  et  nombre  avec 
T(ov  axp^cov  et  en  cas  avec  oaoïto^aTa,  est  possible. 
Cf.  43  ;  53  "«^*»;  69  ;  70  ;  71;  75  ;  122  seqq  ;  125-136  ;  etc. 

Le  même  principe  s'applique  aux  LXX,  Gen.,  IX,  12  :  toOto  to  (tthjleîov 
Tf,;  ciaOriXY);  S  è'fia  St6(i>|jii  àvà  iiio-ov  èjiovî  xal  u(ib)v...  (et  Cf.  VV.  15-16),  avec  ô 
quand  on  atleU'lrait  f,v;  cf.  IX,  17  :  toOto  tô  <r/;|jLcrov  tt,;  oiaOr,xTr);  r,;  ûisOéjtrjv 
àvà  ïiiaov  éjioîî  xal  àvà  jxfaov  Tcàor,;  aapxd;.  —  i  Parai.,  XII,  23  :  xal  taOta  ta 
ov^fj-a-ra  tcov  àp*/^vtwv  tr,;  crpatiâ;,  ol  èXÔ^vxe;  Tcpb;  Aa<j(S.  —  2  Esd.,  IV,  2'i  :  tôte 
f,pYr,«Te  TO  epyov  otxou  toû  Ôôovî  to*j  èv  *Iepou9a).r,|A  xat  t,v  àp^âv...  —  Let.Jérém.f22: 
Sôsv  YvcôdEffOE  OTt  oùx  sîfft  Oeoî*  jir,  ouv  90oeî<r6£  aÙTà,avec  passage  de  OEofàEiStaXa. 
Kl  cf.  33  :  Tot;  àTco  toO  opou;  X^6ot;  fa>{ioi(i>|iévoi  sial  tx  ^vXivx  xa\  -rà  1lep^/pv«7a 
xal  Ta  icEptipYypa,  —  Dan,,  II,  41  :  eioc;  tou;  itôèoLç  xal  tou;  caxxuXou;  |xipo; 
(i£v  Tt  ô<TTpàxivov,  {i£po;  èi  ti  ai^TjpoCv.  —  Et  très  souvent  dans  tous 
les  cas  indiqués  pour  le  N.  T. 

6.  Il  faut  distinguer  soigneusement  la  construction  gramma- 
ticale et  la  construction  oratoire  d'une  phrase. 

La  première  demande  que  tous  les  mots  soient  exprimés, 
qu'ils  s'accordent  tous  entre  eux  suivant  les  lois  grammati- 
cales, qu'ils  soient  tous  à  leur  place  régulière. 

La  construction  oratoire  est  souvent  différente  de  la  précé- 
dente, parfois  même  contraire.  Elle  tient  à  la  mobilité  d'esprit 
de  celui  qui  parle»  au  mouvement  du  raisonnement,  à  la  viva- 
cité de  l'impression.  De  là  l'expression  ou  la  suppression  d'une 
idée  accessoire  ou  intermédiaire,  la  permutation  des  construc- 
tions, le  détachement  d'un  mot  d'une  pro|)osilion  ou  d'une 
partie  de  la  proposition. 
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Vuiei  (Jos  exemiiles  de  cDuslriiction  oraloire  : 

Mai,,  XII,    36    :    7ÎÏV    p,Ut,ï    içtvôv    î>    ÀTtAYiçOiJTiV    Ot    îvôpWTTOl,    aTtoBoî- 

ffooçiv  TTfpc  aÛTOÎî  X^yov  Iv  vjuicûi  xpCc^cuc.  —  /lî.,  IV,  13-1 H  :  st  yxp  c^i 
Ix  vôaou  xXTf^ûCfV<i|j,fji,  xsXÊVHïToti  7]  ?;{<3Tï?...  Atx  toOto  ex  "irmcoK.  iva 

Cf.  ^i5,  ifi.  47;  168-172;  176;  183,  (?;elc. 

7.  Lorsque  Ton  su|ipriino  lui  ou  plusieurs  mots  qae  la  gram- 
maire fJemaude  mais  que  Téloqueuce  repousse,  il  y  a  conci- 
siou,  cHipse,  brachylogie,  etc. 

Lorsqu'au  contraire  réloquence  lait  exprimer  plus  de  mots 
que  la  grammaire  D*eD  exige,  il  y  a  verbosité,  répélitioo,  pléo- 
nasme, redoudauce,  etc. 

Nota.  —  Les  iiutcurs  grecs  oITrent  t'vidprumCDl  lies  ejteraplcs  *!♦•  tous  rca 
nccidenti. 


8.  La  constructiou  oratoire  fait  souvent  détacher  un  mot, 
un  groupe  de  uîots,  uue  propositioo  entière,  ou  intervertir 
leur  ordre. 

Lorsqu'il  en  est  ainsi,  tout  mot,  ou  ^Toupe  de  mots,  qui  se 
trouve  hors  <le  sa  place  rrgulière  et  (ordinaire  dans  la  phrase, 
est  par  là  môme  mis  eu  relief.  Ainsi  : 

A,t    VU,    35    :     TÛÛTOV     TOV    MtaUtjfjV,     OV    yjpvVjffïVTO    £Î7tOV7£Ç    Tt;    T£ 

xaT4ç^TTj5€V  ap^vvtx  xi£  ôtXfltaT'îjv;  T«*îm*y  ô  Osoç  xai  ap/ovrat  xat 

XuTpOlTT^y  i7liTT3tXx£V  *  .  .  CL   S4,   55,  ctC. 

9.  Mais  uoe  fois  détaché  et  mis  eu  relief,  tout  mot,  ou  groupe 
de  mots,  tend  à  devenir  indépendant,  et  il  en  est  ainsi  quand  il 
est  détaché  au  commencement  ou  à  la  lin  de  la  phrase. 

Dés  hirs,  il  est  détaché,  non  plus  seulement  pour  la  place, 
mais  aussi  pour  la  construcliou.  11  n'en  est  que  plus  fortement 
mis  eu  relief. 

Le  mot,  ou  groupe  de  mots,  détaché,  est  souvent  au  nomi- 
natif indépendant,  ou  même  sert  à  former  une  proposition 
indépendante. 

Comme  exemples,  voy.  plus  haut  (ti)  Mai,,  Xll,  36.  —  Avec 
A.,  YIL  3o  (8),  cf.  V.  40  I*^  Y^p  Mwuaîjç  oyrc^Çj  î>ç  l^t^-^^'^vé  fjji-ï;  âît  "^ï^^ 
AiYÛTTTOv,  oOx  o^oQt;jt€v  t{  i^i^t-t^  aÙT»ri.  —  ApÙC,  il,  20  :  i^sT;  t/,v 

Y'JVafXÏ    'IfC'X^-'^X,  T|  Xi^^UGX  €2'JT/JV  TTpO^TJttV,   xxl  OlSottlXEl. . ,,    iU  iaUseS 

ta  fenime  JézaOel,  qui  se  prétend  inspirée,  efiseignerei  égarer.,. 

—  11,  26   ;  xal  0  vtxûjv  xai  h  TYipwv  ï/pî  T£Ào'jç  ti  Ipyot  «.ou,  ô<îjtci> 
atitcTj  £;o'j<Ttav...  —  tV,    l   :  (xstÎ  laùTot  £4S(*v,  xil  tooj  Oijpï    /;v£t*iY[i.£v-f| 
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ev  Toi  oupQivS),  =  E'.ôov  Oupav  TjYewYfiévrjV  ev  tw  oupavoj.  Le  complé- 
ment logique  de  eîBov  devient  une  proposition  détachée  indé- 
pendante. 

De  même  dans  les  LXX,  i\éh.\,  V,  3  :  elif  tive;  X^yovts;-  'Aypoi  TjjjLâiv  xal 
à{i7ceX(3vecYi(jLb)vxal  oîxfai  r,pLwv,  r,|A£U  îiEYyywiJLsv  xal  ).Tj<]/6{i£^a  aîtov  xal  çaYopieOa, 
nos  champs...  et  nos  maisons^  engageons-les  pour  nous  procurer  du  blé,  — 
V,  4  :  xal  eîat  tive;  XéYOvrs;  'E6avei(Ta(Ji£0a  àp^upiov  st;  çdpou;  toG  paatXéw;, 
àypol  r,jià»v  xal  àpiTrsXaivE;  r,{iwv  xal  olxîat  r,|ia)v,  W0U5  avons  empt*unlé  de  Var~ 
gent  pour  payer  les  impôts   royaux,  (sur)  nos  champs...  —  Ps.,  CH,  15  : 

Cf.  47;  95,  d;  114,  etc. 

La  construction  tend  donc  à  cesser  plus  ou  moins  complète- 
ment dans  beaucoup  de  passages. 

On  s'explique  cette  tendance  quand  la  phrase  est  longue. 
Mais  dans  bien  des  cas,  la  construction  est  interrompue  môme 
dans  une  phrase  courte,  ou  dès  le  début  de  la  phrase. 

10.  Quand  la  phrase  se  développe  et  s'étend,  Taccord  gram- 
matical tend  à  s'interrompre  et  à  cesser  complètement.  Chaque 
partie  de  la  phrase,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  mot  dont  elle 
dépend,  tend  à  quitter  la  construction  grammaticale  pour 
passer  à  une  construction  indépendante  ou  différente. 

L.,  XXIV,  4f)  :  etTTEv  auToTç  on  oiItwç  yÉYpaTTTai  waÔEîv  tov  XpKjrbv 
xal  àvacTYivaî  Ix  vsxptov  ty,  Tpttyj  "Jifiispa  xat  XTjpu;<09|vai  sttI  T(o  ovôjjlïti 
aÙToîi  {ASTavoiav  e!ç  a«pe7iv  àuapTKov  eIç  Tzé.vza  tx  eOvri,  —  àp;à[jL£vo(  àiro 
'lepoucraXrjjA,  ôfAEt;  «xàpTupEç  toutwv.  —  /?.,  II,  G-8  I  à-ïroStocei  éxàcTtu 
xaxà  Ta  epya  aurou*  toi;  {jlev  xaO  '  67rou.ovY,v  eoyou  otYaOou,  8o;av  xal  TtUT,v 
xal  iîpOapfftav,  Çtitouwv  Çcotjv  atwvtov  toÎç  Se  e;  IpiOta;  xal  à7reiOou<Ti  t^ 
àXrjOcia,  7:Et0o{i.ÊVoiç  Se  ta,  àoixCa  àpyr^  xal  Ouuo;,  0X6{/tç  xal  CTevo/wpia.  — 
XII,  6-9:  E/ovTEçSà /apifffxaTa  xaTar/iV  /apiv  TfjV  ooOeTçav  ^aîv  Sia^opa, 
EîTS  TTpocpYjTEiav  xaïi  TTJv  àvaXoyiav  t/Jç  îti^tteo);,  eTte  Staxoviav  ev  tyj 
oiaxov(a,  eite  ô  oiûà<Txo>v  Iv  ta,  SioacxaXia,  eite  o  7ropaxaX(ov  ev  t/, 
wapŒxX'i^CEi,  ô  uLETaSiooùç  EV  àTcXdTYjTi,  ô  7:poVcrTd(jL€vo;  EV  ffuouôy,,  ô  eXecov 
EV  tXap^T'/|Tt.  :^  àya^nq  dvuiroxpiTOÇ.  —  Eph.^  III,  14-18  :  xâfx-irtio  Ta 
YovaTa  jAO'j  -TTûbç  tov  TcaTEpa,  e;  O'j  Traça  TraTpi^  ev  oùpavoî;  xal  êtti 
YTjÇ  ovojjLâCefai,  iva  Sw  uaiv  xaTa  to  -TiXoiiTOç  Tr,<;  ôô;y,ç  auTou  o-jvàfiEt 
xpaTatwOY,vai  8tà  tou  TrvEuuaToç  auTOu  stç  tov  Icjw  àvOpcoTTOv,  xaToixîjaai 
TOV  XptcTov  S'A  T^;  TTicTeo)?  EV  Taîç  xapoiacç  6[1(mv  ev  àyaTTY,'  £pptÇo)iiL£voi 
xat  TEOeXtoitxEvot,  Vva  £;t'j/ûffY,TE  xaTaXaCeVôai  ffùv  Tra<jtv  toTç  ayioiç  ti  to 
•icXaTOç...,  tva  TrXYipa)Or,TE  si;  uav  to  7rX*^po3aa  toÎ>  OeoO.  —  ApOC..,  I, 
13-16  ;  II,  18  ;  V,  6  :  eîoov...  àpviov  eœtyjxoç  fv.  1.  ectyixwç)  ox; 
Ê<j<paY;xÉvov,  e/wv  xépaTa  ï-k-z^l  xal  ooOaX|Aoùç...  —  VII,  14  ;  IX,  13-14  ; 


lu 
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lùaY^éXtov  aI(*)viov  stj«Yï-*^'^'ï<*'t  ^"ï^*  "^^'^^  xxOyiJjlevo^;  cirt  TÎiç  *^^;  xoti  eitl  iciv 

XVII,  2.  ' 

Cf. /j5;68seqq.  :  3;  t08o;  \Hhls;  lîîi;  117;  iU^;  119;  130- 
132;  136.  215;  269-280;  300-31:4;  Hc. 

Il  en  est  snti?eut  deiuêniedansles  LXX,  f  Parai.  XIII,  t:  iïro<neîXu>{XÊv 

Tj|ti;,  =^  {Ate*  Mv  ït<Ttv  ttl  Upef;.   Lo  seiis  est  :  envoymu  w?nî  tio«  frères,,,,  cl 
vevi  let  préires  Lévites,.,  —  Jér.,  XXXVU,  6. 


10*'*,  Mais  assez  soavf^ût  rinlcrrnpUon  de  la  coustruciioD 
u  lien  imnn  clialemenl,  et  Tidée  n*en  est  que  plus  foilemeut 
mise  en  relief,  etiniiiH'  : 

L.t  VI,   2n  :    <i"jat  o'jiïv,   oi   £;ji7:£7rXY^<Tji,ÊV&t  vuv,   oti  TTeivicitt.    ^jvat» 

61    ysXtOVTtÇ  VÙV^    <»'tl.t.  XIX,    2    t    itll     îûOU    àviJjp     0V(ijJ.1TÎ    XlXoÙ{JL£V^Ç 

Za.x^xtoç,  >ti3Li  autôç  TjV  àp;|fiT«XtiivTr)ç  x^l  aùtbç  (t;,  L  x%\  Y|V)  îiXouatoç,  = 
àp/tTsXojvTj;  iliv  xat  7:Xgùç(o;»  —  /,,  I,  32  :  xat  ïjjleivsv,  —  V,  44;  Vlll, 
53;  2  y.,  2  :  xis  f^eO*  yjîjl^^v  sçtxu —  f  Cor.,  Vil,  12-13  :  x%\  yuvTj  v^'^t; 

5v3ca,  =:z  xvSpx  ï-^it^Tûv,  tyuv£tiOOXOî>vT3t  &«X€tv,..  —  VII,  37;  â  COV,, 
VI,  *-»  :  (oî  à^ToOvY^'TX'iVTe;  xai  îô^jù  Çiojjtsv,  —  CoL^  I,  26;  Apoc.t  II» 
2;  9  :  ^lox  tio'i  rr^v  (IAt«|iv  xxt  t/^v  TîTCi>)^eîatv,  àXXà  itXouflrtoç  ci,  xal  ty^v 
jitXx^^Y|jJLîiv  Ix  Tùjv  XÊY<^VTa>v  *l^jUûitoyç  £tv3ti  krjToOç,  xal  oux  êÎc^v,  aXXx 
^uvQtvwYYi  Totj  v:aTavi.  —  II,  18;  111,  9;  IX,  !,  17;  X.  1;  XIX, 
II,  etc. 
cr.  108^;  113;  114;  117;  118;  1 19;  130-132;  136;  215;  300-313. 

Il  en  est  souvent  de  môme  daus  les  LXX.  Judith,  X,  7  :  w;  èï  eÎSov 
fltÙTfjV,  xatî  r^v  rjVAt»t**>|A£vov  tô  ïTp^*iw7tf>v  avT><^.  —  Zach,,  V,  9-10;  Jir»,  XXXVlll<> 
31  sei^q.  avec  in\y^%^tù^i'Kxy^i^uyv,  comme  on  a  diSoiç,  Cité  dans  le  N.  T,, 
/A.,  Vni,  10;  «jtT]  est  expiiqmi  pur  u»l  ïffO|A»t  aCTol;  xtX.  La  citation  nVst 
pas  absolument  littérale.  —  Cf*  S  Puraf.,  XIX,  7  :  ç-jXi«y(r£TE  xai  TEoividcti, 
;>rf7ic3  ^/ir<ie  ef  «/or*  voits  agirez,  :=^  prenez  garde  à  ce  que  vo\iS  ailes  faire. 


il.  a)  La  tjpograpliie  nous  donne  la  commodité  des  notes. 
Les  notes  contiennent  une  indication  accessoire  que  nous  reje- 
tons an  bas  de  la  pat^^e  pour  ne  pas  interrompre  l«:*.  raisoune- 
inent  ou  le  r<ycit-  Les  anciens  auteurs  n*a  vaîeot  pas  celle  facilité. 
Aussi  tronve-l-on  dans  leurs  ouvrages  des  indications  acces- 
soires iûlercalt'*es  dans  le  cours  du  récit  ou  dans  la  suite  du  rai- 
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sonuement.  Elles  prenuent  souvent  chez  les  écrivains  bibliques 
une  forme  absolue,  complètement  détachée  du  contexte,  qui 
indique  leur  nature.  Voy.  /.,  I,  15;  IV,  2;  A.,  IV,  6,  etc. 

h)  En  particulier,  toute  proposition  incidente,  parenthélique, 
exprimant  un  détail  accessoire,  tend  à  se  construire  d'une 
manière  indépendante  et  à  prendre  alors  son  sujet  ou  son  com- 
jp\émen\.,  au  lieu  de  se  fondre  dans  le  reste  de  la  phrase. 

L.f  II,  36  :  xal  T^v  "Avva  7upoîpf,Ti;,  OuyaTTip  «l'avouTjX,  £X  ^uXyi;  'Aer^p, 
auTïi  TipoêeêTjxuîa  êv  7)[X£pa(c  ^toXXaîç,  Çr,cacra  (xsti  àvSpbç  êt'/j  ïtvsol  0.1:0 
TTJç  irapOeviaç  xuTYJç,  xal  auTYj  //ir^pa  60)ç  Itcov  OYOoyjXOvta  T6çcxp0)v,  r^  oùx 
açptffraTo  tou  tepou.  —  VIII,  42  :  ott  OuYctTYjp  [xovoyevtjç  y,v  auToi  (oç  àTùiv 
0(t)oexa,  xal  aÙT*r|  aTcsOvrjcrxev.  —  /.,  III,  1  :  y,v  8è  àvOpojTioç  Ix  t<ov 
4>apiffata>v,  NtxooTjjxoç  ovojxa  auTco,  àp/tov  twv  *Iouoati<ov.  — ApOC,  I,  5, 
14;II,9.  —  Cf.  59. 

Il  en  est  souvent  de  môme  dans  les  LXX,  Jug.,  VIII,  11  :  xal  èitàraUv 

rîjv  77ap£|AêoXr,v,  xal  r,  TrapîjJtuoÀr,  r,v  TieiroiOvia,  xal  £^v»yov  Tié^zt  xal  i^sXjJLavdt.  — 
2  /?.,  IV,  2  :  6Û0  avSps;  T,Yoû(i£voi  <T-JT:pe(iji,i7tov  T<îi  MstiçiôeÎTOs  'jup  !^aoCX,  ovofia 
Tw  évl  Baavà  xal  ovojj,a  tw  îîVTépro  PrjyaS,  viol  Ps{i;x(ov.  —  IV,  4;  Judith,  X, 
7;  P«.,  eu,  2-3. 

12.  Le  N.  T.  renferme  beaucoup  de  citations  des  LXX*.  En 
outre,  on  y  rencontre  très  souvent  des  lambeaux  de  phrases 
empruntés  aux  LXX*  :  un  mot,  un  nom  et  son  complément,  une 
courte  partie  d'une  proposition,  etc.  Ces  lambeaux  s'unissent 
parfois  dans  le  N.  T.  pour  y  former  des  propositions  ou  des 
phrases  entières.  Ce  ne  sont  pas  des  citations,  et  le  sens  des 
mots  peut  changer  en  prenant  place  dans  un  nouveau  contexte. 
Ce  sont  des  réminiscences  qui  s'éveillent  d'elles-mêmes  dans  la 
mémoire  de  l'écrivain  et  se  glissent  dans  la  phrase. 

Parfois,  ces  fragments,  empruntés  tels  quels,  s'accordent  mal 
soit  entre  eux,  soit  avec  la  partie  de  la  phrase  déjà  écrite  quand 
ils  se  présentent  à  l'esprit  de  l'écrivain.  Ils  sont  alors  juxta- 
posés. Visible  dans  tous  les  livres  du  N.  T.,  ce  fait  est  surtout 
fréquent  et  remarquable  dans  l'Apocalypse.  Ainsi  s'explique, 
dans  certains  passages,  le  défaut  d'accord  ou  labsence  d'ajus- 
tement entre  les  ditrérentcs  parties  d'une  môme  phrase'. 

1.  Au  sens  expliqué  par  nous,  Synlcure  des  propositions,  p.  LV  seq. 

2.  Voy.  l'édition  du  N.  T.  par  Westcott  et  Hort.  Les  principaux  emprunts  sont 
indiqués  par  un  caractère  spécial.  Aucune  des  36  pages  de  \ Apocalypse  n'en  est 
exemple. 

3.  Les  ressemblances  de  ce  genre  entre  le  N.  T.  et  les  LXX  sont  extrOmeraent 
nombreuses,  sans  que  nous  prétendions  cependant  que  tous  les  exemples  qu'un 
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a)  Voici  ùes  rxemploR  de  V Apocalypse: 

Apoc*^  1,4:  aTîb  h  Av  xat  l  v^v  xal  ?>  îp/<>ji.£vo;  xat  3it^>  tôw  îtcti  âvi*> 
lAirrov.  Ijt'S  iiiots  l  «ov . . .  o  Ip/ïîaev&i;  forïHfmt  UD  nt>iii  propre  corn- 
]»osé  invariable;  ô  «Sv  est  pris  de  Ex*.^  III»  14  :  Iy<«  etpt  o  iSv,  et 
ô  (7»v  ài:£«rrœ>x£  \xî.  *0  £p/<Jjji£voç  Se  tl'Otive  Ps.,  CXVII,  2B  :  êÙâoyy^- 
jxfv&ç  &  iû;^*ia£vo;  tv  ovôjaxti  x^jp^o'j  (et,  pour  Tidée,  oJ'.  encort»  Ps,^ 
XXIX,  8;*  W,  m  1  ;  Uan.,  IX,  2(>).  sans  compter  Mai.,  XI,  21^ 
ctL\  'O  T^v  est  formé  d'après  les  deux  pri^cédents  — 1»  5  :  Tzh 

'{y^fSit^  XpiffTOu,  0  (JLaûTtis  ô  ^recrbc  xtX.,  f*L  cf.  LXX,  Ps.^  LX XX VI II, 
38  :  xat  fe  j-tipTuç  Iv  cOpivtti  TTtffToç.  —  li  7  :  xal  xo'l^ovTai  Iw* 
ajTov    îTa«7ai    af*,.   et  cf.   Zach.,  XII »  10  t  xxt  x<!Î"]/OVTai  l:t*  atûr^v. 

—  I,    19  :  a  |AâXX£t  xtX  ,  cl  cl'.   Daniel  (l.XX),  H,   28,   29.   — 

I,  20  :  Tè  jAuaTTiptov,  et  clV  Daniel.  11.  27.  —  II,  7  est  lorni^ 
d'après  Oen.,  11,  9  et  l(i,  17.  —  II,  1)  :  uuvotY'oY^  'f^'^  SaTxvâ.  en 
aiitilhèse  avec  LXX,   NO}n.,  XVÎ,  3  :  ^r^t  c^jv^yoyy-f^^  x'jpfo^i.  — 

II,  *23  :  xat  tx  tsxvx  xÙt-^ç  iTtoxTevtTi  Iv  Oxvxt*;»,  d*après  ,//V.,  XIV, 
12  :  e^  OxvxTcj)  lyo»  ^jvtîXêto»  x»jtç('jç,  et  J^v*,  XX XI H,  27  :  lixvat<«j 
xTTGXTEviij.  — II,  27  est  fonii^  d'après  Ps.,  il,  9.  —  IJÏ,  7  :  xioc 
Aêy^»^  û  ^ly^oç,  h  à^T^Otvoç,  ^/  eyojv  tt,v  x).£ïv  AiuEtB,  ^  avoiY^v  xxl  ouSeU 
xXff^Tti,  xxl  xXeîtLiv  XXI  oùostç  àvotY^u  est  formé  avec  £,ç.»  XXX,  12  : 
TxS«  Xkyti  h  xYtoc  T^iJ  •lapariA.  et  LXV,  16  (cf.  Ps..  LXXXV,  15)  : 
Tôv  Otôv  Tôv  xÀYiOtviv,  et  XXII,  2*2 (r.  L)  :  xxï  Sti^rw  aijTùi  r/]v  xXfîSx  '^^Txî^u 

Axtjlo  fclTî  TO')   ùjJAtj*  xÛTOiJ   X3ll   àvof^tî   Xxl  O^x  iTTXt  Ô  iTtOxXfiftoV,  Xx'i  xXfi/fffl 

xxl   ûùx    ÊTrxi    è    ayrjiyoi^,    —  IIL  9  :  Ttofïjçco  xiÎtoÎiç  Vvx    TjïoufflV    xxt 

TTp0'7X'JVT,(T0y<TtV  EVt-JTtlOV  TWV  ^TOOCÔV  COU,  Ct,  Cf.  pOUT  ICS  futlirS,  ES.^ 
XXVH,   13   t   XXI  ^jïoUfftV  Ot  à7C0X<iui£V&t .  .  .    xxl  TTp&CXlivV^dCiUaiV  T(j>  X'jpiUJ* 

—  lll,  17  :  :TXoi>(jt4{:  ttji.1  xal  itsTîXo*>rr^xx»  et  Oii  a  ^.ï?,.  V,  17  :  fj/fAi- 

Î£T£,     (T/oXxÇTxf    ècTi, XI,    4    I    OUTOl    flTlV    XÎ    O'JÎ/    IXxfxt    XXî     Xt     SÔC* 

Xt>/vfxi  [xi]  ivujTTt^v  Tou  xvptov  TT^ç  yf^ç  |çT(î>T£ç,  d*apr6s  Zacti.,  IV,  2, 
3,  11  :  T^  xr  Sdo  âXxîat  «f  Ix  S^iuov,..;  et  14  :  oGt^i  oî  Suo  uîol  Ti]; 

TttfiTt^TOC     TtXpÊOT-rjXXCl     XUpUt}    TTXiTTjÇ    TTJÇ    Y^l?'    ^L    18     :    0<»tiVXt    TÔV 

}iLt?Obv    TOK    ûOtiXotÇ    (TO'J    Tt>K    TtpOîpT^TXtÇ  .  *  .    XXl    TOtÇ    ï^o6oy{XÊV*5i;    TÔ  ÏVOULX 

cou,  Toùç  pxpouç  xxl  Touç  litsY^X'suç,  Ce  dernier  accusatif  est  trans- 
crit textuellement  de  Ps,,  CXllI,  21  :  vAà^r^^i  t&ùç  ^'i^'i-jp.ivo'jc 
Tôv  xupiôv,  Toùc  [iixp&yç  [ji.£TX  T<T>v  ^£Y^^'^»^»  ^^  ^^i^'  1»^  pos^ibiULo.  de 
cet  accnsatif  voy.  5.  —  XII,  5  :  xxl  Ixtxsv  uî^Sv,  ^p(7£v,  Sç  jxîXXit  tîoi- 
[it^viiv  Ttivtx  ti  eOvV|  £v  pxêo^ji  frt$T,px.  formé  de  /s'.r.,  II,  22  :  \  y^^^ 
ttcxsv  titov,  et  II,  2  :  xxt  Itsxêv  xpCÊV  (et  cf.  ylpo<?  ,  XII,  13  :  r^Tt;  £T£X£v 


pournnt  f^ii  donner  ïiow'nl  <1pb  rémiiiisopiirc*s  ridelles  ou  dus  imiUUous  vouhiH«. 
IJuoi  ijn'il  rsn  suit,  i:»^iî  r(^sscinbtunc«?s,  réininiscirtïct'.fl  on  imitttlions,  sonl  trop  fréqtieul^s 
et  trop  frii{ipuQt^s  pour«ju*OQ  Ic^  uUribue,  uu  niûiuB  la  pluiiarl,  uu  liaâurd  seuteroenU 


STHUCTUIIE  GÉNÉRALE    DE   LA   PHRASE.  13 

Tov  apcreva),  et  cf.  Es.,  LXVl,  7  leçécpuye  xat  exexev  àpcrsv,  puis  du  Ps. 
II,  9  :  7coi{JLav£!ç  aÙToùç  £V  paCo(o  «TioYjpa.  —  XVI,  13  :  parpa/oi,  cf. 
JUx.,  VIII,  ^1.  —  XXII,  5  :  xat  oùx  e/oueiiv  /ps^av  çpcDTo;  Xû/vou  xai 
(ptoç  -îiXiou  OTi  xypioç  6  Osbç  çpcoTiVsi  [eTC*]  auTouç.  LcS  lïiols  cp(oç  TjXtou 

doivent  être  pris  textuellement  de  Es.,  XXX,  26  :  xai  eirrai  xb 
cp4o;  T'^ç  creXy^vYjÇ  wç  rb  ^<o;  tou  tjAÎou,  xai  to  cptoç  toO  r^\(o\J  ecrai  ÉTtra- 
TcXàffiov. 

On  pourrait  multiplier  indéfiniment  les  exemples.  L'Apoca- 
lypse est,  dans  son  ensemble,  une  mosaïque  de  mots,  de  lam- 
beaux de  phrases  ou  de  propositions,  tirés  du  grec  des  LXX, 
peut-être  aussi  d'apocryphes,  s'accordant  généralement  sui- 
vant les  lois  de  la  syntaxe  grecque,  ou  au  moins  suivant  celles 
-  de  l'hébreu,  mais  parfois  juxtapOï>és  sans  changement.  Ce  sys- 
tème était  d'autant  plus  facile  pour  l'auteur  que  la  plupart  des 
idées  développées  dans  son  livre  n'ont  rien  de  spécialement 
chrétien,  et  se  rapprochent  beaucoup  plus  de  celles  des  LXX 
(livres apocalyptiques  surtout),  dont  la  langue  et  le  vocabulaire 
lui  suffisaient  eu  général. 

b)  Ce  système  se  retrouve  d'ailleurs  dans  les  autres  livres 
du  N.  T.,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus  faible  : 

Mut.,  XIX,  4  :  O'jx  àvÉYvwTe  on  o  xr^^aç  oltz'  àp/'/jç  àpdsv  xal  OtjXu 
l7uo^T|ff6v  auTou;,  et  cf.  EccL,  III,  11:8  eTrotTjCrev  b  Oebç  à::'  àpx*»iç» 
Sag.  Sir.^  XXIV,  9  :  on:*  0Lç,/r^<;  ex-wé  [xs,  Es.,  XLV,  8  :  eyoS  et{xt 
xupio;  b  XTtffaç  c£,  GCH.,  I,  27  :  apcev  xat  OtjXu  eTCotTjcrev  auToii;.  —  Mctt.^ 
XXIV,  1.1  :  otav  ûùv  YoirjTÊ  tb  ^oi\\jy\LOL  tt^;  epTj[xa)ce(oç  xb  pr^Oèv  oix 
AavtTjX  TOU  TCpocpi^TOu  é<TTbç  6V  TOTTO)  OL-^liù  ct  MCLV , ,  XIII,  14  I  OTav  ok 
ToT,T6  TO  SîéXuyfxa  tTjç  eprj[xa)(T£Ci>ç  écJTTjXOTa  ô'irou  où  8et...,  cf.  mainte- 
nant Daniel  (LXX),  IX,  27  :  lia  to  Upbv  poAuyK-»  f">>'  eprjtJLojcTewv 
ecTTxt,  XI,  31  :  xal  owcou7t  pSeXuY.w-a  IpïijJLwcrewç,  VIII,  11  :  xal  Tb  ayiov 
ep7jacoOy,(7eTa',  Es,,  LX,  13  :  Tbv  t<Î7C0v  Tbv  ayt^y  [jlou  et  Ez,,  XLII, 
13  :  oioTi  b  T<57ro;  àyio;.  Le  masculin  e(rrr,x<5Ta  vient  de  ce  que  Tb 
poéX'JYpiot  TT^ç  lpT,[xw<i6io;  signifie  réellement  Tbv  fioeXùdaovTa  xal  epr,- 
uoOvTa.  —  i4.,  II,  30  :  opxw  (Saocev  auToi  b  Oeb;  ix  xapiroQ  tt^ç  ogt^uo; 
auTou  xotOiiai  eTut  tov  Opovov  auTOu,  Cf.  NOYil.,  XXX,  3  :  oç  àv...  oixo-r/j 
opxov'  (et  cf.  i  R,,  XIV,  28),  Ps.,  CXXXI,  11  :  ^^otsz  xùpio;  T(r> 
Aauto  «X'/jôeiav...  'Ex  xapTcoO  tyjÇ  xoiXia;  crou  O'/j^ofixi  ItuI  Tbv  Opovov  coi», 
2  Parai. y  VI,  9  :  b  ut</î  cou  8;  l^eXeùacTat  ex  tt^ç  oaçpùo;  oou.  —  A., 
VII,  9-10  :  xal  TjV  b  Osb;  jxst*  auToQ  xal  e;£tXaTO  auTbv  ex  7:a(T(ov  twv  OXi- 
^£(ov  auTou  xal  eowxev  auTo)  yapiv  xal  coçpfav  evavT^ov  *I>apao>  paTtXéoj; 
Aî^uTCTou.  Cette  phrase  est  correcte,  mais  elle  offre  cependant 
une  allure  générale  hébraïsante;  cf.  Gen.,  XXXIX,  3  :  xùptoç 
jact'  aÙToO,  XXXIX,  21  •  YjV  xuptoç  p,eTa  'l(o«7|^...  xal  eowxev  auToJ/apiv 
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cvxvT^ov  Tou  ip/iôÊfjijLÔouXaîto;,  /  R*,  XX.  VI,  24  :  i^iXeita^  jxe  fx  itctTr^ç 
OXf^Eoç.  —  7^\',  IX,  20-21  est  tiré  de  Es.,  XXIX,  l«;  XLV,  t); 
JtV.,  XVIU,  0;  5a//.  *s7r.,  XXXVÎ,  13,  et  parUcnlièreuieiil  de 
Sfi^.  5^/.,  XV,  7*. 

c)  Ajoutez  oncor<5  h  ce  qui  précède  riufluence  des  LXX,  telle  que  nous 
lu  constalerons,  pour  le  sujet  ujental  et  pour  le  coinplëmenl  mental 
(7:i,  7G^  77;  &j,  S7  ;  1^7,  188),  el  pour  le  cluuigçmcut  de  personnes  (155, 

13.  Malgré  Ifi  teadanco  du  grec  biblique  t  séparer  les  idées  en  pro- 
(lositious  distinctes,  il  cxistedescas  on  cette  sépara  tien  iVest  ptis  indiquée»  . 
et  se  tiiil  d'après  le  contexte.  Ainsi  : 

Mat.t  U  iy  *  Ê'JpiOr,  îv  Y»«rrj/ï  ï/n-j'sx  ix  tt^vj^loitq;  àytou.  LHdée  Indique  que 
U  7tv£utJi«T04  à^iràv  n*est  pas  le  complément  de  eOpiOf|,  el  le  sens  est  :  Hfc 
Me  iroumi  enceinte,  H  fUe  l'éiaii  rcelUmentt  mais  du  Si%inhh*spri{,-=ivjpi^  tv 
YaçTfi  £)(oîjff*(  cl'xsv  ^i)  è^  7îv£-j[AaToç  àyhv.  —  Cf.  53  b  et  la  note  pour  */,, 
VI.  4C. 

Cf.  dans  les  LXX^  •/«;/-.  VI,  24   :  xal  4*^o$o(jl>3^v  Ixti  Tt^îwv  ôi^çia^miptov 

avTO'^  rj'vToç  iv  'KfpaHi^  GéUcQH  y  hiUit  un  tiuiet  an  Seigneur  ^t  Un  donmt  le 
nom  de  f'aix!  du  Scignturt  {nom  qu'on  lui  donne)  fncore  aujourd'hui,  pwHtju'il 
eâ!istc  encore  à  Ephraihaf^=%a.l  litsxiXe^rîv  aJTu»  litpirivti  x^pfou('  tKt^iksjuA^ 


14.  Qnaod  la  phrase  on  une  partie  cjuplconque  de  la  phrase, 
fio  développe  et  s'élend.  chaque  idée  du  développemeul  est 
mise  régulièrement  à  sa  place  Ioi,nque,  eu  se  juxtaposant  à  ce 
qui  précède  et  à  ce  qui  suit,  avec  ou  sans  coordioatiou»  siibor- 
dinatiou,  accord,  on  liaison  grammaticale  quelcouquc  avec  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit.  Il  suflit  qu'il  existe  un  lieo,  un 
raijporl,  un  encliaîuemeat  logique  eolre  les  idées,  de  manière 
que  Tune  appelle  Taulre  au  point  de  vue  du  sens,  quelque  nnit 
d'ailleurs  le  rapport  gramnaatical  établi  entre  elles.  —  i> 
principe  s'applique  à  un  certain  nomljre  d'anomalies  <iu  N,  T., 
et,  très  fréqueiumeut,  au  grec  des  LXX,  —  Ainsi  : 

L.i  XI j  11  :  Ttva  QÏ  e|  6[xiav  tov  ir^rlp^  aicti^7Êt  6  ucbc  l^Ouv,  |jiT|  avTl 

QLvtX  l/Où^ç  ^^tv  £7îi5w(iEr;  —  A,,  X.  36-37  :  tov  Âoy^&v  àTtET-eiÀêv  loïç 
ufoîç  l^pxTjX  ciaYyeXiWjtivoç  cîpTrjVTf|V  oti  *It^<tou  XpiffToO*  <it^^îî;  Icriv 
xavTù>v  xy^iôç.  ujJLSt;  ûTSatTS  tô  y-'^^P''^^^^  P'Î!^^  ^^^'  ^^''iî  '^^  'lûvSïfaç, 
ip;àuL£vùc  i^rô  t/^^  raiXtXa^gtç  j^sTît  t'>  piTCTt^rj/ot  S  ix/jO^j^tv  'k^jivirjç,  ^Ir^^îoOv 


1,  Cf^s  exornplrs  u'olTrcnt  piis  Imi*  un  «liifjvul  d'accord.  Ils  «;0nld<^Hlîiïés  h  monlrcr 
que  1rs  uuU»ur!s  du  W*  7\  ecrlvuiodt  luos,  phj;*  uu  moins,  st»u*î  rinfîurace  des  LXX, 
même  saos  y  poiisar- 
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TÔv  aTTO  NaÇapéO,  wç  s/ptiev  xutov  o  Osoç  Tiveû^xaTi  âyic)  xat  ouva[jL£t,  5ç 
otTJ^Osv  6ij£pY£T(ov  xat  îa)[xevoç  TtàvTXç  Toùç  xaTaouvacTTsuoîxsvoi»;  Otto  tou 
otaôoXou,   OTt  ô  Oebç  t^v   (xct'  aùtoG*  xat  Tijxetç  [xàpTupsç  xxX.   Dans  CC 

passage  'Irjcrou  XpiffToO  est  défini  par  outôç  eanv  Travrcov  xupioç,  pro- 
position détachée  qui  met  vivement  l'idée  en  relief  (ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu  avec  Taccord  grammatical  :  ^ràvxtov  xjpioj). 
La  proposition  rb  YÊV(i[jL£vov...  'louoataç  a  besoin  d*ètre  corrigée 
par  une  indication  de  lieu  et  de  temps  qui  se  trouvent  dans 
àp;a;xevo;-*Ito)av7i;;  mais  ipçàfjLsvoç  se  rapporte  réellement  à 
ouToç...  xiipioç,  sujet  réel.  Alors  to  yevdjxevov  p*/i[xa  xtX.  a  besoin 
d'être  précisé  par  *lTj<youv  tov  iizh  NaÇapéO,  et  expliqué  par  ce  qui 
suit.  Etc. 

2  Cor,,  I,  6  :  êTts  Sa  0\i^6\Lt0x,  uTràp  xfj;  û^jlwv  TcapaxXrjiewç  xat 
<icoT7jp(aç*  6tT6  7rapaxaXou(JL6Ôa,  uTtàp  tt,ç  Oul(3v  7rapaxXY^cr£(oç  tyjÇ  £V£p- 
YOua£VT,ç  £v  uTuojJLOvr,  Tcov  auT(ov  TcaOTjjxbtTOiv  (ov  xat  7i|JL£Ï;  7:xi/o[X£v,  xai 
7)  âXiriç  vjatov  TiEGata  Oîtàp  OuLoiv*  eISoteç  ort  w;  xotvovot  eçtc  tcov  TcaOrj- 
[xâTO)v,  ouTO);  xat  t^ç  7uapaxXr|<y£toç.  —  Eph.,  1,10  seqq.  :  où  7raûo|JLai 
6Û;^apt<7T(î5v  UTràp  u[xa)V  jxvEtav  7rotou[JL£voç  IttI  tcov  -jrpoffcuyoiv  jjlou,  iva  ô 
Ocbç  ToO  xup^ou  7){JL(5v  'Ir,<Toîi  Xpi(TTOÎj,  6  7:aTY|p  TTjç  o6;TjÇ  Sojyj  Oijlîv  tcveOix» 
(jocp^aç  xat  aTtoxaXù'j/fiOiç  âv  iTriyvoieiEt  auTou,  TTE^wTiTjjt.Évouç  to'jç  6s»6aX- 
uLoùç  TYjç  xapoîa;  uawv  fit;  to  Etoévat  uixaç  rtç  IdTtv  r^  èXTuiç  tt);  xXyj(T£o>ç 
aÙTou  xtX.  Dans  ce  passage  £ii/apt<yTt5v  est  complété  et  expliqué 
par  (xvEÎav  TTotoûtxEvoç  xtX.  Lc  but  de  ces  prières  est  indiqué 
ensuite  par  tva  5co7|  ujAiv-aÙToO.  Le  résultat  de  0({)y,  6atv  iTV£0|xa  est 
exprimé  par  7U€!pa)Tt<T«jt.£vouç-u{ji.(Sv,  et  la  conséquence  de  tte^otit- 
jjiÉvou;  est  ensuite  marquée  par  £i;  to  EtSivai,  etc.  —  111,  14-18, 
développement  exactement  semblable  au  précédent.  —  Cf. 
Mar.,  III.  14  seq.  ;  R.,  11,  17-21  ;  V,  12  seqq. ,  XII.  6-8  ;  15-16  ; 
XVI,  2^  seq.;  Eph.,  I.  et  II;  OaL,  IV,  9  seq.  ;  Col.,  I;  i  Th. M 
3-4  ;  1  Tlm.,  I,  3  seq.  ;  ff.,  III,  15  seq.  ;  2  P.,  II,  4^10  ;  Apoc,  I, 
12-16;  III,  12-21;  VII,  4-9;  XI,  8;  XIV,  12. 

Cf.  45  ;  47  ;  etc. 

14*'*.  Il  faut  remarquer  le  développement  logique  par  juxta- 
position dans  la  description  d'un  objet  ou  dans  Fexposition 
d'une  pensée,  quand  les  détails  sont  énumérés  par  Técrivain. 
Au  lieu  de  se  préoccuper  de  Tharmonie  à  établir  d'une  manière 
continue  d'un  bout  à  l'autre  de  la  description,  Tauteur  peut 
ju.\taposer  des  propositions  de  nature  différente;  l'exprci^sion 
de  la  pensée  eu  retire  beaucoup  de  mobilité  et  de  relief,  mais 
parfois  aux  dépens  de  Taccord  ou  de  la  régularité.  Ainsi  : 

R.,  XII,  6  seq(|.  —  /  P.,  IV,  7-11  :  awcppovYjiaTE  oov  xa»  v/jj/axe  sic 
7cpo<i£'j/a;'  -rrpô  ttxvxov  xy,v  îîç  sx'jxojç  i^ciiz't^^  èxTsvv;  s/ovtî;.  oxt  k^fi-K-t^ 
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xaX'jTTTet  ttXtjOoç  àjJiapT'Sv'  :piXô;£voi  elç  àXXyjXo'jç  avsu  YOYYuaaou*  l'xaTroç 
xxOo);  eXapsv  yâpiçfjLa,  sic  sa-jTcùç  aJTo  otaxovouvTsç  cô;  xaXoi  olxovô|xot 
TToixO^TjÇ  /ipiToç  OeoO*  cT  tiç  XaXç?,  o>ç  Xôvia  Oeou*  eT  tiç  oiaxovei,  loç 
i;  l<T/'joç  r^ç  /opTjysi  ô  0e4ç'  tva  ev  7ca<Tiv  5o;aCYjTai  6  Osô;  ùix  *Itj(jou 
XpidToO,  o>  £<jTiv  7)  8ô;a  xat  to  xpatoç  eIçtoÙ;  auovaç  to>v  atoivcov.  L*idée 
générale  <j(i){f.povrj(TaT£...  irpo^su/àç  est  df^veloppée  par  l'indication 
de  (îbacuue  de  ses  parties  :  1**  izfo  Tràvrow...  àuapTuov  ;  2"  (j^tXo'Uvoi 
(ovTsç)...  Y^YY^^I^^'^  î  ^°  exa<TToç...  Oeou  ;  4^  eT  tiç  XaXei,  (XaXtov)  a>ç... 
ô  Osôç;  enfui  le  but  de  lout  ce  qui  précède  est  Vva  év  Traçiv...  — 

/y.,  i.i-.*^. 

ApOC,  XXI»  11-14  :  £0£i;év  uoi  TTjV  TcoXiv  TYjV  aYt'oLv  'IcpouffaX-r,}/. 
xaTa6x(vou<Tav  ex  toQ  oùpavou  iiih  toO  0£ot>,  e/ouorav  ty,v  û6;av  tou  ÔcoO*  o 

0<OÇTT,p  aÙTTjç    OULOIOÇ    Xl'Oo)  TlltUOTaTO),     (o;    XlOo)     ll«77ClOl     XpUCTTaXXlî^OVTt* 

e/oiicrx  TSÎ/oç  (Jt-eya  xai  u']/TjXôv,  e/O'jca  TtiiXcovaç  0(oO£xa  xai  £7ct  Tot;  ttuXoj- 
(Tiv  àYY6^<i^î  otooexa  xat  ôvojxaxa  èT:iys,y^7.Ki.u.ivoL  a  ^ttiv  t<uv  0(oO£xa  cpuXwv 
uûov  MapaVjX*  aTrb  àvaToXrj;  •7C'jXo)V£;  Tpe?;...  xai  oltzo  ouctjjhov  ttuXwveç 
Tpei;'  xa\  to  Tgîyo;  ttjÇ  7tôX£tt>ç  £/<ov  OejXcXiouç  owosxa,  xai  eTi'  auTcov 
ôiôoexx  ôvôaaTx  t<Sv  ôtoSexx  à:roo'TÔXo3v  toO  xpviou.  —  XVII,  3  ;  eîoov 
yuvxixa  xxOt,jjl£vt,v  stci  OT,piov  xoxxtvov,  y^l-'-'-'VTi  ovôaaTa  pXaa^pYjîxixç, 
£/toJv  (r.  Z.   s/ovTx)  xe^xXàç   eTTTX   xat  x^para  oexa,   avCC  YÉjJt-ovTX  et 

6/u)v  se  rapportant  à  OT,pîov. 

Dans  les  LXX,  ^  Parai.,  IV,  2  seqq.  :  éiroiVjds  tt.v  OiXad^xav  /vt/.v,  Séxa 
icr,y£(i)v  TT,v  o'.a|JL£Tpr,<Tiv,..  xai  to  xCxXMua  TpiixovTX  t:v/î(i)v*  xai  ôjxoi'fi>{ia 
uô<r/crtv  OnoxiTro  tvTf,;  xvxX'o  xv»x).oCiiv  aÙTT,v  *  Oixa  7îT,/îi;  T^iy.é/O'^'j;  tov 
XovTr.px  xvxXoOcv  •  SCo  vivr,  r/(ôvc*wTav  tov;  ixot/o'j;  cv  t»j  •/(ovsJtei  aC^TtiW  f, 
£7to;r,Tav  altoC;.  ocôcîxa  |ioa-/o*w;,  oi  Tpct;  {iXi-ovrï;  fioppiv...  xaî  o'.  Tpiï;  xaT* 
ivaroXi;,  xa\  f,  OiXaiTa  Iti*  avTMv  i'vfo,  Tjrrav  rà  ÔTT'.TOia  xvt'ov  ï-toï. 

La  juxtaposition  logique  des  id<N\s  dans  un  il -veloppiMuent 
est  stirlout  iVéquente  et  rein  uiïuable  avec  l\ii)|M)sitiun. 


Nous  avons  lougueinenl  exj  osé  cuniiueut  la  conslruclion 
tend  à  tiovenir  indépt^nd  iule  dans  le  j^reo  biblique,  suiloul 
quand  la  piirase  se  déviloppe. 

Miiis  il  existe  aussi  une  tendance  cimlrain»  :  la  tt*ndance  à 
revenir  à  la  conslruclion  pi'eniiere,  r«*j;ulière,  <|ui  a  elé  uu  qui 
aurait  pu  être  empl*»yée  : 
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15.  a)  Il  y  a  retour  à  la  constructiou  régulière,  qui  a  été 
d'abord  employée  par  Tauteur  et  qui  a  cédé  la  place  à  une 
conblructioa  indépendante*  : 

y.,  I,  14  :  xai  6  Xoyoç  ffàp;  ey£V€to  xal  icrxiriVoxTev  âv  Vj(ji.tv,  xal 
èOeacàjxeÔa  ttjv  So^av  auTou,  8(5Çav  coç  ijlovoysvouç  Tuapa  irarpoç,  TrXrjpTiç 
/âpiTo;  xal  àXTjOetaç.  On  voit  TuXrjpTjç  revenir  au  nominatif  et  s*ac- 
corder  avec  le  sujet  dominant  de  la  phrase  6  Xo'yo;.  — A.,  X, 
36-38,  àp$à[XÊVo;  revient  au  nominatif  et  s'accorde  avec  &uto; 
xupto;,  tandis  que  'ïvîcroOv  revient  à  l'accusatif  et  s'accorde  avec 

TO  pTjfjLa.  — /Til.  111,  18-li)  ;  Apoc,  XII,  1-2:  xal  ciifAeîov  iLiyoL  w^^Oïi  ev 
T<ji  oùpavS,  yuvYj  TreptêeSXrifjLévTj  tov  rjXiov,  xat  v)  creXrjVTj  6iroxàT(o  twv  iroowv 
aÙT7)ç  xal  eirt  T/jç  xs^oXtîc  auTTjÇ  (TTÉcpavo;  àffrépcov  owosxa,  xal  iv  yxTzoi 
iyoufsoL.  La  constriictijon  revient  au  nominatif  du  participe  avec 
l^ouca  îiui  s'accorde  avec  y^^^i-  —  XllI,  1-3.  Cf.  XIX,  11-13; 
XXI,  1-2,  avec  répétition  du  verbe. 

Il  en  est  de  môme  clans  les  LXX,  Josué,  XIII,  15-17  et  cf.  avec  8-10,  et 
d'ailleurs  8-32.  —  Judith,  X,  7  :  w;  6e  eîÔov  aÛTrjv,  xa\  yjv  yiXXotwjxlvov  to  Tcpô- 
(TWTrov  avrî^ç,  xal  rr|V  <tto).y,v  |AETa6e6XY}Xutav  aùtr,;,  où  |X6Ta6e6XTr,xyîav  revient 

à  TaccusaUf  et  s'accorde  avec  auTr,v. 
Cf.  d'ailleurs  216  et  217,  pour  le  complément. 


(?)  Il  y  a  retour  à  la  construction  grammaticale  qui  aurait  pu 
être  employée  au  début  du  développement  dans  les  deux  cas 
suivants. 

P  L'auteur  a  commencé  d'exprimer  l'idée  par  une  périphrase, 
ati  lieu  de  l'exprimer  directement  par  elle-même.  Dès  lors,  les 
parties  éloignées  du  développement  reviennent  à  la  construc- 
tion directe  et  simple  qui  aurait  pw  être  employée  au  début^. 
11  en  est  ainsi  avec  les  verbes  d'exhortation  comme  TcapaxaXw  : 

/  P.,  II,  11-12  :  àyxTTYjToi,  7rapaxaX(o  toç  Tcapotxouç  xai  TrapsTriOTjjjLouç 
à-£/£O'0ai  T(ov  capxixùiv  e7riOu(j,iwv,  atTtveç  crTpaTSuovTat  xarà  tyjç  ']'y/''iç' 
TY,v  àva(rrpo^ir,v  ujioiv  èv  toÎç  eOvecrtv  eyovTeç  xaXYjV,  tva,  ev  J)  xaraXaXoudiv 
OuLwv  coç  xaxoTTOLcov,  èx  Twv  xaXâv  epywv  67uo7rreuovTeç  ooçaawci... 
L'expression  directe  de  l'idée  aurait  été  :  aYaTUTjTot,  wç  Tuapoixot 


1.  Voy.  la  noie  1  de  17,  a. 

2.  C'est  en  môme  temps  une  applicalidn  du  principe  établi  au  n.  14,  vu  vertu 
(lu(]uel  une  partie  de  phrase,  en  s'^îloignant  du  mut  auquel  elle  ne  rapporte  gram- 
malicalement,  tend  à  se  construire  d'une  manière  indéptMidante.  Mais  ici  rette  cons- 
trurliou  est  celle  qui  aurait  été  naturellc-ment  employée  si  l'écrivain  avait  exprimé 
simplement  et  directement  sa  pensk*,  comme  on  aurait  eu  Judc,  16  ;  y.ai  >.a).o-JTiv 
OixipOYxa  OaujAûc^ov-Tw;. 
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xa!  7rap67rt5r,u.ot  aTci/earOe  toîv  <7xpxixc5v  eTriOjjx'.aSv...  e/ovT6ç.  Et  cf. 
pour  Texpressiou  directe,  4  P.,  IV,  Il  :  crw^povYicraTg  ouv...  e;^ovT6ç... 
—  2  P.,  III,  1-3.  —  De  même  nature  estJude,  16  :  xai  t6  <rro(xa 

auTôv  XxXet  uTrépoyxa,  OaufjLaÇovTsç  TrpocrcoTra  wçEXiaç  X^lptv.  — Eph,, 
IV,  1  :  TcacpxxaXoj  ouv  ujjlxç  6  oéei»xto;  ev  xup(w  àçiwç  TcepiTîXTïîcTai  ttjç 
xXY,cr£0)ç  r,ç  IxXtjOyjTs,  (jl£TX  TtXGrfi;  TXTrsivo^pocTuvTj!;  xxt  TrpxirTjToç,  jjlcTX 
[XXXpoOufJLixç,  àvéyo|xevoi  xXXtJXcov  Iv  aYiiTfj,  dTrouoxÇovTe;  T-r)pe?v  ttjv 
évoTTjTX...  =  7cxpaxxXa>  oùv  ûiJLXç  lyw  oé(ï[xto;lv  xupuo*  à$iw;  ireptTuxWjdaTe 

T7)Ç  xX-î^dSIilfi...    (TTTOUOxÇoVTeÇ...    ApOC,   XI,  3  (VOy.    20). 

Cf.  \\'6bis,eQif, 

2°  Au  lieu  de  donner  au  verbe  son  complément  direct  à  Tac- 
cnsatif,  Tauteur  construit  ce  complément  d'une  manière  indé- 
pendante ;  puis  il  revient  à  l'accusatif,  comme  : 

ApOC.f  IV,  1-4  :  (XfiTx  txOtx  elôov,,  xxl  tooù  Oupx  7jvecpY(xévrj  âv  to» 
oùpxvoj...  Opcîvoi  {v,  L  ôpovo'jç)  EÏxoori  TEd^xpeç,  xxt  Itci  tou;  ôpôvo'jç  eYxoçi 
Teçdxpxç  TrpecêuTepouç...  On  aurait  pu  avoir  (xstx  raura  eîoov  Oûpxv 

7|V€ij)Yu.£V7jv  6v  T(o  oùpxvco,  et  uïiQ  sullc  d'accusatlfs  jusqu'à  eTxo^ti 

Tsaaxpxç  TcpecêuTepouç. 

Cf.  d'ailleurs  pour  le  complément,  216-217. 

Remarque.  —  Lorsque^Pauleur  passe  du  style  indirect  au  style  direct, 
il  y  a  dissociation  et  passage  à  la  construction  indépendante,  comme 
nous  Pavons  vu  plus  haut,  10  {L.,  XXIV,  46). 

LUnverse  est  au  contraire  une  synthèse  des  éléments  de  la  phrase  ; 
mais  il  est  extrêmement  rare  qu'il  en  soit  ainsi  dans  le  N.  T.  et  sans 
doute  aussi  dans  les  LXX.  Pour  ces  exemples,  cf.  A.,  XIX,  27. 

Voy.  ma  Syntaxe  des  propositions,  368,  a,  \°. 


CHAPITRK   11 
Apposition  et  juxtaposition. 


Nous  veuous  de  considérer  l.i  slrucluregtMiérale  de  la  phrase 
dans  le  grec  biblique,  en  rai&onnanl  comme  un  Grec  et  eu  nous 
plaçant  au  point  de  vue  de  la  grammaire  grecque. 

Il  faut  pénétrer  maintenant  plus  profondément  dans  le  sujet 
en  parlant  comme  le  Jtiif  et  en  nous  plaçant  au  point  de  vue 


A  PPOSlTJi  »  >    L  i    J  U  \  J  A  1*1  »  - 1 1  ION , 

de  la  gnunmaire  Uébr.uqu^:!  ei  de  son  !iï(lii<_!nce  sur  le  grc^ 
biblique. 

16.  L'absence  «le  cornbinaison  cl  <!*uccor.|  gramtnali<^al,  la  tlis.^o- 
«iaiiun  ries  êl«i»eiils  de  la  phiMse  se  révèle  dans  le  grct!  Inblifjue  crime 
luoHiôtu  «iiii  mérite  rPêlre  exposée  en  ilélniP. 

a)  Toul€s  les  fois  qne  «leux  luciLs,  deux  grLMipe:^  fie  mots,  deux  propo- 
sitions, ont  entre  eux  un  lien  logi<iUL\  ils  peuvent  eli*e  juxiaptuèm,  avec 
ou  sans  accard  grammatical,  et  sans  se  fondre  en  une  seule  phrase  ou 
une  seule  proposition.  Ce  principe  est  de  Ju  plus  haute  im|>ortaiice  pour 
rintoîligence  du  grec  biblique,  et  en  particulier  do  celui  des  LXX, 

11  est  évident  que  dans  <3elte  juxtaposition,  Tun  des  deux  élément?:,  et 
rè^îulièremeni  le  second,  est  celui  qui  est  juxtaposé  au  premier  pour  le 
détlnir,  le  ((unltner  ou  Texpliquer. 

Ces  construetîons  doivent  être  re|?ardée*^  comme  hèi>raïïiant0s  et  commo 
primitives  dans  les  langues  sémititincs,  et  comuie  Importées  deriiebreu 
et  de  Paraméen  dans  le  grec  biblique;  elles  en  forment  un  des  carac- 
tères les  mieux  marqués. 

i:iles  offrent  plusieurs  avantaî^^es  pour  une  lani>ue  pauvre,  comme  est 
riiûbreu,  en  particules  de  coordination  et  de  subordination,  i^uvre  aussi 
en  temps  et  en  modes.  Chacun  des  elemenls  juxtaposés  est  vivement 
détaché  et  mis  en  relief;  Taeceut  oratoire  et  la  pause  se  font  facilement 
sentir  pour  chacun  d'eux  ;  le  njouvement  oratoire  est  renforcé  ;  la  phrase, 
cnupée  et  courte,  dst  dégagée  et  allégée;  Tauteur  ne  peine  pas  a  coor- 
donner et  subordonner  les  propositions. 

l^Ues  consistent  dans  Tapposition  et  la  juxtaposaioU)  et  dans  le  casuê 
ftndciiSf  c*çst'à  dire  dans  la  con^trufjtiou  absolue  d'un  mot  ou  d'un 
groupe  de  mots.  ' 

6)  Au  sens  large,  rupposition,  et  itiieux  la  juxtaposition,  consiste 
a  unir  dans  une  seule  idée  complexe  les  deux  iiliiea  élémentaïres  d'un 
jugement   simple.  On  a   'lo^iwti;   f^v    à  p«ttTt;ci>v,  et  par  juxtaposition 

Les  langues  sémitJt|ucs  tendent  k  obtenir  une  seule  idée  çonipîcxe 
en  juxtaposant  deux  termes  qui  les  eipriment,  quand  nous  établirions 
ta  relation  entre  ces  deux  termes  au  mojen  d'une  préposition,  du 
pronom  relatif  et  de  tUan,  ou  d'une  autre  manière. 

Les  deux  principes  fondamentaux  de  la  juxiafK)siLion  dans  les  langues 
sémitiques  sont  les  suivants  :  1»  on  Juxtapose  le  nom  de  Tubjet  et  le 
nom  de  la  matière  dont  il  est  fait;  2«  on  juxtapose  les  deux  termes^,  les 
deux  idées,  entre  lesquels  la  relation  serait  exprimée  tians  nos  bmgues 
par  lies  locutions  telles  que  se  compoëer  de,  consiêter  en,  i'èti'ndrù  à, 
fye/tt**  {tittttj,  mesurrr  {lavt}^  durer  {tant),  etc.,  et  dau:»  le  dernier  cas  ou 
établit  une  sorte  d -identité  entre  les  deux  élemeuts. 

l/appoî^ltlon  est  classique  dans  Léo.,  XXI,  0  :  ta;  yk^  O^^afa;  Kvpfo%* 
ô'of^Ji  Toù  Otfï'J  QoJvùv  ^Ciîo\  n^tifJfiçit^^tç{v.  NoNs  avons  une  Joxt^ipusiiion»  non 
clasi^lque»  dan8  O^n.,  VI,  17  :  î^où  ittàytn  t^^v  jf.jtTjL>>  janiiv  jôt.(0  in>  TY<v  Ytjv, 
et  cf.  Vllf  7  :  iik  TO  C^p  TQw  ita7ax>v<r|M^0* 


L   V<iy    iMuvtn,  fmvr,  tuL  .tp/n'ndi.y  li,   V. 


^^^^ 
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Comme  on  peut  le  supposer,  Papposilion  et  la  juxtaposition  ont  été 
éten<lues  à  beaucoup  crautres  idées  analogues.  Ainsi  la  juxtaposition  du 
sujet  et  de  l'attribut  sans  verbe  copule;  la  juxtaposition  d'attributs 
complémcnt<iircs  au  sujet  ou  aux  complémenls;  la  juxtaposition  d'une 
explication  à  la  phrase  précédente  ou  à  l'un  des  mots  de  cette  phrase, 
etc.  Les  exemples  donnés  plus  loin  montreront  jusqu'où  s'est  étendue 
cette  construction. 

c)  Lorsque  le  sujet  ou  un  complément,  exprimés  en  tête,  restent  seuls, 
c'est  un  casus  pendens,  comme  Gen.,  XXVIII,  13  :  f,  ^^r^  è?*rj;  où  xaOej<5Et; 
E7C*  aùxT,;,  (TOI  ôw<T6>  a'jTTjv  xal  TO)  «TTripiJLati. Le  nominatif  r;  yrj  reste  suspendu, 
repris  ensuite  par  son  apposition  ajTr,v.  De  plus,  en*  ajrr,;  est  apposé  ix 
ê?  '  r,;  et  les  deux  ne  forment  qu'une  seule  locution  pronominale. 

C'est  surtout  le  ccuiis  pendens  qui  allèje^e  la  phrase  en  la  fraj^mcntant 
et  qui  débarrasse  l'auteur  du  souci  d'en  combiner  et  d'eu  faire  accorder 
les  éléments.  L'emploi  de  cette  construction  n'est ^pas  une  exception 
ou  une  singularité,  mais  une  habitmle  et  une  règle,  en  hébreu;  de  là 
les  nombreux  exemples  de  celte  construction  dans  les  LXX. 

d)  Voici  maintenant  des  séries  d'exemples  des  LXX  pour  éclairer  et 
appuyer  ce  qui  vient  d'être  dit*  : 

1»  Cttn.y  VI,  17  :  Êicdcyo)  tov  xaTaxXvCTjibv  uSujp  eiti  xr^^  ^r{^  [al  cf.  VII,  7), 
le  déluge  [qui  est  de)  Veau,  =  un  déluge  d*eiut.  —  Dcul.  XXXII,  l'i  :  xal 
a?|i«  cf^OL^^J^rf^  £7Ciev  olvov. 

Oen.,  VII,  2  :  àizb  oï  tûv  xttjvwv  tà>v  xaQapwv  irpoo-aYays  in'OL  ïîi'ol  apasv 
xat  Or.Xu,  =  par  couples. 

Nom.,  XXI,  1^1  :  Ôià  toOto  Xl^exai  èv  ^lêXirp  IIoXe^lo;  toO  Kupfou,  avec 
le  titre  du  livre  invariable.  —  i  /?.,  VII,  12  :  èxàXsdev  xb  ovoiia  aùxo-j  'A6e- 
vlCsp»  AtOo;  xoO  p or, 6 ou,  (ce  qui  signifie)  Pierre  de  Vauxiliaire. 

5  /?.,  X,  7  :  àTcéoTîtXev  xbv  'ItoàS  xai  7c5t(Tav  xrjv  cvva;uv,  xoùç  î^tvaxo-^;,  toutes 
ses  forces,  {qui  ne  comprenaient  que)  des  vaillants. 

5  /?.,  VII,  16  ;  xal  V7:oxàxci)6ev  xôiv  Xeivxwv  xa\  xwv  ^ooiv  y/'^pa.i,  k'pvov  xa-^a- 
^AtjKùi,  des  fcslonSy  ouvrage  qui  pendait. —  Ps.,  XLI,  5  :  iv  çwv:^  àYa).).iâ«7ea); 
xal  èlfJ[i.o\oyr^^Tc(ùi,  r,/o'j  éopxaî^^vxwv,  au  milieu  des  cris  de  joie  et  de  reconnais- 
sance, bruit  des  gens  en  fcte,  —  Mais  /'s.,  L XXX Vf,  3,  r,  Tui/.iç  est  correc- 
tement apposé  au  vocatif.  — //o«êe,  VI,  10  ;  Ks.,  I.I,  U-IO  :  où  où  ?î  r,  èpr.jjioCaa 
6dc).a<i(Tav,  'jôfop  âoC(T«TO'j  7r>.f,0o;;  la  mei',  {qui  est)  Peau  de  l'ahime  {eau  qui  est) 
une  multitude,  (=  eau  qui  est)  immense.  —  Jcr.,  XXV,  10. 

Zi'5.,  XVI,  27  :  nap'xoMatù  zlz  ^'-«X^î  jjLt^roùvtwv  as,  O'jvaxipa;  à>Xo^C).wv,  Je  /e 
livrei'ai  aux  personnes  qui  te  haïssent,  les  filles  des  Philistins. 

2°  Apposition  des  parties  au  tout  au  moyen  de  xal,  Ex.,  XXXVIII,  23  : 
ouxo;  èTiolfiiiy  iiivxa  xà  (jxeû>j  xoC  OvataoTiQpfou,  xal  xb  irypetov  aùxoC  xal  xt,v 
Paoriv  xal  xiç  çiaXa;  xai  xà;  xpeaypa;  -/aXxâ;  (avec  yoLlmiç  attribut  de  tout 
ce  (jui  précède).  —  Daniel,  VIII,  13  :  îmq  xîvo;  tb  opajxa  (Txr,<T£xai  xal  r,  O'jffta 
f,  àpOctia  xa\  f,  àjiapxia  ;  avec  opa|ia  expliqué  par  l'apposition  xal  r,  O'JTta  xx).. 

3<»  Reprise  du  sujet  p.ir  le  môme  mot  ou  un  synonyme,  Ec,  XXX VII, 
1i>  :  xal  ot  axvXot  7tepir,pYupo)|X£voi  àpY'jptfo,  Tcàvxs;  ol  (Txù).oi  xf,;  aO).r,;.  —  Ps., 
XXXVIII,  6  :  7:).r,v  xà  (JV{JL7cavxa  (laxaidir);,  -rtâ^  avOpcuTto;  ÎJoiv,  avcc  ni;  xxX. 
apposé  a  ta  Tj(i7:avxa.  —  Il  peut  y  avoir  reprise  ilu  complémrnt,  Es., 
XXVIII,  1t>;  Zs'3.,  V,  13. 


1.  VoyjjZ  aussi  l<.'s  nombrrux  exomples  cités  à  la  syntaxe  de  T Apposition. 
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de  la  grammaire  hébraïque  et  de  son  iiiduencc  sur  le  grec 
biblique. 

16.  L'absence  de  combinaison  et  (l*accord  grammatical ,  la  disso- 
ciation des  éléments  de  la  phrase  se  révèle  dans  le  grec  biblique  d\mc 
manière  qui  mérite  d'être  exposée  en  détail». 

a)  Toutes  les  fois  que  deux  mots,  deux  groupes  de  mots,  deux  propo- 
sitions, ont  entre  eux  un  lien  logique,  ils  peuvent  ôtre  juxtaposét;,  avec 
ou  sans  accord  grammatical,  et  sans  se  fondre  en  une  seule  phrase  ou 
une  seule  proposition.  Ce  principe  est  de  la  plus  haute  imi)ortance  pour 
l'intelligence  du  grec  biblique,  et  en  particulier  do  celui  des  LXX. 

Il  est  évident  que  dans  cette  juxtaposition,  l'un  des  deux  éléments,  et 
régulièrement  le  second,  est  celui  qui  est  juxtaposé  au  premier  pour  le 
définir,  le  qualifier  ou  l'expliquer. 

Ces  constructions  doivent  être  regardées  comme  hébraïsantes  et  comme 
primitives  dans  les  langues  sémitiques,  et  comme  importées  dePhébreu 
et  de  l'araméen  dans  le  grec  biblique  ;  elles  en  forment  un  des  carac- 
tères les  mieux  marqués. 

Elles  offrent  plusieurs  avantages  pour  une  langue  pauvre,  comme  est 
l'hébreu,  en  particules  de  coordination  et  de  subordination,  pauvre  aussi 
en  temps  et  en  modes.  Chacun  des  éléments  juxtaposés  est  vivement 
détaché  et  mis  en  relief;  Taccent  oratoire  et  la  pause  se  font  facilement 
son  tir  pour  chacun  d'eux  ;  le  mouvement  oratoire  est  renforcé  ;  la  phrase, 
coupée  et  courte,  ost  dégagée  et  allégée  ;  l'auteur  ne  peine  pas  à  coor- 
donner et  subordonner  les  propositions. 

Elles  consistent  dans  l'apposition  et  la  juxtaposition,  et  dans  le  casus 
fttndens,  c'est-à-dire  dans  la  construction  absolue  d'un  mot  ou  d'un 
groupe  de  mots.  s 

6)  A.U  sens  large,  l'apposition,  et  mieux  la  juxtaposition,  consiste 
à  unir  dans  une  seule  idée  complexe  les  deux  idées  élémentaires  d'un 
jugement   simple.  On  a   'Iwàwri;   ijv   ô  paTixc^lwv,  et  par  juxtaposition 

*ltoâvv/|;  6  ^OLiniltay, 

Les  langues  sémitiques  tendent  à  obtenir  une  seule  idée  complexe 
en  juxtaposant  deux  termes  qui  les  expriment,  quand  nous  établirions 
la  relation  entre  ces  deux  termes  au  moyen  d'une  préposition,  du 
pronom  relatif  et  de  elvac,  ou  d'une  autre  manière. 

Les  deux  principes  fondamentaux  do  la  juxtaposition  dans  les  langues 
sémitiques  sont  les  suivants  :  !•  on  juxtapose  le  nom  de  l'objet  et  le 
nom  do  la  matière  dont  il  est  fait;  2«  on  juxtapose  les  deux  termes,  les 
deux  idées,  entre  lesquels  la  relation  serait  exprimée  dans  nos  langues 
par  des  locutions  telles  que  se  composer  de,  consister  en,  s^clendre  à, 
peser  {Utnt),  menurer  [tant),  durer  {tant),  etc.,  et  dans  le  dernier  cas  on 
établit  une  «orte  d'identité  entre  les  deux  éléments. 

L'api)Ositiou  est  classique  dans  Lcv.,  XXI,  6  :  ta;  yàp  Ouafa;  Kvp^ov 
Ôtôpa  TO'j  Oeoû  aûtwv  aùtoi  iTpo(iç£pou«Tiv.  Nous  avons  une  juxt.i position,  non 
classique,  dans  Gcn.,  VI,  17  :  looù  inÔLyM  xbv  xaTaxXuajxbv  uowp  £ni  rriv  yy)v, 
et  cf.  Vil,  7  :  ôià  TÔ  \Jù(t)p  Tou  xaTax>/u<7HoO. 


l.  V(»y.  biuvKH,  ouvr.  cit.  AppendLr  IV,  V. 
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Comme  on  petit  lo  supposer,  rapposUioii  et  la  juxUiposltlon  out  éL»j 
ôleiKlues  a  beaucoup  er.iutres  ido^s  aualofe'ues.  Ainsi  la  juxlai>o>itifmtiii 
sujet  et  (Je  ]'aitrib*it  sans  verbe  copule;  la  juxtaposition  «rut  tri  buts 
coin  pk'iueu  ta  ires  hu  snjet  ou  aux  cotiipiCiiieulSi;  la  jiixLaposiUur»  (l\me 
e\f>lïeiiiioii  à  la  phrase  précédontG  ou  à  Vnu  dos  mots  de  cette  phrase, 
eU%  U's  exemples  ilounés  plus  laiu  uiouir^roul  ju?qu*oïi  s'est  életidue 
celte  cunstructlon. 

c)  Lorsque  le  sujut  uu  un  cnin(déuieîit.  exprimés  en  léte,  restent  seulF^ 
c'est  un  cmwi  jtendens^  connue  Oen,.  XX VI 11,  13  :  r,  7^,  ïf*r,;  <rj  xatiti^ct; 
lit*  avxrjç,  gq\  SwfTw  «'jTr^v  xai  Tffi  (TîiiptJizTt.  Le  tieiiilnalif  tj  y^  reste  suspendu, 
repris  ensuite  par  son  apposition  giCtt.v.  Dû  plus,  êtc^  îf*jrf^î  est  apposé  à 
iç  *  r,;  et  les  deUX  ne  forment  qu'une  soule  locution  proDomitialc. 

CVst  surtout  le  coâus  ftenflrm  (^ui  allège  la  phr.ise  on  îa  fm;j[mcntant 
et  «|ui  débarrasse  Tauteur  du  souci  dVn  coinbinor  el  d-ou  faire  aeçorder 
les  élônicnts,  LV-mploi  de  cette  construction  nVsL  pas  une  exception 
ou  une  sinfîularitù,  mais  nue  habitude  et  une  rè^Io,  en  lièbreti;  de  \ii 
les  nombreux  exemples  de  celle  construclion  dans  les  LXX, 

d)  Voici  maintenant  des  séries  d'exemples  des  LXX  pour  éclairer  el. 
af»puyer  ce  qui  vient  d^tHre  dit*  : 

1»  (tcti.^  VU  17  :  ïKi\ùi  ->jM  xatTa>tXy<j-|AÔv  Cîwp  Im  xi\v  yY^v  (et  cf.  Vil,  7^ 
le  délngf  {tfui  est  ife)  i'tau,  =  un  déluge  d*enu,  —  D^u(.  XXXII^  !'*  :  x*i 
atVot  fftaçwî;;  êïctfv  oïvov, 

Otn,,  VII,  2  :  iito  tï  t<iîv  xnjvidV  twv  xafy^prVv  np^^aja^ft  inxèt  Imai  âqso^iv 
x4\  ^},y,  ^^  par  couptes. 

Nom.,  XXL  1^1  '  6ix  touTo  Xl^^TSt  iv  ptËAtm  fldXf(&9C  toO  Kupfou,  avec 
le  titre  du  livre  invariable.  —  i  /t..  VU,  12  :  èxiXs^v  to  ^'votAa  aixov  \VSe- 
vÉ^îp,  A{Oo;to*j  poyjOoû,  {ce  qui  sigttifîr)  Pierre  de  l*aiixitiaire. 

i  /?.,  X,  7  :  iTtêtrcîiXev  xbv  ^Imafi  xat  ;Tà*y«v  trjv  cJvajMv,  tov;  Ô*jvaTO'w;,  toutes 
teâ  far  ce*  ^  {qui  ne  comprenaient  tjtte)  des  vaiHttuU. 

•î  /?.,  VIL  ^^  '  xal  itfOKXUMOev  Trôv  /.t/jvToi^  >tai\  t<î>v  po<Ôv  X'^'p*^  ^PY^'  Ktx*a- 
^i*y£M;,  dcn  fcstofis^  vuvntge  qui  pendait, —  Ps,^  XLL  5  i  ^v  ^ti>vr^  drya^iiaÊiiK 
K3ti  £S*ijii'>X'i>'T,i7*(âv;,  Ti/ou  iopT«;<ivTfov.  ((fi  miUcH  dfs  cris  de  joie  et  de  t'ecfmuuia- 
hftncct  i*ruit  drs  gens  nt  fêle.  —  Mais  /'«,,  LKXXVl,  y,  h  t.Qk  est  corrcc- 
tcmeiU  a|ipusé  au  vocitiL — Ilosêe,  \'L  h*  ;  /i'-'î..  LL  y-10:  oû<T{>fl  y,  àpfjtAoCfîgt 
ftaXiTdûtv,  ♦jôfop  âC-^<r<n»y  ;:)fjeo;;  /n  mer,  (>/ui  f*f)  Te*!»  f/f  Mnme  {enu  qui  c*0 
Ufir  tHultitude,  (^=tfa«  ^wi  u*/)  ifïimfnte.  —  Jéi\^  XXV,  10. 

h'ê.t  XVL  '^7  :  TcapaooWfx»  si;  "^'-^X^*  tAiijOJVtri>v  <yc,  S'-i^xTcpa;  à).>c»fi!i).ci)v,  je  te 
tiiyrerai  aux  jfrnoHneâ  qui  te  haiisefU,  les  filles  dca  l^hilislim, 

2'»  ApposiUon  des  parties  au  tout  aujiio.vcn  de  y.«i,  /ii%.  XXXV H  1,23; 

^«(jtv  x«l  tiç  piiXac  xxi  ta;  Kpcifp^î  x*^^''^  [avec  yatXitâç  attribut  de  tout 
ce  qui  précède).  —  Dfiniet,  VI IL  1^  :  £'*>C  tÎvo;  to  fipa[J.a  ♦rrrj'TtTûti  %x\  tj  duaîa 
Yj  âpOîicft  %aX  ii  iiAwpitai;  avcc  opaiia  explique  par  TappoPil  ion  Kat  r,  Ov^ta  xt>. 
3*  Reprii>e  du  sujet  par  le  mênjo  mot  ou  un  synonyme,  Ej-\,  XXXVIL 
!^  :  xai  ot  <rr*jX(Si  mpr^pyuptAp^i^ùi  «p-yypt(o,  îrâvTîç  qI  o-tûlot  tf^;  ayXt^;.  —  P*., 
XXXVin,  6  :  %kr^^  ta  «rCtiTravTï  (jiaTai^nj;,  ni;  avOpoi^oç  ^#iiv,  avec  fti;  xi>* 
appose  a  -à  ^i|inavta.  —  11  |h?uI  y  avoir  reprise  du  compléin»'nt,  Li., 
XXVIIL  tO;  6*3,  V.ii. 


1.  XofQt  Hussi  leji  ooMitjrrux  exeiiqiii's  cités  h  lu  Rytil»xe  do  TAppo^itiop. 
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Gen.,  XVH,  Ki  :  xai  àTcspiTjxyjTo;  otp<Tr,v  o;  où  7rcpiT|xr,0ri«7ETa;...  tip  r,|j.£pa  Tyj 
oy5<ît;,  è|o>.o0p£u6r,(ieTai  yj  'j/u/r,  èxefvyj  èx  toû  yévou;  aùrr,;,  où  àTreptT^yjTo;  apffr,v 
a  pour  apposition  t;  +vxtq,  ceile  personne.  —  Léw.,  IV,  11-12. 

40  Apposition  de  mot  sans  accord,  4  /f.,  X,  29  :  oùx  àîréiTti  Eioù  àVTrpocôev 
aÙ7(ôv,  al  2a|A2Àei;  aï  */pi»(jat  èv  HaiOf,).,  ;ivcc  al  5a{j.â>.£i;  apposé  à  aûxtôv.  — 
A*A'.,  XLVllI,  6-7  ;  f,  àvo|A(a  tyî;  Titipvr,;  jiov  xvxXwtei  {jls,  0:  ncitoibâzs.^  èttI  -rrj 
Suvà(i£i  aÙTôiv.  On  a  le  collectif  tr;  TCTcpvT);  =  T/ôv  TiTepvtsôvTwv,  auquel  est 
appose  ol  'ïieitoiÔÔTg;...  —  £*«.,  XXIX,  10;  XXX,  2i  :  xà  w-rà  o-ov  àxo-jTovTat 
Toù;  X^YOu;  Toiv  ôirto-o)  os  TrXavTjffavxtDv,  ol  XéYOvte;...,  avec  ol  X^yo^ts;  apposé 
à  TciVv  uXTjvyioàvTcov. 

i/ér.,  XXV,  16  :  Inilta  ÈtcI  AîXàji  Ttderapa;  àvIpLou;...  xai  ôiaaitspà)  aùtoù;  èv 
îtâiiv  Toï;  àv£|ioiç  tO'JToi;,  xal  oùx  ïgzoli  ^Ôvo;  0  où'/  f,Çei  exsî,  ol  è^b><T(jL£voi  AtXdtfji. 
Le  collectif  AîXiji  est  remplacé  par  aÙToOç;  puis,  il  est  sujet  de  f,$£i,  et 
comme  tel  il  a  pour  apposition  ol  è^axxjiEvot  AiXâ{jL,  f amènerai  les  quatre 
venls  surElam ,  je  disperserai  les  Elamiles,  et  il  n'y  aura  pas  de  peuple  où 
ne  s'enfuie  Elam,  [c'est-à-dire)  les  fuyitifs  d'L'lum. 

5<*  Casas  pendens,  avec  accord,  Oen.,  II,  17  :  ành  8s  toù  ÇùXov»  tou  YivoiaxEiv 
xaXbv  xal  iiovtjpdv,  où  çdiYS^e  ««*  aÙToO.  —  Josuc,  XVII,  3  :  xal  toi  ^aXnaàS 
ulo»  '^Oçfip,  oùxTjoav  aÙTw  ulof.  —  /  /?.,  III,  11;  Ps,,  CXLIV,  6;  Es.,  I,  7; 
Jér„  XLIII,  14.  * 

Nom.,  XXXII,  4  :  rrjv  y'Ô^  ^'^  Tiapéôwxev  xùp'.o;...,  y^  xt»)v«Jtp(ifo;  èativ. 

Sans  accord,  Gen.,  XVII,  4  :  xal  èyw,  îooù  r,  SiaOTjxiri  |aov  jxfixà  aou.  — 
XVII,  15;  XXVI,  15  (neutre  au  nominatiO;  XXVill,  13;  Nom.,  XVII,  5; 
Deut.y  XXXII,  4;  Josué,  IX,  18  (ou  12);  4  /f.,  I,  4;^  Para/.,  XXIII,  14; 
8  Para/.,  XV,  1,  et  cf.  XX,  14  ;  Ps.,  X,  4  ;  XVII,  31  ;  Prov.,  XI,  26  ;  Ilosée, 
IX,  12  ;  Es.,  XIX,  11. 

Nom.,  XIX,  15  :  xal  Tiav  oxeCo;  àvEWYfiivov,  oaa  où/l  fififfjibv  xaTaSéSsTai  èv 
aÙTô)  àxàOapxà  ètrriv.  Le  collectif  indéllni  Tcâv  (TX£vo;  est  repris  par  rapi)o- 
sition  fiera  o'jxl  xtX.  ;  èv  aùtcîi  se  rapporte  à  tcîv  oxfiîîoç  et  siguifle  :  parmi 
eiuc  :  tous  les  vases  ouverts,  tous  ceux  qui  parmi  eux  n'auront  pas  été  fermés 
d'un  couvercle  seront  impurs. 

6«»  Apposition  de  la  mesure  à  l'objet  mesuré,  Ex.,  XXIX,  40  :  xal  (7coir,T£t;) 
GÉxaTov  (7£iii$àX£(«>;  TCEçvpaiièvTjC  èv  èXafro  X£xo{X(jLév(i),  tcô  T£tâpT<i>  ToO  £rv,'  xal 
(jîcov5r,v  xo  tétapTov  toù  th  orvou  xcji  àpivro  xrj)  èv(,  de  Vhuile  {qui  sera  en  quan- 
tité) te  quart  du  hin,  une  libation  {qui  sera)  le  quart  du  hin  de  uiti.  —  XXX, 
23-24  ;  XXXIX,  4-5  :  èYevr,Oy)  ta  èxarov  xâXavxa  toû  àpY'jptov...  £*ç  xàç  èxaxov 
x£;>aX^ôa;  xoù  xaxaTCExdt^rjiaxoç,  èxaxôv  xEçaXiSc;  £Î;  xà  èxaxbv  xâXavxa,  xotXavxov 
XTj  x5^aX(Ôi.  —  Lév,,  XXIV,  5-6  :  Xr,(jL4'£<^6  (TEjxîSaXtv  xal  1:olr^^J^zs.  aùxr,v  ÔtoSsxa 
àpxov;,  ûùo  ÔExàxtov  ^axat  ô  àpxo;  6  et;,  xal  èTctOr.rjexe  aùxoù;  6vo  ôc{JLaxa,  sÇ 
apxov;  xb  £v  Ûèjxa.  —  Nom.,  V,  15  ;  VII,  13  :  itpooT,v£YX£v  xb  Sôipov  aùxou 
xpuôX^ov  àpYUpoùv  £v,  xpixxovxa  xal  èxaxbv  ôXxt;  aùxoO,  çiaXr,v  jic'av  àpY^pâv, 
èêoojjLTiXOvxa  atxXwv  xaxà  xbv  ffixXov  xbv  o^Ytov,  àjjiçôxepa  7rXr,pT)  <7e(J.i6âXc(i>c,  il 
offrit  Sun  présent  :  un  plat  d'argent^  {dont)  te  ;  uids  était  de  cent  trente  siclcs, 
un  vase  d'argent  de  10  sicles  au  poids  du  siale  sacré,  tous  deux  pleins...  — 
XV,4  :  7rpo(jot(i£t  6  7rpo<Tçèftov  xb  Sôipov  aùxoù  Kupi'fo,  Ô'joriav  neiiiôâX&o);,  oèxaxov 
xoû  oi^t,  âvaitîTroiTjixivr,;  èv  èXac'r;),  èv  xsxâpxo)  xoù  et'v,  avec  oèxaxov  apposé  à 
0'j(7tav  (T£{i.iôâX£to;,  àvaircTiotriiJLévr;;  ai)pOsé  il  <T£{JLioâX£w;,  et  èv  xexâpxo»  ai>pOSé  à 
èv  èXa^cj).  —  Jt  H.,  XXI,  1  :  èy^vexo  Xtjibç  èv  xaïç  T,(ièpai;  Aaufilô  xpi'a  Ëxr), 
ivia'jxbç  i/ôjjîvoç  évia-jxoù,  xal  £;T^xr,«Tev...,  avcc  èviauxb;...  apposé  rtii  nouii- 
natir  à  raccusatif  xpta  è'xyj.  —  J  //.,  VII,  10-I4  :  £7toir,aîv  xr,v  OàXaaaav  oixa 
Èv    rv/ct...,   if    ^/    /e    grand  bassin,    (qui    était   de)  dix  {cuj    coudcvs...  — 
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1  ar  los  exemples  cités.  Voyez  encore  ^'cn.,  XLVIII,  7  ;  XLVIII,  14  :  èxteiva; 
cï  'iTpay.X  Ty,v  yEipa  tt,v  os^iàv  è7:loa).£v  Itzï  tTiV  x£9ï).r,v  *E;/pii|x,  ovto;  lï  y,v  i 
vcf/»T£{io;,  xal  ty.v  àpidCcpiv  du*!  tt,v  xî^a>T,v  MavaTrr,,  ivxVyàÇ  ta;  */etpaç.  — 
/:>.,  XX  VIII,  2.1  :  xai  Xr,|A'j/£":at  'Aap(»>v  ri  ôv/ijiata  twv  uirov  *lTpay|>...  è7r\  toO 
dr/jOou;,  eÎTiôvTt  et;  -zh  ôtyiov,  jivr,|AÔ(yvvov  k'vavxi  toO  OcO'j.  A  'Aapcuv  se  rapporte 
logi(|nemcnl  cÎtcovti,  hvstpi^l  mirera  </an<  /c  ^^an■•/uair''.  On  a  jivTjixôayvov 
apposé  à  la  phrase  >.r,îJ.!;irat-<TrT,Oovc.  —  XXX,  2.V2.*);  />»'.,  IV,  8;  Nom., 
XV,  /i  7  ;  />t»t/.,  m,  4-;;  ;  XV,  1«;  ./osm:,  XIII,  2-6;  2  «.,  VII.  23-2^  on  l'on 
a  :  xal  TÎ;  w;  Àao;  <tou  *lTpar,X  k'Ovo;  a>.>.o  £v  rr,  ^5  »  <^î  ô>6r,Yr,»T£v  a-JTÔv  i  Osb;... 
quel  peupla,  {eii  tant  qiCit  s'agisse  cT)  loi  autre  j-teupte  sur  In  terre^  est  comme 
toyi  peupla  d^lsrnël  ?  par  rapport  à  ceci  que  Dieu  l'a  conduit.,.  —  2  Parai., 
XIV,  8;  XIX,  10;  IJs.,  IX,  l'i. 

17.  Pout'-(^trc  existi^-l-il,  dans  certains  cas,  une  raison  particulière 
(le  la  juxtaposition  et  du  désaccord  des  éliMucnts  juxtaposés.  Dans  notre 
Introduction  (p.  ii-iii),  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  livres  du 
N.  T.  était-nt  destinés,  dans  lK?aucoup  de  leurs  parties,  et  quelques-uns 
tonl  rnliors,  à  étrodits  plulôl  qu'à  être  lus  «les  veux.  M.iis  alors,  dans  la 
diction,  intervient  un  élément  particulier  qui  est  Paccent  oratoire  et 
la  pauses  Si.  de  doux  éléments  juxtaposés,  Tun  porte  rarcent  oratoire 
et  est  séparé  de  Tauire  i>ar  u!ie  pause,  on  comprend  qu'il  y  ait  alors 
tendanc»*  à  Tinterruption  «le  Paccord.  Cf.  par  ext'm])le  Grn..  XVll,  'i  :  xal 
â-'n),  loo-j  y,  GtaOr,xr,  \lo'j  \lzx7.  «toJ.  —  4  H.,  X,  29  :  oOx  âTriary)  Kîou  ^{XTrpocrOsv 
aûrtov,  ai  ôapiiXst;  ai  -/p'jaaî.  —  Pu.,  XXVI,  /|  :  |itav  y;Tr,<Tà(ir,v  Tiapà  Kvpfou, 
Ta*JTr,v  Exlîr,Ty,af*)'  toj  xaroixEiv  {i£  âv  oixm  Kup^oj. 

L'élément  détaché  et  sans  accord  est  alors  excl.imatif,  Moi!  voici  mon 
a'iiance  avec  toi.  — Jéliu  ne  ac  détourna  pas  d'elles ,  lesgcnisses  d'or  de  lUthell 
—  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  an  Seigneur  et  je  la  rechercherai  :  c'est  que 
j'habite  ..! 


18.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  Tapposition  et  la  juxta- 
position dans  le  grec  des  LXX,  sur  riniluence  de  raccout  et  de 
l.i  ])anse,  s'applique  exactement  au  ;j:roc  du  N.  T.,  dans  une 
mesure  plus  restreinte,  et  l*on  peut  s'expliquer  pins  facilement 
tout  IVnsemble  des  faits  que  nous  avons  analysés  dans  notre 
premier  chaj)itre,  eu  traitant  de  la  structure  générale  de  la 
phrase. 

C'est  eu  eflet  une  juxta|)Osilion  hébraïsante,  avec  ou  sans 
accord,  des  divers  éléments  de  la  phrase  que  Ton  retrouve 
dans  des  exemples  tels  que  : 

Mnt.f  X,  14;  XXI II,  16  :  oç  àv  oaôr/i  Iv  rco  vao»,  o'JSÉv  ectiv.  — 
Mar.,  Vil.  1-5;  VIII,  2;  18-20;  27-28;  XII,'38-io  :  [iXércTs  àTro 
T<«v  YpaaaaTsov  tiov  OeXovTcov  £v  cToXaiç  irÊOiTuaTsiv...,  oi  xaTeTOovTsçTà; 
oîx^aç  T(7)v  /Y,po>v...,  avec  lapposilion  indépendante  ot  xaxsVOovTEç, 

1.  Cf.  sur  ce  sujet  Diuver,  ouvr.  cifê,  p.  100  seq«;.  :  Accents. 
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comme)  abri  sur  la  tente;  tu  {les)  feras  {au  nombre  de)  onze  couvei'lures.  — 
XXVI,  14;  3!  :  7roir,o-£i;  xaTauftaajia  II  vaxivOov...  ^pyov  uçavTÔv  Tcoirjaei;  a-jTÔ 
-/spoufigfpi,  cet  ouvrage  tissé,  tu  le  fci*as  {représenter  des)  chérubins.  —  XXX, 
2o  :  T[Oir,<Tei;  aùrb  Dvaiov  '/pliT[LOL  oiyiovy  {ivpov  (i\>p£«]/ixôv  x^'/^yj  {iup£<{/ou.  —  /.et'., 
VII,  22;  Deut,^  XXVII,  6  :  XfOouç  oXoxXiQpou;  olxoôo|Jir,«Teic  Ov(7ta<TTr,ptov  xupîri). 
—  P«.,  XX,  13;  XC,  9;  Es.,  XXVI,  1  ;  hs.,  IV,  12;  XXVI,  21  :  iîrf^iXEt'iv  az 
Suaci),  je  ferai  de  toi  une  ruine.  —  Prov.,  XII,  18  :  zlvh  oi  Xéyovtc;  TiTp«o(rxou<Tiv 
(la'/apai  (=  TtTpcoaxoudtv  (i>;  {xà-/aipai). 

11°  Juxtaposition  de  propositions,  Gen.,  XLIV,  14  :  etifjXOev  8à  lo-jSa;  xal 
ol  àSeXçol  avToO  irpbc  *Ici)<it,ç,  ï-zi  a-jToO  ôvtoç  èxeî,  avec  auToO  (=  toC  'Iwcti^ç) 
ovTo;  juxtaposé. 

Gen,,  XIV,  22-24  :  eitztv  es  'AêpàjjL...  'Extêvw  tyiv  xeîpà  piou  rpb;  tov  Gsbv... 
Et  XT,|jL'}/o{JLai  àirb  îcàvTwv  tcôv  (tôv,  tva  (ir^  e?7nri;  è'ti  'E^w  èîcXouTiaa  tov  'Aêpàjji, 
it>.Tiv  (ov  eçayov  ot  vsavîoxoi  xal  xf,;  (iepiooc  tûv  àvSptiiv  xtôv  «rvpiTrope'jOÉVTcov 
|i£T*  â|jio'j,  *E(r/toX,  Aùvàv,  MajiêpT^.  outoi  Xrjji']/ovTat  (jLepîSa,j>  jure  que  je  n'ac- 
cepterai rien  de  ce  qui  est  à  toi,.,  {je  ne  prendrai)  rien  en  dehors  de  ce  qu'ont 
mangé  les  jeunes  gens  et  de  la  part  de  mes  compagnons,  E'scholt  Aunan,  et 
Mambré;  eux  prendront  leur  part.  —  Lév,,  VII,  8;  Nom.,  XXXIV,  2;  i  7Î., 
XIX,  20  :  elôav  ttjv  gxxXirjafav  tôv  irpoçr,TtùV,  xal  Sa[iour,X  elfrcrixei  xaÔgTTYjxw; 
èir'  aCrôiv.  —  jg  /?.,  XV,  20;  8  Parai.,  V,  11-12  :  xal  o\  AsuEitai  o\  ^paXTwool 
Trivte;  toi;  yîoïc  *A<ra?,  roi  Aî{lâv,  xm  'IfiEiOoùfJL  xal  toi;  vtoïç  aùrov  xal  toî; 
àoe/çoî;  aCtTOÛ,  tôv  èvSE$u(iév(i)V  (rroXàç  pua^îva;  èv  xv>[iêàXoi;  xa\  èv  va^Àat;  xai 
év  xivvpai;,  ioTr,xdTE;  xarÉvavTt  tov  Gueriaonriptou,  xal  jiet'  auTôiv  Upeï;  éxaTOV 
etx^ai  <TaXn^^ovT£c  Tai;  o-aXiri'yÇiv,  et  tous  les  Lévites,  chantres,  (en  tant  que^ 
c'étaient)  les  fits  d'Asaph,  Héman  et  Idithoun  ainsi  que  leurs  enfants  et  leurs 
frères,  {étant)  vêtus  de  robes  de  lin  avec  des  cymbales,  des  luths  et  des  harpes, 
{étaient)  debout  devant  Vautel  et  {il  y  avait)  avec  eux  cent  vingt  prêtres 
sonnant  de  la  trompette.— XIX,  10;  Ps.,  CIII;  Amos,  V,  6-9;  ./ér.,  V,  22;  VI, 
28  :  TcâvTEç  àvYJxooi,  irop£v6[JL£vot  axoXiài;*  •x*^^®^  ^*^  «TtSrjpo;*  wâvTeç  5i£<p0ap|xévoi 
£t<rîv,  tous  sont  désobéissants,  se  conduisant  mal,  {c'est)  de  Vairain  et  du  fer 
{que  ces  genS'là),  ils  sont  tous  perrertis,  —  Lam.,  I,  7;  Es,,  III,  18-20  :  èv  tw 
XÉ^siv  {Ji-e  xfô  âv6[JL<o  0avaTw  6avaT(o6r,oTr;,  xal  ou  fiia<TT£(Xti)  aÙTÛ  ovôà  èXàXrjffac 
ToO  SiaerrsO.adGai  tw  àvdpLCi)  aTroorpérJ/ai  aTcb  Tôiv  ôfiôv  auToO  toO  Çf\aai  aÙTOv,  ô. 
avojio;  IxEtvo;  t^  àSixfa  auToy  aTcoOaveÏTai,  xal  to  aîjia  aÙToO  èx  X^^P^^î  '^^^ 
£x;r,TT,(Tw*  xal  (TU  èàv  ôtacxTEÎXT)  tw  àvé(i(o  xal  ^r\  àTcodTpé^/yj  olizq  tti;  àvo(itac 
aÙTOj  xal  Tr,;  ôSoû,  ô  avo|Jioç  èxEivo;  èv  t^  àSixîa  aÙToO  aTcoOavEiTai...,  puisque 
j'ai  dit  nu  méchant  :  Tù  mourras,  et  {en  supposant  que)  tu  ne  lui  an  pas  intimé 
mes  ordres  ni  parlé  de  manière  à  ordonner  à  ce  méchant  de  changer  sa  con- 
duite pour  qu'il  soit  sauvé,  ce  méchant  périra  à  cause  de  son  iniquité  et  je 
vengerai  sa  perte  sur  toi  ;  au  contraire,  si  tu  communiques  mes  ordres  au 
méchant  sans  qu'il  cesse  ses  iniquités... 

Nom.,  XIX,  14  :  avOpwTco;  âàv  àTioOavr,  èv  tyj  oîx(a,  Tta;  6  stuiropeuiijiEvo;  eî; 
Ty,v  oixtav  xal  Sda  £<tt\v  ev  xr,  olxfa  axàOapxa  £<TTai.  —  Es.,  XIX,  17  :  xal  ïvxoli 
Tj  ;rcupa  Twv  'IouSaî(i>v  toi;  Aty^TiTtoi;  £i;  9<îêr,6pov*  ira;  0;  Êàv  ôvojjLâoT,  auTr,v 
a-JTOï;,  9o6Y)0y,<TovTai  Ôià  tt)v  PouXtjv  r,v  pESoOXEuxai  Kupto;  ett'  aOTr,v,  =  èâv  Tt; 

ÔVOJJLàoT,..,.   ol   Ac^ÛtCTIOI  ÇOÔYjÔTqffOVTai. 

Avec  une  proposition  parenthétique.  Es.,  IX,  15  :  àçEiXEv  Kvpto;  ành 
*IapaT,X  xEçaXr,v  xal  oùpàv,  {léyav  xal  (xixpbv  £v  (iià  r,{x£pa,  irpgffê-jTrjv  xal  tou;  Ta 
itp^<xo)7ta  OaufjiàsOVTa;,  auTY)  Y|  àp'/r,,  xal  TcpoçriTTjv  3i5à<TX0VTa  avojxa,  o-jto;  tj  oûpà. 

1-2»  Les  constructions  précédentes  se  rencontrent  sans  cesse  dans  les 
LXX.  Elles  s'y  mélangent  perpétuellenicnt  comme  on  a  pu  le  remarquer 
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I  ar  los  exemples  cités.  Voyez  encore  Cen.,  XLVIII,  7  ;  XLVIII,  14  :  èxtEtvx; 
Se  'IfTpaTjX  Tr,v  yerpa  tt,v  SsÇiàv  £T:loa).£v  ii:\  ttiV  xc^aXrjv  'E^piiji,  ovto;  5s  r,v  i 
v£o'>Tîpo;,  xal  rr,v  àptorepàv  stii  tt,v  xî^a).y,v  MavaTT-^,,  dv'x).>àÇ  ta;  "/eîp*^.  — 
t'x.,  XXVIII,  2ii  :  xai  Xr,ji*]/cTai  *Aap(uv  rà  ôvôjiaTa  xûv  yWov  *I<Tpay|>...  é7i\  toO 
(T'yjOou;,  eÎTiôvTi  et;  tô  avtov,  {xvy)|A<5(jvvov  k'vavxi  toO  OeoCî.  A  *Aapa>v  se  rapporte 
logiquement  eîdt'ovTi,  lorsfjuil  enlrera  dans  le  sanrtuairr.  On  a  {xvr;iJi«iav»vov 
apposé  î\  la  phrase  ).r,p4£Tai-(TrT,ûov;.  —  XXX,  23-25;  Lrv.,  IV,  8;  Aom., 
XV,  /i  7  ;  />eur,  III,  4-ii;  XV,  18;  Josnê,  XIII,  2-6;  2  «.,  VII.  2;i-2V  où  Ton 
a  :  xal  T^;  «o;  Xaôç  <tou  'I«Tpar,X  à'Ovo;  aXXo  £v  t^  y"^  ;  w;  o>5r,Yy,T£v  aùtôv  ô  Û&b;... 
7uc/  peuple^  {en  tant  quHt  s'agisse  cT)  un  autre  peuple  sur  la  terre,  est  comme 
ton  peuple  d'Israël  ?  par  rapport  à  ceci  (jue  Dieu  Va  conduit.,.  —  2  l^aral., 
XIV,  8;  XIX,  10;  lis.,  IX,  Vi. 

17.  Pcut'-ôtre  existe- t-il,  dans  certains  cas,  une  raison  particulière 
(le  la  juxtaposition  et  du  désaccord  des  éléments  juxtaposés.  Dans  notre 
Introduction  (p.  ii-iii),  nous  avons  déjà  remarqué  que  les  livres  du 
N.  T.  étaient  destinés,  dans  beaucoup  de  leurs  parties,  et  quelques-uns 
tout  cnliers,  à  Alredits  plulôt.  «prà  être  1ns  des  yeux.  M.âs  alors,  dans  la 
diction,  intervient  uu  élément  particulier  qui  est  Paccent  oratoire  et 
la  pansée  Si,  de  doux  éléments  juxlaposé.s,  Pun  porte  Paccent  oratoire 
et  est  séparé  de  Tautre  par  une  pause,  on  comprend  qu'il  y  ait  alors 
tendance  à  Tintcrruption  de  Taccord.  Cf.  par  exemple  Gen.,  XVll,/i  :  xal 
ifdi,  lôou  f,  5ia0r,xy}  fiov»  {istà  <to'j.  —  4  !{.,  X,  29  :  oùx  àwédTT)  Eiou  ï{Lizpo<j(is.y 
av":ô)v,  ai  SapLoiXEt;  al  '/p'jaat.  —  Ps.,  XXVI,  4  :  |i{av  rixr^<T6iy.Y\y  Tiapà  Kvp(ou, 
TauTrjv  Ix* T^^rf, <7U)'  toû  xaTOiXEÎv  jic  év  oixw  Kup^ou. 

L'élément  détaché  et  sans  accord  est  alors  exclamatif.  Moi!  voici  mon 
a'iiance  avec  toi.  — Jéku  ne  se  détourna  pas  d'elles,  les  génisses  d'or  de  Bèthell 
—  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  an  Seigneur  et  je  la  rechercherai  :  c'est  que 
f  habite.  A 


18.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  Tappositlon  et  la  juxta- 
position dans  le  grec  des  LXX,  sur  Tinfluence  de  Tacceut  et  de 
l.i  ])ause,  s'applique  exactement  au  grec  du  N.  T.,  dans  une 
mesure  plus  restreinte,  et  l'on  peut  s'expliquer  pins  facilement 
tout  Tonsemble  des  faits  que  nous  avons  analysés  dans  notre 
premier  chapitre,  eu  traitant  de  la  structure  générale  de  la 
phrase. 

C'est  en  eifet  une  juxtaposilion  ht'^braïsante,  avec  ou  sans 
accord,  des  divers  éléments  de  la  phrase  que  Ton  retrouve 
dans  des  exemples  tels  que  : 

Mcit.,  X,  14;  XX 111,  16  :  oç  av  oxkôfrr^  £v  xoj  vao),  oùSsv  ê(Ttiv.  — 
Mar.,  Vil.  1-5;  Vill,  2;  18-20;  27-28;  XII,'38-40  :  pXéTreTs  à^ro 
To>v  YpauL|/.aT£ti)v  tojv  OeXovT(f)v  £v  (TToXatç  irepiTraxEtv...,  ot  xaTéçOovTcÇTOt; 
otx^a;  Toiv  /Yjpojv...,  avec  l'apposition  indépendante  ot  xaredOovTsç, 

1.  Cf.  sur  ce  sujet  Driver,  oiivr.  ciié,  p.  100  seq<j.  ;  Accents. 
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qui  est  en  réalité  une  exclamation  d'indi^rnation  :  ces 
Docie\irs  de  la  loi  qui  dévoreyit  les  maisons  des  vexivesl  — 

Z».,  VIII,  12-15;  XXI,  6  :  xrJTX  â  OswpsiTE,  èXsucovrat  Tjaspai  ev 
alç  oùx  àçpEÔ'/jcreTxi  XtOoç'eTti  XiOto  wos  S;  où  xaTaXuOY;<T£Tai.  —  XXIV, 
45-48;  /.,  Il,î^;  V4,  22-23;  Vil,  38  :  6  TricTsiiov  sic  Ifxs,  xaô(i)ç  eIttev 
T,  Ypacpiq,  7roTa(JLOt  Ix  tyjÇ  xoiXtaç  aûrou  psùço'JTtv  uoaroç  Çojvtoç,  avec 
accent  oratoire  sur  les  deux  parties  de  la  phrase,  et  pause 
entre  elles  (après  hxk),  comme  pour  Marc,  XII,  38-40  où  la 
pause  précède  ot  xaT£(rO<5vTeç  qui  porte  Taccent  oratoire.  — 
A.,  I,  4-5;  X,  30-38  :  tôv  Xoyov  à7ré(XT6iX£V  Totç  utoîç  'IdoavjX 
sùaYygXiÇdfjLSVoç  elpTjVTjV  8tx  *lYj<TOÎi  Xpierrou*  out(Jç  êotiv  ttxvtwv  xûpio;* 
uasTç  oiootTE  TO  Y£vo|jL£vov  pfjfJLX  xxO'  oAYj<;  TV);  'louSaj'aç,  àp$a(JL£voç  àirb 
TTjÇ  FaXiXa^aç  jjletx  to   px7rTi<7(i.x   3  £XY,pu;£v    *Io)xvYjÇ,   *Iy,touv   tov  %tzq 

NxÇxpEÔ,  WÇ  £ypl(J£V  aUTÔV  6  0£ÔÇ  TTVEOfXXTt  Xyît*)  XXI  8uVX|X£l,  OÇ  ÔlYjXOsv 
£*J£pY£T(OV     XXl  t(oa£VOÇ    "TTXVTXÇ...     XXt  YiULEÎÇ   JJLXpTUpEÇ  TTXVTWV...    Ce   paS- 

snge  si  tourmenté  et  si  compliqué  s'explique  simplement  par 
la  loi  de  la  juxtaposition  des  pensées  à  leur  place  logique, 
et  par  Tinfluence  de  la  pause  entre  elles.  —  R,,  XII,  4-20,  trop 
long  pour  être  transcrit  ici,  est  un  exem|)le  fameux  du  déve- 
loppement de  ridée  par  juxtaposition  pure  et  simple  de  lous 
ses  éléments,  de  toutes  les  constructions  et  de  toutes  les 
formes  que  les  pensées  peuvent  prendre  pour  être  exprimées 
avec  lorce  et  relief.  —  De  même  genre  est  i  Cor.,  XII,  4-11  ; 
XII,  28-30  :  oOç  (xkv  eOeto  o  Ôêoç  ev  ty,  IxxXrjdix  irpÛTOv  àirocrroXouç, 

OÊUTÊpOV  -TTpOCpTjTXÇ,  TpiTOV  StÔXCTXxXouÇ,    ETCElTa  BuVXfXEtÇ,    E-TTEtTa  ^Xp^CaXTX 

ix'jLXTwv,  àvTtXT,ti.'];etç,  xuêEpvYjTEi; ,  yé'é'ii^'kiotjcMW.  {JLY|  JTXVTEÇ  àTrooTToXoi; 

jJLYJ    -TTXVTEÇ    7CpOÇpT[TXl  ;     {JLYJ     TTXVTEÇ    OlOXffXxXot  ;     [JLY|    "TTXVTEÇ    OUVXIAEIÇ  ;     (XYj 

TTXVTÊÇ    ^apt<TULXTX     Ê/OUfflV     tapt.XT(OV  ;     (X7J     TTXVTEÇ    Y^***^^*^^    XxXouCTlV  ;    

i  P.,  IV,  7-11  *.  (7(»):ppOVTQ<rXTE  OUV  XXI  VY|'|^XT£  EIÇ  7rpO<T£'J/XÇ"  irpO  TTXVTWV 
TYjV    £tÇ     ÉXUTO'JÇ    OL^T-Tir^^J    EXTEVYl     Ê^OVTEî,      OTt     XY^CTUYI     XxXuTCTEt     xXyjOoÇ 

'  à|/.xpTt(oV   <piX6;5voi  eIç  xXXyjXouç  xveu  yoyytj(S[Lo\j'  ExadToç  xxOojç  eXxÔev 

yXpi<T{JLX,     EtÇ     ÉXUTOUÇ     X'JTO     OlXXOVOOvTEÇ     WÇ     XxXoi     olxOVOULOl     TTOIXiXYjÇ 

^xpiTo;  OsoO'  eT  Ti;  XxXei,  wç  X^^y^*  OeoO'  eT  tiç  ôixxovei,  wç  eç  I<t/uoç  y^ç 
yopYjYsi  0  Ô€<5ç. 

Le  style  de  TApocalypse  est  inintelligible  à  moins  d'avoir 
présent  à  l'esprit,  en  lisant  ce  livre,  tout  ce  qui  est  dit  dans 
ces  deux  premiers  chapitres.  Les  principes  exposés  dans 
celui-ci  y  trouvent  leur  application  à  chaque  page.  Nous  citons 
seulement  I,  1-2;  1,  4-7  :  /^piç  u(xtv  xxl  ÊtpiîvYj  xtuo  o  cov  xxi  6  yjv  xxi 

b  £p/0(JL£VOÇ,  xxl  aTtb  TÙiv  E7CTX  TTVEUJJLXTCOV  X  EVoStTIOV  TOU  OpdvOU  xÙtOÛ, 
XXI  XTTÔ  *lYj<TOij  XpiTToO,  0  (XXpTUÇ  0  TTITTOÇ,  ô  TTpcoTOTOXOÇ  TWV  VEXpcoV  XXl 
b    Xp/WV    TWV    fJXff'.XÉwV    TYjÇ    Y^l^'     1'*?    XYXTTtOVTl    YjlAXÇ    XXI     XudXVTt    YJJAXÇ 
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Ix  Twv  xixapTitov  [7)[X(î)v]  ev  T(p  aïfxaTt  xutoO,  xai  l'7ro^Tj<xev  vjfxaç  ^aciXe^av, 
tspeïç  Ttp  ôeoi  xal  -Trarpi  auToO,  auTw  fj  oô;a  xai  to  xpctroç  eîç  touç  attiSvaç' 
àitrjV.  'loo'j  cpyexai  asTi  t<T)v  vecpeX(uv,  xa\  o'j/eToti  aùrbv  irxç  oçpOaX}i.b;  xxi 
oiTivs;  auTov  e;exévT7jcrav,  xai  xo'j/ovrai  é:r'  aùrov  7:3(7X1  xt  ^uXxi  ty^ç  ytjç. 
Ce  passage,  (?cri7  fl^i'e?c  des  mois  grecs,  est  parfaitement  étranger 
par  son  allure  au  grec  classique,  et  parfaitement  conforme  au 
génie  de  Thébreu  tel  que  nous  le  saisissons  dans  le  grec 
des  LXX. 


CHAPITRE   III 
Éléments  de  la  proposition. 


Le  sujet  est  la  personne,  ou  la  chose,  qui  fait  l'acte  ou  subit  Télat 
exprimé  par  le  verbe,  et  c'est  du  sujet  que  l'attribut  est  nié  ou  afûrmé. 

Le  complément  est  l'objet  de  l'acte  du  verbe. 

L'attribut  est  ce  qui  est  affirmé  ou  nié  du  sujet. 

Ce  sont  lii  les  trois  éiômeuls  d'une  proposition  grammaticalement 
c/jmplète  dans  sa  forme,  A/o/.,  XX,  15  :  6  ô?OaX{i<$;  <tou  îcovyjpd;  éativ. 

Mais  la  proposition  ne  se  présente  pas  souvent  ainsi.  On  peut  trou- 
ver seulement  :  le  sujet  et  le  verbe,  Mat.,  XIV,  27  :  èyw  elpit.—  le  verbe 
et  l'attribut,  A/a<.,  XXIV,  9  :  éVeerôs  iiKjojjxevoi.  —  le  vorbe  seul,  2  "Cor., 
XII,  16  :  U-ztù  Se,  et  ^4.,  II,  17  :  xal  kVrai. 

Enfin,  le  sujet,  le  verbe,  et  l'attribut,  avec  un  verbe  autre  que  eîvai, 
peuvent  se  réduire  à  un  seul  mot,  J.,  XIX,  22  :  S  Yéïpa?*  Y^rp*?«>  =£7*^ 
eijxi  Y£yp«9<«>Ç  0. . . 


Nous  allons  énumérer  maintenant  les  principales  consé- 
quences des  principes  généraux  que  nous  venons  d'exposer, 
relativement  au  verbe,  au  sujet,  au  complément  et  à  l'attribut. 
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Conséquences  relatives  au  verbe. 

19.  Les  écrivains  bibliques  aiment  à  exprimer  l'idée  par 
deux  mots  au  lieu  d'un;  ainsi,  par  une  périphrase  du  verbe 
simple,  ou  d'un  mot  simple  : 

a]  Par  eîvai  ou  yivecrOai,  etc.,  avec  un  participe,  un  adjectif  ou 
UQ  nom  de  même  radical  ou  de  même  sens  que  le  verbe  simple 
qui  aurait  pu  être  employé,  /.,  V,  6  :  uyiTiç  Ysveaôat,  et  cf.  Mat., 

VIII,  3  :  xaôaptaOTfivai.  —  A,,  I,  19  :  xat  -pojejrbv  l^eveTO,  et  II,  14 "t 
TOUT©  6[iïv  YvtoffTOV  6<rra).  —  XII,  5  :  'jrpoaeu/Tj  os  TjV  exTevoiç  yivojJLevTj 
UTTO...  —  XVIII,  7  :  ou  7|  oIx^Qc  r^y  (ruvotJLopou(xa  ttj  ffuvaY<«>Yfj,  ^^  <rùv(o- 
^aopcÎTO.  —  XXV,  10  :  êoTwç  tTzi  tou  ^tuloltoç  Kix((T0LÇi6ç  6t(xt,  et  XXVI, 
6  :  £<rrT|Xa  xpivofjLEvoç.  —  Eph.,  IV,  32  :  yfvfidOs...  /api^ô{jLevot  eau- 
Toï;,  =  /xoi^a^z.  Et  souvent. 

Ces  loculioDs,  qui  se  rencontrent  d^uilleurs  chez  les  écrivains  grecs, 
ont  été  extrômement  favorisées  par  Tinfluence  de  l*hébreu  et  sont  fré- 
quentes dans  les  LXX,  %  Esd.,  IV,  12  :  fv^orov  ^arw.  —  VI,  8  :  ^atco  ÔtSo- 
|aIv7j.  —  VI,  9  :  ïfTxtù  6(S6(i6vov.  —  VI,  10  :  7va  eoaiv  TcpoeTçipovie;.  —  Esech., 
XXVII,  36  :  dTccoXeia  èfévou,  =  àTrcoXou,  tu  es  perdue.  —  Dan.^  VIII,  7  :  xal 
oOxétt  y,v  l^x^i  Èv  Tôi  xpiw  toû  aTT^vai  èvcomov  aÛTOv,  =  oux  î(TXuev  6  xpidç. . . 

&)  Par  un  verbe  transitif,  comme  Tcoteiv,  oiôovai,  Xafx^aveiv,  etc., 

/.,  V,  Il  :  b  7CotVj<xa;  [xe  uyiTj,  et  ailleurs  xaôap^Çetv.  —  V,  18   :   Tcrov 

SaUTOV  TCOloiV  T<j>  OeO).   XII,  49    :     aÙTOÇ    jXOl    IvToXYjV    06ô0)X£V    Tl    eï-KM 

XQtl  T^  XaXrjffoj,  =  evfiTsiXaro.  —  XVIII,  29  :  T^va  xaTT,Yoptav  cpepeTC 
ToO  àvOpwirou  TOUTOU  ;  ::=:  t(  xaTTjYOpetTs  ToO  àvôpa>7:oi»  ;  —  XIX,  9  :  o 
oe  *Iy,<joi3ç  à7ioxpt<Jiv  oùx  êBcdxev  auToi,  et  Mat,,  XXVII,  14  :  xai  oùx 
àiTExp^ÔTj  auTip.  —  A.,  VII,  19  :  toO  ttoisiv  Ta  Ppi'ffj  exôSTa  auTtuv, 
=::=  ToO  exTiôévai.  —  VII,  24  :  ino(r^(sey  exo^xTjCriv.  —   XV,  18  *   iroioiv 

TauTa  yvaxxTx,  ==  yvwpiÇtov  Ta-JT»,  comme  ailleurs.  —  H.,  II,  3  : 

àp/Yjv  Xaêoucra  XaXet<rOxt.  —  X,  26;  XI,  36  :  jJLadT^ywv  Tretpav  eXaêov. 
—  ApOC,  XI,  7  :  To  0-r,piov...  Tronrjffei  jast'  auTÛv  TcoXejjLov,  et  II,  16  : 
7roX8[XT^<xw  {jlêt'  auTwv.  —  XI,  13  :  01  XoiTcol...  eowxav  ScJÇav  tw  ôew. 

Cf.  en  composition,  /?.,  XI,  20  :  u/j  uij/YiX»  (ppovet,  et  ^  Tim., 

VI,  17  :  [XT)  u']/rjXo(ppov6rv  (v.  l.  u'I/TjXi  îppovsîv).  — i4.,  VII,  41  :  XQtl 
eu.o<7/o7roi*/)<xav,  =::  xat  {xoc/ov  eTroivjdxv. 

Cf.  Mar.,  XI,  5  :  t»  TrotetTs  XOovtsç  ;  plus  solennel  d 
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ej  De  ra^me  g^nre  ei^t,  J.i  IV,  29;  oc  slfcl  {km  nà^ta  &  éicod^^a,  =^  ndl^ta 

a*jt*>*j  Ttipï  i\ifiv,  —  V»  HiC  :  T3t  spvot  â  îcotéïi,  =  là  Ipya  Ta  î^i*  —  VI,  14  :  a 
£iioiT,aiv  <n){jLctoc,  -^  tô  aT,|j.£tx  *iTOv,  et  cf,  VII,  3.  —  XII,  38  !  Tvï  ô  /«Svis; 
'Hrrï{o.*  ToO  rtpo^TiTO^*  uVripwOr,  <iv  sîiîtv  KiJpi  i  ittX.,  —  Tva  o^rô;  /*  >dyoc  ittX.  en 

siïppdmîini  ov  £l7rrv.  —  l'.cs  fociitioiis  prOscnlerit  u»  <^araelè^e  populaire; 
cl  LXX,  A's..  XVni,  31  ;  Dan.,  Ilï,  3:1,  eL  souvent. 

Ces  locutions,  qui  se  ronconlrent  d'ailleur'^  cluz  les  écrivains  gives, 
ont  élo  favorisées  par  rinfluence  de  Thébreu  et  sont  rrti<|ijeiiles  ilans 
les  LXX,  6>n.,  XIV,  2:  iir&^catv  tcci>£|iov  |i£Ti  BaUdi.  —  XXIV,  12  :  îto(ri«rov 
rXio;  jUTit  toi  xvpfou  jtov.  —  Deui,,  XXVI il,  iJG  :  f,;  o*jX'>  t^-^P^**  rAa^sv  ^ 
■tîO»j;  a'j-rfjî  ^aWiiv.  -^  5  /î.»  I,  US  :  ri;  :5ti»xîv  (n;|iipov  îk.  tov  errctp^at^î  )L«v 
x'xUr,|iEvov,  et  ef,  dans  le  N.  T*  A,,  H,  :tt>  :  ùt^nin^   -xuim  6  Oeo;  èx  xipiiov 

trov  Aî-fj^Tov  itai  At^tontacv^  =  ivTr^X/.aÇi^TjV  org'j  AîyjttTÇtv,  comme  flâillS 
Pi*ùiKf  VU  3ÎI.  —  Jêr,,  XXIV»  9  :  xal    Sf^ff»*»   tlOtoÙ;  ïÎ;  2i2»TX'îpTtKr(idv«  :=^  %a\ 

if)  l/habiiude  U'eiuplover  <)onx  moU  roîiiun»  pèrifibrUFe  do  vtirUo 
siuiidc  «I  inyiU|iiie  les  cnmplemeul^  et  les  îiLLiLbiits,  pniTiMs   lus  sujets. 


20.  ilo  qui  (nvrèilo  pst  â  remarquer.  On  i>ei»l  ex[)liquêr  i>ar 
l.i  crrtuiiirs  coii^tniclions  riiiormulrs  qui  se  rnjK*oiilreiit  [irluL'i- 
palem**n[  Jans  TApoealypae. 

Ailjsi,  Ap*K\,  XI,  3  :  owiw  toÎç  ôucW  \t,i^rMc(v  jjlou,  xat  -rcpo^YjTsù- 
TCfUî^iv  yjji.Ep«<  /iXia;  ^îaxoçfîç  éÇT^KOvr»,  TtEptêeêXT^jxsvouç  caxxou;.  Mais 
raccusuLif  du  |jartici(ie  ï^'cxpliqiie  lacilemenf,  si  l*on  remarque 
qu'il  y  a  eu  dissociation  des  deux  premières  propusJUotis,  et 
qu'on  devrait  avoir  :  içctijçw  t&ùç  5u&  jxxcTwpxç  jjlou  TrpooTjTsSfrai.., 
7tÊptCÊ€/y,|/,6v<^uC.  —  Ou  lit,  f  Cor.»  Vfl,  ;)|  :  m  /pwuiivoi  tc^v  x-^T'xov, 
ri  ^/jfOf?,,  111,  17  :  TCÀovçidç  £iu.i  xal  TmrXoÛT7|xa  xat  <*tioÈv  XP'^*^  ^//*^« 
Ces  mots  xpetxv  £/<«»  pretirienL  l^accuaatif  o»jo£v  comme  s'il  y  avait 
III)  verbe  simple  yyrj^ttv  Tt  ou  Ê7nîco0»rv  tt,  ^r  oûoèv  I^ttoOcT».  —  De 
là  aut!?bi  XXll,  5  :  o»îx  1/yifîv*  /p£iav  ^oït>.»ç  Xû/vou  xat  &w;  /jXîO'j,  uù 
les  deux  conâtriiclions  du  ij/uitil'cL  de  raccusatifsout  nHiuies. 
—  ApOC*^  XI,  18  :  7,A(»ev  T|  ^cyi  <iî*<J  xd  o  xatfoç  t»ov  vçxpwv  xotQqvïi 
3t3tî  SoOvOEi  TOv  ji.i(TÔbv  TOîç  oovjXoiç  ffot/  Toïç  Tipo^V^Taiç.. »  xïi  ToTs  cpoGou- 
jAevoK  To  SvojAa  e&u,  toù;  fiiîtpot/ç  x«l  xot^  jjLfiyofXouç.  Les  mots  ootSvxt 
TOV  jjLi^Oùv  équivalent  ù  un  verbe  sim|ïîe  comuie  [jii(TOc*ooTiîaat, 
oc»jp7}âoiTOoit ;  de  là  l'accusatif  to'j;  jjmts'jijç  xxl  tûoî  a£YiXr>t>ç  (cf.  aussi 
10,  14,  17), 


Le  verbe  et  le  nom,  dans  des  exemples  tels  que  Apoc,  Xi,  18  et  XXII, 

ti,  toruicnt  une  idée  siuuUe  eKiuiraaiiL  nu  acte  qui  lornbo  direcLemenl 
sur  robji.*i,  ou  ojuifdt^raeut,  k  racciisaUf,  Cet  af^'osalif,  complément 
direct  après  le  nom  (et  le  verbe),  ne  dcvail  pas  cboquer  beaucoup  un 
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auteur  aussi  Lébraïsanl  que  celui  de  V Apocalypse.  Car  on  lit  dans  les 
LXX,  1  Parai.,  VI,  ^9  :  xal  *Aapàiv  xal  ot  ulol  aùtoO...  eîç  irâvav  sp^aa^av . 
ot^ia  (v.  /.  â-ytav)  tcTiv  âY^'**^  '^*i  èÇtXaemsdOat  Tcspi  *I<Tpar,X,  /laron  e^  se«  fils 
étaient)  pour  tout  le  sei'vice  du  {=  pour  desservir  le)  Saint  des  Saints  et  pour 
{supplier  en  faiseur  d'Israël.  —  Nahum,  I,  11  :  èx  cou  è|£).eu<T£Tai  Xoyktjiô;  xotrà 
TO'j  xupCov  TcovTjpà,  pouXEud(jLcvoc  èvavTia  (à  moins  de  corriger,  conformément 
à  l'hébreu,  en  XoYiî:<$|i.evo;).  Cf.  214  et  215. 


Il 
Conséquences  relatives  au  sujet. 

21 .  Les  idées  étant  exprimées  dans  des  propositions  séparées, 
le  sujet  demande  souvent  à  être  indiqué  pour  la  clarté  de  la 
pensée  ou  la  commodité  du  lecteur.  De  là  résulte,  au  moins  en 
partie,  l'expression  si  fréquente  du  sujet.pronom,  ou  la  répéti- 
tion du  sujet.  Cf.  56-64. 

L.,  XX,  28  '  exv  Tivoç  àoeX^bç  aTCoOavTi  e/wv  yuvatxa  xal  outoç 
aTcxvoç  vj,  quand  on  aurait  pu  avoir  èàv  tivoç  àôsXcpdç,  s/wv  yuvaïxa, 
«Texvo;  àTToOxvr,.  —  f  Cor.,  VII,  12. 

Dans  les  LXX,  Juç.,  VIII,  11  :  enàroLlz  t7)v  irape{i6oXr,v,  xal  tj  irapEixêoXr,  r,v 
7re?;otOu?a,  xai  ^çuvov  Zsêsè  xal  ^a).{iavx. 

22.  Les  idées  élant  exprimées  dans  une  série  de  propositions 
indépendantes,  coordonnées  ou  non,  il  arrive  souvent  que  le 
sujet  change  brusquement  de  l'une  à  l'autre,  et  sans  être 
exprimé.  Le  contexte  seul  indique  alors  quel  est  le  sujet  à 
suppléer.  Cf.  68-87. 

Mur.,  1,  31  :  xal  à^f,xev  auTYjV  6  7rup€T(5ç,  xal  onrjxfîvfii  auTOÏç.  — 
4  /.,  V,  \6\Apoc.,  IX,  8-lU;  XVI,  6. 

23.  Dans  les  LXX,  sous  rinûuence  de  Phébreu,  le  sujet  réel  et  qui 
aurait  dû  être  au  nominalif  est  au  datif  avec  le  sens  de  quant  à...;  par 
exemple  quant  à  un  tel,  il  fait,  =  un  tel  fait.  Il  y  a  là  un  exemple  de  dis- 
sociation violente,  pour  nous,  des  cléments  de  la  proposition.  Cf.  47,  cf, 
et  cf.  47  c;  95,  e;98. 

24.  Le  sujet  peut  être  complètement  détaché  et  mis  en 
relief,  au  commencement  de  la  phrase;  il  est  alors  repris  par 
un  pronom.  Cf.  53-55. 
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25,  Lljal>ilu[lode  «^»parer  les  propositions  amène  le  brusque 
p;ii?8agp  du  passif  impersonnei  àTaclif  imjjersonnel,  préfi^ri^  en 
liêbrcu  t  L  dan  H  le  <^roc  biblique  (07), 

Elle  amène  aussi  la  conslnictioû  si  curieuse  des  rorituilcs  xat 
:TT5ti,  xx't  kyiytxo,  103,  iLHj, 

26.  lîlle  exerce  une  iuiluence  con:^id(*rable  sur  Taecord  du 
verbe  avec  le  sujet  et  parliculièreinenl:  sur  Taccord  du  parti- 
ej[)e  avec  son  aub^cédouL  Elle  a  cans»'^  une  muilitudc  d'ano- 
malies dans  cet  accord;  daus  certains  cas,  elle  a  même  pro- 
duit l'absence  complète  d\'iecord.  Cf.  107-lUiJ;  111-H4;  l'23; 
l:*l  ;  132;  I't7.  Mais  dans  tous  les  cas,  l'arrangement  ^^ramraa- 
lical  di^s  ivléinenis  de  la  profiositiou,  coasislaiit  ici  daus  l'ac- 
cord rigoureux  du  verb-?  avec  le  snjet,  est  détruit.  CL  107-h>9. 


III 


Conséquences  relsttives  au  complément 

27.  Comme  poiu"  le  sujet  (21;,  les  idées  étant  exprimées  dans 
des  proposi lions  séparées,  le  eomplémcnl  demande  souvent  à 
être  inditiné  pour  la  clarté  de  la  pensée  ou  la  commodité  du 
leclenr.  De  là  résulle  aussi,  du  moins  en  parlie,  Texpressiou 
si  fréquente  du  pruuuiu  complément»  on  la  répétition  du  com- 
plément; cf.  168-181.  Ainsi  : 

J,j  111,  l  ;  ^v  ùi  avOpoiTîo;  zk  t*ov  *I*ïpi'xattW,  Ntxoo'/iuoç  ^vouot 
a'jT<i>.  àpy<t>v  Tt5v  *îouoatu)v,  quand  ^voiAot  Nu^SyjUoç  aurait  suflî.  — 
MUf*,,  V,  24  ;  îtal  YjXo).&tiOsi  TJTùi  o/Xoç  TtoXûç,  xal  <7uvéOXiêov  lùx'iv. 
—  V,  3li  ;  /,.  V,  m  ;  XIII,  26  ;  À,.  IV,  af>-37. 


Dans  les  I>XX,  Josuê,  X,  30,  32,  eic. 


28.  Gotonif*  ponr  le  sojet  (21J,  les  idées  étant  exprimées 
dans  une  série  de  propositions  indépendantes,  coordonnées  ou 
non,  il  arrive  souvent  que  le  complément  change  brusquement 
de  Tune  îx  Tantre.  Le  contexte  seul  indique  alors  quel  est  le 
complément;  cf.  180  scqq...  Ainsi  : 

Mar,,  V,  9-lU  :  êtctjPo'jtx  aûtîiv  Tî  ovojax  uot;  jtxi  Xe^et  atÛTiî»  Asytoiv 

àiio'TTftXyj.   Le  premier  xutôv  (et  auxcS)  =z  tôv  ûxt|JioviCrjjA£vov  ;  le 
second  ^=  tiv  TtiC^-Ov  ;  et  ^tJTx  =:  tx  ooauovtx. 
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29.  Comme  le  sujet  (24),  le  complément  peut  être  complète- 
ment détaché  et  mis  en  relief,  au  commencement  ou  à  la  fin 
de  la  phrase  ;  il  est  alors  repris  par  un  pronom  ;  cf.  168-172. 
Ainsi  : 

/.,  VII.,  38  :  0  7tt(XT8Ûwv  sic  6{i.é,  xaOwç  etTtev  tj  Ypx^v^p  7roTa{i.o\  âx 
T7|ç  xotXiaç  auToO  peû(xouatv  uoaroç  Çûvtoç.  —  Cf.  ÂJWC.,  II,  20,  26  ; 
III,  12,  21  ;  VI,  8. 

30.  Le  rapport  qui  unit  le  complément  au  verbe  tend  sou- 
vent à  se  relâcher,  et,  au  lieu  du  cas  seul,  on  trouve  le  com- 
plément précédé  d'une  préposition.  La  construction  analytique 
tend  à  se  substituer  à  la  construction  synthétique.  Cf.  206-213. 

Bien  plus,  au  moins  dans  V Apocalypse,  il  peut  arriver  que  le 
verbe  reste  seul  et  que  son  complément  naturel  prenne  une 
construction  indépendante.  Il  y  a  là  une  dissociation  violente, 
pour  nous,  de  ces  deux  éléments  de  la  proposition  ;  cf.  215. 

ApOCy  XIV,  14  :  xat  etôov,  xal  looù  vecpéXr,  XeuxTj,  =  etoov 
ve^éXTjV.  Et  cf.  XIX,  11  :  xat  stSov  rbv  oùcavov  YjvetoyiJLévov,  xat  tooû 
tWoç  Xfiux^Jç. 

Dans  les  LXX,  Zach.,  V.  9  :  xal  yjpa  -coù;  o^OaXtio-J;  \lo'j  xal  £iôov,  xal  iloit 
Z\io  Y^vsCxe;  èx7cope*j6|Jisvûci. 

31.  Le  rapport  entre  un  même  verbe  et  son  complément 
peut  varier  dans  des  passages  ditférents,  et  la  construction 
varie  en  conséquence,  en  vertu  du  relâchement  signalé  plus 
haut  (15).  Bien  plus,  cette  variation  peut  se  rencontrer  dans 
une  même  phrase,  un  même  passage,  lorsque  le  verbe  a 
plusieurs  compléments  ;  le  plus  éloigné  pourra  prendre  une 
construction  différente  de  celle  du  plus  rapproché.  Il  y  a  là 
une  dissociation  violente,  pour  nous,  des  cléments  de  la 
proposition. 

/.,  I,  16  :  ex  ToO  TrXYjpojjxaxoç  auToO  TjfJLSt;  TràvTÊÇ  sXaSofxsv,  xat 
/ipi>  i^f'  /.«'TOî.  —  i  J.,  m,  24;  Apoc.  XVII,  4  ;  XXII,  5. 
Cf.  10-lt;26;214. 


IV 


Cooséquences  relatives  à  l'attribut. 

32.  a)  GerlaiQs  accords  synthétiques  eulrc  le  sujet  et  l'at- 
tribut ue  se  fout  pas  :  cf.  234.  d;  23o,  240,  0  ;  241,  c. 
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AfiOC,  XVI,  13  :  eÎôov...  irveufiiaTa  Tp^a  àxaOapTx  wç  |îxTpa/oi. 

h)  Au  lieu  de  s'unir  directemeat  au  sujet  par  le  verbe  de 
liaison  eïvai,  Tattribut  ne  s'y  unit  qu'au  moyen  de  eîç  et  de  wç. 
—  Voy.  264-266. 

c)  Certaines  constructions  synthétiques  de  l'attribut  complé- 
mentaire tendent  à  disparaître.  —  Voy.  269-280. 

33.  L'apposition  tend  parfois  à  se  juxtaposer  d'une  manière 
indépendante  ;  l'accord  peut  être  rompu  entièrement  ou  par- 
tiellement. Le  grec  biblique  emploie  beaucoup  l'apposition 
épexégétique  juxtaposée  (voy.  300-313).  Ainsi  : 

ApOC,  I,  5  :  (XTro  *Iy|<jou  XptaToO,  6  [lapTÙç  b  iriorb;.  —  XIII,  8. 

Dans  les  LXX,  4  /?.,  XI,  7  ;  xal  ôûo  '/itl^i^  èv  Ojiîv,  Trâ;  6  Ixirofsa'jdjiEvo;  to 
<Ta66aiov.  —  Daniel  (LXX),  III,  96. 

34.  L'adjectif  épithète,  ou  complément  distinctif,  peut  ne 
s'accorder  que  partiellement,  et  l'accord  de  cet  adjectif  avec 
son  substantif  est  parfois  partiellement  brisé  :  voy.  314. 


35.  Plusieurs  des  anomalies  do  construction  qui  se  ren- 
contrent dans  le  grec  biblique  demandent  l'application  simul- 
tanée de  plusieurs  des  principes  précédents.  Ainsi  pour^j^oc, 
IV,  1-4  (17,  l)),  voy.  4,  6,  8,  9,  10,  14,  14  bis,  17  b,  30  ;  pour  XI, 
18,  cf.  10,  14,  17,  20. 

36.  Les  constructions  irrégulières  ou  extraordinaires  de 
TApocalypsc  se  retrouvent  probablement  toutes,  dans  les  LXX, 
et  presque  toutes  dans  les  autres  livres  du  N.  T.  Mais  dispersées 
et  assez  rares  dans  ces  derniers,  elles  frappent  peu  ratlenlion. 
Au  contraire,  leur  accumulation  dans  l'Apocalypse  donne  à 
la  langue  de  ce  petit  livre  un  caractère  rude  et  une  couleur 
étrangère  bien  inaniuée. 

37.  à)  Les  principes  généraux  que  nous  venons  d'exposer 
sont  destinés  moins  à  expliquer  tel  ou  tel  passage  irrégulier 
du  N.  T.  ou  des  LXX,  qu'à  montrer  la  structure  générale  du 
grec  biblique  et  l'allure  générale  du  style.  L'application  eu  est 
constante. 

b)  Ces  caractères  généraux  nous  paraissent  être  ceux  de  la 
langue  de  la  conversation.  Ils  nous  indiquent  donc  ce  (ju'étaient 
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le  grec  familier  et  le  grec  populaire,  qui  constituent  la  langue 
des  LXX  et  du  N.  T.  —  Mais  il  faut  aussi  tenir  compte,  dans 
une  certaine  mesure,  de  Tinfluence  hébraïsante,  en  remarquant 
que  l'hébreu  est,  lui  aussi,  une  langue  essentiellement  popu- 
laire et  familière.  —  Cf.  d'ailleurs .  ma  Syntaxe  des  proposi- 
tions, 29  et  30. 


DEUXIÈME    PARTIE 


LE  VERBE  ET  LE  SUJET' 


38.  La  deuxième  partie  trailc  des  matières  suivantes  :  Nature  du 
sujet.  —  Expression  du  sujet.  —  Suppression  du  sujet.  —  Accord  du 
verbe  avec  le  sujet,  en  nombre  et  en  personne;  et  du  participe,  en  cas, 
en  nombre  et  en  genre,  avec  son  antécédent,  qui  doit  être  regardé  comme 
son  sujet. 


CHAPITRE     IV 
Nature  du  sujet. 

Le  sujet  est  simple,  complexe,  composé.  L'accord  du  verbe 
varie  en  conséquence. 

Sujet  simple. 

39.  Tout  nominal,  c'est-à-dire  tout  nom,  et  tout  ce  qui  peut 
être  pris  comme  nom,  peut  servir  de  sujet  :  substantif,  adjectif, 

i.  CuBTiLs,  IJ(51-307;  Koch,  69  seqq.  ;  Madvio,  1  seqq.  ;  Clcuei.  et  Riemann,  20-2i. 


3G  NATURE   DU   SUJET. 

pronom,  iuliuitif,  participe;  mot  indéclinable,  proposition 
traitée  comme  un  substantif.  —  Certaines  catégories  de  sujets 
méritent  d'être  mentionnées  à  cause  de  remploi  extrêmement 
libre  qu'en  font  les  auteurs  du  N.  T. 

40  a).  Le  sujet  est  un  indéclinable,  une  proposition  traitée 
comme  un  substantif,  une  citation,  /.,  VI,  45  :  èorTtv  YcypxuLjxévovIv 
Tcpo^Tf^Taiç  Kal  eaovTai  7civT£ç  SioaxTol  OeoO.  — i4.,XVlI,23î 
R.,  Xlll,  9  :  T^  yap  Ou  ixoi/eûcreiç...  âv  tw  Xôycj  toûto)  àvaxeçx- 
XaiouTai.  —  2  Cor.,  I,  17,  19  :  hXkx  Na^  Iv  auTw  Yêyovev.  —  Eph,, 
IV,  9  :  To  ô£  'Avéêy,  Tt  6(ttîv...; — Apoc,  III,  14  :  Tioe  Xéyei  h 
'AiAYjV,  et  cf.  i  Cor,,  I,  20  :  to  'Aar^v  t(o  Oeco.  —  XI,  14  :  ^  oùai  Tj 
ôeuTcpa  aTCYÎXOev  '  looù  yj  ouat  •?)  oeutépa  epy'eTXi. 

ftj  Le  sujet  est  un  adjectif  ou  un  participe,  sans  article  et 
sans  pronom  exprimé,  au  singulier  ou  au  pluriel.  Mat.,  XI,  11  : 

oùx  l^y\'^t^-zx\  ev  y6vvTjT0iç  yuvaixtSv  [xei^cov  'Itoîvou  tou  paTTTiTrou.  — 
L,,  XI,  37  :  èv  ôà  T<3  XaXTJcrat  IpcjTÎ  auTov  <^apîTatoç  ottwç...  — 
i4.>XI,8;  XII,  12  :  ou  ififfav  txxvol*  <yuvTjOpoiçr(XÊvoi.  —  R,,  III,  12:  oùx 

6TTIV  TTOICOV  /pYjîTTOTTjTa,    oÙx    e(mv   éwç   ÉVOÇ,    Cité  dCS  LXX,  PS.,   XIII, 

3,  et  cf.  R.,  III,  10  où  la  citation  est  ainsi  répétée  :  oix  eortv 

ôixatoç  oùoà  eîç.  —  ApOC,  IV,  2  :  xxl  lôou  Opovo;  sxetTO  ev  roi  oupavto 
xat  67rt  Tov  Op(5vov  xaOTjjxevoç,  xai  6  xaÔTjjxevoç  oaotoç... —  XXI,  27  :  où 
jxifi  elfféXOyi  eîç  aÙTYjv  ixv  xotvbv  xxl  [6]  Tuoiàiv  pôéXuYfjLX  (=  oùSeiç  Troiwv  . 
JT.,  V,  4  :  xaXoJjxevoç  se  rapporte  à  nç;  et  X,  28,  tiç  est 
exprimé. 

Dans  les  LXX,  Job,  XXXV,  15  :  xal  vCJv  oti  o*Jx  ^crrtv  ciiiax£7tTd(X£vo; 
ôpYTjV  avTOu,  xai  oùx  k'yvo)  7iapà7rt(i)[Aâ  ti  «rçoopa.  —  Proo,,  XIV,  21  Cl  22  : 
6  àtipLà^Joiv  Tcévr,Ta;  àpLaptivEi,  è/.stov  fié  Tcror/où;  (laxapiiid; .  IlXavtopisvoi 
Texta^vouffi  xaxà,  êXîov  oà  xal  àXr,Oêiav  Textaîvouaiv  aYaOoî.  —  Eccl.y  XI,  /i  : 
xr,prôv  oivcpLov  o'j  (meipei,  xal  [D.etiwv  ev  Tai;  ve^sXaiç  où  Ocptaei.  —  Amos,  VII,  7  : 
ovTO);  ï^t\\i  (JLoi  Kûpto;,  xal  tSoù  £(rrrjxà>;  eTÙ  ter/ou;  à8a(i.avTivo'j,  xat  èv  Tr, 
•/cipl  aÙToO  à6x(ia;.  —  Michért  VU,  2  :  à7;ô>,(oXev  eCiaftêrj;  àîro  tt,;  yf,;,  xal 
xaxopOoiv  £v  àvOpcoicoc;  où/  V7rip*/£t. 

Cf.  aï  /?.,  IX,  1  :  £1  eiTiv  îtt  OnoAiXenipLÉvo;  tw  oi'xw  — aoCX,  xal  iroir,*jfo  piîT' 
aCîoC  ï).£o;,  avec  V.  3  :  îî  uiroXiXetTTTai  èx  xou  oixou  iiaoù).  £ti  âvr,p  xaî 
Ttoir,<TW  (ist'  aÙTOù  D.eo;  ; 

I/eiuploi  de  l'adjectif  ou  du  participe  seul  comme  sujet  est,  dans  le 
grec  biblique,  une  habitude;  tandis  qu'il  ne  parait  être  dans  le  grec 
classique,  qu'une  exception,  du  moins  pour  le  singulier.  Cette  habitude 
est  due  à  llnfluence  de  Thébrcu. 

L'absence  de  Tarticle  et  de  tout  pronom  appelle  l'attention  sur 
Padjectif  ou  le  participe. 

Pour  raccord  du  verbe  avec  ce  sujet  simple,  voy.  110-114. 

1.  Seulement  dans  Luc  et  Paul,  J.,  XII,  12;  XIX,  19;  /  Cor.,  XI,  30. 
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41.  Le  sujet  peut  être  au  pluriel  neutre.  Pour  Taccord  du 
verbe  avec  lui,  voy.  H5-119. 

42.  Le  sujet  peut  être  un  pronoiniual,  comme  iyw,  aOto;, 
Tiveç,  etc.  Voy.  oU-63;  89. 


Sujet  complexe. 

Le  sujet  est  complexe,  au  moius  dans  sa  forme  : 

43(1).  Quand  on  trouve  une  périphrase  ou  un  groupe  de 

mots,  A.,  XIII,  13  :  ot  -ntçX  llaOXov  y,X6ov  £t;  népyV'  ^Ù  oi-Kzpi  IlaOXov 

=  Paul  et  ses  compagnons,  idiotisme  grec  qui  n'étonne  pas 
dans  les  Actes,  —  2  P.,  III,  10  :  r^Ui  oï  7j(xépa  Kupiou  w^  xXé7rTy,ç, 
et  cf.  ApoCt  III,  13  :  tJçco  wç  xXéTUTYjÇ.  —  Jiidc^  I,  16  :  xa»  to 
(TTOfia  auTcov  XaXet  uTcépoyxa,  OaufxàCovTsç...  —  il^^OC,  IV,  fi  :  xal 
evcjTTtov  Tou  Opovou  wç  OâXxao-a  uaXtvy,.  —  VIII,  8  \  xit  cî)ç  opoç  ixéyx  Tiupt 
xai4[X6vov  e6Xr,0T,.  —  Cf.  ll.i,  e. 
Le  sujet  périphrastique  rend  le  style  solennel. 

Dans  les  LKX,  £'a5.,IX,7  :  îôwv  Se  ^apato  oti  oûx  èTiXeytTjaev...  oùSév,  è6apûvOy) 
^  xap5fa  ^apotoS,  xat  oux  éÇauréoreiXe  xbv  Xadv.  —  4  iî.,  V,  9;  »/o6,  XXIV,  ,15  : 
Ô96aX(i.bc  (Aot^oO  èçuXaÇe  entdxoç,  Xé^wv...  =  6  (ior/bc  èçyXaÇe**»  \i'iiàs,  —  E»,, 
LXVI,  2  :  rj  -/e^p  jioy  èicocvjae...,  ^èyw  èicofr,(ra,  cité  dans  le  N.  T,,  A.,  Vil, 
50. 

Gén,f  XXXVII,  9;  Es.,  XVIII,  3  :  w;  aiXmYToç  çwvtj  àxoueTrbv  ^orai,  on 
entendra  comme  un  *oti...  —  Dan.,  X,  16  :  xal  Jôoù  w;  6(A0t(i)(Ti;  uloii  àvBpcotcou 
Tj'J/aTO  Tû>v  '/ÊiXécov  |i.ou,  et  cf.  Daniel  (I^XX)  :  (o;  opx9i;  éTisatpàçrj. 

Pour  raccord  du  verbe,  voy.  120-121. 

43w»(2).  Quand  on  trouve  deux  ou  plusieurs  mots  dont  le 
premier  est  déterminé  par  ceux  qui  suivent,  et,  d'une  niîiuièrc. 
générale,  un  mot  enfermant  en  lui  deux  idées  comme  celles  de 
contenant  et  de  contenu,  etc.  Ainsi  : 

a)  Le  collectif,  L.,  XIX,  37  :  yJpçavTO  aTrav  To  TrXTJOoçTwv  [jLxOYjTtov. 
—  Et  avec  suppression  du  déterminant,  J,,  XII,  12:0  o/Xoç  tuoXj; 
b  eXôwv...,  àxoÛTavTeç.  —  Pour  Taccord  du  verbe,  voy.  ,125-136. 

b)  Le      partitif,  L.,  XX,  27  :  TrpoaeXOôvTeç  os  nveç  Twv  iIioôo'JXx(u)v. 

Mais  parfois  le   pronom  indéfini  est  supprimé,  et  il  reste  le 
génitif  partitif  qui  fait  fonction  de  sujet.  Mat.  y  XXVII,  9  :  tyjv 

TifiTjv   ToO  Te[ii[iTj(xévou  ov  èTitxYjffivTO  7.Tzh   u'oiV   *I<iparjX\  =  Tivkç  Toiv 

*I(TpaT,X£tTàiv,  qu'oui  estimé  des  Israélites, 

1.  Traductioo  de  révangélistc;  les  LXX  doDuent  :  èooxijiàfiOrjV  uTcsp  a-JTcov. 
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Voy.  plus  loin,  73;  et  pour  des  exemples  des  LXX,  84;  pour  l'accord  du 
verbe,  137. 

C)  Le  distribulif,  ApOC,  XXI,  21  :  àvi  eîç  exaerro;  twv  tcuXiuvcovtjV 

kl  evbç  [lapYaptTou.  —  Pour  Taccord  du  verbe,  voy.  138-139. 

d)  Le  déterminé  et  le  déterminant  en  général.  Voy.  les  exem- 
ples et  raccord  du  verbe,  5, 122-124''". 

e)  Classiquement,  les  estimations  approximatives  exprimées  au  moyen 
des  prépositions  eîç,  ènl,  xaxâ,  itep^  avec  Taccusatif,  peuvent  aussi  jouer 
le  rôle  de  sujet  (Curtius,  361,  3,  Rem.,  2).  Aucune  de  ces  expressions  ne 
se  rencontre  plus  dans  le  N.  T.;  elles  sont  remplacées  par  w;,  ôxxet,  avec 
le  nominatif  (Mat.,  XIV,  2i;  Mar.,  VIU,  9,  etc.);  ce  qui  est  d'ailleurs  clas- 
sique. 

Ou  lit,  L.,  IX,  13  :  oOx  elaiv  thaÎv  uXeïov  f,  irévxs  aptoi,  =  apxoi  tcXeîou;  9, 
névxe...),  et  cf.  A.,  XXIV,  il  :  où  wXetouc  eW^v  |i.oi  f,|x^pai  Scudexa.  —  Classique, 
mais  dans  Luc  seul. 

/*)  Une  proposition  servant  de  sujet  au  moins  logique,  3  Cor., 

II,  5  :  el  oé  Ti;  XeXuTTTjXev,  oûx  k[LÏ  XeXu7rT,xev,  ^  6  Be  XuTTYjoraç  oûx  efJLè... 
—  2  Th.,  III.  10  :  £Ï  Tiç  où  OéXei  êpYaÇedOat  [XYjoe  IffôiéTw. 

R.,  XIII,  Il  :  o)pa  YJSïj   OjjLaç   è;  uttvou   eyepOfiVXt.    —  Mais   OU   a 

plutôt  une  proposition  finale  comme  J.,  IV,  34  :  £(xbv  (ipc5(xa 
è(rrcv  ïva  Troir^ffoD  to  OéXyjjxx  toO  7r6(X']^xvToç  p-s. 


Su/et  composé, 

4k4.  a)  On  peut  trouver  réunis  deux  ou  plusieurs  des  sujets 
qui  précèdent,  même  d'espèce  différente  : 

R.,  XIII,  9  :  TÔ  yàp  Où  |xoi/6Ûffetç,  Où  cpoveùaei;...,  xai  eï  xtç 
érspa  ivToXiq,  èv  toj  Xôy<;)  toùtw  àvaxe^aXaiouTai.  —  ApOC,  XIV,  il  : 
oùx  £/ouffiv  àvaTcaudiv...  oî  Trpoflrxuvo'JVTs;  to  ÔY^ptov  xal  tt,v  elxôva  aÙToîî, 
xal  et  Tt;  Xa[ji6àvet  to  yàpxYaa  tou  ovojxaToç  aÙToO. 

Dans  les  LXX,  Gen.,  XLI,  13  :  lyt^rfiri  5e  /.aOù;  «lyvsxpivev  y^pLiv,  o'jtw  xal 
auvé^T),  i\ii  XI  iTroy-ïTaff-raOTivai  èTrl  tyjv  àp'/i^v  |jlo'j,  êxeîvov  ôà  xp£(xaa6y,vai.  — 
JosiU,  XIV,  'i  :  oùx  èÔoOt)  jXcpt;  èv  tt)  yt»  "^"^^^  Acuixaic,  àXX*  ii  TtdXei;  xatoixeiv 
xal  là  àçwpiaiisva  aùtciiv  toi;  xTf,Vcat  xal  ta  XTr,vyj  aùtàiv,  —  :8  Pavalip.,  XIX, 
7  :  ovx  eariv  (letà  xuptou  ÔeoO  y;|jLà)v  â$ix(a  oyôè  ÔaupLaaai  irpdacoTcov  oùfià  XaÔÊiv 
Scôpa. 

b)  Mais  parfois  le  sujet  composé  est  formé  de  mots  syno- 
nymes ou  presque  synonymes  qui  n'expriment  réellement 
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qu'une  seule  idée,  Mat,,  XVI,  17  :  çip;  xat  alti.»  oux  aTrexaXu'fév  cot, 

ce  n'est  pas  ta  nature  (Vhomme,  ton  humanité,  qui  te  Va  révélée 

—  A,,  IV,  28  :  5ffa  7]  y'€ip  (Tow  xal  */)  ^ouXti  Tcpowptflrsv  yevedOai. 

Pour  racr*ord  du  verbe  avec  le  sujet  composé,  voy.  141-148. 

c)  Dans  les  LXX,ori  trouve  les  sujets  séparés,  comme  i  Parai.,  XII,  Vu  : 
xai  \6yoi  Poooàfi  oî  irpcôToi  xal  oî  ^<r/aTOi  ovx  î5où  veYpaiijJiivoi  èv  tocç  lô^oii, 
y^a\L\LOLioL  ToC...  ipôivTo;,  X(\l  al  TrpaÇei;  auTOv. 


Développement  du  sujet, 

45.  Le  sujet  peut  prendre  des  compléments  et  recevoir  des 
développements  de  toute  nature.  Citons  seulement  : 

Mat,,  X,  36  :  xal  ^x^P^'  "^^^  àv0pa>7rou  ot  otxiaxot  auTou,  tandis  qu'on 

devrait  avoir  :  xal  ot  otxtaxol  toîj  àvôpoiTrou  iyù^ol  etfftv  auToO.  — 
/.,  III,  1  ;  2  Cor,,  III,  3  ;  Phil,,  I,  21-24  :  (iuv£/o(xat'  8à  6x  tGv  8uo, 
TT-jV  e7r(ôu[i{av  £X***v  cl;  to  àvaXOffat  xal  orùv  Xpi<yTo>  £ivai,  ttoXXcS  y*P  [AaX- 
Xov  xpeîdcov*  To  8à  £7ct(xévsiv  r7,  «rapxl  àvaYxai(5T£pov  8t*  uaSç.  L'inci- 
dente a  inlerrompu  le  développement  qui  aurait  donné  xb  oï 
iTTifxÉvitv...  àvaYxatoTcpov  XoyiCofxfivoç ,  tandis  qu'il  faut  suppléer 
^ffTtv  devant  àvaYxaioT£pov.  —  1,  29  ;  4  Tim.,  V,  9-10  :  x**!?*  xara- 
X€Y£(j6u)  [A'/j  fXaTTOv  Itùîv  fiÇ'/jXovTa  ysYovuîa,  £vbç  àvopbç  Y'^^^i  >  ^^  ^pY^^Ç 
xoXoîç  [JLapTupou[jL£V7j ,  £1  £Tcxvotp<Jcpir|Qr£v,  el  IJfivooôx'/iorfiv  xtX.  Xrjpa  ost 
l'attribut,  et  Y^Y^vuia  le  sujet,  développé  ensuite  par  Évôç-^iiapTu- 
pou[A£vrp  el  par  et  £T£xvoTpôcpTjffcv  =  TEXvoTpocprjflraTa.  —  1  p.,  11,  19 
(et  cf.  V.  20)  :  toOto  y^^P  /«p^Ç  *'•  8ta  duvEiÎTiaiv  6£oî3  uuoçpfipEi  tiç  XuTraç. 
—  ApOC,  III,  7  :  Tao£  XÉYfii  6  aYioç,  6  àXrjÔtvd;,  o  e^wv  tyjv  xXeÎv 
Aau£i8,  6  àvoîYwv  xa^  où8elç  xXeiœei  xal  xX£îo)v  xal  où8eIç  àvo^Y^^* 

Dans  les  LXX,  Lév,,  II,  2  :  xal  ôpaÇâpLsvo;  dwt'  aûrr,;  irXr,p/)  Tr,v  6pàxa...  xal 
icàvxa  Tov  XCêavov  avTÎ);,  xal  67riOr,«T£i  6  Upsù;  tb  (i.vY)|i.d(Tvivov  aÙTf,ç,  où  8pa^â- 
juvoc  se  rapporte  au  sujet  à  UpsC;,  %»(  marquant  seulement  la  relation 
entre  les  deux.  — EccL,  V,  18  :  Tii;  avÔpwTco;  w  Ï6u)xev  auT«j)  6  6eb;  hXoutov 
xal  VTtàpxovta  xal  èÇouaiaffEv  auroiv,  çayeiv  ài:'  aOroO  xal  XaoEtv  to  {xâpo;  avxoû 
xal  Toû  EÙçpavÔfivai  âv  (xd^^o)  avTOÛ,  toCxo  8(^(jLa  Oeo'j  èor^v. 

Cf.  4,  10,  14,  14  bis. 
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CHAPITRE  V 
Expression  du  sujet.. 


46.  Le  sujet  peut  être  seul  : 

a)  Quand  le  verbe  se  supplée  ou  se  répète  facilement  d'après 
le  contexte,  J.,  XIV,  3;  A,,  XV,  11;  2  Cor.,  IX,  7  :  exacroç 

xaOojç  TrpoYjpYjTat  r7|  xap8ia,  [jltj  ex  XuttTjÇ  t^  I;  àydcyxiriç,  {Xapov  vip 
oÔTYjV  aYOtTra  6  Oe(5ç,  =  sxaffTOç  ootw.  —  Eph,,  IV,  29  :  îuaç  Xe^yoç 
ffaTrpbç  SX  toO  «rrôfiaTOç  u[jLtov  p.7)  èxTropsuscSu),  àXXa  eT  tiç  aYaôbç  Ttpoç 
oixooojxYjV    T7)ç   /pÊi»;,   ïva   o<S   X*P*^»    ^^  .^^  "^^^  aYOtôcîç,   éxTropEuéffôco. 

—  V,  22  :   avec  al  Y^vaixeç   suppléez   uTtoTaaaéffÔcjffav  du  V.  21. 

—  Ph.,  II,  5  :  toîJto  çppoveÏTS  ev  Ojxtv  8  xal  èv  XpiTTcS  'Iti^oO,  ^=^  S  lîppo- 
veiTo  ou  plutôt  '^v.  —  Cf.  4,  6. 

b)  Qiia^d  il  est  supprimé  dans  le  protocole  d*une  lettre,  comme  en 
grec  classique.  A.,  XV,  23,  suppléez  Xéyouaiv  (xafpeiv).—  Cf.  LXX,  9  Mac, 

1,1. 

c)  Quand  il  se  supplée  d'un  passage  des  LXX  que  Ton  est  supposé 
connaître,  2  Cor.,  VIII,  15  :  ô  Tb  TtoXÙ  o-W  EicXe^vaerev  xal  Ô  to  ôXfvov  oùx 
f,XaTT<$vYi«i£v,  en  suppléant  avec  l'article  <TuUéÇa;,  d'après  les  LXX,  £■»., 
XVI,  17-18. 

d)  Quand  il  y  a  eu  anacoluthe,  comme  R.,  IX,  10  :  àXXi  xal 

Peêéxxa    kl    àvbç   xotV/jv    e/ouaa,    'Iffxix  toO  irarpoç  TjfJLcSv  [xy^tcw   Y^^p 

Yevv7|0£VTO3v...  La  proposition  qui  a  pour  sujet  Péêexxa  est  inter- 
rompue par  le  génitif  absolu,  et  plus  loin,  v.  12,  auT-7|  se  rap- 
porte à  Peêéxxa.  —  ApOC,  X,  8  :  xat  y;  <po)VY)  t^v  rjxouffa  Ix  tou  oupa- 
voïî  TtàXtv  XaXoutrav  [jlet'  IfxoO. 

47.  Le  sujet  se  met  régulièrement  au  nominatif. 

a)  Dans  les  LXX,  la  faculté  de  juxtaposer  les  Idées  sans  les  combiner 
fait  qu'un  nominatif  sujet  peut  rester  seul,  sans  verbe  et  sans  anaco- 
luthe, comme  Es.,  XIX,  17  :  tiSç  8;  èàv  ôvo(xà(n)  aùrrjv  aOtotç,  çoêT)6r,<TovTat, 
et  ce  dernier  verbe  a  pour  sujet  aÙTof  (de  aÙTot;).  Le  nominatif  niz  est 
sans  verbe,  et  sa  proposition  équivaut  à  èàv  xi;  (ou  ôxav  xiç)  ôvo{ià<jTj... 
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Aussi  art-OD  dans  le  N.  T.,  Mat.,  XXIIÏ,  16  :  o;  îv  o(xd<Tyj  sv  to, 

vatji,  oùoev  è(mv,  8ç  o*  av  ouL<i«y7i  èv  Tto  /p'J'T'?  tou  vxoO  otpsiXei,  ({il and 
on  aurait  dû  avoir  :  Sç  îv...  oûoàv  o(petXei.  —  Cf.  G,  9,  14,  l^bis  et 
surtout  305. 

6)  Le  nominatif  n'est  pas  non  plus  un  sujet  sans  verbe,  par  anaco- 
luthe, dans  un  exemple  tel  que  Mar.,  VIII,  2  :  (nrXa-)fxv(::o|iai  ItzI  tov  o*/Xov 
fin  f,Sr,  r,{jip2ti  rpsî;  irpo<rpLlvoy(j{v  (loi,  OÙ  7rpo«Tpiévov<nv  a  pour  sujet  6  o*/).o;, 
et  cf.  L.,  IX,  28. 

Le  nominatif  absolu  r,(xépat  Tpsî;  est  un  hébraïsme  pur  comme  dans 
les  LXX,  Josué,  I,  11  :  on  ett  TpEÎ;  f||i.£pai  xal  0|i£Ï;  StsgafvcTe  (avec  xal 
ajouté  par  les  LXX),  et  Eccl,  II,  16  :  xaOdTt  TjSri  al  r,|j.£pai  àp-/<î|jL£vat  -rà 
iràvTï  i7is).iq<T(irj,  tot</  C5<  otib  lié  pendant  les  jours  avenir  (Ewald,  300, 1,  («)). 

—  Cf.  9,  10.  10  6m. 

c)  Lorsque  le  sujet,  substantif,  est  suivi  d'une  proposition 
relative  qui  le  détermine,  il  peut  être  attiré  au  cas  du  relatif. 
Mal.,  XXI,  42  (cf.  Mar.,  XII,  10;  f  P.,  H,  7)  :  XéOov  3v  àTceSoxtVaiav 

oC  olxooofjLoi3vTeç,   outoç  kyeyrflr^...j  cité  des  LXX,  Ps.,  GXVII,  22. 

—  L,,  I,  73;  A,,  X,  36  (v.  L)  :  tov  Xo^ov  8v  à^édreiXev  toi;  utotç 
'I<yû*T,X...,  OUTOÇ  EffTtv...  —  y  Cor.,  X,  16.  —  Cf.  53. 

Cette  construction  *,  hébraïsante  dans  le  N.  T.,  existe  dans  les  LXX, 

Gen.,  XXXI,  16  :  tiàvta  tov  hXoOtov  xal  t/jv  WÇav  ijv  àçeO^aTO  6  ôeb;  toû 
îcaxpbc  T,|jLc5v,  -JuAiv  Verrat.  —  Nom.,  XXXII,  4  :  tt,v  y^v  TjV  irapé8a>xE  xypio< 
eveamov  twv  ylôiv  'lo-parjX,  Yfj  XTTjvoTp^çoç  èffrfv.  — t/ti^.,  XIII,  8;  4,/?.,  X,  3'i 
(tàc  <iuvà<|/£ic  ac  <7Xivf,4'ev...). 

Cf.  Lëc,  XXII,  27  :  (A^o^ov  ti  tcptfSarov  ^  aXyoi,  ô;  5v  rr/ô^,  xal  Eitai  éirrà 
T,|jLépac    ^«b    ?r,v    |iyjTlpa,  =  |JL6«r/ov   ij   Tcp^êatov   rj   alya   Sv   av   téxir;    r,   |ir,TTip 

iirrà  ^,|iépa;  vit'  ayTr.v  ^orat,  et  pour  Taccusatif  avec  un  passif,  voyez  plus 
loin,  214,  c. 

d)  Dans  les  LXX,  sous  Tinfluence  de  Thébreu,  on  peut  trouver  le  sujet 
réel  du  verbe  au  datif,  comme  2  Esd.,  X,  14  :  <rcT,Twaav  ly\  apxovtEç  r,|jLc.")v, 
xal  7câ<Ti  toi;  èv  ir6X£ffiv  t)|i,(!>v  oc  èxiÔiaE  y^vaixa;  àXXoTp(ac  èXOéTtowav  £lç  xatpoù; 
àicb  «rjvaYWYcttv.  Dans  cet  exemple,  on  devrait  avoir  xal  TiàvTE;  ol  èv  «^Xe^tiv 
ot  èxaôwav  f.  a.  èX6éT(i>9av...,  OU  Ttâ;  6  ôv  èv  Ti^Xfidiv  r,(JLfa>v  S;  èxà6t<7£v  y.  a. 
èXOèTO).  Le  datif  nSat  toÎc  èv  ir<SX£(nv,  sujet  de  èXOéTcocrav  signlOc  :  et  pour 
ceux  des  villes  qui  ont  pi'is  des  femmes  étrangères,  quHls  viennent  (Ewald, 
p.  209,  331,  6,  1,  «u6  flnem).  Quand  l'Idée  est  celle  d'un  collectif  indéflni, 
OU  a  indilTéremment  le  singulier  ou  le  pluriel,  d'où  le  mélange  ititn...  â; 
(Cf.  Ewald,  p.  209,  331,  6,  1,  «i6  finem).  Cf.  v.  17  :  xal  èTéX£aav  èv  Ttôtciv 
àvfipâaiv  01  èxaôiaav...,  et  4  Esd.,  IX,  12,  OÙ  la  même  idée  est  ainsi  rendue  : 

<TTT,TW(jav  6à  ol  iipor,YOU|i.£Voi  toû  TtXrjôou;,  xal  wàvTEç  o\  èx  twv  x3T0tX(à>v  r^ticTiv 
o<Toi  ^'/ou<ii  fjvaîxa;  àXXovevEÏ;  7rapaYevr,6r,Tfa)Tav.  —  Voyez  plus  loin  95,  d, 
et  98. 

1.  Ilare  en  grec  classique,  où  elle  est  dite  assimilation  o»  attraction  inverse 
(KocH,  78,  5). 
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Celte  coDslruction  n*a  pas  di\  être  sans  influence  sur  leN.  T. 
[lOlVP  Apcyc,  XXI,  H  :  to!<  Zï  oeiXoTc  xal  iTriVrotç  xotl  EêoeXwyjxivotç  xxl 

j[^oi/r  les  lâches^  les  incrédules,  elc,  leur  sort  est.,,  —  Cf.  9. 
Lu  sujet  réel  est  h.  Vnccn^mit  dans  Bt.,  XÎ.VIH»  t;>  :  t«;  2à  irivrs  «/tXicigx; 

TT,  it<!i>.£t,  comme  si  Ton  avnil  Ta;  ?A  ttsvte  -/f^ù.iTtèxz  ti;  Tt£pi*T?j«;.„  7îQtr,ffîTs 


Piace  du  sujet. 


48»  a)  Lr  sujrl  qui  sert  pour  phisieiirs  proposîtioiia  cftl 
régulièrement  exprimé  dans  la  première. 

Dans  les  LXX,  on  peut  trouver  lo  snjet  exprimé  dans  î*une  des  pro- 
posiUoiis  qui  ^niVGWi,  romme  Josm',  XXl\%26  :  x«l  i^çtoi'^n  xk  pi^tiitt*  T«ùîa 
de  ptii&Vtov,  vft(j.ov  tO'J  ÔwC*  niû  D,atês  Xfôov  (néYav  xftl  lffTr,fffv  s'iTov  *lîjffoô;  'jtsîï 

i/)  Lorsque  le  sujet  de  l'iulloitif,  oom  ou  prouom,  est  expriuK^, 
il  est  plaeé  n^gulièrement  après  riiitiuilit\  quel  que  soit  Temploi 
de  riutioitif,  MaL.  XXVI,  :V2  :  L..  1,  57;  V,  17;  XXI,  2i  ;  .4., 
Vill,4U;  X.2ti,  47;  XXI.  12;  XXVII,  1,  2lf  ; /^.,  1,  24  ;  P/i,  ÎII, 
21  ;   i  Th..  IV,  3-6;  3  Th.,  Il,  Il  ;  //.,  V,  12,  Et  très  souvent, 

La  construction  cootraire  esl  plus  rare,  L.,  XVII,  l  ;  /.,  IL 
24  ;  I  Cor,,  XVL  4  ;  i  Th,,  111,  2-3  ;  etc. 

L'habitiifte  do  placer  là  sujôt  de  lUnnuitir  après  lai  est  héltraï&ante 
pour  le  grec  Ijiblitjue  (Ewald.  op.  cir,  3(17.  a).  Les  exemples  en  sont 
tiuiubreux  dans  les  LXX,  comme  Ocn,:,  XXV,  2'i  ;aï  f«jA£pAi  '^"J  têxeCv  (xvmiv. 
—  /i'*.»  XLIX,  ft  :  |ji£va  aot  £<tti  tq-j  x).r,fjriv3t  m.,.  —  Cf.  cependant  Sag.  SqL, 
XiL  l(î  (livre  écrit  en  grec).  —  cr  Prbiswbrk,  A02,  «. 

49*  Proicpsc  du  sti,rt.  Classiqucaieut,  «  dans  une  ]iropnsitioD  subor- 
donnec»  on  mel  souvent  le  sujet  en  têtt%  alla  de  le  faire  mienx  ressor- 
tir, —  Ordinairement,  le  grec  ne  se  contente  pas  de  donner  ainsi  la 
première  place  au  sujet,  il  lo  fait  entrer  dans  la  proposition  principale 
c*uume  complément  du  verbe  principal  (prokjue  ou  anticipation).  —  Celle 
prulepsci  lo  plus  souvent,  a  lieu  après  les  verbes  signifiant  raconitr, 
dt'clarei\  reconnaitrer  savoir,  après  ÈntjjLeXcfirOai,  se  préoccuper  de,  et  après 
les  verbes  signUlant  craindre,  —  Le  sujet  de  la  proposition  subordonnée 
peut  m<^me  se  rotlacber  comme  genitir(compleaient  d'un  nora)àun  nom 
de  In  proposiu'on  firincipalo,  >>  (Kncn,  i'.i',  n),--Tuiites  ces  consirnctions 
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I  rencontrent,  dans  le  N.  T.,  par  exemple  dans  Luc  et  Paul;  mais  Fuaage 
il  très  variable^  et  la  consLruciion  grammaticale  (analytique)  e^t  soiw 
vent  conservée  \h  où  un  grec  lettre  aurait  sans  doute  employé  la  cons- 
Iructton  prolepUque  i  synthétique).  Pour  des  exemples,  voy»  ma  S*jtUQxe 
de»  propositions.  !37,  161;  MqL.  VI,  26,  28;  X,  V,  42;  IX,  8î  %  Cor.,  Xlï, 
2-4;  Xjn,  5;  Apoc,  XUL  12;  XXI.  23. 


Pronom  sujet. 


50.  a]  Classiquemeot,  le  proQom  perâonnel  sujet  s'exprirne 
quaud  on  veut  le  mettre  en  relief  ou  eo  aolithêse  (Koch,  73,  1, 
2).  Il  en  est  de  môme  daûs  le  grec  du  N.  T.  : 

MaL^  III,  il  :  iyo)  ixlv  Op^ïç  ÔxittiÇai  £v  ijo*ti  eîç  fi.6Tivotav*  h  Vt 
OTctffùi  (i.ûu  lp/<iu.£v&ç.  —  IX,  14  ;  Ati  T^  "îjIiLÊtÇ  ît^t  of  <l>apt(jxîoi...  — 
Mar.,  XIV,  36;  J.,  V,  39,  43,  44,  45;  VI.  57.  70;  VU,  8;  XVII, 

5  :  K%i  vOv  ooSxfjdv  fjL£  cru,  TraTsp,  —  S  COT.^  III,  2;   X,  1  :  auToç  Vt 

Avec  QLÙTÔç,  ipse,  lui,  lui-même,  Z..,  V,  37  :  ^'r^ln  h  oîvo;  h  véoç 
Toùç  icxî^u^  Xïl  xÔtoî  6ic/u6viij£Tai  xxl  oi  à<7xol  iTTOÀouvTau  —  /.,  II,  24  : 

Êv  Tijj  ivôpiuTïoj.  —  V,  21).  Cf.  Apoc,  XIV,  10  :  xa:  auT<i<,  lui  aussi 
(comme  la  grande  Babylone);  XXI,  3  {bis). 

Dans  les  LXX,  Tobit,  Vtî,  H  :  <r^j  *è  àStXçî»;  eî  «vtt.ç.  ^  5a^.  Saf.,  XV, 
17  :  wv  «{iTb;  ^tiv  ^C^jUev,  Èxelya  Si  oOSiiïOTE.  —  Baruch.,  III,  3  :  o%#  ica8r,p.evo4 
lûv  alftiva  itflt\  fjitft;  àito»>';i|jiEVGit  tôv  alù>va.  —  IV,  22. 

La  vivacité  naturelle  du  Juif  aime  à  m<ilLre  le  sujet  en  relief  et  à 
eiprimer  le  pronom.  La  laugue  familière  a  la  même  habitude.  —  Cf. 

PRBISWBRK,  57X 

b)  Dans  les  passages  suivants,  aCt^ic.  non  en  antithèse,  ganle  son  sens 
de  /i*»\  tui-mémti  Mai,,  XII ,  KO  :  «i<rTi;  y^P  ^^  Koir.aT,  to  ÔéXTuia  toj  itatpô; 
jAov  Toû  èv  oùpavoU,  avTi!^;  ^ou  aSeXf^c  éiiiv,  «(  /ta'-m*'wî«^  ^  <;e/ui-/*>  mêrnt  qui 
est  mon  frère.  Une  nuance  de  sens  distingue  ainsi  «^t^c  de  o'to;  employé 
dans  la  môme  phrase  par  Marc,  IIL  35  .  8;  av  tioti^  tb  O^nvia  toG  &eoj, 
©uxoî  à6îÀç/i;  tioy.*.  I<nfy,  et  par  Luc,  VIII,  21.  —  XXVI,  àS  (et  cl.  Star,, 
XIV,  44)  :  ôv  iv  9tXfj<xtt>,  aC(t6;  ê^ttiv.  —  J„  VII,  4;  XII,  40  :  £ftu  àÇ  itJiavroû 

V,  1(1  --  Ce  sont  tous  les  exemples.  AW;  y  est  le  complément  du  sujet 

grammatical  et  non  le  sujet  lui-même.  —  Cf.  dans  ies  LXX,  t  Parai., 

XXXI,  il 
On  a  avToc,  Tiiéme,  qualifiant  le  pronom  sujet,  /ï.,  IX,  3  et  cf.  î  Cor, 

VII,  11. 
cj  Les  pronoms  sont  toujours  exprimés  dans  le  sujet  composé,  Mat,,  IX, 
^;  L.,  II,  48;  /!,♦  XI,  14:  Iv  oîç  «ytiiOi^'n^  o-j  xalxâ;  d  oud;  -toj.  —  De  m<^me 

lans  les  LXX,  Oen.,  XL(,  1 1  :  eiSopiev  êvvirviov  iv  vuxti  fJiti  â^^  xal  «vt^;. 
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51*  a]  Le  sujet  de  Pinfiaitif  pat  identitiue  au  sujet  de  la 
proposition  principale;  ponr  [i\,  IX»  îî  ;  J.,  VU,  4  ;  /  */..  II,  6, 
rexpressiou  dn  pronom  l'tait  réeluniAR  par  l'id^'^e  ;  vuy.  uia 
Synlajçe  di*s  proposUums,  2r>U  ;  et  cf.  jdu^  Joiii.  6<i 

b]  l.e  sujet  île  l'inlinitjf  er^l  dillerenl  :  cl.  tua  Syntaxe  des 
pyoposUkms,  tl'il-±^S  bis  ;  2:>ii  ;  2S9--2G2;  2ti2-283,  et  cf.  plus 
loin  t>G  b. 

c)  Lorsque  la  proposilion  infinilive»  avec  ou  sans  [»répo*ition, 
<!*quivaut  à  une  [iroposiliou  finale  on  eireunstaocielle,  le  sujet 
peut  être  expriinr,  s'il  est  utile,  môme  s'il  est  identique  au 
sujet  de  la  proposition  principale,  Ma/\,  XIV,  28  :  unrk  tô 
t^Ep^VX!'  f*,£^  Ttûoxçco  yjxî;*  —  /.,  H,  24  :    'Ittiîtoîjç  ôux  iititrttut^  outov 

aÛToîicSti  T^  iùtôv  Yi\*ti»TX£tv  itîtvTotç.  —  A.,  L  H. Mais  cf*  XVI If,  2-3  : 

laivcv  içfltp*  awTOÎç.  —  CL  aussi  6tj. 

<<)  Le  caractère  oratoire  «le  la  pensce  a  fait  ex[iriiiier  ïe  pronom  dnna 
./o6,  XIX,  23  :  -i;  ^àp  "iv  &wyj  7pa^f,vaii  -à  pr,jia^i  [lov,  -iÔf,yatt  êè  auta,., 
p)  No  Unis  uii  passage  curieux  ries  LXX,  Jamè,  U,  8  :  **l  i^évero,  ûç 

ÎÊ  dv^êri  7:p>j;  aOioû;.  On  aurait  dû  avoir,  conformément  h  Thébreu»  xal 
auTol  8k  irpiv  îv  xoi|j.ïjOwç{v.  U  y  a  eu  anacoluthe  et  emploi  de  Hntlnitif 
avec  fltvTow,  en  laissant  ^*é'M  isolé  et  en  suspens. 

CL  pour  rexpressîon  liu  pronom  avec  un  participe,  Ocw^,  IV,  41-42  : 
diçtipi^v  MwijoT);  Tp£t;  îc6)*ti;»..,  ^siiyttv  ixtî  tbv  ÇQVEUTtjV  S;  av  çovfv^i  tov  sXvi- 
o-iov  'j'jx  eê^toÇf  xa\  ovtoj;  où  fiiabîv  ifjTbv  itpô  rri;  k^^ï^  oOSk  îrp?i  -rf^ç  tpiTTiÇ,  pOUr 
que  h  meurtricf*  i*|/  réfugie,  qui  auHi  tué.  autrui  invoioniairenitnt  et  ne  h 
ha\S!^ant  pas  d\ivnnce  {^ft  sans  te  haîv  cVaiJunce). 

62*  Le  pronom  démonstratif  est  exprinïé  par  emphase  ora- 
toire, MaL,  XI,  10  ;  A,.  Vil,  :iO,  37,  ^8  ;  IX,  15  ;  etc.  —  CL  it, 
VIL,  lu  cite  plu^  loin. 


Sujet  complexe  repris  par  un  pronom. 

53.  a]  Classiquement,  le  sujet  complexe,  qui  peut  com- 
prendre même  le  substaolif  sujet  n'^el,  et  formé  d'une  propo- 
sition conditionnelle,  relative,  participe,  est  souvent  détaché 
et  repris  par  un  pronom  démoustratiL  Cette  coostruction  existe 
aussi  dans  le  N.  T.  (mais  cL  01)  : 

yVjfygtTO.  —  L  33  ;  IIL  26  :  S;  ViV  [xtzk  ffou  TTcpotv  toQ   'lopootvou,  w  fflt 


EXPRESSION    nu   SUJET, 

p,£jAgtpTôp7ixot;,  tB€  ouTo;  paTîTi^êi.  La  particule  toe  renforce  encore 
,  démonstratif.  —  X,  25  ;  XII,  48  ;  XIV,  26  ;  XV,  5  :  b  (livcuv  ^v 

xiY*î*  ev  a«iTc^,  outoç  fipn  xap-jrov  ttoXûv*  —  XVII,  24  *  TTOtti^p,  3 
Si^ioxK  ,«^01,  OiXoi  ïva  OTfou  eîjAt  cy*»»  xàxfîvoi  ifftv  [jl6t'  I(i.o3,  et  S  ^=  oGç'. 

—  /«/c,  I,  23, 

U^emploî  diî  pronom  itëmonstralif  pour  peprendro  un  relatif  sujet  paraît 

bias  fréquent  qu'en  grec  classique*  —  L'emploi  de  ce  pronom  après  un 
sujet  complexe  comprenant  aussi  le  substantif  sujet  réel  ne  se  trouve 
que  dans  Jean,  I,  Is  ;  X,  23  ;  XII,  '18  ;  el  daua  une  citation  des  LXX,  Ps., 
ex  VU,  22,  répétée  dans  Mat,  XXI,  ^1;  Mar.,  XII,  10;  t.,  XX,  17,  et 
#  P.,  Il,  7.  Cf,  47,  c. 

6)  Les  autres  exemples  se  classent  ainsi  : 

Avec  o'jtoç,  après  une  proposition  :  conditionnelle,  /î.,  VIJI»  9;  i  Cor.. 
Vin,  3;  Jac,  l,  23;  III,  2;  et  cL  xqvxo,  #  P.,  II,  2r)  (cf.  v,  19).  —  relative, 
Mat,  V,  iy;  XVIII,  4;  XXI,  42  (cité  des  LXX  ;  voy.  plus  bautï  ;  Mar,,  llI, 
35;  VI.  Id;  t.,  IX,  2'i  ;  /.,  I,  33;  Jll,  2(3;  M..  XVU,  G;)  R.  VÏIL  14;  Gnl, 

VI,  12  (ces  trois  derniers  exemples  au  pluriel).  —  participe,  Mat,,  X,  22; 
XXIV,  13;  XXVI,  23;  Mar.,  XIII,  13;  £.,  IX,  48;  J.,  VI,  46';  VH,  18; 
XV.  ii,  et  3ï  X.  9;  Jac,  I,  25.'Avec  toùto,  3/ai.,  XV,  IL 

Avec  txdvfic  et  xixeîvo;,  après  une  proposition  participe,  J.,  1.,  33; 
V,  Il  ;  VI,  ^7  ;  IX,  37  ;  X,  1  ;  XIV,  12,  21  ;  5  Vor„  X,  18,  Avec  ixtîvo  Mar,, 

VII,  20  et  xixEtvût  A/a^,  XV,  18.  -  Mais  cf.  J.,  XVH,  24. 

Jean  aime  ce  dernier  pronom,  —  Le  féminin  ne  se  rencontre  pas,  et  Je 
neutre  est  rare. 

Avec  t/,,  L  33  cf.  //,  VIL  13  :  éç*  Sv  yàp  U-(tzat  TotÂixa,  çuXt^ç  Itlpatç 
VtÊTîffXirjxcv,  où  la  reprise  n'a  pas  lieu. 

Dans  les  LXX,  cette  conslruclion  se  rencontre,  mais  non  pas  aussi 
fréquemment  qu'il  semblerait,  Gen.,  XV»  4  :  aXV  Se  élE^rj^ETcii  U  <rov, 
Q\ixoi  xXrjpQvojti^ffSi  <ye,  —  Mais  uou  Sag.  SaL,  XVIl,  lî*»  Itî»  17i  etc. 

B4.  De  plus,  rhebreu  a  Tbabitude  de  détacher  el  de  mettrt^  en  iHe  de 

[proposition  le  sujet  reel,  qu'il  reprend  ensuite  par  un  pronom.  Cette 
Ônstruction,  qui  paraît  identique  tx  celle  dont  il  vient  d'être  question, 
est,  en  réalité,  un  bebra'isme  pur  (CL  Pkeiswebk,  462,  b,  et  464,  et  voy, 
plus  haut  8)  : 

a)  Lév.  XXIL  it  :  xa\  ol  oÎKOfsvEîc  avToG«  xod  aZx^i  çâ^ovrâi  tûv  apToiv  ocûtoÛé 

—  £)eul.,  IV,  3ÎÎ  -  x^ipio;  à  Ô£«i;  <rou,  o^to;  Û5<i;  c<rtt  xa\  o*ix  i<XTtv  ïu  Tt^V  otVToO, 
et  cf.  V.  39,  et  Josué,  XXIV,  17.  —  i  Mac,  H,  66  :  xa\  UouSàç  Maxxaêatos, 
i9*/^«pôc  ô'jva|jLîi  Ix  veôTTjTos  avt&û,  o'jto;  ^jitv  ÏTxai  «p^ti^v  orpatiic.  —  Cf. 
Enoch,  IX,  1  :  ^6xt  napaxv'loivte;  Mr/arjX  xal  Oûpit^X  xal  l'K^arjX  xail  I'oi6ptir)X, 

OVTOl  ix  XqC  OÛpSVOÛ   IOei<7AVTO. 

«/o«ué.  XXII,  22  :  ô  Ûti»;  Ofh;  xûpid;  Ifrrt,  x«£  6  Ôeb;  Qcbç  otwxbç  ol5e,  xal 
'lapaïiX  QtOîb;  YvtaffÊtat.  —  XXIV,  17  :  xùpioc   à  <ltbî  ïjt'iav  axitèç  ftEdç   tarriv. 


t.  D'après  Thribittide  des  LXX  (sous  rioflueace  de  reipresaioa  bébraïque),  d'em- 
ployer le  oeutrt!  pour  désigtiflf  mèine  des  personnes  d'uoe  maaière  abstraite  et 
générale.  Cf.  5  g. 

2,  0\i-^  ûTi  ?bv  ^tattpa  iwpaxtv  rt;  et  |i-ri  4  ûv  itapà  [-0^1  Oco-y,  ovtoç  âttipxxcv 
Tov  TtaTfpa.  Le»  mots  A  tov  —  6€oû  serveut  de  complément  (:=  uq  correctif)  à.  la 
première  propotilion,  et  d'antécédent  (repris  par  outo;)  à  la  aecoade* 
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otvîb;  dvr.yaYtv  Yjtiâ;,  —  Tobif,   IV,  12  ;  l^an.,  lî,  M  :  i  Oco;  'j|ia»v,  8vr6^  i<rtt~ 
^£^;  Oêfiiv  Kai  itCpto;  tûv  pa<Ti)ic*>v,  et  cf.  Danid  (LXX)  :  è«'  dÂVkî  e^rrtv  6  Ûeô; 

t<5«.,  XXI,  9  :  xal  Ou^i-nip  à(v^p64irQ*J  tEf^iu;,  èiv  pi^rflM^fi  î©'j  rxnopvcwffat,  to 
ovopia  Toû  natpo;  aùîr,;  kCtyi  pïfiTjXûr,  et  XXIJ,  tl;  mais  rm  v.  23,  la  même 
phrase  n*a  pas  atitii.  —  Ps.,  XVII,  36  ;  n  irai^eu  'jov  ivuip'JwCTi  ^tt  sU  «),<>;, 

h)  Dans  les  exemples  suivants,  Texprcssion  du  pronom  Indique  qu'il 
faut  suppléer  le  verbe  de  liaison,  ùnàt.,  X»  17  i  i  y^^  xu^to;  6  Oe^k  ^h^v 
ovTo;  Qeb;  iû>v  Ôe*T>v,  OÙ  l'on  a  o'3-o;  =  (ouroç)  rcricv.  —  #  /?.,  XV' 11,  14  :  xctl  âavlS 
avT<5;  éçTcv  ô  vcwttjiû;  (CQ  hébreu,  le  verbe  de  liaison  manque,  et  le  pro- 
nom personnt'l  le  remplace  putir  séparer  le  sujet  de  rattribut:  les  LXX 
ont  traduit  le  pronom  et  ajouté  le  verbe  de  liaison).  —  S  /*.,  XIV,  1'.*  r 
%a\  ftept^ffbv  prj(jLâ:TU)v  *U^oooà]jL  6ça  £Tct>/ijjLyjT£v  xoti  oTa  è6a<TrAeva"£v,  i5î»u  avta 
YEypaîipLtva  £Tt\  pï6).tou...  On  a  -raÙTa  partoui  ailleurs,  comme  au  v,  29,  etc. 
—  EccLt  IX,  4  ^    6    x\î«dv  ô    C^v   otiÛTb;  ây*''''**  ^ît^p   t^v    Xéovtix  tov  vsxpdv*  — 

Cf.  m. 

Ce  dernier  emploi  du  pronom  est  un  hébrmsme  pur  (Ewald,  297). 

Cj  Cf.  ce  eunetix  passage  J  /l,  XV,  23  :  xal  ta  ïtitnk  iwv  *A<ivt.>v  'A<râ,  xal 

Ye^potHLjUva.,*,  et  cf,  XVI,  20,  27. 


55,  Cette  conslruclioo ,  1res  fréquente  dans  les  LXX,  n'a  pent- 
ètre  pas  éié  sans  inllnence  sur  le  grec  dn  N.  1\,  dans  des 
passages  tels  que  : 

Mar.,  VII,  20  :  to  Ixtou  ivOpiijitou  «XTCOfcyôjiÊVov,  l^cctvo  xoivoî  rbv 

îvÔûWTfOV*  /.,   V,    37   :    XQLt  b  TliiK'^aÇ  JA€  :t*TV<p,    IxEÎVOÇ    JJ.EULaptUpY^X£V 

TTspl  l|io3.  —  XII»  48;  XIV,  26, 

//.,  IX,  48;  /.,  XV,  5;  ii.,  VII,  14:  àxT4XÔaji.fv yStp  aùrou  XÉyovToc 
Cxi  'Ir^^Ki^ç  h  NaCu^patroç.  outoç  xaîQtXu<Tii  tIv  tôttôv  toÎJtov.  —  7?.^  Il, 

14;    VII,    li)    :     Xaî   etiplO'fi   ULOt  7J    IvToXy;    >J    £Îç    ïli>TfjV    OCUTY^  £tÇ  OxVîtTOV.  — 

IX,  6*8;  2  Cor,,  X,  18;  GaL,  III,  7  :  yivtâtrKiTt  ipafitt  oUxit^<mùjç, 
ouToi  u(o(  £Î(3-tv  'ACpxîta.  —  P/î,,  I,  2*2  :  tl  Zï  tô  Ç^v  Iv  «ripx^,  toîjto  jaûi 
xapTTOç  IpY^^^  — ApoC,  XVH,  lt>  ;  xal  tk  ôexoi  TipaTx  xat  to  O-r^p^ov, 
oÙToi  jiiTïi<7ou<Ti  TY^v  îtûpvf^v.  —  Cf.  J^. »  VI»  46.  ^  Mais  non  2  P., 
1,17. 

Zr,,  XIII,  4   :    EXEÎVOt   OÎ    SéxOt  OXT(!>  Cîp'  «fîiç  fiTCefffV  è  1tUpY0Ç.-M    SoxcÎTiJ 
£tt  auT&t  OîpÊtXtTQtl   £Y£VOVTÛ  TtÛlpSt  TîivTXÇ  TOÙÇ  àv^ptOTTOUÇ  TOÙç  XOtTÔlXOÎÎVTXÇ 

'UpouffiXi^u;  (cf,  LXX,  Toble,  IV,  12). 

Pour  des  exemples  où  Ton  trouve  le  pronom  sans  verbe  de 
liaison,  L.,  Il,  36-37;  XIX,  2;  et  cf.  54»  &,  et  58. 


1.  Rpinarqoer  /Vur.,  VI,  12-lît  :  àv-rip  âtçptov...  napEvETii  ùtoltç  o*jx  àyiôiç'  i  S' 
aûtb;  èvvcvEi  ô^OiX^o»,  oTjjiLafvci  ^à  nnli.  En  hébreu,  tou»  leB  verbf's  bihU  au 
participe  s^ul,  sans  pronom  oi  verbe  dtî  liaison. 
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pWs,  celle  construclion  paraît  présenter,  dans  certains  cas  (coramo 
eu  hébreu  d'ailleurs  et  dans  les  LXX)  un  caractère  populaire,  par 
esceinple  dans  quelques-uns  des  oouibreux  exomplcs  de  Jean  (cL  la 
liste.  5i  b),  et  A.,  XVU,  0. 


Emploi  du  pronom  comme  simple  sujet. 


Dans  le  grec  biblique,  les  proooms  peu  veut  être  employés 
coniuie  si Di pies  sujets, 

56.  11  suffit  de  lire  quelques  pages  du  N.  T.,  particulière- 
ment des  Évangiles,  pour  être  frappé  du  graad  nombre  de 
pronoms  sujets  que  l'on  y  rencontre.  Ces  pronoms  sont-ils 
employés  simplement  comme  sujets,  ainsi  que  les  pronoms  cor- 
respondants en  français,  ou  sont-ils  oratoires,  emphatiques? 

«  En  aucun  cas,  dit  Winer(22,  6)»  nous  ne  trouvons  ces  pro- 
noms exprimés  sans  que  l'ccrivain  insiste  sur  eux,  ou  bien 
dans  des  passages  où  ils  auraient  pu  être  omis.  >  —  i  Les  pro- 
noms personnels,  dit  au  contraire  A.  Buttmann  (129,  12), 
sont  souvent  employés  sans  qu*il  faille  y  attacher  d'importance, 
et  dans  des  endroits  où  un  Grec  de  naissance  se  serait  contenté 
du  verbe  seul.  C'est  méconnaître  le  caractère  de  la  langue  du 
N.  T.  et  mal  saisir  beaucoup  de  passages  que  de  leur  appliquer 
sur  ce  point  la  règle  classique,  et  de  voir,  dans  tous  les  pas- 
sages oà  le  pronom  est  exprimé,  un  ton  oratoire  bien  étranger 
au  style  familier  et  simple  du  N.  T.,  particulièrement  des  Évan- 
giles. »  —  f  L'emploi  de  autoç,  dit-il  ailleurs  (127,  9;  cf.  Winer, 
22,  4, /?^/u.J,  est  si  excessif  qu'il  forme  une  des  particularités 
qui  distinguent  le  grec  biblique  du  grec  classique..,  Winer  et 
d'autres  disent  que  xjto;,  au  numiuatif,  ne  s*empluic  jamais 
pour  le  simple  il,  mais  qu'il  marque  soit  une  antithèse,  soit 
une  certaine  emphase  oratoire.  Cela  est  vrai  d'un  très  grand 
nombre  de  passages;  mais  il  en  reste  assez  d'autres  auxquels 
ces  règles  ne  peuvent  être  appliquées,  -t 

57.  De  fait,  le  pronom  personnel  sujet,  particulièrement  le 
pronom  i^jt^'s,  est  exprimé  dans  un  grand  nombre  de  passages 
où  il  aurait  pu  être  omis  : 

a)  Mat,,  XL  10  :  Bou  iyùt  iiroTcÉXXo).  et  cf.  Mar,,  I\  2  et  L., 
VII,  27  ;  t5&ij  xTroiréXXcâ  (et  cf.  LXX,  Mal,,  IIL  1  :  to&ti  ijanofr- 
ttXXiii),  —  Mai.,  XII,  28  :  ê^^  îxCxXXw  -ci  Sitiitôvtoi.  et  cf.  L,^  XI» 
20»  —  M(lt\,  XIV,  58  1  tyio  xatTxXy^<*j  tov  vaov  toOtov,  et  cf.  M(lt., 
yy^\    ^^}      -jvajiat  îtiTxXO'îXî...  —  L.,  IX,  13  :  no^iîuOevTÊ;  ii\i*eH 
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iYopa'To>(Ji£V,  et  cf.  il/ar.,  VJ,  37  :  àTrsXOôvTEç  àyopirjMjxtv.  —  /.,  VllI, 
21  et  22,  et  cf.  XIV,  4;  X,  17-18;  Apoc,  II,  22;  V,  4.  —  Mar., 
XIV,  68  :  ooie.  oîûQL  ûtÎTe  kmi7T%y.%i  <tu  t(  Atyctç,  et  cf.  Mat.,  XXVI, 
70  :  o^K  oîSat  ti  Xé^Êtc,  et  L.,  XXII,  BO  :  o'jx  olox  8  Xî^sts^  —  Mut^^ 
V,  48  :  cTê^Ofi  oSv  ûjjLfîç  téXêioi.,.  et  L,.  VI,  36   :  -^v^z^^t  otxrffjAovs; 

Ô)  Mdl.i  V,  4  seqq.  :  [xatxaptci  ot  ttevOoOvtêç,  ôTt  xuTol  TratpGtxXifj- 
O-ïifTOvxai,  et  cf.  L.,  VI,  21.  —  VIII,  17  :  auToç  txç  i^îOevei'xc  7)îJU«v 
FAa^cv,  trathiit  de  Es,^  LUI,  4,  où  les  LXX  donnent  :  oîjto;  tiç 
ûi^»(iT{xç  7ijx»ï»v  9£p£t.  —  Mûr,.  11,  25  (et  et  Mat.,  Xll,  3);  VIII,  27  : 
xat  £v  TTj  ôûto»  £inr|p(»'>Tx  touç  txa$T,Txç,..  et  V.  29  ;  xat  aÙTo;  tirrjpujTX 
awTouç*  et  Mat.^  XVI,  13-15  :  TjpoiTŒ  toùç  (jt-otÔT^Tiç  olùtou  Xt^mv.,,, 
Xéycï  atuTotç,  et  de  même  L..  IX»  18-20.  —  L.,  IV,  IS  ;  V,  1  ;  V.  Î4  : 
xai  (XtiToç  'KXÇtr^yytx^.ty  xiiXih  tnrjSÉVi  EtTiefv,  et  cf.  Mdi^^  VllI,  4  :  xat 
Xeyei  oturto  6  'lififfoûç,  et  Mar,^  I,  42  :  xal  €îx€pt|X7ifïxjjt.£v&ç  auTtfi.--  xai 
XtYtt  aÛTc]*.  —  VI,  35  t  c«cÔ£  uïVt  *T'}^f*TTo«j,  ^Vt  aûtoi;  )fp7iCTo;  cttiv  £içl 
TOt*ç  à^ap^ôTouç,  et  cf*  Mut.,  V,  45  :  otitôv  rjXtov  ûtuToO  àvotTiXXci  ÎTru.. 
—  VIII,  41  :  TfjXOev  àvYjp  to  ovofix  'Uespoç,  xal  owtoç  (t?.  /.  aùxoçl  ctp/wv.. . 
Û7rf,p/£v.  —  XV,  14;  X1X|  2  :  tSoù  ivrjp  ovo[jL3tTi  xaXf>u[JL£Voç  Zoix/ifoç, 
xat  aÙTOc  YjV  àp/iTeXoivYiÇ  xal  autoç  itXou^ioi;,  — XXIV,  14;  Apoc,  XII, 
11  ;  XIX,  15.  —  Mais  non  /.,  VII,  4;  Xll,  24. 

Pour  le  féminin,  on  ne  peut  signaler  que  L*,  II,  36  :  xal  aÙTiJi 
yii^pa.  —  VlU,  42  :  ÔuyicTTip  jxovoysvTjÇ  t,v  xwtco  li;  EToiv  Sujocxa  xal 
aÙTYj  à:TéÔv?,<Txev.  —  /?*,  XVI,  2  :  xal  yStp  awtvj  lïpoaraTcçTroXXuiv  ly^^^^ 
xal  €|JLotl  a^Tou. 

Nota.  —  On  ne  Ironve  romnïc  sujel  ni  avrxt,  ni  olùxo  ou  otù-rat. 


c)  n  en  est  de  même  fiaos  les  LXX,  très  fréquemment»  Gni.,  XU»  12; 
XIII,  8,  1  i.  15  ;  XVI,  8,  tl  ;  XXIV,  37;  Ex.,  IIJ,  y,  13;  IV,  10;  IV,  14  :  oOx 
iSo'j  'Aaipùfv  é  à$£Xç4;  iroy  6  Aivt'rrj;  ;  itci*Tt*ï]wti  Htt  }^aXfâv  XatXr,^€(  a^i^(  <7<»t* 
x«l  lî^u  AvTO;  iÇÊXtvffiTAt  Et;  auvàvTr,friv  fïot...,  et  V.  tO  :  xal  «wtJ'Jî  lyot  X3t>ii<y£t 
itpb;  tbv  ).a4v,  xal  avrb;  ta-oii  «rov  <rt^|ia.  —  XIH,  lîi;  XXXVI,  4  ;  /^«nn,  XVIÏ, 
7;  XXII.  2;  A'ow.,  XXII,  22;  Lhut.,  XXX,  i\;  2  /f.,  XVIJ,  8-tO  :  xal  o 
«ûtt-^p  ao'j  «vt^p  «oXejAtrîTt);...,  toov  ]f«p  «Oto;  vûv  XîXpwiïTat  èv  évl  ttâv  povv<ûv*.», 
itat  TE  ûiOto;  uÎo;  euvatîiewc,  —  4  /^.  XIV,  21-25:  *  /u(/,.  V,  8,  11;  Sa0.  Sai, 
Vil.  15,  17;  Sag.  Sir.,  XLVIII,  H  ;  XLIX,  2-10;  t's..  XLVl.  2  :  oî  oO  S'jvrr 

Baruch,  UL  3. 

Cf.  Tliiersch  (p,  9y)  qui  rlîL  eu  parlant  du  l'e^nialeuqiie  :  a  Ajxi;  in 
nomiy,  pro  ou-o;,  ubi  Lattni  ilh  vel  ««  non  ipae,  sïepinà  kgîlnr  ;  e.  g, 
Gen..  XXXVI  i^ùf,  f.  Diginuu  observatti  femin.  pro  aûtiî  et  tiriitr.  pro 
ToÛTQ  pari  1er  non  usurpari  ;  sed  solam  niasciii.  «0x6;,  In  femin.  x{!rr, 
legiturOtfîi  ,  XXXV,  19,27;  XXXVl,  !  ;  XXXVlil,  15;  Uu„  XV,  29;  at 
ibid.  XXlt  9  :  ';vo|Aa  toO  Tîatpbç  aJTTi  PeStîXoî,  cf.  XXII,  12.  Eiedem  res  iii 
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N.  T.  observantur.  »  —  Pour  l'emploi  de  auTdç  =  outo;,  cf.  Prbiswbrk, 
40t. 

Ajoutez  :  pour  le  féminin,  Esther,  II,  22  :  èS/iXaiÔr;  MapSoxafri)  6  Xoyo;  xal 
earipiavEv  *Ea6T,p,  xai  aùtï)  èveçaviaev  tœ  ^aai>.ei. 

Pour  le  neutre,  3  R.,  XIV,  19  :  xal  6aa  E6aa0.eu(Tev,  tdoù  aOxà  Y^YP^I^t^^^^ 
èitl  ^iSXîou,  avec  aùtà  =  «ÙTa  é<jTiv,  d'après  54,  6,  On  a,  dans  les  mêmes 
exemples,  TaOra,  comme  au  V.  29  :  xa\  Tcâvta  â  ènofiQaev,  âOx  l6où  raÛTa 
Y^YpotiAiiéva  èv  ^i6\ltù  X^ytav...  ;  —  Ecci.y  III,  14  '  îCyvwv  oti  nivta  o<Ta  £itoty)acv 
6  Oedc,  aùxà  e<TTai  eic  xbv  alwva. 

Mais  dans  un  exemple  tel  que  Ji^g.^  XIII,  18  :  eU  xi  toGto  èptotà;  xh  ovop.dc 
{lou;  xal  «0x6  édxtv  Oau(j.aaxdv,  le  pronom  sujet  est  emphatique  :  et  certes 
c'en  est  un  qui  est... 

58.  Notons  1  P.,  II,  '23-24  :  oç  Xoi8opou|jLevoç  oùx  ivTeXotodpei..., 
oç  Taç  à(xapTiaç  y)(xcj5v  aurbç  àvrjveyxev  ev  t<o  (TwixaTt  auTou.  Quoiqu'on 

puisse  donner  à  aÙTo;  son  sens  classique,  la  construction  n'en 
est  pas  moins  hébraïsante,  par  imitation  d'Esaîe,  LUI,  4  et  11 
(cf.  Mat.,  VIII,  17).  Le  sujet  réel  est  ôç...  aûro;  réunis  =  ô;. 

Par  suite  pour  L.,  XVII,  31  :  ôc  ëoxai  èttI  xoû  6co(&axoc  xal  xà  (TxeOT)  otûxoO 
èv  x^  olxia  (17)  xaxa6àx(i),  il  faut  entendre  S;  èVxai  èm  xoû  oc6(j.axo;  xal  (ou)  xà 
oxevY)  aûxoO  èv  xij  olxia  ï<txcli  (=  èàv  xivoç  èirl  xoO  5(o(xaxo;  ovxo;  xà  (nctUT)  èv 
x*^  olx{a  Tj,  (ir,  xaxa6àxa>).  De  même  4  P.,  II,  22  :  S;  àpiapxfav  ovx  èno^y^aev  où5è 
evpèOti  66X0;  èv  xô  <r:6\Laxi  aOxoû  (et  cf.  ilfo<.,  III,  12). 

Le  grec  nous  offï*e  deux  propositions  séparées  et  la  seconde  semble 
indépendantes  tandis  qu'aux  yeux  du  Juif,  et  suivant  sa  manière  de 
penser,  elles  devaient  être  toutes  deux  relatives  et  coordonnées. 

Cf.  dans  les  LXX,  4  R.,  X,  19  :  8;  aùx6;  éortv  Ojxwv  o-wxiQp,  avec  Sç  aùx^c 
(=  S;)  pour  sujet.  —  3  R.,  VIII,  41  :  8;  oyx  ëdxiv  ành  XaoO  aou  ouxo;,  avec 
8;...  ouxoç  (=  0;)  pour  sujet. 

Pour  la  théorie  de  cet  hébraïsme,  voy.  le  Complément,  174  et  175. 

59.  D'un  autre  côté,  les  pronoms  démonstratifs  oùtoç,  plus 
rarement  Ixeîvo;,  sont  souvent  exprimés,  sans  qu'il  y  ait  néces- 
sité de  mettre  le  sujet  en  relief,  ni  même  de  l'exprimer  : 

Mat.,  V,  19  ;  XVIII,  4-5  :  ôVct;  oûv  TairetvoWet  éauT<)v  eu;  to  TzcLiZioy 
TOÛTO,  oÙtôç  èffTtv  Ô  (xsi^ojv  èv  TT,  pXTtXsîa  Tôv  oùpavcov'  xal  S;  èàv  oeçYjTat 
ÊV  TcaiSîov  toioOto  km  Tùi  ovôjxxti  (lou,  èjjie  oe/eTat.  Exprimé  dans  IC 

premier  verset,  sans  utilité,  le  pronom  ne  l'est  pas  dans  le 

second.  —  L.,  IX,  24  :  oç  yip  av  ÔéXr,  TYjv  'fii/V  a-JTOû  <7(o(jai  i.izo'kitjei 


1.  Ce  qui  est  d*ailleurs  parfaitement  correct;  Koch,  78.  7.  Mais,  suivant  nous,  les 
écrivains  du  N.  T.  devaient  concevoir  celle  construction  à  la  manière  de  leur 
propre  langue  et  donner  ainsi  une  certaine  valeur  hébraisanle  à  cette  construction, 
grecque  par  elle-iiu*me.  De  plus,  rrlie  <li^li^clio[l  (\f  la  valeur  purement  grecque 
et  de  la  valeur  hébraihante  de  la  (ronstruction  est  nécessaire  pour  l'intelligence  du 
grec  des  LXX. 
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aÙTlfjV*  ÔÇO'  ÎV  iîloXÉTTJ  TY^V  ^'-'XV  QtÙTOÙ  iV£)t£V  «{AOO,   OytQÇ  (KaTCl  lÙf^V. 

Le  pronom  ne  se  tmiive  pas  dans  MaL,  XVI,  2S,  et  A/ar.,  VIII, 

35.  —  Xi.,  VIII,  28  :  civ  Ttvoç  ioeX^oç  àTcoOxvT,  'é/tov  -yuvottstot  îtïl  oîtoç 
artxvoç  7j,  el  cf.  Mar.,  XIl,  19;  Hv  nvoc  àoeXi^b;  aTroÔivyj  xti 
K^T^Xiirt^  yuvaîKï  xal  jjlt,  iof,  tckvov.  —  Pour  Èxervoç,  Tusage  n'existe 
guère  que  dans  Jean,  U  IH,  33  ;  V,  Il  ;  IX,  37  ;  X,  I  ;  etc.  Ce 
pronom  ainsi  employé  est  rare  ailleurs,  Ma)\,  VU,  20; 
i  Cof\,  X,  18,  eldans  ces  deux  derniers  passages,  son  caractère 
oratoire  est  bien  marqoé'. 

Il  laut  donc  disliugucr  remploi  de  ces  pronoms  comme 
simples  sujets  de  leur  emploi  oratoire  signalé  plus  haut  (53), 
quoique  la  construction  reste  la  m<5me.  Leur  fréquence,  comme 
simples  sujets,  s'ajoute  à  la  fréquence  du  pronom  personnel, 
employé  ausai  comme  simple  sujet 

Dans  les  LXX,  ojto;  a*emploie  rommo  simple  «mjet  :  Lév.f  XXi\\  9  ; 
i  Paraiip.,  XI»  12-13  :  »ta\  ynx'  aÙTb>*  'E>i*vip  '<''"*c  AmoïI  6  'Ayurii^  oCto;  r,v 
àv  îot;  Tpitrl  fi'^vaToî;*   outoc   tjv    \u'à    A«yiê  «v  «fraijoûatJiiv^  et  V«  'i2-2J  :  xatl 

ouToc  eitdttals  tovç  8ûo  *ApirjX   MmaS^  xal  outoc  xaTtSïi  »nl  tTcitaU  t<i>v  XéoMTix 

Toftir^  XIl.  9  :  È>CTîtAOTuvrj  yàp  éx.  O«vdc-o'j  piirrai,  x«i  «yrij  «TcoxaiOspiel  irit^av 
énaipTÎxy.  -'  Prov,,  X,  Tzi  i  Mac,  VII,  46. 

60.  Le  pronom  personnel  ou  démonstratif  peut  être  exprimé 
et  servir  de  sujet,  en  remplaçant  en  même  temps  le  verbe 

copule,  COmOie,  J,,  I,  ^^  *   ^V^  t^ov/j  powVTOç  iv  rr,   ÊpTi;A<;>,    -^  iy<^ 

illii.  cité  des  LXX,  Es.,  XL.   3.  —  L,,  IL  36  :  xat  ^v  "Awa 

TTpoçpi^Ttç,  8uYiTT^p  4>ûtvoui^X,  £X  ^uÂVjç  *ATrjp,  *yTT,  Ttpo^eÇïjXijTot  Iv 
•fjjAÊpai;  TToXÀif^,  ^r^fs%fT1  p.£Ta  av$pbç  ETifj  ÊTixi.  iith  xïjç  TT^pOcvfaç  QL^T'îiç 

C'est  une  couslrucUoii  bebrnisante,  Oett,,  XXXV,  U  :  èy'"  ^j  ^^^^c  <ioy*  ^ 
Voy,  les  exemples  ciLô&  plus  haiU,  îii,  &►  p<Jiif  Drut.,  X,  U;  I  tt,  XVII. 
U  ;  J  a,  XIV,  It»;  et  cf.  ce  qui  est  <tiL  plus  bas,  2;n,  b.  —  Cf.  IMiBisWBBK, 
/»{i8.  a.  —  Pour  ceL  empk)i  si  parlit-ulicr  du  pronotij.  voyez  encore,  par 
exemple,  Tohie,  XIU,  1-'*  ;  6vXofr^-(ic  <^  Oeô;-.*,  oti  aÙTo;  ji«<rtiYot-M  ^^oi/tî 
avTÔv  iveiniov  tuhvtô;  Ctf*v"to«'  xftdoTi  aùtb;  xûpioç  Y)|i(âv.  xxl  Ôcb;  aûtb;  icsti^p 


î.  Poor  Jfor.,  XI V»  8  :  S  If^TX*''  «îcoivi«v,  icpoéXa^cv  |iypt{rit  to  ati>(ii  |ioy  sic 
Tov  ivta|?ta7(i<iv,  Tusuge  clussri^vtt^  tfur»il  demniidé  avril,  ^t'^f'  l*<^iî  Iroiire  duus  Mat,^ 
XXVl,  It  ;  [JaXojTji  Y*p  aûtir)  tô  (xupov  tovto  ini  tou  «toi^ist^;  jjtou  iipb;  tb  ivTût- 
çti^ai  jit  iiTo(?jo"6V^  ni  cf.  V.  13, 
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61.  Il  faut  remarquer  aussi  que  le  pronom  personnel  ou 
démonstratif,  seul  ou  précédé  de  xat,  avec  ou  sans  law,  prend 
la  valeur  de  oç  (eem,  tjv),  Saxiç  (Itrciy  3iv),  ou  d'une  proposition 
participe,  dans  une  proposition  incidente  détachée  (H).  Ainsi  : 

a)  L,,  XIX,  2  :  looj  àvTjp  ôvdixaTi  xxXoufJievoç  Zax/atoç,  xoit  aùroç  ^v 
àp/iTgXwvT,;  xat  aÙTOc  TcXouaioç,  avec  xat  auTo;  ^v  =  ô;  Vjv  àp/iTeXcovTjÇ, 
et  avec  xal  aûroç  [v.  L  xal  7^7)  TrXoùffioç  =  xal  ô;  ^v  TrXoùaioç.  — 
i  J.,  11,  2  :  e/o(X£v  irpbç  tov  TcaTepa  *l7i(joOv  Xpidrov  otxatov,  xal  aÙTOç 
IXadfjLtJç  e<n:tv  Tcspt  twv  ô|JLapTt(i5v,  :=  oç  tXaaixôç  edTtv,  OU  tXa(T{jt.b;  côv... 

L.,  n,  36  cité  plus  haut  (60),  aux-ri  =  ^  v.  —  VII,  12  :  eçsxo- 
;jL(2[eT0  Teôv7,X(î>ç  uLovoysvYjç  uio;  ttj  {XTjTpl  aÙToO,  xal  aÙTTj  ?v  /"«ipa,  xat 
3yXoç  TTJ;  TcoXso);  t'xavb;  ^v,  =  Yj  ^v  yr^px  OU  X>îp3t  ou^y,.  —  VIII,  41, 
xal  otiToç  (f.  L  akoç)  :rr  clç.  —  XXflI,  51  (et  cf.  A.l  VIII,  26).  — 
/  Cor.,  VII,  12-13  :  eï  tiç  àoeXçpi;  yuvatxa  e/et  aTct^TTOv,  xal  auTT, 
(xuveuôoxet  oîxetv  acT*  auTOu,  {xr,  à^tSTw  aÙTr,v'  xal  yuvTj  tJtiç  e/ei  àvopa 
àitt^Tov,  xat  o5to;  (ruveuooxeï  otxeTv  |jl£t'  aÙTYj;^  oltj  àcpieTw  tov  avSpa, 
avec  xal  auTY,  =z  7|  (Tuv£u8ox6t  OU  luveuSoxouffav,  et  xal  oÏtoç  <TUveu8ox«T 
=  oç  ffuvEiiooxei  OU  (TuveuooxoûvTa. 

II  ne  paraît  y  avoir  que  ces  exemples  dans  le  N.  T.  ;  les 
exemples  avec  oùtoç  ne  se  rencontrent  que  dans  Luc  et  Paul. 

6)  Pour  quelques-uns  de  ces  passages,  la  construction  doit  être  hébraï- 
sante,  et  elle  se  retrouve  dans  les  LXX,  Gen.,  XIV,  7  :  t,X6ov  èirl  rrjv  TTr^yV 
Tf,ç  xp^aecdç,  avx/j  è<rc\  KàSr)c,  xal  xaTéxo'}/av  «avtatç  toùç  ap^ovta;.  —  XIV,  8  ; 
Jtig.,  VII,  I  :  xai  copOptasv  *l£po6àaX,  aùrd;  è<TTi  FeSscov,  xal  nâc  6  >abç  (let* 
aÙTOu.  —  4  /^,  XIV,  21  :  xal  eXaêc  «aç  ô  >.ab;  'loûSa  tov  *A^apfav,  xa\  aOtb; 
u:bç  éxxatSexa  ctwv,  xal  èêa^rtXeuaav  aùtd;,  OÙ  Ton  a  xal  aùt^;  =  S;  r,v  ou 
uibv  ovTa  éxxat6exa  ètcov...  —  I  Pnval.,  XI,  'i  :  èTcopeûOï)  6  paai/eùc  xai  o\ 
avSpeç  «'JTOÛ  eiç  *Iepou<Ta).r,(;.,  avrr,  'hSov;,  xai  âxef  oî  'USouaaîoi...,  où  l'on  a 
aOt>î  =  r,  écTTi  'hêoûç.  —  XI,  5;  XI,  12,  20;  Ifah.,  11,  o. 

Nota.  —  Ces  coDslruclions  ne  paraissent  jamais  se  rencontrer  avec  le   neutre. 

62.  Tout  ce  qui  précède  sert  à  expliquer  la  multiplicité  et 
Taccumulation  des  pronoms  sujets  ou  se  rapportant  au  sujet 
dans  le  grec  biblique,  et  particulièrement  dans  celui  des  LXX. 
Ces  pronoms  paraissent  toujours  mettre  le  sujet  en  relief  ou  en 
antithèse,  comme  en  grec  classique.  Mais  les  explications  pré- 
cédentes montrent  qu'il  est  loin  d'en  être  toujours  ainsi,  et 
que,  dans  bien  des  cas,  il  ne  faut  pas  presser  le  sens  du  pronom. 
—  Cf.  261,  c. 

63.  La  tendance  à  exprimer  le  pronom  sujet  tient  à  plusieurs 
causes.  Elle  est  bébraïsaute.  Le  Juif  aime  à  meutionner  expressément 
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les  personnes  et  les  choses;  ce  qui  doune  au  style  du  relief  et  de  la 
vivacité*  Dans  le  grec  biblique,  l'ex pression  «lu  pronom  met  le  sujet  eu 
relief,  mais,  souveul,  par  imititiou  de  rhébreu  seulement,  et  uon 
parce  que  la  peuseo  l'exigeait.  Car  le  Grec»  qui  ne  [lense  i>a*»  comme  le 
Juif,  ne  l'aurait  pas  fdit  dans  certains  passages;  et,  puur  la  ni^me 
ldi'*î,  run  des  écrivains  du  N.  T,  supprime  le  pronom  sujet,  que  Tautre 
exprime. 

Puis,  le  Juif  aime  à  détacher  les  idées  et  a  les  exprimer  séparément. 
De  là  la  leiKlance  à  (îunncr  un  sujet  à  chacune  d'elles,  et  à  emplo>'cr  le 
pronom  personnel  ou  démonsLratir  comme  simple  sujet.  Voyez  21-26. 

D'ai. leurs,  lorsque  les  irlees  se  suivent  ainsi  détachées»  le  sujtt  peu? 
changer  brusquement  d^une  proposition  à  1  autre,  et  la  clarté  peut 
exiger,  dans  certains  cas,  Texpression  du  sujet  pronom*  Voyez  21-26. 

A  lUnOuence  de  rhébreu,  il  faut  njonter,  sans  aucun  doute,  Tinlluence 
de  la  langue  familière.  La  langue  de  la  conversation»  plus  vive,  aime  a 
bien  d(isigner  le  sujet,  et  comme  souvent,  elle  pass*^  brusquerueul  (l'un 
sujet  à  un  autre,  elle  sent  alors  la  nécessité  d'exprimer  le  sujet.  D'ud- 
leurs,  même  en  hébreu,  l'expression  fréquente  du  sujet,  et,  par  exemple, 
*lu  sujet  iirononi,  doit  être  regardée  comme  un  caractère  de  la  langue 
familière,  populaire. 

cr  Thikrsch  (p.  98)  .  a  Personalîa  sœpe  superOua  verbo  pro|>osita  et 
hebraïsmum  produnt  et  sunt  loqueiœ  parum  accumtaD  indiclo,  » 


Bépétîtion  du  sujeL 

64*  Le  sujet  peut  être  répété  : 

a)  Pour  la  clarté,  MaL,  XIX,  28  (ùixtiç.,  xxi  y{A£t>),  L.,  lll,  19  : 

b  ùï    *np6>5TfjÇ  h  T£TpfllX5/T,Ç,   âXcy/^iaevO^    U7t*  QlÙtÛSJ    ÏCepl    ■lip<«)5tx50Ç   TYJÎ 

Yuvottx^ç  Tori  A^eA^poO  aÙTOû  xal  Tripl  TràvTtuv  u»v  STrot-riTev  TTovr^pwv  6  llpoi- 
St|Ç,  Ttpo<rrtY|X£v  xal  tôOto  êtti  tcSétiv,  —  Au  Style  itidirect,  /. ,  IV,  1  : 
dtç  ouv  ty^to  b  KOpioç^Ti  7]X0'j(jav  oî  «t^apicatot  êîtt  'Iy^toûç  TcXstovaç  ji.xOT,Tic 
Ttoieî  (o)t  a  dit  aiuû  Pharisiens  :  'Ir^frovî...  uoisï). 

b)  Par  etiiphase  oratoire,  dans  des  propoeitions  cuorduuuées, 
etc.,  «/.,  I,  1  1  ÊV  ip/fi  T,v  ô  XoYoç  xal  h  ï,6*f^%  ir^v  zpôç  Tov  Ofiov,  jtxi  Ocàç 
tÎ^v  ô  X^y&;,  et  V-  10  ;  cv  tù*  x6*i)^  -i^^i^  xxt  r>  xot^ao;  oT  aOtou  cymro, 
xal  h  xo^jAO^  aùtbv  oùx  tyvtu.  — ^  V,  36  :  tx  yxp  îpY*  ^  otowxev  jA'it  ô 
TTOtiT^p  ïva  TcXénoctu  otûri,  aturx  tx  ipy*  ^  tcouÔ  [jixfTijpst  Trept  âftou. 

c)  Par  nétîlit^''*^nce,  semble-t-ij,  coiiiiiie  rlaus  te  langage  fami- 
lier, J,,  XU,  l  :  ô  ouv  'It^-ï^Oç  7Tp^  e;  Tjf^tpt^v  tûO  Ttii/a  y)X^Jêv  et; 
BTjtJavtgtv  crrtou  ^v  AaCxpoc»  Sv  ';^Y£ipiv  Ix  vcxpuîv  ^ln^^o^ç. 


d)  Cf.  dans  le»  LXX,  Gtn,,  XXXVI,  6*8;  Jôiui,  V,  12  :  b»  Tatwrrj  t^  THiÉp» 

toU  ulf>t«  *J(Tpïr,X  (tawat,  —  XXJI,  22;  t  It.,  XVll,  U;  Xiichét,  VU,  Il  :  f^iAspaii; 
àXQtçi^;  ^X^vâoUj  tt«3i£t^U   o^ou  v)    f^ficpa  ixctvT),  notl  airQ?pi'|reTat  vi^i|jLt|dt  <t<iu   f, 
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Tiiiipa  èxetvTj.  —  Daniel  (LXX),  III,  2  (cf.  avec  Luc,  III,  19)  :  xal  Nagojxoôo- 
vooop  pftvtXeù;  pa(T(Xsa>v  xa\  xup(eC(i)v  xfic  oîxou|jiivT)c  SXiriç  aTcéoreiXev  <T'JvaYaYeîv 
wivTa  TŒ  eOvy),  çuXà;  xal  YXcSddaç...,  èXOeîv  eiç  tov  eYxaiviffjibv  tt,;  elxdvo;  vf^ç 

Ailleurs,  le  substantif  du  sujet  complexe  peut  être  répété  sous  une 
forme  différente,  comme  Gen.,  XVII,  14;  Lév.,  XXII,  3  :  Tziç  àvOpwTro;  8ç  Sv 
itpooéXOr)  àico  iravroç  oirépfjLaTo;  ûjxoiv  itpb;  ta  «y^*-**»  '^^'^  ^  àxaôapcria  aùtovî  èic* 
auTÛ  r„  iloXoOpEuOrivetai  rj  4'^x^  èx6(vr).  —  Deut.,  XXIV,  7  :  èàv  8è  àXw  avôptoiroç 
xXéTCTcov  '{'v/V  ^x  Tôiv  à^eXçûv  aÛToO...  xal  xaTaÔ'JvacTTeûffaç  aÙTOv  aTroSûTat, 
dicoOavelxai  6  xX^Ttnr);  èxetvo;.  —  De  même,  Lév.,  XX,  2  :  èàv  tiç  aTcb  twv  ultôv 
*I<TpaT|X  îi  ànb  Tfiiv  YEY^^'^il*^^***^  7cpo(TT)XyTWv  èv  'lapaTjX  oc  av  Sw  tou  «T7r£p|i.aT0ç 
aÙToy  ap^fovTt,  ^avàtio  ôavaTOTjoôo). 

«)  Cf.  Ex.,  XXXIV,  29  :  xatagaévovro;  ôà  aùtoG  èx  tov  opouç,  Mwjof,;,  ovx 
^oei  oTi  SeS^Çaorai,  aùtoû  et  M(ou<rr|ç  sont  le  même.  —  Es.,  XVII,  13  :  w; 
xJBttip  TcoXù  k'OvTri  7:oXXà,  <o;  CSaro;  tcoXXoù  ptî  çepojiévou,  des  peuples  nombreux 
sont  comme  la  vaste  mer,  comme  quand  la  vaste  mer  est  violemment  agitée.  — 
Cf.  dans  le  N.  T.,  A.,  XXII,  17  ;  2  Cor.,  IV,  17-18  ;  et  ma  Syntaxe  des  pro-^ 
positions,  329-333. 


CHAPITRE  VI 
Suppression  du  sujet  (avec  un  verbe  ordinaire). 

Suppression  du  pronom  personnel  sujet. 

65.  Classiquement,  le  prouom  personnel  sujet  se  supprime, 
en  règle  générale,  et  il  en  est  de  même  dans  le  grec  du  N.  T., 
mais  bien  moins  souvent,  comme  il  a  été  dit,  56-61  et  cf.  50-55. 

66.  La  proposition  principale  et  la  proposition  dépendante 
ayant  le  même  sujet,  le  pronom  sujet  de  l'infinitif  se  supprime 
en  grec  classique.  De  même  dans  le  N.  T.,  L.,  XXII,  34;  P?i., 
II,  6  ;  J^  Th,,  m,  14  :  toutov  (jtjJjlsioutOe  ,  [jLrj  duvavxjxîYvurrOai  auTto 
(zzz  jjLTi  <ruvxvajxtyvu«T6at  Ouaç).  Et  très  souvent.  —  Avec  une  pré- 
position, i  Th.,  III,  iO  :  oe'iixevot  eîç  to  îoetv  u(xc5v  tô  TrpOdcaTcov  [=  el; 
To  CoEîv  jxe),  et  cf.  Mat.,  VI,  1.  —  Avec  un  attribut.  A.,  XVIII, 
2-3  :  "jrpoffYiXOev  aÙTOîç  xal  oià  to  Ô|jlôt£/vov  eivai  euLEvev...  —  Remar- 
quer Apoc,  XI,  19  :  xat  Ba6uXo)v  v)  {xe^aXT)  e|jLvr,(i6Yj  evcoirtov  toO  OeoO 
SoCivat  aÔTTj  to  ttottjP'.ov  (^::=  côore  ooOvai  tov  Oeôv);  d'ailleurs,  le  passif 
est  hébraïsant,  =  b  6ebç  efjLviJfiOTj  BaSuXoivoç  TTJ;  (xeyxXtjç  oouvai  aÙTYÎ. 
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—  cr  plus  haut,  51,  a,  et  ma  Syntaxe  des  proposUimis ,  2?)0, 
*269-*283*  —  Mais  A.^  I,  W  :  7:xpÊTrr,*T£v  àai^rbv  Çùivra  (Aeti  to  ttiO^Îv 
lÙTov,  uou  classique;  cf.  48  fr  et  51  c. 

Dans  les  LXX»5  fi..  VHI,  25;  28  ;  31  ;  Sa^;.  Sa/.,  Xllt  16  :  r,  y»?  It/w  aoij 
ôiXKiOff'jVT^;  ipX^,  x3tl  vt  Trivîr»iv  ^e  ^taitôÇeiv  icïvtùiv  ^tihi^ixt,  îtoteL  Le  Siljel 
<r£<le  5£oi:<i;ctv  sert  aussi  pour  9«£«5t^6ai.  —  Jér.,  XLH,  8,  9,  Il  ;  E^,,  VIII,  6. 

—  Cf.  EwALD,  303,  /),  (1), 

67.  Lorsque  le.  sujet  des  deux  propusitioos  e^t  difîéreiit,  il 
est  exprima',  s'il  est  utile;  voy.  plus  haut  51. 

Jl  est  supiirimé  comme  eii  grec  classique  (et  cf.  ma  Stjnlajoe 
desproposUions,  252]  : 

a]  Lorsfpfil  se  supplée  facilement  de  la  proposition  princi- 
pale où  il  figure  comme  complérneut,  L.,  II,  26  ;  .4,,  XI,  26  ;  R., 

(=<3ffTc  Tiouiv  aùxouç,..)  —  Avec  une  préposition,  Mai.,  XX,  \\). 

h]  Surtout  lorsque  rinfliiitif  est  ancomî»aiïné  d'un  attribut 

qui  indique  Je  sujet,  !..,  1,73-75;  IL,  11,  10,  où  k-^xy^^x^  sugj^^ère 

aÙTov,  sujet  de  TeXeiuiaoïi,  la  même  personne  que  aûioi.  —  i  P.,  11, 

Il   ;    iV,   3.   Cf.    2  P,,  III,    11    :   TOlkwV  aUXtDÇ  TîàvTtOV  XuOjiévùJV  TTOTQLTtO'JC 

Sel  OTîipyeiv  [t*[i5t;]  âv  iytaiç  ivaorpoîpïî;- 

c)  Dans  les  LXX,  la  suppression  du  sujet  est  très  fréquente;  elle  sel 
fall  avec  ïa  plus  grande  liberté,  et  souvent  le  contexte  seul  indique  que 
est  le  sujet,  5  li,^  Vlll,  18  ;  IkJ  :  Ôi^ÀhWst;  aù-oï;  xr^v  o^àv  tV'  iYaQtji»  itopi^k^jOat 
iv  aÙTÎj  (==  foari  itope^sT^ai  aÙTov^)-  — »  Vlïl,  Îi2  ;  57-58  ;  iir^ô'î  a7to*jtpà'jrfOtTr>  t,tii;, 
êictxMvai  %%pi^Aaç  y)|xti>v  lit'  oiûtov  tùu  Trop^'J^irOaii  tv  Ttio^ait;  6$ot;  «itoO  (=ri»fnï 
iirtxAivat  otùtciv  xapSia;  ti|jl'j'iv^  et  iùmi  noçttxiitidon  T|îa4ç)-  —  VIll,  59»  6A.  — 
Estfier',  VI,  1  :  eÎtts  t'.i>  ôtSa'!T'/dé>,<i>  «ùtoC  £tcrpip£tv  Yp^lJ^-I^a^ît  fiv>5[jLd(ï*jvaiTrr»vT;|t£pf«v 
ftvaYtvrjj<jx£iv  aÛTfîi.  —  f**.,  (>in,  27  :  Trivia  Ttpo;  «tî  Tipo^ooitruTi,  Soûvai  îV  -ïpoç tiv 
aùtoî;  t'jxaitpQv  (^  npôç  tô  Soûvatt  ffE..J  —  Es,^  V,  2  :  i^jjfja^  'Ï|A71£>ov  X!(i>pr,)t, 
x«l  (jixo^<it*i^ç*  lîvpyov  iv  jAt^yw  ocjtoû.,.,  xat  i'(i£tvac  to'j  7ïoif|<ïai  aTXçx^XrjV,  le 
sujet  de  i:otTi*ait  est  xf^*v  â^-Kù.tÂ^x.  —  Cf.  51- 

Cet  emploi,  1res  libre  et  très  varié  de  Piuflnitif  sans  sujet  exprimé  et 
dans  toute  espèce  de  coastructions,  est  une  des  cariictoristiqtjes  <îu  yrcc 
biblique  ;  elle  rîoii  être  due  surtout  à  Pinnueuce  de  rbébreu,  cl  aussi, 
eu  partie,  à  celle  de  lajangue  populaire. 

Changement  brusque  de  sujet  et  suppression  du  sujet 

68.  Il  arrive  très  souveut,  dans  le  N.  T.,  que  le  sujet  change 
brusquement  d'une  proposition  à  Taulre,  sans  que  i\en  l'in- 
dique. Il  eu  est  ainsi,  particulièrement,  lorsque  les  écrivains 
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du  N.  T»  expriment  les  idées  dans  une  série  de  propositions 
indL*[»endantes  coordonnées  on  non  (10  et  22).  Le  stijel  est  à 
supputer  de  ce  qnî  pr*^cède  irnmèdîatmienL  Ainsi  * 


il;,   fif  iWni.,    Xil, 


Git     lO    >tJJ«.'t    «le    £tiTT;Atj£V  ;  iiaVtlO    /XI    0»    ^ii 


XïV,  19-20  :  e5w* 


IixSy)-: 


il 


avToût  celui  de  t^^^<i 

Tujv  xAaunitwv.  Le  aujûL  <Je  T,pav  est  oî  (jiat9yjTaf,  et  cf.  XV,  3fKt7,  —  XXV, 
29  :  'îiipi(S'Tvjbri(TL-:x\^  piMjrrait  avoir  pour  sujet  4  tx«**^»  —  -Afar.,  1,  42  :  xaî 
fv^Oî  iTcfj>^2v  âiî*  avTOv  fj  XÉîrpa.  AUt  ina^tpMr^  (Ô  Xtitp^i).  —  V,  8-10,  'Ir,(ïo&; 
est  le  sujet  de  Tae^ev  et  do  inriçnaTj,  vi  h  ^2i(iovi:d|jL£voc  celui  lît^  irapcxiXet. 

—  VI,  3I-:V2.  T|y*atpovv  et  iicf,>ûoy  ùiU  pour  snjot  ot  âTid^rroXot.  —  VI,  A3. 
Vjfav  a  pour  sujet  ul  dttôotoXoi.  —  VI II,  6-8  :  x*V  i^iêoy  toÎ;  ti^OY,til;  aCioû 
iva  ïîapatt^wffiv  *xi  icapt(>r(X*v  t<«j  ^y/u»,  xal  er^av  T/ttCota  Q^i^A*  xal  £v>,oY''^k*'** 
avTŒ  dfEtv  xai  Tatûta  TTipatiOévu.  x^l  ï^^^ft^i  xai  r/opTat<T*Jr^<T3v,  xal  ^pav  ïrtptT^ 
crsCfi^TS  xAsT^iTuiv  lirrài  <T5U0i8a;.  ^i<rav  fie  w;  t- Tp*x(fr/u.ioi.  xai  àn£>^Ja£v  aÙToi:*.. 
Ol  ^ai<iT,Tai  est  lo  sujet  de  TtxpéOr,x«i»,  sl/av  etTf]pav  ;  ol  o)(>î>i  le  sujet  de  c^a'/ov, 
à^opti^Tj^av  et  fjwav»  —  XVI,  (i-7»  avî<i;  (If^aoCç)  est  le  sujet  dti  itpoâ^tu 
-*  XVI,  18,  £itiOinô"ou<Tiv  a  pour  sujet  ol  mTTtvffavTî;,  et  t\  oppfiifrroi  est 
le  sujet  de  rÇo^yeriv',  —  L,  IV»  39  ;  xai  iiîtati;  ândtvw  a*jT7|;  iirEttjiiy,a'£v  tifi 
itvpÊttf»,  xai  àffiXîv  ajXT|V*  iï3(pa'^pf,|j.a  <!s  âva<nà<Ta  StY^xdvE;  avioï;.  Lc  SUjct 
de  àç/jxsv  est  ô  irwpiT^;.  —  VIII,  29,  h  'Ïtictouc  est  le  sujet  de  naprifY^)./,^, 

TO     Eat^ÔvlOV     de     OTJVTjpTrixÊl,     et     0     Szi^QVt^6{iL£V0Ç     de     ^û£i!J|iE^ÎTO     Ct     r,>,ltÛv£TO. 

—  XI,  îj!,  t<.  atVa  du  V.  50  est  le  sujet  de  UXr,zT^^t^^i-;jiu  —  Xlil,  19;  XV, 

13,  ëncti'j^tv  a  pour  sujet  o^jTfi;  ô  Ti^/iTrî;,  —  XVH,  2,  xa't  (oj-ti;  A  «vGpwTio;) 
ïppiTtTau  —  XXIV,  i>-tl,  (avtol)  T,7rt<r:Q'jv.  —  /,,  I,  32  et  ct  V,  33.  —  XVll,  2, 
6to<r£i  a  pour  sujet  «Ot«5;  (le  môme  que  *vtw).  —  XIX,  .11  :  Wa  xarsar*^*^*^ 
Ta  ffXiXrj*  xat  apOworiv  (ti  G^wjiata).  —  /!.,  Illi  24  :  7?ivte;  ol  îtp*>çfitai  xtX.  (et 
non  offoi)  est  le  sujet  de  xaWjYÏ**^*'^*  ^^  xaî  ==  flit«ti.  —  V,  14,  Tcpoo^eîîOtvTO 
ti  pour  sujet  mars'^ovtî; ^.  —  VI,  5-0  ;  r,pe^£v  4  Xd^oç  £viAtci^v  îravTo;  tow  TtXr,- 
9o*«»;,  xxl  £SiX£;îVTO  2>réf«v^svt..  nai  Nix^Xotov  Ttpoo^A^Jiûv  'Avrto-^ia,  ojç  ï^rri^av 
évtoitietv  ttôv  aîtû«TTeiXr*iv,  xai  Tcpo^Euliuivot  t7tt(ir,xav  aitoiç  ri;  x^ipa;.  Le  Sujet 
de  èCéAiUvTw  est  to  Tr>f,Ôo;  ;  ot  «Tr^crtoXot  est  celui  de  éîtiôirixitv.  —  IX»  27  : 
Bapvxôa;  lï  entXaÊ^iiîvoî  otCtbv  i;y*T*^  Wpoî  cou;  a:ns<TT«î>«»v;  >t«l  îiifiYT^<r«TCi 
aCiToû  ^'*>C  i*'  *^  ^S'|>  cZSev  t'uv  x''Iipiov  xai  oti  éXaXr,rr£v  a^jTtji  xaU  Tt(i>(  Iv  iV^cfiSfmff» 
I^Tappr^iytiCTaTo  iv  T'«»  ôvô|iaTt  'Iy',<toû.  xai  ^^v  |i.iT*  a*jTfi>v  £l7icf>psv6|ievo;...,  Ditp- 
vaêi;  est  le  sujet  de  otr^Y^î^ï*'^  >  IlTtOoç  la^ii^v)  de  eUev,  iTcappriTt^ca-o  et  f^v  ; 
K*jptoî  de  £>i"Ar,aEv*  —  XVI,  10,  kir^rr^*s<x^^ ,  la  première  per.^onne  apparivit 
brusquement  pour  la  première  fuis,  sans  doute  parce  que  l'auteur  a  été 
dès  lors  acteur  daus  les  évéuements  qu'il  raconte.  —  XV1^37-3yt  oi  «ripa- 
•siiYof  est  le  sujet  de  IfêaXav,  IxêaXXovTiv,  èf oSr,^(y«v.  ~  XVll,  tJ,  ol  îioXtT«px«* 

1.  Cf.  moQ  Ek&ai  sur  la  nyniaxt  des  voix,  49,  d^  éms  I&  Revue  de  PhUalûffiet 
Janvier  1894, 

2.  Lt*  morceau  ajouté  pour  remplncrr  lu  fin  ût^  siiml  Mure,  Hujcï(u'd*hiii  perdue, 
t^ernit  de  ta  main  d'Analioa^  disciplt?  d^^  Jésus-Cliriât ,  suivant  rîndiciaion  donnée 
{tuns  tine  traducLioo  arméuieDoe  de  TÊvangiie.  Voy.  Conyiikarb  dans  VExpositor, 
Octobre  1893, 

3.  Exégt^stî  ordinaire  ;  i!  serait  plus  rfîgulier  de  regardfîr  7:po<r£t{'Jivto  s^omm<5  imper- 
sonnel avec  sujet  indéfini  tivéç,  et  Tri^Tcvovre;  coititue  attribuL  de  cc^  sujpI»  romrne 
Mat\,  II,  3  (95,  a)  ;  coinriK!  Mat.,  V,  11  (lit,  a]  ;  clc,  ;  iiÂViÇr<  est  apposé  uu  «ujcL 
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devient  le  sujet  tle  l<x&6'ntç..,  olkùmtol'^.  —  XVIII,  3,  tipydtÇovto  a  pour  sujet 
•Ax\jXac,  nptVKtUa  et  IlaûAoî ,  ipT»;tto  (v.  f.)  aurait  pour  RUJeL  UxûXq;  .  le 
sujet  de  y.fratv  est  \S.%ylaz  et  npf^rxtXXa.  —  /î.,  IX,  l4-i9,  <i  «£<i;  est  le  sujet 
(le  >iyn,  lies  verbes  du  v.  18,  et  de  juiiçetou  du  v.  19*  —  *  Cor,  11,  9,  a 
complément  de  tîgcv  et  vixuwiïev  devient  le  sujet  de  ivi^^  ^lis).  —  Vit,  17: 

(êxa^To;)»  —  if  Cr)f,,  III,  1iï*tfi  :  xïX'uiJLfia  êtiI  rijv  xapSiotv  avîciâv  xtîTar  T?,vtxa  tï 
liv  éni^Tfii^'rj  Ttpoc  Kupiov,  TcipiaipsiTat  tô  xiXv|Ji^ai  ic  sujet  de  $7îiffT^^|^t;  e»l 
Y|  xip^fa  «yTeôv  CiS),  —  VI,  1-2,  à  Mç  est  le  sujet  de  Ur-^-  —  VIH.  Ô,  le 
sujet  de  npoevr^p^aTo  Ct  excitsUffifi  est  Thùz.  —  Cùl.,  I,  19,  ev&dxTjosv  a  pour 

sujet  6  XptTîô;  suivant  les  uns,  tô  îtXr<p<u|ia  suivait  d'autres;  moins  pro- 
bablerneut  ô  St^;,  suivant  d'autres.  —  //.,  X,  3è,  OTcorteDr^tat  a  pour  atijct 
ù  ôtxaioc  ix  rîTTswc  —  i  Tim.,  U\,  16,  si  nous  avons  six  xwXa  «l'un  hymne, 
le  sujet  fk  doit  :?>igtïiner  :  c'est  lui  qui,  et  servir  pour  tous  les  vcrhc^  qui 
sulveot»  —  VL  2,  aÔ£>.çot  £Î*7tv  a  pour  sujet  ol  Uttiôxai,  nomme  ntfnai  eÎTtv 
a  pour  sujet  o\  ûe^nt^ÎTatt  ol  "iic-..  —  I  J.^  V,  l 'i-IÔ  ;  aGr^j  Écrtv  tj  ■n*ppt^9ia.  ir^v 
l/ofuv  Ttpo;  a*JT^v,  ÔTt  £3tv  n  ottTt^tisOa  xaTa  t'o  âî>.r,|ia  a-gT<>'j  àx<>j^i  t,(1«Lv.*,  *Eiv 
tiç  tl^  -bv  iôêXçûv  aCitoî  (ip.apîivovTa  âjjwtprt'av  jtT>  Tipbî  Oivatov,  ï«t7i^<nt,  xatl 
SoWu'otvTifi  Cwr^v,  Si  Ton  fkit  du  V.  U)  le  parallèle  du  v.  l 'i,  il  Tau l  eiitêutire 
aln^fTti  -ov  Oeév,  xal  ô  Otô;  Soj^ti.  Sinon,  ie  sujet  de  ^Ur^at  sera  .'m?si  le 
sujet  du  luUii  qui  piemlra  le  sens,  peu  prob^^ble,  do  procurer.  —  Apoc, 

^.f|V«;  tt£vTt*  Le  sujet  (logique)  de  i^éOt)  est  Tva  —  a^ro^;,  celui  de  âitoxTÊf- 
vt»i<nv  est  «'jtzi  {les  mômes  que  atjrar;),  et  a^jTQi  (les  mi^mes  que  «Citqû;) 
est  le  sujet  de  pa^ravidiiîffovTat,  —  IX,  11,  2*jt6;  (le  même  que  aCrrw)  est  le 
sujet  de  ïyv., 

b)  Avec  riuflnitlf.  .4.,  XXIV,  23  :  a\>xt^y  (tûv  na\:>ov)  est  le  sujet  de  rr\^&l^ai 
et  r/etv  ;  tov  ixaTovtâp^ilv,  celui  de  xmXCeiv.  —  Âpoc,  XI,  18  :  xotl  ri  B^ï] 
iip-y^*'^*!*'*^»  **^  r,),0£v  rj  ôp^Ti  <TO\i  xal  ô  xottpo^  Tfî»v  vcxpwv  xpt6f,vat  xal  ûoOvat 
tîiv  |jii<r6ôv  To?:  îovXoK  ffOiJ,  toùc  vtxpovc  est  le  sujet  de  xpiSf,vai  et  tov  Oidv 
celui  de  ôoûvat. 

<?)  A  remarquer  :  les  cQusLructions  où  le  pronom  et  le  participe,  =  le 
sujet,  sont  au  génitif  absulti,  comme  Mat.,  1,  18;  Mar.,  VU  22:  5Îaï>,ao*j<nî; 
TT^;  O^Yatpoc  a^jrrjù  'HpwSii^oi;  xal  àp'/Tjaa|X£vrj«T  Tipîffsv  tw  *Hpo>2rj.  —  Re- 
marquer leiemple  si  dur,  A,,  XVII,  2,  xatà  îà  tô  EÎojObc  tm  -llaviXw, 
£Î<rïi>0£v  TEpbc  aûio'Jî,  où  A  OailXo^  est  le  sujet  de  cîo-riXôsv, 

^/)  Le  sujet  du  participe  au  génitif  absolu  est  souvent  supprimé  quand 
il  est  facile  k  suppléer  du  contexte.  Mai.,  XVII,  14,  iMv-:^^  a  pour  sujet 
'Ir^trt^'^  xai  tù>v  ^totOTiTwv.  —  XVÏI,  26,  siTt'ivTO^  a  pour  sujet  tou  ÏIlTpou.  —  £♦, 
XII,  tî6,  èXOdvToc  et  xpcivfTsvto;  Ont  pour  sujet  t<i*3  x^^piov.  —  /!.,  XXI,  10; 
XXV,  17  et  cr  au  contraire  X,  10  et  XXVIII,  17. 

e)  Le  brusque  changement  de  sujet  peut  d'ailletïcs  Htù  amené  :  par 
le  style  indirect,  comme  A.,  IX,  27;  XXIV.  2J,  cités  plus  haut  {a  et  tf) 
—  jmr  le  mouvement  oratoire  et  la  vivacité  de  l'émotion,  comme  MaL, 
iX,  4-7  à  comparer  avec  Afar..  II,  8-12;  MaL,  XXIII,  14-39,  à  comp,  avec 
L.,  XI,  3y-r.2. 


69  (2),  Le  sujet  peut  élre  à  suppléer  d'un  mot  qui  procède, 
par  exeniple  d'un  collectif,  d'au  terme  général  un  abstnût,  etc*, 
comme  : 
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Mat.,  IV,  23-24  :  xal  irepiî)yev  év  ôXtj  t^  PaXiXa^a...  xal  iiri^XOev  ifj  àxoy\  aùtoO 
tlç  ÔXrjv  r^v  SupUv  xal  TrpooTrjveYxav  avTto.*.  Le  sujet  réel  de  Trpooi^vgYxav 
est  ol  TTjC  FaXtXatac  xa\  rf[i  2vp(aç.  — IX,  1-2  :  xa\  r^XOev  eî;  tt^v  I5tav  wdXiv. 
xal  l8où  npovsçepov  aÙTcS...,  sujet  «oXiraî  tive;.  -^  Mar.,  I,  2!-22  :  xal  eOôùç 
TOÎc  <ii66affiv  eldsXôwv  sî;  ttiv  oway^TV  sô^ôaTxev.  xa\  èÇeicXr,<i«TOVTo  âitl  t^  Si6a-/r) 
auTo-j,  le  sujet  est  ol  âv  -r-j  <ruvaYwY:j  àxovovTEç.  —  L.,  X,  8:  xal  eîç  r^v  àv  urfXiv 
6!o"épx>i<70e  xal  ^é'/wvxat  ÛjagIç  (ct  V.  10),  le  sujet  de  Ôé/wvTai  est  TroXitai.  — 
J.,  VII,  51  :  tiY)  6'  vdjAoc  rjpLcîiv  xpfvei  tov  avôpwirov  èàv  jjlt)  àxov<ni  t^  irotet^. 
Suppléez  de  à  vdjio;  le  sujet  6  xpi-rr,;  de  àxo-j(rri.  —  XII,  5  :  6ià  tL..  to  ptûpov 
oux  sirpiOr,  Tpiaxoa^cov  5y,vapta)v  xal  èfidÔY)  tïtco'/oî;  ;  (=  xal  toûto  to  àpYvpiov 
èSiîOTi...).  Cf.  Mat.,  XXVI,  9;  Mar.,  XIV,  î>  ;  et  i4.,  V,  3-4  :  8ià  t^  èïrXrjpfodev 
à  SaTavaç  rr;v  xapfi^v  <to'j...  voa^^aaerOai  ành  rî^ç  Tiiifiç  tou  */wptou  ;  oO*/l  {livov 
<ioi  l(isv£v  xal  irpaOàv  èv  tyj  ff/j  èÇoucrta   uTrT,p-/6v  ;  Le  sujet  de  (^évov  ëfievsv  est 

TO  x^^P^o^T  et  le  sujet  réel  (exprimé  par  upaOév)  de  Oirnp-/ev  est  tô  toCî 
«paOévTo;  x^P^o^  àpYvpiov,  et  IV,  35,  de  Ta;  Tipia;  suppléez  to  àpYvpiov 
devant  SiefitSeToS.  —  J.,  XII,  5  et  A.,  V,  3-''i  et  IV,  35,  voy.  5,  /".  —  /?.,  X, 
14,  le  sujet  de  xr^pû^rixTiv  (et  àTcoercaXaiffiv)  est  ol  xT,pv<i<iovTEç,  à  tirer  du 
terme  général  x/jpucrcrovTo;  (5  rf).  —  OaL^  I,  22-23  :  >i(Ar)v  Ôè  àYvooûjJLEvo;  to) 
TCpoorcoircD  Taï;  éxxXriir^ai;  ttj;  'louSaéa;  Taî;  èv  XpicrTw,  (^dvov  6à  âxoûovTs;  r^ffav 
(ol  Twv  âxxXYj<Tifa)v).  —  //.,  VU,  8,  suppléez  àv6pu)iro;,  de  avOpcoTcoi,  avec 
{iaprjpoû(iEvo;  et  <^i].  —  Apoc,  XVI,  10  :  èy^veto  y,  paviXs^a  aÙTOÙ  ÈfrxorwfiivT), 
xal  è(ia<T<î)VTO  tîc  y^*^*'''^*^  avTÛv,  le  sujet  de  éjxaatàvTO  est  ot  tt,;  paatXg^a;. 


70  (3).  Le  sujet  peut  être  à  tirer  immédiatement  de  Tidée 
môme  : 

MaL^  XXIL  29-30  :  oû'te  Ya{i.oûiiv  oute  YaH-^CovTat.  Le  premier  se  dit  des 
hommes  et  le  second  des  femmes.  —  XXIII,  37  :  icoaaxic  r,eéXiri<Ta 
èTriauvaYaYEÎv  Ta  Téxva  aou. ..  xa\  oùx  T)6£Xr,ffaT£.  Le  sujet  de  riÔEXi^aaTÉ,  ce 
sont  les  Juifs  assemblés  à  qui  le  discours  s'adresse  subitement,  et  cf. 
L„  XIII,  3'i.  —  XXIV,  38,  suppléez  oî  àvOpwiioi  avec  lî^rav...  —  XXV,  28  : 
apaTs  ouv  en:*  aÛTo-j.  C'est  un  roi  qui  parle,  et  le  sujet  du  verbe  est 
SouXoi.  —  XXVII,  15-16,  le  sujet  de  r,ô£Xov  et  de  eI/ov  est  oî  *Iou5aîoi.  — 
Alar.,  VIII,  14,  suppléez  ol  {laÔTjTal  aOTOû  devant  ÈTCEXàôovTo  et  ef/ov.  —  J., 
XIX,  29,  upofTTJveYxav  a  pour  sujet  ol  apaTiôiTai  (cf.  V.  25).  —  XXI,  24, 
o?Sa{i£v,  le  disciple  de  Jean,  auteur  de  ce  verset  et  ses  condisciples  à  qui 
l'ouvrage  est  adressé  (XX,  31).  —  i4.,  XXVII,  1  :  àç  5à  èxpfeYj  toO  àizonlety 
fjjiâc  Etc  Tr,v  'ItaXiav,  irapESfoouv  Tdv  te  IlaCXov  xaf  Ttvac  éTépouç...,  irapsSiÔO'jv  a 
pour  sujet  réel  les  agents  chargés  d'exécuter  Tordre.  —  4  Cor.,  VII,  36  : 
Et  SI  Ti;  à(r/rj(iovEÎv  é^rl  ttjv  Tcapôévov  avToO  vo[jLtl^Et...,  o  ôéXEt  tcoie^tW  oùx 
àpLapTavEf  Y^M^oxiav.  Ce  dernier  verbe  a  pour  sujet  la  jeune  flUe  et  son 
fiancé.  —  X,  20,  il  faudrait  suppléer  Ta  eôvt;  devant  6;jouffiv,  si  on  le  reje- 
tait du  texte.  —  Gai.,  IV,  17,  avec  ÇrjXoûffiv  et  ôéXouatv,  il  faut  suppléer  ol 
'louSaiot  SiSàoxaXoi,  et  cf.  I,  7  et  V,  12.  —  4  P.,  1,  4,  suppléez  devant 
SES<tfpr)Tai  le  sujet  *Ir|<Toi3ç  de  ri  ÔEi'a  Sûvafxiç  aÙToO,  Sujet  de  ûE5o)pr,{jLÉvr,;. 


1.  Présent  d'habitude,  du  style  direct. 

2.  Forme  post-classique  populaire,  semble-t-il. 
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71  (4).  Quand  il  s*aprit  d  uno  possession  démoniaque,  le  sujet 
change  brii<=iqiienient,  suivant  qtio  racle  est  attribué  par  ratiieur 
h  Tesprit  possesseur  on  an  possédé,  et  cette  attribntion  de 
Tacle  varie  d'nn  évanjr<^diste  à  l'antre  (H  b)  : 

Affir.,  V.  2-12,  i  SiïtioviC^iicvo;  est  lé  ^iijet  de  tô*uv...,  liyu;  rh  Sati|x<iveov 
Cêliii  rie  TtapexiXîi;  el  rà  gai|jL^vta  nelilî  tle  7cxpE-iti).ÊfTav.  Cf*  Mat.,  VIII*  29- 
32,  et  A...  VIIÎ,  2fi-33.  —  IX.  H-27  :  xal  fiitoy  i»v  «Ltôv  xaTaXiS^.pïiffJrst  av-rdv, 
xa\  d^pfCet  xa\  tp^*£t  tout  ôS'SvTatc  xal  Çr^pQtfviTat...  xeil  ISmv  aCr^iv  tH  ïtveCjia 
î'J'JÙ;  «rjvEcnt'ïpaliv  aitov,  *atl  TtErr»i»v  âîcl  tt.c  yriC  Ix'jXeto  àçpfswv...  to  7tvtv{ia 
ost  le  stijet  fie  pr,<TO'£t,  et  ô  2ai[Aovi:;^^Evo;  celui  f^ct  i^pisti.^*  îr^paCvs-rai,  et 
aussi  celui  de  îôuW  et  de  l/vXtexo.  Cf.  Mut,  XVU,  lV2t:  L,  IX,  37-^3.  — 
y4.»  VMÎ»  7  :  ïtqX>.oI  ^ip  T<7iv  k'xhvTtti'^  Tcve^jp^atot  axiSaotot  ^o^vt»  çcov^  lay^Xti 
cS^p'/ovto,  011  i:vsup;ïT*  devient  bnisfinement  le  sujet  df»  po^r>vîa...  èEir,p*jfovTo, 
et  e.f.  Ma*'-,  IX,  26  :  %al  xpiUî  x«i  îtoXXa  oitapdtîa;  iEfiXOiv.  —  Cf.  oTir(»re* 
Afar,.  I,  23-26  (et  L,  IV,  33-35);  VU  11  ;  ^m  XVI,  18-19;  XÎX,  15-16. 

72  f5).  Parfois  le  sujet  est  à  suppléer  de  ce  qui  suit  immédiatement, 

A,,  II,  3  :  xotl  coçBïiirotv  «y-roï;  li3.\ktp\Z6\Lt'tXi  yXw*TTai  iWîl  irup^ï;.  xal  cità<Sli«7tv  iç' 
Cvflt  IxafTTOv  aÙTàw,  Suppléez  xotl  ^ita  iniaTrj  ixaOtaEv.  —  /î*,  VIII,  2^  (W.  H.}  : 
ïkizU  Si  pXETToiiÊNTî  oùx  ÏTTtv  iXTuf^*  S  yip  ^XcTTci,  Tf;  èX;r(ï«i  ;  f=  t(;  IXtc^s^i  € 
pXéîtti;^,  tandis  que  Tisch.  lit  t  S  yàp  pX^irei  ci;,  -:(  %oà  ilnt^u;  —  ApoCt 
XIX,  9,  %ct\  Uyii  jAcn  (bis)  a  pour  stijel  la  vision  qui  paHe  el  qui  est  un 
antre  d'après  le  v.  10  (à  moins  qne  le  sujet  ne  snit  à  ^yyaaz.  de  XVllI. 
21).  —  Le  sujet  est  déjà  dans  Tesprit  de  Tau  leur  quand  II  écrit  le  verbe 
(M  —  Cf.  L.  XVI,  4  (75). 

73  (6).  Avec  un  raol  partitif,  le  sujet  grammatical  est  à  suppléer  du 
conteite,  c'est-ù-dire  de  la  loeiiUon  partitive,  Mat.,  XXVÏI,  M;  J.,  I,  24  : 
Xûil  «TrÊTraXiiévoi  y;fTav  ix  zii^i  ^apiffa^iiv;  suppléez  Ttvsç  Ix  tâtv...  z:=  (c'éiaient)! 
des  PhaHÊitmi  (qui)  avaient  Hè  em»oi/<w.  —  VIÎ,  40  :  ix  toû  ^-^Xoy  oîv  «xoaj* 
ffatvTE;  î*0V  X^i^wv  toiJTuiv  IXsyov,  ^  tivîç  Ix  -ov  o)rXou.  ^  XVI,  17  :  ïî:i«v  ovv  Ix 
Twv  lAft^tôiv  atÛTOv  Ttpoc  *vT^v,  ^^  |iaOt)TOif  Ttve;  -tTcav  (comme  Af*!/.,  XXVÎI, 
9),  —  A.,  XIX.  33,  £x  TO'3  «îr/X^y  est  le  sujet,  et  non  le  roraplémeut  de 
^T'jvfirfîÇao'av.  —  XXI,  16:  Afoc.,  XI,  9  :  pXfitovtriv  ix  twv  Xanûv  xad  fjXûv,  det 
peuples.,,  voient. 

Au  singulier.  A.,  XIX,  27  :  {JiéXXnv   rs  xal  X3t0atp£l«i<i«i  -cfiç  îjley*^"^'^^'^? 
avTfj;,  avoc  ie  sujet  de  rinÛuiUf  quelijue  chose  (ti)  de  sa  Qrandeur, 
Vo>\  43  bis. 

74  (7).  Assez  fréquemment,  le  sujet  doit  être  repris  d'assez 
haut.  Ainsi  : 

A/ril.»  ni,  lii,  àçtV.atv  a  pour  sujet  ô  jN  du  v.  14.—  XXVI ,  50,  iîpo«TtX&dv^; 
iïctôaXov  a  pour  sujet  "lovEa;.,.  xnl  iaet*  aiîou  6  &iïoç.  ttoX^du  V,  47.  —  Afa?%, 
I,  29,  U«XôdvT£<  v^ftav  (W.  11.)  aura  pour  sujet  'I*i<toû;,  StVwv  xal  'Av3pwc, 
de  I,  1C-21.  —  m,  2,  irxpttVip^jvv  a  pour  sujet  uX  <l»apiff«îoi,  de  11,  24.  — 
XI,  lîS  et  19,  EpxûVTOti  et  èÇeTT^ipÊjov-o  onl  pour  sujet  4  Iria^iC;  |X£xà  Tûv 
fitoScxa,  des  w.  Il  et  12.  —  L,,  Vlïr  ^2,  e/apf^jato  a  pour  sujet  à  Zaviatr^^ 
à  suppléer,  d'après  le  contexte,  du  v.  40.  —  XX U,  5V  çy/Xafiriv-rs;  ?jT*Yûv 
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a  pour  sujet  6  o/Xo;  xal  ô  Xt^6[i.t\Qi  louôa;,  du  V.  47.  —  J.,  X,  10, 
?X««><nv  a  pour  sujet  xk  7rp<î6aTa,  du  V.  8.  —  A.,  1,  23-26  :  l<TTr,crav,  eÎTtav 
et  sôbtxav  ont  pour  sujet  ot  iUX^oi  du  v.  15  (rappelé  par  tojt<dv  au  v.  22). 

—  VU,  4-5,  |ieTipxi<T£v,  eôwxev,  et  ènrty^tCXaxo  ont  pour  sujet  ô  bîàç  du  V.  2. 

—  XXI,  29-30  :  ^<jav  et  éiciXa6<i{xevoi  etXxov  ont  pour  sujet  ol  *Iouôatoi,  et  la 
foule,  d'après  les  versets  précédents.  —  i  Cor.,  XV.  23-27,  Xpi<rr<Jc  est  le 
sujet  deTcapaSioô),  6f5,  ÛTcétaUv  rt  eiirr).  —  XV,  42-43,  tmdptxai  et  l*{EiptxoLi  ont 
pour  sujet  <tû|ix  dés  vv.  30-37,  répété  au  v.  44.  —  //.,  I,  5,  0.  7,  13,  les 
verbes  eîwEv,  Xé'fti  et  etpr^xsv  ont  pour  sujet  ô  Oed;  du  v.  1.  —  II,  12, 
éwaïa^vve-rai  a  pour  sujet  6  à^idiiiiov  du  V.  H.  —  X,  5,  Xé^ei  a  pour  sujet 
Xpi<rr(5ç,  d'après  IX,  24  et  28.  —  H  Tim.,  IV,  3,  àvéÇovtai,  etc.,  a  pour 
sujet  ol  avOpcoTToi,  dont  il  a  été  question,  III,  2  et  13.  —  «/ac,  I,  18, 
àiTExviriffev  a  pour  sujet  6  ÔE<5c  du  v.  13  (rappelé  par  xou  naTpd;  du  v.  17). 

—  IV,  G,  Uyei  a  pour  sujet  yi  rpaçT^  du  v.  5  (et  ôfôiixriv  a  pour  sujet  xb 
îcvEuna).  —  Apoc.,  XXU.  1,  eSeiÇev  a  pour  sujet  ô  Hfyeloçy  à  reprendre  de 
XXI,  D  et  15. 

Avec  Pintinilif  :  Mat.,  XVIII,  25,  àiro6o(hr,v«i  a  pour  sujet  piûpta  riXavra, 
du  V.  24.  —  A.,  V,  15,  éxçépgiv  a  pour  sujet  tbv  Xadv,  du  v.  14.  —  IX, 
43,  jifiîvai  a  pour  sujet  tbv  IléTpov,  des  vv.  40  et  41.  —  ^  Tvn,,  III,  7  :  ^-/"> 
a  pour  sujet  xbv  âTriaxoTcov  du  V.  2.  —  Avec  le  participe  :  A.,  XXIV,  23, 
6taTaÇ2(jLevo;  se  rapporte  à  à  «ï>f,XtÇ. 


Sujet  mental  à  suppléer. 

75  (8).  Daas  les  exemples  précédents  (68-74),  lorsque 
l'auteur  écrit  le  verbe,  il  a  présent  dans  son  esprit  le  sujet, 
qu'il  ne  sent  pas  le  besoin  d'exprimer.  Ce  sujet  mental  est 
encore  employé  d'une  manière  particulière  dans*  d'autres  cas, 
lorsqu'étant  déterminé  par  lui-même,  il  a  dû  se  présenter  à 
l'esprit  du  lecteur  comme  à  celui  de  l'auteur  V  Cf.  4.  —  Ainsi  : 

a)  Mat.,  V,  11-12îjiaxapior  èoTEotav  ôveiSfdoxnv  C{i2;...  -/«(psTe  xal  âYaXXiadOe... 
Ovttoç    yàp     é6^b)^av    to'j;    wpoçiqTac  touç     Trpb    'jfjtwv.    Le  sujet   de    è£^a>^av 

se  sug^^ère  de  lui-même  à  Fesprit  de  Tauteur,  ol  'louSaioi  ol  TràXai 
pour  £6((i>Çav,  et  ol  vûv  pour  ôvetSCa-cd^iv.  —  XIII,  47-48  :  ôjiofa  è<rrtv  t; 
^OLOïKila  Tôv  o-jpavcôv  (T%yr^^r^  pXr,6et«nri  eî;  ttjv  6aXa(r<Tav  x«l  ex  Tcavtb;  y^vov; 
(n»vaY«Y®"'^<^»'  '^t^  ^'^  èîrXripcaôr)  dvaêiSaaavTe;  èicl  xbv  aîytaXbv  xal  xaô^aavxc; 
(TJvÉXeÇav  ri  xaXà  et;  «YY^i.  Le  V.  47  a  suggéré  ol  âXiet;  sujet  de  àvaéiSao-avte;... 
eXeUv.  —  XVII,  12,  le  contexte  suggère  Ilérode,  sujet  réel  de  eTrofrj/jav, 
et  cf.  XIV,  1-10.  —  XXIV,  38  :  T,<rav  rptu^ovie;  a  pour  sujet  ol  avÔpwTtoi 
suggéré  par  le  V.  37.  —  L.,  V,  4  :  inoL^i-^OLyt  el;  tb  6a6o;  xal  x<*^À<roLx& 
Ta  ÔtxTya  ûjiôiv.  Le  pluriel  -/«^«ffate  a  pour  sujet  Simon  et  ses  aides. 
—  XVI,  4  :   ïvvùjv  Tf  7roiT,(Ta)  Tva...    fiéÇwvTai'    jie   el;    toÙç    oixou;    lautûv   xal 

:rpoaxaXe(T3((AEvoc  £v«  sxaarov  xùiv  •/pEoçtXeTcîiv...  Celui  (jui  parle,  en  disant 

1.  En  français  aussi,  le  sujet  mental  existe,  représenté  par  on,  il,  ils,  quand  on 
ue  veut  pas  le  nommer  au  lecteur  ou  à  Tauditcur  qui  l'entend  de  lui-même. 
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ô^lwvTa^  n  déjà  prosenl  dans  Tospril  ol  yp£<>yi/itai  <le  ia  phiMso  ^uiNaïUi 

—  J*,  1,  0,  le  sujet  fie  f,v  <loU  êlre  6  /.«iY^;.  siijt't  général  qui  «lomin» 
tout  lo  pasFage  L  1-13.  et  qui  est  toujours  jirésent  dans  res^ril  de  rauli^ur, 

—  XVH,  13  :  la-JT*  ÂaÀû»  tv  -m  x^rriirt»  îv«  k'-^iâurtv  tfjV  *^apàv-,.  "E^jutTiv  il 
pour  miJl'L  ôt  (iaOr^Tat,  dont  Hdée  esl  ^ns  ce^se  rappelée  fwir  ce  qui  est 
dit  aux  vv,  6-12.  —  A.»  X.  .19  :  ov  xat  àvsOav  xf>î|*iiavT£;  îkI  ;û).ov.  Le 
sujet  était  daus  resprit  de  tous  les  audi Leurs,  et  ci'.  XUl.  iiS-:î'i»,  uù  H 
en  est  de  uièmo  avec  le  môtoe  sujet.  —  XIII,  ;t,  lus  nuits?  iitt^ivTfç 
'/ïXp9.%  indiqiieJit  roinme  f^iijet  ot  Tt^tvti\à-i^Ktu  —  XIlI,  2il  :  t(  tixl  vnovasf-ïc 

tivat  ;    (»VX     £i|it     E*]'tO*     ÂX//     lEïcrU    4p*/£ti:it     (IIT*    £(A.i    CiC    O'Lut    £l|J.l    ^'ÇtO;   TQ  VTC<i2T;ttX 

t(iv  Tîoôniv  >  j^at.  Le  sujet  cle  ïpxE'fl"  e.^1  ô  Mtrr^Tta;»  dont  Tidee  est  déjà 
dans  ce  qui  précède.  —  XIll,  28-tîy,  voy.  X,  39.  —  XXVU,  13,  eôEavtt;, 
ctpavtt;,  TtapE).£Yovto  oot  poiir  sujet  ot  vxiitai»  dnnl  l*idLe  est  déjà  ilatis 
Tesprlt  d^aprôs  ce  qyi  a  été  dît  aux  vv,  l^U),  et  cf.  v.  27.  —  f  Cor., 
X,8-tt  :  o*jx  otîiir/uv(lr,<roji,4t,  TvDt  p,tj  ^fV|w  w;  ïv  éx^oôeIv  C(&xc  8ià  -«hv  rrciflroXwv* 

oîoi  î<rii£v...  L'auteur,  eu  écrivant  ^rjmv,  a  cléjn  «Inus  Teaprlt  Vun  d'entre 
vtm*.  qu'il  désigne  ensuite  par  6  îoioùtc;  lexeiuples  de  ce  ^cnre  obez  les 
classiques).  —  î  Tint.,  U,  14:  -à;  Èè  pei>Tj>,o*j;  xîvafwvta;  «£ptf<TîXTe»*  cîîI  n>£îov 
-^ip  ?rp'>xei4't>*j^e^  i^z^eiitc  xai  i  A^ivo;  a'jTfriv*,.  Lc  sujet  dc  3îpr>std'j/«>VTiv  e^^l 
hii.'n  connu  de  Tauteur  et  du  lecteur  de  la  lettre  (l  /Vrn.,  1,  3-7),  et  sulll- 
saïujuent  rappnlè  par  xivo^wvfa-,  —  yl/iûC.,XX|'j  :x«î  eUc»v  ûprivoij;  xal  éxiOicrav 
in  gtCttoCcï  xai  xpt|jLx  £&<i'Jri  avrof;.  Lc  sujet  de  éxiOtaav  est  ot  xpttaf, 
personnage?  pr<>sents  aux  yeux  du  Voyant. 
/^  l*our  //.,   X,  1,  ou   lit  (W,  IL)  :  <xxiàv  yip  ïx*'^''  ^  v^ixoç  twv  {uXX^vrwv 

«î     îtpofl^ipoyffty ,    et;     t«»    Strjvtxs;     ov^éTrors     S'yvavtan     tox^c     irpoffsp^Ofi-ï^ouî 

«UtùKrat  (TiscH.,  aU,  el  oCvaxat).  Ce  texte  peut  »Hre  accepte  L  Kai' 
ivtsuTdv  est  le  complément  de  ?îpoflrçipo*w<rtv,  en  antitliêse  avec  il;  -?i 
5iT,vsx£;,  complément  de  cv/av-cai  Tt/£u;»cnft,  et  Ttpoa^sp'jv'îtv  a  pour  sujet 
ot  Upit;.  On  devrait  avoir  ri^^fiil librement  ^-.ivaTat  «vec  viiito;  pour  sujet. 
Mais  l'idée  de  ot  Upsf;  a  remplacé  v^Sjxoct  d*après  ce  qui  tst  «lit  plus  Irdn 
(>.  a  :  ùv*ïtac...  aittvE;  xati  v^Sj/ov  Trpoffçtpovtai)  î  cn  d'autres  teimos,  le^ 
prêtres  qui  oJTreot  les  sacriQces  de  la  Loi  oiUreiuplacé  la  t.oi  elle-même 
dans  resprit  de  Tautoursous  l'ialluenco  de  tcpo^x^spou^e^,  et  sont  devenus 
le  sujet  do  Sjvavtat  ;  cf.  roxplicalion  du  passage,  vv-  8-1'*  et  surtout 
V.  11  ;  puis  cf.  vv.  10  et  U,  ou  ia  sanctifloatlon  complète  est  attribuée 
au  sacrillee  et  au  PrHre  sacrilicateur.  —  Pour  ou  accord  <le  co  genre, 
cf.  LXX,  Emitt  \'ll,  23  :  xal  ïnai  i^  -fj  Y;|jipot  ixsèVri  naç  t^ôc  ow  liv  <^m 
'l\U%\  ïfjLnùot  '/ûiftiv  fffxÀwv,  £Îc  '/ii^*Tfi'4  i<rovir«t  «al  et;  axavQav.  "AjjLTtt^oi 
exprimant  une  idée  très  voisine  de  tdro;  a  pris  ^a  place  comfitc  sujet 
de  ëffovTài.  —  Pour  le  passage  d'une  idée  à  l'autre,  cf.  J.,  v\\,  51,  et 
voy.  plus  haut,  5. 

c)  Dans  certains  cas»  lo  sujet,  substantif,  se  .supplée  raentalemeol  de 
Tadjectlf  cpithète  ou  attribut,  J.,  \\\  35  :  ïz\  nTp^iiï^vô;  its-i  {h  '^^ù^^a:).  — 
À,,  XIX,  38  :  à*;fipxlrii.  â'yovtai  {at  v^fiipat).  —  Cc  .sont  des  expressions  loutO*^ 
faites  du  langage  courant.  Seuls  exemples  dans  le  N.  T. 


L  W.  U.  Cl  oient  qiHiiiiMjai^  des  levons   HilopUk*4j    nVst   exemphï   lip   huie  ; 
vol.  Il»  Appendtce^  p.  130  ^f^. 
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76.  (9).  Il  existe  uae  espèce  de  sujet  mental  particulier  au 
N.  T.  Lorsqu'il  s'agit  d'événements  de  l'A.  T.,  ces  événements 
sont  supposés  connus  du  lecteur  ou  de  l'auditeur,  invité  à 
suppléer  mentalement  le  sujet  du  verbe  : 

A.,  VU,  10  :  xal  y,v  6  Oeb;  jtBT*  aùtoO...  xal  ïlwxiy  aOtiS  x*P*^  **^  ao^^av 
evavTfov  ^apaco  pa<TtXéa>c  AÎYv:rToy,  xal  xaTéemrio-ev  aÙTbv  f,YO*j|JL£vov  ew'  At^uTCTov 
xal  ôXov  Tov  oixov  auToO...  ^apati»  devient  brusquemeut  le  sujet  de  xaTÉffDrj<7ev, 
d'après  LXX,  Gen.,  XLI,  41  seqq.  —  /?.,  IX,  11  :  pLiQica>  ^àp  Ysvvr,6évT<«)v  |iTi8è 
«paÇavTwv  ti  àyaô^v  tj  çaOXov.  Le  sujet  des  participes  est  «/aco6  et  É&aii^ 
diaprés  Gen..  XXV,  22  seqq.  —  //.,  IX,  19  :  Xagwv...  épâv-cKTÊv  a  pour  sujet 
6  M(ou<rr,c,  d*après  Ex.,  XXIV,  3  seqq.  —  X,  1  :  xat'  èviautbv  talc  ay-rai; 
Oua^sttc  âc  npo99£pou<riv  elç  to  SiiQvsxèc  oùSénoTe  Sûvavrai...  Le  sujet  ol  AeuetTai 
et  6  àpxtepeûç  est  connu  d'avance  d'après  Lév.^  XVI  (et  cf.  H.,  IX,  6-!0). 
—  XI,  11-12  :  fiib  xal  àç*  èvbc  èy^^^^^^^^*^  »  **^  Taûta  vevExph>tJ.évo'j,  xa6à>c 
Ta  Qtorpa  toO  oûpavou...  Le  sujet  est  ol  viol  'ACpadtii,  d'après  Gen,,  XVÏI  et 
XVIIL  —  XI,  29  :  tt^otei  ôiéSyjaav  tt,v  *Epu6pàv  BàXacrdav,  sujet  ot  *I<Tpay,>ettai, 
d'après  Ex.,  XIV. 

77.  (10).  Il  existe  encore  une  autre  espèce  de  sujet  mental, 
particulier  au  N.  T.,  et  voisin  du  précédent.  Dans  les  citations 
que  renferme  1«  N.  T.,  le  sujot  manque  souvent,  aussi  bien  pour 
le  verbe  qui  annonce  la  citation  que  pour  le  verbe  de  la  citation 
elle-même.  Le  lecteur  est  supposé  connaître  le  passage  et  est 
invité  à  suppléer  le  sujet. 

a)  Pour  les  verbes  qui  annoncent  la  citation,  on  a  comme  sujets  : 

.  6  6c<5;,  A.,  II,  17;  i  îrpoçyiTr.ç,  A.,  VU,  48;  Aaue«,  i?.,  IV,  6;  Mwuofi;;  ^»  X,  19; 
'Haafaç,  /?.,  Xy,  12;  ^  ypa^r,,  GaL,  IV,  30. 

Lorsque  le  verbe  n'a  pas  de  sujet,  le  lecteur  doit  le  suppléer  men- 
talement : 

i4.,  XIII,  34,  35  :  outw;  etpTixev  et  xa\  èv  Itépto  Xé^ei,  sujet  6  6e(Jç  d'après 
(LXX),  Es.,  LV,  3,  et  P«..  XV,  10.  —  /?.,  XV,  10,  îràXiv  Uyei,  {6  Mwucrf.;), 
d'après  Deut.,  XXXII,  43.  —  Epfi.,  IV,  8,  X^yet  (6  Mç  OU  AaueiS),  d'après 
Ps.,  LXVII,  19.  —  V,  14,  610  Xé^ci.  Ceux  qui  regardent  le  passage  comme 
imité  ou  cité  partiellement  de  l'A.  T.  donnent  'Haaia;  comme  sujet  & 
Xéyei,  d'après  Es.,  LX,  1-2.  Mais  si  l'on  regarde  ce  passage  comme 
contenant  des  xwXa  d'un  hymne  primitif  (imitation  d'Êsaïe),  il  faut 
suppléer  comme  sujet  tic,  on  dit,  on  chante  (96,  a).  —  //.,  VIII,  5,  çrjitv 
(6  6s6;)  d'après  Ex.,  XXV,  40. 

Pour  H.,  II,  6,  on  a  :  SisfjLaprjpaTo  U  icov  ti;X£ywv  devant  une  citation  de 
l'A.  T.  tirée  de  Ps.,  VIII,  5  seqq.  —  Pour  //.,  X,  5,  la  citation  de  l'A.  T. 
est  mise  dans  la  bouche  du  Christ,  et  le  sujet  mental  6  Xpt<rr6;  est  à 
suppléer  d'après  tout  ce  qui  précède,  tandis  que  dans  l'A.  T.,  Ps., 
XXXIX,  7,  c'est  le  Psnlmiste  qui  s'adresse  à  Dieu. 

b)  Pour  les  verbes  de  la  citation  elle-même,  il  faut  se  reporter 
au  passage  de  TA.  T.  et  en  môme  temps  consulter  le  contexte 
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dans  le  N  T.;  car  ri:^criva!ii  ii  pu  applitpicr  le  passag^e  à  un 
nouveau  sujet;  ce  qui  arrive  quaud  il  ivganje  le  sujet  du  verbe 
dnn?  1*A.  T,  comme  la  iig:ure,  le  typedusujel  aotiveaudu  verbe 
tlan^leNM\ 


Mat.,  lUj  3»  le  nouveau  sujet  de  Itoifià^jatî,  «ot£ît£  i?8l  ot  'lov^aitoî  o't  v^v, 
laïuiis  qiw  En,t  Xt,»  3,  s'^di-esse  à  ses  coiileniporaius.  —  XU,  18,  y,pé7t<T« 
a  pour  sujet  170»  fi  0i4,%  (Paprès  £*«.,  XJJI»  1  (et  de  oj^me  XIl,  7,  d'aprèF 
Ojitée,  VI,  0).  —  XIH,  Ui,  âxor,  à%ùûntn  (Ver;  o't  *I«rtj2xtotU  d'après  AV..  VI,  9. 

—  /.,  VI»  3t  :  x«^(a;  i<rttv  •^typx^i^iyOH  "A^tov  ix  tr^j  o'j^'xtr/j  kcwxrv  «^jtôÎç 
yayÊrv.  Le  sujet  de  Uu>'AVé  ei%L  ^  Oeoc,  d^uprès  P#,.  LXXVII,  24.  —  XII, '«fï, 
d'après  A'«  .  VI,  10.  --  i  ror.,  IX,  y  :  xaOïli;  xéypaTVTat  ^KoTt'ipîrtcîv  £^t»ijt£v 
-of;  'zé^Y^av*  xt),.  Le  sujet  e^^l  ù  ço^oCfiEvo;  xjptov,  «raprés  Z*^.,  L.\L  1  «^t  y. 

—  ftph,,  IV,  8*  àvix6i^..  ^xi'ût'^*»'^*''*^''  ^*  pour  sujet  KOpio;  o  Otd;  dans  Ps,, 
LXVM,  1î*.  t-*t  'i  'Iri^row  /f'i'Ttfi;  dans  k^  N.  T.  —  /^.  X,  I'h  r^Hllria^z  etc.. 
a  pour  siget  O3&;  fA<*./  drius  PA,  T,  f/^..  XXXIX,  7|  et  dans  le  N.  T, 

r|  lie  inoiu^.  dnns  qurdqiios  oiluMonf^  de  TA,  T  ,  \v  p.irliripo  prirnii  nr 
se  rapporter  à  rleu,  parce  que  ta  ciUition  est  mctïUipleit*.  Le  isujel  e>s 
h  suppléer  des  LXX  on  de  l'A,  T.  Que  le  k'Ctnur  est  toujours  ceiijae 
connailre  (76,u  Ainsi,  1  Cor.,  III,  li*  :  yiy^txm^t  ytç^  '(>  dp*«Ta^î«vo;  ttil^ 
170 ^«v;  iv  î/j  îfotvoupYfï  a*j7ùiv.  Suppléez  le  sujet  à  ôcdç,  d*après  LXX,  tAo^. 

V,  13,  qtli  porte  à  xaTocloiiLSdfVfjiv  Vi^ou;' £v  ty)  ^pûvrio'ii.  —  De  luèltie  pour 
//.,  ï»  7.  (i  Tcouav...),  iPnprès  7^*.,  CUL  à.  —  Cf,  aussi  //./Vlil,  tO  et  X,  10 
(eiSoiic...)  avec  Jdr..  XXXVHL  3J. 

78.  Tous  ces  exemples  de  cbaugement  brusque  et  de  suppression 
du  sujet  révèlent  une  grande  naûbilîte  d*esprit,  beaucoup  de  vivnritê 
d^imagiiialion,  une  certaine  insouciance  de  la  eoustruction  complèti', 
clnirc  et  harniutiiousc,  des  pbnises  et  dûs  propositions.  Celte  manière 
de  développer  Tidée  ist.  an  grec  classiquf^  une  exception  (Maiivig,  Ik))» 
et^  dans  le  grec  biblique,  une  hubilude  f|ut  le  caractérise;  car  les 
eïeuiplus  on  soûl  iimoiubrables.  Nous  reconnaissons  \k  un  caractère  de 
la  latiiîue  fauiilièrc  cl  populaire. 

le  caractère  existe  flans  l'hébreu,  qui  aime  h  juxtaposer  les  idées,  en 
passant  d'un  sujet  ^i  l'autre,  et  qui  est  unr  langue  essentiellement  vive 
et  familière.  Le  principe  est  ïc  sulvani  :  Le  sujet  peut  être  supprimé  : 
t»  guand  le  lecteur  peut  le  suppléer  dHin  mol  qui  précède,  ou  du  con- 
texte en  général;  2-^  Quand  Pauleur  n\'iiijje  pas  à  le  nommer,  ou  que  ce 
qui  est  dit  sufllt  pour  en  suggérer  Pidrc  au  lecteur  ou  à  l'auditeur 
(liWALD,  294  ;  303,  0.  {[),  DatVttU»  pp.  17t,  Ohs.  I  ;  p.  173  (7),  in  U.,  XL, 
22).  —  CL  m. 

Voici  maintenant  Tusage  des  LXX  : 

79  (cf.  (îJâ).  Le  sujet  change  brusquement  sans  ^tre  indiqué,  Josul, 

'lopaivotj.  Le  «ujet  est  ol  'IcrpaVAtîtai,  à  suppléer  du  Cbap*  L  —  1  Pavât, ^ 
VII,  22-23  :  y/AOov  oi  à^àçoi  «{.toû  îotj  îrapaixa'AéTat  a-it<Sv.  xai  ilfri^kHr^  Ttpb;  rJjv 
Y*jvafxa  aCtoù,  xal  tkOL^iH  iw  -^&*n^\  xai  cttxsv  ui^v,  xal  ixd(>£9E  tb  rjvopLa  rx-ito^j 
Utpiflt,  oTi  'Ev  xaxoCc  £Y^^^^<>  ^^  **^***>  p.ov...  Le  père  est  le  sujet  de  *m/AOtv  et 
de  IxiXE^rev  :  v,  --jv/^  est  le  su,iet  <le  ÏXaeiv  et  ïrfxrv  ;  cf.  plui  loin,  m*  pour 
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Çu/.ov  SX  Tfi;  oîxiaç  aÙToG,  xal  (opOdipiévo;  7tXr,Y'n'TeTat  èir*  aùtoû.  —  Judith,  V,  8, 
è^eêaXov  a  pour  sujet  on  =  ot  yaXSatoi.  —  Eather,  II,  22  :  è6y)Xw0ir)  Mapôo/aiw 
6  Xôvo;,  xal  è<Ti^|tavsv  *E<ï67ip,  xal  a'jxr,  èvEçivicE  tw  Pa'xiXeî. ..,  6  MapSo/aio; 
est  le  sujet  de  è<Tr,jiavêv.  —  VI,  i-2  :  6  hï  xwpioç  iTziarriVE  rbv  uttvov  àub  toO 
Pa<Ti)s£ri>;  rriv  vjXTa  èxetvTjv,  xal  etTCS  toi  Siaxdvm  aûxoû  eîerçgpeiv  "ypâpuiLaTa 
|jLVT|{id<r*jva  Ttôv  f,(i,epc5v  âvaYiv<<>><'^xEtv  aùxfp.  £'3pe  Ôè  cà  yP^H-^-*'*  f*  yP*?^^'* 
itgpl  Map6o-/aiou  w;  àtzTtyyzù.s.  xw  pa^iXei...  Le  sujet  de  eÎtcs  et  de  eu^e  est 
ô  ^aitXeuç  ;  celui  de  à7ir,Y7£tXe  est  6  MapÔox«ïo;  ^  —  VI,  8-9,  èvEYxaxuxjav  ol 
icaîde;  xoO  paTtXécoç  otoXtiv  pu<j<r{v7)v...,  xal  àâtto  évl  xwv  çO.tuv,  e^  quon  (=.  e:; 
x«ov  iraiSwv)  floime.  —  Ps.,  XXI,  9(citô  N.  T.,  Mat.,  XXVII,  /i3)  :  ^JXTciasv 
EKt  xOptov,  pu(7a(70(i>  aûxdv,  eruxiàxw  aùxov,  ôxi  OéXEi  aùxdv.  Le  sujet  de  pU(jà«TOc«j, 
awffâxw,  ôéXei,  est  ô  Kûpto;.  —  GXLVIII,  tout  le  psaume.  —  EccL,  I,  10  :  o; 
XaXi^<ïÊt  xal  ÈpEÏ  "lÔE  -O'jxo  xaivdv  iativ,  f,Ô7)  yéyovev  cv  xoi;  aiàiffi  xoî;  YsvojiÉvoi;. 
Le  sujet  <le  yéyovev  est  xoCixo  xb  xaivdv.  —  Michce,  V,  1  :  vCv  èpi9pa*/0r,«T£xa'. 
OuYdtTTjp   ÊjjL^paYiià),  (T'jvo/Tiv   ExaUv  £9*  vjjidê;,  év  paêSco  iraxà^ovaiv  êttI  eriaY^va 

xà;  çuXà;  xoC  'I<rpar,X.  Le  Sujet  de  6xa$£v  semble  bien  ôtre  6  xCpio;; 
7raxàÇou<jiv  a  pour  sujet  on  et  d'une  manière  précise  oc  woXsiiioi  suggcpô 
par  ce  qui  précède.  —  Jér.,  XXI,  2  :  ETCEpwTYjaov  iiEpl  ripiàiv  xbv  xvpiov  ôxi 
^aaiXeù;  Daêw.ôivAç  è^étxyjxev  £ç>'  r,|iac,  £t  7ioir,(T£t  x-jpto;  xaxà  Tiàvxa  xà 
6au|iâ<ria  aCxovî,  xal  à7icX£'j(rsxat  «9'  f(|i.tov.  Le  dernier  verbe  a  pour  sujet 
^aaiXEu;  BaSyXaivo;.  —  LI,  20  :  ov*/l  xoC  8'j|ità(i,axo;  ou  éQ'JiiiaaaxE...  i\t.W^^JOr^ 
xvpto;,  xal  ivéêri  ètiI  xr,v  xapSfav  aùxoîî*;  le  sujel  de  àvÉêr)  est  xoCîxo  xb 
TrpâYiia.  —  Éséch.,  XLIII,  19,  23,  24,  25,  26.  --  Daniel,  V,  29,  èvéS-jaav  a 
pour  sujet  on  {=  SoûXot)  ;  éxr,puU  a  pour  sujet  ô  xfîpuÇ.  —  4  Mac,  VII,  /ii- 
A7  :  cî);  5è  £Î$gv  r,  7rapE|i6oXTj  aùxoû  oxi  ÏTzeae  Nixàvwp,  p{'}/avx£;  xà  oTiXa  aùxfôv 
29UYOV,  xal  xaxEOi'wxov  aùxoù;  ôSbv  r,|iépa;...  xal  è^aXniTav  ÔTrtdO)  aùxôjv..., 
xal  £$f|XOov  èx  iraorôiv  xàiv  x(i){Xf5v  xr^ç  *Iov6atac  xxX...  Le  sujet  réel  de  59VYOV 
est  ol  xf,c  7rapE|iêoXf,;  oTpaxtwxai  ;  celui  de  xaxîôitoxov  et  éffiXTiHTav  est  ot 
Moyoaîoi  ;  celui  de  £$f,X9ov  est  xivé;,  etc.  —  XIII,  17  :  xal  Evvfo  il^jAwv  ox;  SdXw 
XaXoOai  itpb;  aùxov,  xal  néjiîCEt  xb  àpY^piov  xal  xà  TiaiSapia  pLr,7iox£  ^*/9pav  àpr, 
|iEYaXr,v  TTpb;  xbv  Xabv  XiYwv  ôxi  oux  àTiéffXEtXa  aûxrî)  xb  ipY^piov  xal  xà  naiÔapia, 
xal  àTrwXsxo...  xal  à7r&ax£iX£  xà  Ttai^âpia  xal  xà  éxaxbv  xaXavxa  xal  ôis'jyE-jiaxo 
xal  oûx  à9-nx£  xbv  *Iwva6av.  xal  piexà  xaCJxa  r,XO£  Tpvswv...  2jt[j.(»v  est  le  sujet 
de  at£|iîc£t  et  do  àTréoxEtXE  ;  les  envoyés  de  Tryphon,  celui  de  XaXoC»<ji  ; 
Tp'jçwv,  celui  de  à'pr„  de  St£'|£-j<iaxo  et  de  à^î^xE  ;  'IwvaOav  celui  de 
àTTwXsxo.  Puis  Tpûçwv  est  exprimé,  et  pour  une  construction  de  ce 
genre  cf.  N.  T.,  1  Cor.,  XV,  36-^i4. 

80.  La  suppression  du  sujet  du  participe,  facile  à  suppléer,  existe 
aussi  dans  les  LXX,  3  /?.,  XII,  21  :  êxi^wvxo;  èvriTXEUE;  xal  ExXais;... 

81.  (Cf.  69).  Le  sujet  se  supplée  d'un  mot  qui  précède,  comme  d'un 
collectif,  d'un  nom  de  pays,  d'un  terme  général,  etc. 

Judith,  V,  11  :  èuavéo'Tr,  auxoi;  6  ^atriXcu;  AtYvitxov  xal  xaxsfjo^caavxo 
aJxoù;...  xal  E^fivxo  aùxoù;  eIç  ôoûXou;.  Le  sujet  réel  d(î  xaxETo^tTavxo  et 
è'Ôsvxo  est  ot  AÎY'JTtxioi.  —  V,  20,  à{iapxavo*j(nv  a  ï)Oiir  sujet  6  Xabç  ouxo;.  — 
Atnos,  VI,  10  :  xal  èpsi  xoî;  TrpoEtrxrjxd'Ji  xf|;  otxîa;  Et  £xi  07tap-/£'.  irapà  <Joi\  xat 
ÈpEî  O'jx  Ext.  Le  second  Eps?  a  pour  sujet  réel  eI;  xcôv  TtpoETxrjxdxwv  (et  cf. 

1.  Pour  àvaYivwTxsiv,  infinitif  final  (cf.  ma  Sf/nta.ve  des  propositions,  263-207), 
entendez  si;  xb  àvaYivw<jxtiv  a'Jxbv  ajxo>. 

2.  'Avéêy)  xxX.  rsl  un  hébraisrn»'  r|iij  signifi:^  que  la  pensée  d'une  chose  vient 
fi  l'esprit  de  ((uclqit'un  ;  voy.  80,  //.  (.1.,  VII,  23},  et  c. 
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d*ailleur8  «yoO.  —  f/«6.,  I,  6-7»  il<5  toû^  XûtX^ioy;  xh  £(No;  suppléer  4  Xa) 5a  , 
OU  A  >aoc  OUTOÇ  sujet  de  ^oSepo;...  i^rslv. 

82  (cf.  70).  Lé  sujet  esta  suppléer  immùdialciijinl  de  Vidée  : 

'I<Fpai^>»  OTi  îyiù;  é<TTtsi  oG  iiTf|).ltv  hkîî  xi<5w-fi;  x^i^pî^u.  Le  sujet  fic  ayto;  é<rrtv 
€St  o  T^o^.  —  *  Ê"»c/,+  tIL  13  *  xfti  ou  Ur^^ip^n  «^  Psii>tv;t  >aiïOVî£;  tii  7pi(£|iat 
£ot»i)tav  avTïï».  Enlcudex  ol  èovXoi  >,a*î<ivTi;,  —  AV/».,  IV^  11,  suppléez  ih  Ena^TO;. 
—  >|rno«.  VL  'J-tn  :  tàv  v7iQ).ct9'lu»9t  ^cx»  «vipc;  iv  otxix  jAt^î  >çai  aflo<ï»vc»*wv-at  xai 

TOv  ÊlsvÊT'xai  Ta  offrâ  aCrtfnv  ix  tov  oixou'  xal  L^tX  toCc  npoiTrrjitô'n  tT,ç  oîxî«î  Ltlti 
virip'X^^  ïC3px  fïoî  ;  Kaii  Iptf  O'jit  tti  xat  Ipif...  Le  *tljet  dç»  âirotïivoûvtat  C^t 
nvk;  Twv  ô£xa;  ceîui  du  premier  ipEt  est  on  =  tu;  celui  de  hn^^iti  et  de 
o*jJt  Sttt  est    Ttxditii  Tt  oti  T£Bv«)x4c  ?'.;,  —  fiahacuc^  1»  t'^-lîi  :   J^*l  ïtoitiotic  tm*£ 

EriKu«v  «*j-bv  £v  dl(A^t€>T^ipriK  Le  sujet  est  à  iXitijc.  —  ^V.,  XVL  5  :  xatl 
îtqpOioQvi^et^t  ^£t'  éXioy;  Opdvo;,  xai  xa^imAi  in'  aûtou  juià  iXv)^e{ac,..  l^ 
meuiiou  de*  Opovo;  sjiggère  celle  fie  A  p«^t>EÙ;  xaOuïTûtu 

83  (cf.  72),  Le  sujet  se  supplée  do  ce  «lui  suit»  ou  est  exprimé  plus 
loin: 

Pê.,  l^XXXV,  8  :  o'jx  cVtiv  6|Xf»i4^  TOt  év  Ocot;,  x*t  <>yx  tan  x*Ti  tpy*  tov. 
Le  sujet  réel  est  ovk  ï^tv  l^ci;  Tt;  éip.^io;,  et  ovx  i'orTiv  cpY^v  ti  xaTà..^ 

C'a;.,  XXXIV,  1-4  :  xatl  tXai|r'><îÊ  ^^o  nXix*;  XiOtvx;  x^'iântp  xat  al  np^Atat" 
xai  èpOptiT*^  Mfuuirf,;  «v£6irj  tîc  to  <3rpo;  tb  — iva.  —  tJccL,  V,  1»j-l8;  8«;/.  SaL^ 
X,  i-'i;  Uahacnc,  IL  l-'i;  *  3/mt..  Xî,  1-.S:  XIU.  lt>-i'0  ;  xati  âttl^uXÊ  ti 
fcoii^ipiâi  xal  ta  ixatov  TiXavia;  y.al  Siri-tvTaTO  xxi  oOx  «çf^xt  tbv  'Ibival^iv^  xal 
(tixi  TaÛTa  t/aOc  Tp'jfwv  toO  t|ioauv«ïau..  lt^i«»v  est  lo  sujet  de  9.-nin%iùx\ 
Tpûçwv.  celui  de  ôii'j^t/iaTo  et  de  «yr.xe, 

84  (cf.  73).  1^  sujet  grammatical  reol  est  à  suppléer  avee   le  génitif* 
partitif  : 

Au  pluriel,  t  Etd.,  H,  68  :  xa,\  inb  âp'/évTtiiv  Tcxipibîv.,.  TjXO'j^vxvavTO  tU 
«Txov  ToO  6foC.  —  VU,  7  :  x«i  «véSïjffxv  «irb  *Jiwv  ']9^ar,X  it«l  in^  tiàv 
îtpitoiv.*.  x«\  ol  (î8ovt«  xai  ol  ïTjXwpoi.  —  Avec  */..  I»  21  cf.  A^f/i,,  V,  5  :  x«l 
do-lv  «Tcb  (Kif  «Ttpenv  Tjtitïiv  xaTca^uva9TEve5(icvat>  il  if  a  de  nnâ  filles  qui  smit 
etcfaves,  —  Dan.,  XH,  3  :  xai  irb  Ttiv  ^ixa^onv  tmv  itoXXmv  <*»;  ot  iTtipeî,  ^= 
xal  ô(x»ioi  o'JX  ôX^yoi  iViVTat  OU  Xâii<^oijaiv  m;...  —  /  iiftir.,  X,  36  :  xaV 
ïïp07p«çir,t<iï<îav  fwv  'lovi^atwv  cî;  tàtç  S*jv3i|jl£iç»  ^u'^oh  énrdle  ekê  Juifâ.,.,  et  Cf» 
dans  le  N.  T.  A.,  XXL  10. 

Au  singulier,  /.^v.,  Vl,  27;  X»  18  :  ov  yàp  et9-i^*/<>»)  toO  ei7jAâiToc  avTO^>  «k  to 
a^tov,  <?t»  n*<i  f<rt«  opyKjfifî  de  son  nunQ,  —  Dcut,,  XX  111,2  :  ovx  tlfîtïi'Latxgti  in 
7ç<ipvT,c  ih  txxXir,çiiav  xvpto-Ji  =  peràunne  dUun  d'nttr  pimiituée^  —  I  /?,.  XtV, 
45  :  ^  ït'ipioç,  cl  TctfieîTfti  îpr/b;  tfic  >t£|)aXf,c  «Otov  iiti  tt^v  ^V,  et  ff.  3f  /L, 
XIV»  *l  •  ÏTp  xvpioc,  ti  TTîvtîxôtt  fttib  tf^c  rpt^bc  toC  vîôj  ao*j.  —  4  /^.,  IX^  33;  X, 
tO  :  oy  itc(nr-:sii  iîîb  ^ou  pi^jiiTo;  xup(o\j  ttç  t^v  yî^v.  —  £«.,  XXXVIIL  t2  : 
ItiXtTtiv  ix  tfi:  mijytynisit  jxov. 

Ct  Either,  VU,  2  :  xa\  if<yTc*»  coi  tw;  r,jjLi^o'Jî  tfic  pa^riXeia;  (iov  (emploi  rare 
etuoti  classique  de  Iuk*  cL  Dbmost.,  Cai-an,,  10^?,  document  cite;  Dioo. 
Sic,  1,  27,) 

85  (cf.  7/i).  Le  sujet  est  h  reprendre  de  plus  haut,  P«.,  CXXVI,  1-2  : 
iàv  iiTi  xvpïi;  ?y>.i|rj  icdXw,  £Î;  t*'»'^^  r,Yp  jttvtjiîîv  A  ^uXifjtJuy**  dz  tiâttjv  Ctifv 
i^-\v  fb  «pOpt^ftv,  iyeipE^ai  (itri  -rb  xiQf,ïô*t,  ol  ii&oviec  atptov  oSOvr^c^  ôiav  5^ 
TOK  iy*^*^^*  aytow  Cttvov.  Suppléez  du  v.  1.  xupi<>;  devuiit  ofj,  —  flabactw, 
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I,  9,  «rvviUi  a  pour  sujet  tb  k'Ovo;  OU  ô  >.ab;  twv  XaXôattov,  du  V.  6.  —  /  A/ac, 
XI,  4  :  Èveir'jptaev  a  pour  sujet  ^IwvaOàv  qui  se  trouve  X,  8'i,  et  au  v.  sui- 
vant, XI,  5.  —  XIII,  17  ;  ÔTt...  apTi  a  pour  sujet  Tpû^wv  qui  se  trouve  au 
V.  \h. 

Il  faut  remarquer  en  particulier  que  dans  les  Psaumes,  les  prières,  etc., 
les  mots  ô  6eôc,  à  Kûpio;  peuvent  (^tre  exprimés  au  commencement,  et 
que  le  lecteur  doit  les  avoir  présents  dans  Tesprit  de  manière  à  sup- 
pléer l'un  d'eux  comme  sujet  devant  chaque  yerbe  qui  suit  et  qui 
exprime  un  acte  divin;  Ps.,  VIII,  XV,  XVI,  XVII,  LXXI;  Cf.  Soq.  Sa/.. 
VII,  21-VIlI,  1;  VIII,  3-8;  X,  15-21^ 

Avec  rinflnitlf,  Sag.  Sal.,  XIX,  2  :  oti  aÙTof,  ènKTTpé'^/avTc;  toj  dtTcsîvai  xal 
(UTa  (ntouôf,;  TcpoitéjJi'î'avTe;  aÙToûç,  oitu^ouai,  le  sujet  de  àireivai  est  tôv  twv 
'Eêpaiwv  Xa6v,  à  reprendre  du  chap.  XVIII,  et  remplacé  ensuite  par 

86  (cf.  75).  Le  sujet  peut  être  mental,  quand  il  est  présent  dans  Tes- 
prit  sans  être  exprimé,  Deul.,  XI,  10  :  êttI  y«P  i  t^».-.  ojx  ooTrep  ^fi 
AÎYvirro'j  i^dTtv,  oOev  £X7ce7r(5p£*j(r0e  éxetOtv,  ôrav  (rneipwdi  tov  «JTcdpov  xa\  7roT(s<«>''i 
TOÎç  Tcoa-lv  aÙToiv  oxrel  xf,7iov  Àa/aveia;.  Le.î  auditeurs,  sortant  de  TÊgyple 
avaient  dans  l'esprit  ol  AIyCtttioi  sujet  de  oxeipcoai,  Trotfi^axn.  —  Jo/>, 
XXVIII,  3,  9,  10,  11,  le  sujet  mental  réel  est  6  ôtvOpwito;.  ~  Ecel.,  V,  15- 
17,  6  avôpwTio;,  VkommCy  est  le  sujet  de  îrapEvévgTo,  àTceXs'JcsTai,  {loxOeî, 
jioxÔTp»  "et  les  considérations  développées  par  Tauteur  ont  dû  suggérer 
ridée  au  lecteur.  Le  sujet  est  exprimé  ensuite  au  v.  18  (nâ;  avOpo>7ro;).  — 
Sag.  S*il.,  XIX,  1  ;  toT;  os  iaeêéii  i^éxpi  téXovç  àveXEr^pLwv  O'jjib;  ÈTrÉTTr/  npoTÎSeï 
fàp  a'JTwv  xal  ta  jjLiXXov-a.  Comme  il  s'agit  de  la  colère  divine,  les  mots 
àv6>eT,pLwv  Oujib;  èizéfjxri  suggèrent  ô  6s4;  comme  sujet  de  Ttpof.Set,  sujet 
présent  dans  l'esprit  de  l'auteur  en  écrivant.  —  Michée,  V,  2  :  xal  «rv 
Hr,ÔXs£ji.  oixo;  *EçpàOa,  ôXtvoo-tb;  et  toO  eivai  èv  */i>.tà(Tiv  'loOoa'  èx  doO  {loi 
è^eXeûaexat  to*j  slvai  eî;  àp^ovTa  toO  'I<Tpar,>,,  xal  s^oôoi  avToO  aTc'  ap'/r,;  i^  r,|jLEpr5v 
aîoivo;"  ûià  toCto  6{o<t£i  aCtoO^...  Le  sujet  de  èU)«eû(T£Tai  et  de  5(^<jei  est  dans 
l'esprit  de  celui  qui  parle  et  qui  décrit  ensuite  ce  sujet.  Cf.  Daniel,  XI, 
7  :  àva<rTT,<T£xai  èx  tov  avOoy;  tf,c  pt^r,?  aù-rf,;  rr,;  £TOi|ia(Tfa;  aùtoC,  xal  f,Ç£i  Ttpb; 
rr,v  ôjvapitv  xal  6!as>.£j<T£Tat...  et  cf.  Daniel  (LXX).  —  Habaciic^  II,  1  :  èttI  tt,; 
çy).axf,;  pio'j  <r:r,(jo{jLai  xal  è7rt6r,<TopLai  ètcI  -ïrétpav  xal  à7ro<Txo7i£v«jw  t{  ).a>.if,<T£t  èv 
£|jLo(,  xal  Ti  ànoxpiOo)  èirl  tov  D.eyx^^v  (lov.  Le  sujet  de  >.aAr,<jei  est  ô  xypio;, 
présent  dans  l'esprit  du  prophète.  —  Do  morne  ô  x^pio;  est  le  sujet  de  à 
xaTé-/wv  dans  Es. y  XL,  22  et  il  en  est  ainsi  plusieurs  fois  dans  les  Psaumes 
comme  Ps.,  CIIL 

87  (cf.  76).  Quand  l'écrivain  mentionne  un  fait  déjà  raconté  ailleurs 
et  supposé  connu  du  lecteur,  le  sujet  peut  n'être  pas  exprimé;  Ps., 
LXXVIL  18,  19,  suppléez  ol  lapar^XElTai,  et  cf.  Ex.,  XVI,  XVII.  -  Sag. 
Sal.,  XIX,  3,  01  A'YÛTiTiot  est  le  sujet  de  èireairiaavxo,  iUoaXov,  èoiwxov.  —  Etc. 
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CHAPITHE    Vil 


Suppression  du  sujet  (avec  un  impersonnel). 


88,  Le  verbe  est  employé  impersonueUement  quand  son 
sujet  est  iucouuii  nu  itidiHerniiaé^  ou  cousidéré  comme  leL 

Nous  Irai  le  l'on  s  :  1"  des  verbes  eniployea  imiiersonnelîenient 
avec  iiu  sujet  lo^^ique,  ou  avec  uu  sujet  vague  Lel  que  Tr>'jTo.  totùTa, 
exprinié  ou  à  suppléer  du  coulcxte;  2"  des  verbes  employés 
impersoimellement  avec  un  sujet  indéterminé  (--  le  iVaneiiis 
on,  etc.),  exprimé  ou  iiuq;  3"*  des  verl>es  employés  imperson- 
uellemeut  sans  sujet. 


Verbe  impersonnel  avec  un  sujet  iogique^  ou  un  sujet  vague 

de  choses. 

89.  à)  Le  verbe  impersouoel  peut  avoir  un  sujet  logique 
représenté  par  nue  proposition  :  dépendante  aûirmative  ou 
interroi^ative;  finale;  coridiliouoeUe(ou  teuipurcllej;  itiliQilive  : 


4o  IV*  10;  XXVltt»  22  :  y^^***^^^  ^M-^v  iTriv  5ti  TzoL^xoLyoj  oL'fxCÙ'^txxi.  — 
I  Cor,,  VI,  7;  f  /'.,  ÏIU  5;  L.  XXII,  24;  A,,  XIL  tS. 

Je,  IV,  'àh  :  Éptftv  ppiiiiia  èo-Tiv  îva  iîoir,»jw  tb  ÔéXïijiot  -où  7r£}jL'}/avTÔî  |A£.  — 
I  Cor.,  IV,  2-3  :  ûili  >oiitov  s'ittitat  îv  -oU  ?>î)tovdjj,otç  ?va  itierTo;  tu  rJpEÔj, 
ifjLol  Si  eU  £>.4Xi^^^  ^"^^'^  î"^»  '^f  vjjwiïv  àvaxptO^o.  —  j4poc.,  VI,  A,  It;  IX,  4,  5. 

I  Cor,t  VU,  8  :  x*><»v  a^^toï;  îàv  yiefvtjjaiv  w;  xiftii.—  IX,  11  ;  i  6'or..  XI,  15- 

ft,^  Xin,  1t  :  fopA  T,ôr,  u}i5;  êS  ûttvou  (yipOtivau  —  I  t'or..  Vil,  1  :  xaXîiv 
àv6pcaTî<|i  ywvatKe»;  p.r^  ûtirfffl-0*t.  —  XI»  fi  :  ^\*rip'f>*t  Y*jvfltixl  tû  xtlpa^i^ati.  *- 
L.,  XVII,  1  :  «vf'^îtXTOv  ioTtT*  Tow  ti  tJxivSaXa  |ii?(  êXQctv.  —  4.,  X»  25  :  «îi;  5s 
ft^éviTo  Tçtj  £tcrE7.6£Cv  îôv  llïTpOV. 

vitu  ri  l'esprit  de.  Cet  emploi  hu personnel  dti  av£«r)  est  un  bébmïsme 
pur,  *iiii  existe  aussi  dans  les  LXX,  Jcr.»  Hl,  IG  :  ojx  ivai6f,<T£tat  in\  xap- 
oî»v,  et  cf.  LL  21.  —  On  iliL  classiquement  :  éTrri*A9tv,  £i<r?iX^iv  uv»  ou  tivot, 
avec  rinûniLÉf, 

Une  piiriiè  de  cet  eiufilui  de  la  |iropasH.ion  dcpendonle  connue  sujet 
Ingîtjue  est  une  particularité  caractéristique  de  la  langue  populairo-  — 
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Les  autres  constructions  sont  classiques,  et  nous  ne  faisons  que  les 
indiquer  ici,  pour  être  complet.  Voy.  ma  Syntaxe  des  propositions,  236-286. 

Il  en  est  de  même  dans  les  LXX,  où  l'hébreu  favorisait  ces  construc- 
tions, Gen.,  XLI,  13;  Nom,,  XVI,  3  :  èxsrfo  ûjxCv  oti  nida  y)  CTuvaywYr,  irâvT£; 
âfiot,  quHl  vous  sul/îse  que^...  —  Deut.,  XV,  18;  S  R.»  XVllI,  3  :  xai  vCv  ■ 
àyaObv  oxCïtrri  ti|iîv  sv  xip  izôlii  ^orfitii.  —  XXIV,  13  :  ^xXe^at  azxMxttt  -^iyérrfian, 
tl  e>.ÔTj  aoi  xpia  è'ttj  Xipioc  év  x^  y^  «rou,  r,  rpsi;  |xfjva;  çe-j^siv  <t£  £(JL7rpo(T0£v  tù>v 
âxOptÔv  crou  xal  ëdoviai  ôiwxovté;  «te,  >i  YsvédOai  Tpsi;  T,{iépa;  GàvaTov  èv  ttj  yr;  «jou. 
Les  sujets  logiques  de  ^evéa^ai  sont  et...  yf,  «lou.  —  AVc^,  VIII,  12  :  èaTlv 
àyaObv  toi;  çoêoufxévoi;  tbv  Osbv  otko;  ço6*ivTat  xrzo  7cpo<To>7roy  avroû.  —  I  R., 
XXVII,  1  :  ovx  £<jTi  {101  àyaObv  èàv  pLTj  <ro)Ô<ii  îî;  Yr,v,  et  cf.  Job,  X,  3;  Lnment., 
III,  27  :  âyaObv  àvôpl  citav  àpr,  s^ybv  êv  veôtyjtI  «Ùtou  (et  cf.  Eslhcr,  V,  13^  — 
Josiié,  XXIV,  II)  :  £Î  0£  jiY)  àp£(jy.£i  011.17  ).acp£'j£tv  xvpff;>,  et  i  /i..  XIV,  32  : 
àyadôv  (jloi  ijv  elvai  èxst.  —  /Vou.,  IX,  10  :  to  yàp  Y><i>'vai  vôfiov  oiaivoia;  £«Txiv 
ivaôfj;.  —  i^^.,  XLIX,  6  :  {leya  (io(  è<TTi  tov  xXT)(if,vaî  <j£  iraîSi  (xou,  ot  souvent 
{Michée,  III,  1,  etc.).  —  Cf.  ^  Mac,  III,  10  :  r,v  5=  6pwvta  Tr,v  toO  àp/iîp£<o; 
lôéav  TiTp(rt<rx£(TOai  tt,v  Siàvoiav,  il  arrivait  que  celui  qui  voyait  la  figure... 

Es.,  I,  12  :  èàv  çéprite  aetJLifiaXiv,  iiixaiov,  et  Cf.  dans  le  N.  T.  la  construc- 
tion équivalente  Mat.,  XXIII,  16  et  18. 

Deut.,  XV,  18  :  où  o-xXYjpbv  ïa-oti  èvavTÎov  <tou  èÇaTtoo-TfiXÀojiévuw  aÙToW 
èXe*jOépa>v...  Le  sujet  logique  de  «TXAy,pbv  sorat  est  £$a7too":£XXo|iivu)v  xtX.,  == 
ee  ne  sera  pas  mal  vu  de  toi  sHls  sont  mis  en  libei^té. 


b)  Au  lieu  de  la  constructiou  impersonnelle,  ou  peut  trouver 
un  sujet  vague,  comme  touto,  xauxa,  exprimé  ou  à  suppléer  de 
ce  qui  précède.  Comparez  entre  eux  les  exemples  suivants  : 

Mat.,  XVIII ,  19  :  êàv  ouo  (Ty(JL9wvr,(Ta)(Ttv  è^  'j{JLtov  éTrt  xr^ç  ■^y\z  Ttepl  Tcavrb; 
Tipâ-jfjiaTo;  ou  èàv  aiTTjdOïVxai,  Y£vr,<T£Tai  aùtoî;,  =  toCto  (tô  aÎTO*j(A£vov)  YEVTrjaeTai. 

—  XXIV,  6  ;  L.,  XII,  10  :  xal  ira;  o;  épfit  X*5yov  £l;  tov  ulôv  toO  ÀvOpcoirou, 
àçeôy,<TfiTai  aùxcô,  =  xoCxo  (xb  pTjOàv)  à?eOi^a£xai.  et  Tiâ;  o;  xxX.  est  un  casus 
pendens  repris  par  aùxw.  —  J.,  XIII,  19;  XlV,  20;  XIX,  1U;  A.,  I,  11)  :  xal 
Yvco<rrbv  ÈY^vexo  Tiâdt  xoï;  xaxoixouaiv  *l£po*JTâXT)(i,  le  sujet  est  xouxo,  c'est- 
à-dire  xb  xx^^aaoOai  aùxbv  -/coptov  ;  et  cf.  IX,  42,  OÙ  le  sujet  est  xoûxo  et 
rappelle  ce  qui  est  dit  au  v.  40.  Mais  le  sujet  est  exprimé  par  la  même 
locution  impersonnelle,  XIX,  17  :  xoûxo  Ôè  èyévExo  yvwxxbv  Tcao-iv  'lovgatoi;.  — 
XII,  15  et  cf.  XXIV,  9;  XVII,  11  :  àvaxpt'vovxc;  xà;  yP»?*;  £l  è'/oi  xaOxa  oGx(o;. 

—  /?.,  IV,  3  :  £7r{(jx£U(T£V  oï  *A6paà(i  xfïi  Os^ii  xal  âXoYterOir)  avxw  £t;  Gixaio<jûvr,v, 
=  xal  xoOxo  (xb  iri<TX£j«Tai)  ;  cité  des  LXX,  Gen.,  .XV,  6.  —  S  Cor.,  XII,  16; 
PA.,  I,  19  :  xoCxd  (JLOi  ànoêrjaExai  ei;  <Twxr,piav,  et  cf.  L.,  XXI,  13,  OÙ 
xoûxo  est  à  suppléer.  -—  2  Tim.,  IV,  16;  Jac,  IV,  17:  elto-zi  ouv  xaXbv 
TiotEÏv  xal  \Ly\  TTOioùvxa,  apiapxfa  aùxcî)  ècrxtv,  =  xoOxo  (xb  xaXbv  £^Ô£vai 
xal  jiTi  TCOiEîv)  à(JLapxîa  éTxi'v.  —  V,  15  :  xàv  âfiapxfa;  t;  irEitoirjXto; ,  àç£OiQT£xai 
aOxfô,  =  XOUXO  {=  ai  à(iapxtai  aùxoû)  à;p£Or,T£xai. 

Le  sujet  xoûxo,  xaûxa,  est  exprimé  AlfU.,  XVI,  22;  XIX,  26;  L.,  I,  43; 
A.,  II,  14;  VU,  1  ;  XVII,  11  ;  XIX,  17,  27;  XXIV,  9;  è'Ii.,  I,  19;  Col,  III, 

1.  Emploi  impersonnel  (i«  èyé'c)  absolument  propre  aux  LXX,  dans  le  .-^ens  de 
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20;  /  Tim.,  II,  3  (où  toûto  =  toGt(Î  èoriv)  ;  V,  /|  :  //.,  XIII,  17  ;  Jac,  III, 
10;  ^  P.,  1.  9.  —  Le  sujet  est  exprimé  pour  la  clarté  ou  pour  être  mis 
en  relief;  mais  l'expression  de  ce  sujet  n'appartient  guère  qu'au  meil- 
leur grec  du  N.  T. 

c)  Dans  les  LXX,  on  peut  avoir  toCto,  taûxa,  et  aussi  to  pf,|jLa,  =  toOto 
par  hébraïsme.  Comparez  entre  eux  :  Gen.,  XXI,  11-12  :  «TxXr,pbv  5s  è?ivT} 
TO  pr,pia  «Tçdôpa  èvavtîov  'Âêpaà|i  Trspl  toû  utoû  autoû.  Eïire  5à  6  Oeôç  tw  *A6pax(i. 
Mt)  <rxXr,pbv  ^<ttw  évavT^ov  aoy  icepl  toû  naiStou.  Suppléez  :  tovJto  ëoro).  — 
1  R.,  XVI,  16  :  xal  saiat  èv  tw  sîvxi  TrveOjia  novTjpbv  èttI  aoi  xai  *^a>.il  èv  tt) 
xivûpa  aùrov,  xotl  àyaGôv  cot  6<rTai  xai  àvaTtaûaei  (tô,  =  toCÎto  àyaObv  earat  xal 
àvaTcaufxei  ère*.  ~  Eslher ,  V,  !3  :  xal  xaÛTa  (loi  oùx  àpéaxsi.  —  Cf.  EccL, 
I,  10;  «/ér.,  LI,  21  :  où*/l  toû  6u{itapiaTo;  o\>  èO*jpità<TaTe  èv  Taîç  n^Xeaiv  'louooc..., 
épLVTq<T6/j  Kûpioc  xal  àviêy)  hnX  rîjv  xapÔtav  aùtoO  ;  =  xal  tovto  (c'est-à-dire 
TÔ  8-j(jLiâTat  upiâç)  àvéêif)...  —  Z)an.  (LXX),  II,  11,  30.  —  On  trouverait  aussi 
Xrfyo;  =  pYJpLa. 

Avec  TO  p-rliia  et  Ta  pr,|i.aTa  des  LXX,  cf.  dans  le  N.  T.  a.,  XIII,  42  : 
TcapexàXouv  el;  tô  pieTaÇù  aaêêaTOv  XaXrjÔfîvai  avTolç  Ta  pTQiJiaTa  TavTa,  =  TaÙTa, 
ces  choses,  les  matières  en  question. 

Cf.  aussi  Ps.,  XXXII,  9. 


VerJbe  [impersonnel)  avec  un  sujet  indéterminé 
ou  inconnu. 

90.  Le  sujet  peut  être  indéterminé  ou  inconnu  de  celui  qui 
parle,  ou  bien  celui  qui  parle  ne  juge  pas  utile  de  le  désigner. 
Dans  ce  cas  : 

a)  Le  verbe  peut  avoir  comme  sujet  exprimé  un  mot  de 
sens  vague  ou  indéterminé,  comme  n;; 

/;)  Le  verbe  peut  être,  à  la  première  personne,  ou  à  la 
deuxième  personne,  suivant  que  celui  qui  parle  se  comprend 
dans  le  sujet  ou  y  comprend  celui  auquel  il  b'adresse; 

c)  Le  verbe  peut  être  à  la  troisième  personne  du  singulier  ou 
du  pluriel  ;  il  est  employé  alors  im|>ersonnellement,  à  Tactif; 

d)  Le  verbe  peut  être  à  la  troisième  personne  du  singulier 
du  passif. 

Nota.  —  En  français,  le  sujet  du  verbe  est  un  mot  vague  comme  :  on.  quel- 
qu'un, une  personne,  une  chose,  quelque  chose^  rien.  —  Il  s'agit  dans  les  quatre 
cas  précédents,  de  verbes  qui  s'emploient  régulir^reraent  avec  un  sujet  personnel. 


1.  Remarquer  qu'en  vertu  de  68  et  79,  on  pourrait  aussi  entendre  toOto  aYaOôv 
aoi  ?TTai,  xai  a'jTo;  àvaTraoasi  «te. 
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VerJbe  actif  impersonnel  (sujet  =  on). 

91.  a)  Lorsque  le  sujet  d'un  verbe  est  indéterminé  (— ow),  il 
est  souvent  exprimé  par  tiç,  comme  en  ^nec  classique,  Mar., 

VIII,  4  :  Tcoôfiv  toutou;  ouvijaeTai  Tt;  o>oe  /opTaaai...  ;  —  J.,  II,  25; 
XVI,  30  ;  /?.,  VIII,  24  (TlSCU,)  ;  H.,  V,  I2':  /ps^av  l/txô  toO  oi5a<rx£iv 
ujiaç  T'.và  Tot  (TTotyeTa  (et  cf.  au  contraire  /  Th.,  IV,  9).  —  2  P., 
III,  9. 

Mais  Tiç  s'emploie,  comme  sujet  indéfini,  surtout  après  les 
particules  et,  iàv,  [iiî,  etc.  ;  par  suite,  dans  les  propositions  dé- 
pendantes, on  trouvera  presque  toujours  eï  t»;,  lav  ti;,  etc.  ;  ou 

bien,  (élç,  oç  iv,)  o(TT'.;,  oŒTiç  av. 

De  même  dans  les  LXX,  Gen„  XIII,  IG  :  el  Sûvaxaf  ti;  èÇapiOpLf,<Tai. 

b)  Au  lieu  de  xiç,  on  peut  trouver  àvOpwwoç  :  !•  dans  les  paraboles, 
comme  Mat,,  XIII,  31  :  ...x6xx(i>  (7ivà7cea>c,  ov  Xa6(ov  àvQpcoico;  ë<nceipev  èv  Tot 
àYpâ>  avTou.  —  XIII,  44  ;  XXI,  28;  Afar.,  XII,  1  ;  etc.  ;  et  môme  avOpwTidç  ttç 
dans  Luc,  X,  30  (et  cf.  B„  X,  5).  —  2o  Dans  les  affirmations  générales, 
R.,  III,  28;  ^  Cor.,  IV,  1  :  ouro);  f,|jLâ;  lo^i^éi^ta  àvOptOTTOc  «bç  uiryjpéxaç  XpicTOÙ. 
—  GaL,  II,  16  (où...  àvOpwiro;,  =  oùôetç)  ;  VI,  i  et  7. 

L'emploi  de  àvepwTcoç  rend  l'idée  d'une  manière  moins  abstraite  ;  il  ne 
paraît  pas  être  classique,  et,  pour  le  grec  biblique,  il  est  certainement 
hébraïsant  et  populaire.  Dans  les  LXX,  Lév.,  I,  2  :  avOpwTio;  à^  Oiaûv  èàv 

icpoGaykyr^  Sapa  -di  xup^o),  àrco  tcov  xTr)ve5v...  Tipovoiu&xt  ta  ôwpa  Ciptôiv,  =:èàv 
Tiç  èÇ  0|i.(i5v  (et,  pour  un  exemple  de  ce  genre,  cf.  dnns  le  N.  T.,  Jac,  II, 
i6).  —  XX,  9  :  àvôpo)7io;  avôpwiro;  ôç  àv  xax(ô;  tXnr,  xbv  iraTÉp*  aùioO...  Oava- 
tov<t6w,  où  âvOpcoTcoç  ôtvôpomo;  =  ttî;  avOptoTto;,  =:o'Txt;.  —  fc'«..  Vil,  21  ;  Opé«}/6i 
avOpcoTco;  5i(i.aXiv,  =  on  OU  ti;. 

c)  Au  lieu  de  ovOpwTro;,  on  a,  dans  le  môme  sens,  '^/uxr,,  Lév.,  Il,  1  :  èàv 
Se  <}'yx''i  'ïpo'ïÇ-p?  ûùipov  0'j<jtav  t(;>  xup(o>  (repLfÔaXt;  è'dTai,  =:^  èàv  ôs  xi;.  —  VII, 
17,  cité  dans  leN.  T.,  A.,  III,  23  :  Tci^ra  '^u'/rj  r,Ti;  àv  piTj  àxoy<Tr„  =  octi;  av 
|AT)  àxo'jTTi.  —  De  là  aussi  : 

H.,  XIII,  i  :  itaaa  'J/vx^t  Uoudiai;  vTTcpsxojaai;  OitOTaaaétxOw,  =  Tràvte;  Otto- 
Txaffé<r6crt<Tav. 

rf)  L'emploi  de  àvT,p  *,  dans  un  sens  voisin  de  celui  de  àvOpwTco;,  est 
très  rare.  B.,  IV,  8  est  cité  des  LXX,  Ps.,  XXXI,  2  ;  Jac,  I,  12  :  (laxâpio; 
àv^p  o;...  (et  cf.  III,  2,  et  LXX,  Prov.,  111,  13).  —  Dans  les  LXX,  Prov.,  VI, 
12;  VIII,  32  ;  XI,  12  :  (luxTTjpfÇet  -noXixcLÇ  ivSeTi;  çpevôiv,  àvTjp  ôà  çpdvijio;  t)<ivx^*'v 
à'-fg:  (adjecUf  sans  ti;  dans  le  premier  membre  de  la  phrase,  et  avec  àvr,p 
{=Ti;)  dans  le  second). 

e)  Classiquement,  le  sujet  indéfini  de  personne  (mais  non  de  chose) 
se  supprime  régulièrement  avec  Tinfinitif.  Il  en  est  de  même  dans  le 


1.  EwALD  (p.  125,294,  /y,  (2)  remarqur  que  le  root  hébreu  correspondant  n'a  pas 
le  sens  affaibli  de  inan,  ni  de  one ,  ni  de  notre  on. 
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N.  T.,  Afat.,  XV,  20;  4  Th.,  IV,  9,  etc.,  tandis  que  le  sujet  est  exprime, 
4  Th.,  III,  3  :  To  (iTiôcva  <Taîve<TOoti ,  et  H.,  V,  12  :  xpday  ïy^iTZ  tov  Sidàoxeiv 
•jpiâ;  Tivà  ta  «ttoixei»  tf,;  àp^T»;. 

Le  proiiorn  indéliui  de  choses  est  supprimé,  Mar.,  V,  /j3  :  xal  glwev  8o6f,vat 
aùrr,  (payeîv. 

Cf.  dans  les  LXX,  Gen.,  II,  17  :  àirb  oà  toû  ÇvXou  tou  y^^*^*^^'^  xaXbv  xai 
Tcovrjpôv,  l'arbre  par  lequel  on  peut  connaitre...  —  XIII,  10  :  ecd;  éXOeîv  éîç  Zovopa, 
jusqu'à  Vendroit  où  l'on  aiTÎve  à  Zogora.  —  J  R.,  VIII,  M  :  -rb  Ou(na<yti^piov... 
(xtxpbv  ToO  (XTj  ouvavOai  TrjV  ô).oxavi(i>7Cv...  uTtEvsYxeïv,  /ro/?  pe/t/  j>owr  qu*on  pût 
y  apporter  * . . . 

/")  Remarquons  que  les  verbes  post-classiques  ue  s'emploient 
pas  régulièrement,  avec  un  pronom  indéfini  comme  sujet  vague 
de  personnes  et  au  sens  où  l'on  pourrait  avoir  une  construction 
impersonnelle  (cf.  de  même  95,  c).  Voici  tout  ce  que  Ton  trouve 
avec  les  verbes  de  celte  catégorie  :  1  Tim,^  VI,  3  :  eT  ti; 

£T£po8iôaaxaXeî.  —  VI,  10  :  r^;  Tivè;  opeyojjLevoi  à7t£7rXavr,6Ti<Tav  àîro  tyjç 
7cî<TTe(oç  xai  eauToùç  :repi£7reipav  oSuvaiç  TuoXXaîç.  Les  deux  exemples 

sont  dans  Paul.  —  * ExEpooioxdxaXfiîv  est  propre  au  N.  T.  et 
:t£pi7rfifpfiiv  est  déjà  dans  Diodore. 

92.  a)  Une  particularité  du  grec  des  LXX,  c'est  que  le  sujet  indéfini 
peut  être  exprimé  par  le  participe  du  verbe,  Dcut.,  XXJI,  8  :  xal  où 
7roir,<ret;  çôvov  év  ttj  oîx(a  <rou  èàv  Tréor,  6  Tceawv  aTc'  aùioG,  pour  le  cas  où  l'on, 
où  quelqu'un,  «n  tomberait, 

b)  Dans  certains  cas,  exaato;  tient  lieu  de  sujet  indéfini,  4  /?.,  IX,  9  : 
xal  ëjXTCpocrOev  év  *l<TpaYiX  tâSe  D.eyev  £xa«jTo;  év  t<î>  iropeÛEaÔàti  ÈTiepwTav  tov  Oedv, 
et  auparavant,  en  Israël^  voici  ce  que  l'on  disait  en  allant  consulter  (l^hébreu  a 
le  mot  correspondant  à  ixvOpwTio;).  —  Et  négativement,  Lcv.,  XIX,  11  : 
oùôà  (TuxoçavTiqaei  exaaTOç  tov  7c).t)«t{ov,  personne...  ne,  on  ne  calomniera  pas..  ; 
et  cf.  XXV,  'i6  :  Exacrco;...  où,  =  personne... 

Nota.  —  Cf.  aussi  ce  qui  est  dit  du  collectif,  138,  et  dans  le  N.  T.  J  Cor., 
XI,  28. 


c)  Lorsque  le  sujet  indéliui  est.  personne,  rien,  le  grec  des  LXX 
aime  à  ne  pas  l'exprimer,  Nom.,  XX,  5  :  tôico;  où  où  oTictpeTat,  oùok  auxaf 
oùSe  «(ineXoi,  oùôè  poal,  oùoe  ùcoip  eaxl  irieïv,  un  p«î/s  où  l'on  ne  scinr  rien,  {où 
il  n^y  a)  ni  figuiers  ni  vignes,  {où  il  n*y  a)  ni  courants  d'eau  ni  eau  à  boire. 
—  Buih.,  IV,  4  :  oùx  eoriv  Tcape^  «roù  xoù  ày/tCTeùffat,  il  n'y  a  personne.. . ,  et 
cf.  3  H.f  III,  18  :  oùx  £T7iv  oùôsl;  jieO'  f,{jL(ov  nupll...,  —  5  /?.,  VII,  22  :  oti  oùx 
k'attv  cb;  <iù.  —  2  Parai.,  V,  10:  oùx  tjv  èv  Trj  xiêwTfu  7r>.f,v  oùo  TiXocxe; ,  =^  i/  »i'«/ 
avaii  n'en  dans  l'arche,  sauf  les  deux  tables.—  Cf.  Sag.  Sir.,  LI,  7  :  (èyw  ^v) 


i.  Cun.slriicli\»n  h(îhraïsanle  ;  littéralement  :  Vautel  élail  petit  de  manii^re  qu'on 
ne  pouvait  y  apporter...  Cf.  ma  i>yntaxe  des  propositions,  169. 
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è{i.oXéirb>v  eI;  àvTO.r,|i.']/iv  âvOpoÎTrtov,  xai  ovx  t,v,  eL  il  n'y  en  avait  point;  et 
Amos.  VI,  10  :  xai  cpeï  O-Jx  sti,  ti  n'j/  en  a  plus.    ' 

Cf.  encore  4  /?..  X,  10  rtij  izivtïxon  oltzo  toC  p^iiiato;  xypioi»,  il  ne  se  perdra 
rien  {atLCune)  des  paroles  du  Seigneur,  et  fCsther,  VI,  10  :  xoti  jiri  TrapansTaTo» 
ao*j  Àdyo;  o>v  £Xdt>.T)(ia; .  avec  (ir,...  X^yoç  =  iiTtOh  (avec  TrfeCTâTO),  forme 
alexandrine  =  TtEiétw). 

93.  Le  sujet  indéterminé  et  supprimé  se  supplée  facilement, 
quand  il  existe  un  mot  qui  s'y  rapporte,  comme  un  adjectif, 
un  participe,  faisant  fonction  de  sujet  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  40.  Ainsi  : 

Afûr.,  IV,  22  :  où  yip  écriv  xpuTUTOv  èàv  {Jlt,  'iva  cpav6p(o07|  oùok  eyÉveTO 
iTTÔxGu^ov  àXX*  iva  eXOv;  et;  oavspôv  (— -  xpuTUTOv  ti,  Icçon  de  Tisch.), 

//  n*y  a  yne^i  de  caché  qui  n* apparaisse.  —  L.,  XIV,  8  :  {xtjTtots 

£VTtjiox£pôç  ffO'j   yj  X£xXrj{X£vos  Û7t  *  auTou,  =r  £VTt[JLOT£po;  Tiç,  îru  plus 

honorable  que  loi.  —  Cf.  Apoc,  IV,  2  :  tooù  Oiôvo;  £X£ito  Iv  t(o 
oupavoi,  xai  £7rt  tôv  Opovov  xaOr,|x£vo;,  il  y  avait  [quelqu'un)  (V assis , 
et  cf.  plus  haut,  40. 

Cette  construction  paraît  peu  classique,  ou  du  moins  elle  est  rare  en 
grec classique(cf.  en  effet,  Goodwin,  827,  a;  Isocrate,  XVII,  11  ;  Soph. 
EUet.  697  (?). 

Elle  est  au  contraire  très  fréquente  dans  les  LXX,  sons  l'influence  de 
Thébreu  ;  cf.  les  exemples  cités  plus  haut  (/iO),  Job,  XXXV,  15,  Amos, 

VII,  7;  et  ajoutez  :  Josué,  VI,  1,  où  les  LXX  ont  xal  oùoe'i;  èU^opsûsTO, 
tandis  que  Thébreu  correspond  exactement  à  xal  oux  r,v  IxTropeuôpLevo;.  — 

VIII,  22  :  £(o;  toO  piTj  xaTaXeipOr^vai  aùrôiv  (7£<T(i^(T(i£vov  xai  8ia^£Ç£'jy(i'ra.  — 
lAimenl.,  II,  22  :  xal  oCx  éylvovro  êv  r,|iépa  ôpvf,;  xupiov  àva<xcûî^6(A£vo;  xal 
xaTaOi£Xei(x|iévoCf  il  n'y  a  eu  personne  de  sauvé  ni  d'cpargnr. 

Avec  Hnlinitif  impersonnel,  Mat.,  XIX,  3  :  si  à'U'mv  âitoXîîaai  tt.v  y^vaîxa 
aùxou  xatà  tcàffav  aîtfav  ;  le  pronom  a'jcoû  indique  le  sujet  indéfini  tcvâ, 
avôpwiïov.  —  Dans  les  LXX,  Sag.  Sir.,  XVI,  3  :  xpctffdojv  yàp  eÎ;  ii  X^aioi, 
xal  â7co6av£îv  ôctexvov  f,  e-/etv  xéxva  à<TÊêft.  Suppléez  tiva ,  OU  àvSpa,  de 
Tattribut  acExvov. 


VerJbe  actif  à  la  i*^  et  à  la  2^  personne  =  un  impersonnel. 

94.  a)  lorsque  Toraleur  ou  récrivain  se  comprennent,  eux 
et  leur  auditeur  ou  lecteur,  dans  le  sujet  indéfini,  ils  peuvent 
employer  la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel.  De 
même, 

b)  Lorsque  lorateur  ou  l'écrivain  comprennent  Tauditeur  ou 
le  lecteur  dans  le  sujet  inconnu  et  indéterminé,  ils  peuvent 
employer  la  deuxième  personne.   —  Cet  emploi,  classique. 
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existe  dans  le  grec  du  N.  T,  ;  il  est  très  oratoire»  et  t'ouforme  à* 
la  vivacité  de  pensée  des  oerivaiiB  du  ^j.  T.,  qui  aimcal  à  se 
reprt^sonter  les  choses  son^t  nm*  forme  conr.rète.  Aiusi  : 

ûiv  TtttVfj^i  à/nr4|j.&çi>vï|V»  ^\  «raXTtigy^;,..  On  aurait  pu  avoir  Im  troi- 
sième persOLJtJe  avec  tk.  —  i?.,  11.  l  ;  17  :  ^i  os  au  "îouSaCoç 
i7TOvoj^iÇ'/i  xtX-,  =^  ît  51.  ?tç  'Uuôxîoç  iTtùvojjLiÇeTai.  ^  VI,   15- H»  i 

oïoaT*  OTt  (a  :TapiaTalv£Te  îauxouç  ooùXouç.  ^^  Vil,  7  :  rt  owv  è^oDjmv  :  ^ 
v(ij4c*c  ijitpTtx  ;  |i.*fj  yÉVOiTo  *  âXXk  tyjv  ijJLOtpTiav  '>ùx  lyvcuv  f*  \s.\ 
oi3t  vojxoj  Tr,v  T£  Y^?  ItîtO'JijAv  O'jx,  '/iSstv  Et  J17J  ï(  voao;  eXi^^v  Oûx 
£TrtOy|i."^çîiç.  —  /ac.«  II,  14  :  ti  fJgtXî/ç,  àStX^oÉ  (jiou,  eiv  Tcfortv 
Xeyr^  tiç  cyetv  ipya  oc  j^ti  fi/vj  ;  ...  iiv  iSiX^oç  'ifj  àSeXç^Ti  ^ujtvol 
h'K-kQyumvi  xal  XetTt^JjÂfvoi  rf,;  âcp>;aépou  Tco^viç,  eTxy)  0£  tic  x«jtoî; 
€^  WiMV,  et  V.  18  xÀÀ  'êûEfTtç  XTA-,  et  V.  22  S/Érit;,   et  V.   24  ôûÎTt. 

—  Et  très  souvent  â  ruiic  fl  Fautre  personne. 

Cf-  t1an«  les  LXX,  Lh^,  l,  2  scqq.  :  avÔpfi«to;  i|  iiâôv  eàv  Ttp^aaTriyT)  î^rpat 

T'i*     ItVpdi).,.,     âicb     tfâV     ItpQ&itCilV     fîpQi90tiTE:7£     TX     Ste^pS     ÛtiMV...     ^'ApOEV     XiiCil|JlCliV 

wpoo'iilsi..*  x*l  tf^ilouâi  tbv  ji^fr/QV,  —  II,  t,  h^  5  et  6,  11;  E^éch.,  XLIII, 
11)  SOf[q. 

c)  (In  oru[^1oie  aussi  classiquement^  dans  cortaiiiâ  cas,  la  2*  pcrsonue 
du  sinifMlior  avoc  zv,  cojume  r3pE^  ^v,  on  aurais  frouoc  (MadVIO,  C,  c).  Ce 
tour  de  la  langue  liLlemiitJ  n'existe  pa^  dans  le  N.  T* 

Nous  ne  croyojis  pas  non  plus  qu'il  existe  tlaris  lesi  LXX.  LV-mploi  tic 
la  2*  personne»  au  sens  îndéllui.  existe  bien  en  hébreu  (Pukiswkrk, 
MOT,  c),  mais  non  dans  des  ex'cmplcs  corrcspondanls  h  ceux  du  grec.  Le 
tour  classique  aumit  pu  être  employé  s  M*ic,,  UL  IG  elle  plus  haut,  8*J,  a* 

—  Lo  Juif  ue  pense  pas  coiunje  le  Grec. 


Verbe  actitt  impersonnel,  à  la  $•  personne  du  pIurieL 

95.Glaî^siqtionicnï/la3°personncdn  pluriel  s'emploie  couram- 
iiieot,du  moius  avec  les  verbes  du  sens  de  rfiréîelp€/*5tv>  quami  le 
suj(H  (*st  ineonnnet  iiidéloruiiiiA,  ou  que  ratileur  ue  se  soucie 
pas  de  le  nojnmL*r.  H  m  est  de  nu"^ine,  arec  tous  tes  verbes,  dans 
le  ^n-ec  du  N.  T.  Mais  il  faut  di^^linguer  deux  emplois  de  cette 
H^  personne.  Dans  Tun.  le  sujet  est  en  réalité  restreint  à  un 
groupe  de  personnes  utt  de  choses  que  l'auleur  ne  uomnjepas. 
Dans  Tautre,  la  pensée  est  entièrement  abstraite  et  générale,  et 
se  présente  parfois  sous  forme  de  maxime.  Ainsi  : 

a)   MilV,^    1,    45   :   Xat     -^p/OVTO     Xp&C     aÙTOV     TTiLVTrJOsv.     —     II,     3     \     XQtl 

tp/<iVTat  ^cpovre;  icpoc  awtov  ti^ûxXwtixov  atlp^jjievov  xiT^h  xeçe'Qtpwv,  et  ef. 
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Mai, y  IX,  2  :  irpodecpepov  aùxo)  TtapaXuxixbv...  -xal  ISwv  6  *Itj(iouç  ttjv 
Tzi<r:vi  a'jTcSv...,  et  L.,  V,  18  :  xai  loo'j  àvopsç  cpépovTs;  ïizX  xX^vtjç 
avOp<o:tGv.  —  X,  13;  XYI,  6;  L.,  XII,  20;  /.,  Ill,  23  :  v  lï  xal 
[ô]  *I(uavT,;  paTCTt^Iwv  ev  Alvtov  l^yùç  tou  ^aXeta...  xat  TrapeYÎvovxo  xal 
lêot'jrTiîovTO.  —  XX,  2;  A»,  111,  2  :  xai  xi;  àvrjp  /«oXb;  ex  xoiXiaç  jxvjTpb; 
aùrou  intap^(i)v  sêaorà^IsTO,  ov  âxtôouv  xaO!  Yjuépav...  —  VU,  G  :  sfrrat 
To  ÇTcepaa  auTou  itapoixov  Iv  yr,  àXXoxpia,  xal  oouXoidouatv  aùro.  —  XV, 
2  :  IxaÇav  àva6a(v£iv  llauXov. 

Le  sujet  restreint  peut  être  exprimé  par  avfipeç,  des  hommes,  comme  L., 
V,  18;  il  peut  être  remplacé  ('iisuile  par  un  pronom  comme  «ÙTùiv  clans 
Mai.,  IX,  2.  ■—  Il  pourrait  m  Ame  être  suppléé  dans  cerlains  cas  :  comme 
A  ,  m,  2,  où  Ton  peut  suppléer  ù\  paaritCovTe; ;  comme  A.,  VII,  G  où  Ton 
peut  suppléer  ol  tf.;  à).).0Tp(a;;  comme  A.,  XV,  2  où  Ton  peut  suppléer 
01  xpi<yTiavoi  01  h  *AvTioxta.  —  De  celte  faron,  d'après  les  principes  donnés 
plus  haut  (68-77),  on  dlmiuuerait  de  beaucoup  le  nombre  des  verbes 
employés  à  la  3«  personne  du  pluriel  impersonnel. 

b)  Mat.,  IX,  16-17  :  oùSeU  ok  èmêoXXei  ÊTT^êXTjaa...  où8è  pàXXoudiv 
oîvov  véov  eiç  àffxoù;  ?raXatouç.  —^  L.,  XII,  48  :  xal  o'>  irapsôevro  TtoXu, 
iieptaçÔTepov  atTTqcouffiv  aÙT(5v.  —  /.,  XV,  6  :  ICXtqÔTj  e^oj  œç  to  xX^fjia 
xal  sÇ7jpàvO*/i,  xal  duvàyoudiv  aura  xal  elç  to  TuOp  pàXXou<riv  xal  xa^STai. 
—  ApOC,  XII,  6  ;  xal  7)  yuvT)  eçpuY£V  £tç  ttjv  epT,|i.ov...  iva  ex£Ï Tpé'^wffiv 
aÙTv.  —  XVIII,  14;  XXI,  26. 


Parfois  on  pourrait  suppléer  ol  «vôpwTtoi,  et  cf.  #  T/»..  V,  3  :  otav  Xéywatv 
EtpT)VT)'  xal  àvçdcXeta,  xére  alçvfSio;  aÙToi;  Èr^^tatat  oXeÔpo;...  xal  où  piT) 
èxfUY^*^^^^*  Le  sujet  est  wivTe;  ol  àvOpwuoi  ol  (jlt,  7ii<TTeûovT£;,  remplacé  ensuite 


c)  Il  faut  remarquer  une  singularité  du  grec  du  N.  T.  Cet  emploi  de 
la  3«  personne  du  pluriel  ne  paraît  pas  se  rencontrer  avec  les  verbes 
post-classiques.  Voici  ce  qui  s*en  rapproche  le  plus,  £.,  XVII,  26-27  :  xa*i 
xa9ti>;  èyéveTO  év  xatç  T)|i£pai;  Noie,  o'jtw;  ïfsxAi...  T,a6iov,  ^Tttvov,  éYatpLouv, 
lYajif^ovTo  (et  cf.  Mat.,  XXIV,  38).  Le  contexte  donne  le  sujet,  les  contem- 
porains de  Noé,  ol  t(Ît£.  —  i  Tim.,  IV,  3  :  ïvxoli  yàp  xaipb;  Ste...  éautoî; 
È|ri<rct)p£v(TOuaiv  Ôi6a<Txà).ou;  xvr,Ôd|xevoi  Tr|v  àxoi^v...  Le  verbe  ÊTiiawpEyo)  est 
post-classique  (Plutarqub  et  Athénéb);  défait,  les  vv.  1  et  2  Indiquent 
qu'il  s'agit  de  ceux  qu'évangélise  le  destinataire  de  la  lettre.  —  Cf.  plus 
haut,  91  f. 

d)  La  3*  personne  du  pluriel  est  souvent  employée  dans  le  N.  T.  Cette 
construction  existe  en  liébreu  (Preiswbrk,  597,  6);  elle  se  retrouve  sou- 
vent aussi  dans  les  LXX,  mais  surtout  avec  le  premier  sens  (95,  a), 
comme  : 

Gen.,  XXIX,  2-3  :  èx  yàp  toO  çpfaioç  ixEtvou  Iti^tc^ov  Ta  7C0t{xv(a...  xal  (Twvr,» 
yovTO   éxeî  Tcàvta   xà  itoiiivîa,    xal   aTcexvXtov  xbv   XîOov    aTrb    tou   ciTdjiaTo;  tou 
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^fiîîtToc.  ïtati  sTt^TtCov  Ta  Tipô«;a.Ta,  xoit  aitÂitatJîVtwv  tùv  >a(>ov.»*  li  est  facUe  de 
suppléer  ot  Tr^Hjiévtc.  —  /Jfitf.,  XXV,  2-3  :  làv  aEio;  r,  7t/r,-fii>v  «î  i^sCtâv. 
xaOïde  «{iTOv  jvavtt  tûiv  xpiTtiiv,  ït»t  fjia(7TtYtu*Tovejtv  avtbv  èvavttov  âivtwv  itatà 
TTjv  à«l6siav  «uTOv»  xal  àpiO(iM  Tîo-^TîpiixovTJt  |i4irrt^wG-oti(Ttv  »vt^v,  ov  itpodïr- 
fttt'jGv*.  Kd  s.iij«*t  réel  est  ut  v^rripit»!.  —  XXXI V\  M  :  ft£>.rjTr,^c  M<.ju<rnc.  . 
xa\  é(l4'!/xv  iCifiv  tv  r«i\  Li*  Slljtît  ro<il  e,sl  ol  '  Icpa»]lEtTatu  —  *  fi,,  XIX»  l'î  : 
f,p6jrri9£  itoit  Ëtic£  Uo^  l^xiiovf^X  itAi  Aotyîâ;  xxt  «îirsv  'l^ow  iv  Na*,^aO...,  eLv«23  : 
Kot't  éiîpo^T^trj^TEv  evwtriov  avt^ïiv..*  £t»  tuvtq  sXê^'jv  Kl  xoti  ^otoi^À  h  itpoçT,Tai;  ; 
Les  diîux  verbt*s  ont  pour  sujet  réel  :  Itft  ^ens  du  ftaytt,  —  Afuhcr,  V,  1  : 
èii^pa'/Or^isTftt  0***Y*^P  Ê|Açpa7jtûi,  *rjvo*/Y,v  s-aÇi  Êf  *  T.jiâç,  êv  pélS^in  ^zi^lo'^aiv 
énl  moiY^^tt  ^^î  ç^'Xdç,  wn  frappera  (cVsl-îi-dlre  :  oî  lEoÂiiiiot  ol  <rvvix«vTtç 
*VTT,v  TtatïS'i'jaiv  ..).  —  Dan.f  II,  13  :  kûiI  ol  aoçot  i7nx-rivvvv7rj*  xail  itr|TT,aav 
Aavtf(\xat  toC;  fiXo-j;  ûtjtov  iviXtîv,  onchev^'hfi,  ç*osi'{i-i\\rv  tcit  itfjentH  ch'irgés 
f/V;rëri<7er  Vordre  du  roi  chci'Chi'rnit  n,..  —  VI 11»  1^  (atjvEitârr,(jatv). 

«  L<î  vej'be  piî  met  il  Jîi  3*  p**rsonne  du  pluriel  quiin^l  on  ne  peut  «avoir 
plus  cvairU^inf^uL  qui  a  ffiît  VhHg  vl  cnuibien  l*out  ftiit  allemaml,  mau 
Migt,  frnnrais,  on  dii)\  cousitrticMou  irès  souvent  eruplo^-i'o,  surtout 
p;trfo  que  IVic'Uf  est  prtifi^rc  au  pnssif»  dans  tous  les  cas  où  il  |>out.  i'^r.re 
eiupluVi*.  *  iKwALD,  29i,  />  (!))  Muls  IVuiploî  Hc  rette  :i«  pi^rsnnne  pour 
cxpriiuL'r  (i<*s  ïK'USoes  ^rônerales  et  ahsirnites»  ou  des  maxiiiios^  parait 
rare«latïs  l«s  LXX  ;  vu>\  par  cxeui[»le  t^rove^'hrs,  Ecdrsifute,  Sag>  Salom.^ 
Saif.  Sir, 

f)  Avec  le  participe  pluriel»  i  Parut.,  v,  U  t  içpo;  dtvocîoXà;  xatcoxi^^riv  Iwc 
£p'/o|i4VMv  TfjÇ  àpir^|iow  iTcô  Tov  TCOtajwO  Eùfpi*o\j,  jwi^wVi  ce  çti'ûfi  arriae  an 
dustrt,  onjuâqnVi  t*rnlrée  dn  désert.  Le  génitif  ty,;  èpTjjiog  «loit  <^lro  explique 
coir»me7d>.,XXXVlIL32,  cité  dans  le  N.  T.  //.,  Vin,9  et  voj.  ma  SijnUiare 
des  Propoiitianiip  3*'0*  c. 

Citons  cotunie  nnc  curiosité  iles  LXX.  Jéi'.,  Vlîî,  2-3:  où  xo?r^ffovT«t  xat 
Q*j  Txçr.ffovTatT  stal  £<TovTai  it;  ïtapioetyi^*  ^^^  îipoçc.Vîtf>'j  tt^c  T^iÎ?  ôfi  êDiOv?©  tov 
Oivat^jv  îj  îtjv  C»*»t<v  xal  iîîti  toi;  xat»).«îfTroi;  :oî;  xûttci>£t;*0£ÏTtv  âitô  tti;  ^sveiç 
èxîtvr,;,  XV  Ttavri  t'jîitii  ûj  iiv  iÇbW&i  aCitoL*;  tx£î.  En  hébrou,  pour  etlovîiï^  it  y 
n  le  passif  impersonnel»  cl  le  sujet  rc^el,  celui  qui  a  fait  le  choix,  est  au 
«lalïf  aver  une  prépositiun.  Les  LXX  ont  remplacé  le  passif  impersonnel 
par  Taclif  cun^to  ;  mais  ils  ont  laisse  au  flalif  le  sujet  réel  :  /al  nim  toi; 
xataÀQÏTCot;  ;  aussi  ta  construction  ■=-  £D,&VTf>  xxl  Trivrîc  xt)«,  ^  itn  tmt  prê- 
féré  et  titus  ont  préféré  ta  mnrl.  —  CX  plus  haut,  M^  d.  et  plus  InÎii*  9S. 

Mais  les  LXX  peuvent  avoir  un  autre  sens  que  Thébreu. 


Verbe  aoiiî,  impersonnel,  à  la  troisième  persoBDe 
du  singulier, 

96,  La  Iroisiènie  personne  du  singulier  peut  être  employ<^e 
itnpersonnoUemeul  comme  celle  du  pluriel*.  Les  exemples, 
dans  liî  N.  T..  se  classent  ainsi  ; 


l.  Claftsiipiem^nt,  tonim»*  nous  l'aviii:^'*  ibt  (91,  9'î),  te  pronom  sujcl  indéfini,  et 
|Wirfnis  tlcfUii,  s**  :$u;iprim''  i»wi*  l'iiillnilir.  Il  peiii  nrriv^r  piisiUl»*  un  verlu'  priHniiiu'l 

KHux      ^nu  f      i-vprnn/'       riuM-     :»\inl      fmiltl      *ii}*^\     n^el     II*    SWJt*t   Ji*    I   inll  llltt  f     *  ♦f     I      ll-ir- 


SUPPRESSION   DU   SUJET   (AVEC   UN   IMPERSONNEL).'  75 

a)  4  Cot*.,  XV,  52  :  ...  Iv  ry,  aaX-TtiYYi*  <TaX7t^«t  ^àp,  xal  oî  vcxpol 
lY6p6y,aovTai.  Classique  ;  suppléez  6  ffaXTriyxTTqç,  et  peut-être  ici 
•îj  dàXTctY^  simplement.  —  2  Cor,^  X,  10  :  ai  cTCKiroXal  jiév,  (pYi<Ttv, 
Papctai.  Voy.  plus  haut,  75;  classique.  —  Éph,,  V,  14  :  Aib  Xéyet 
''EYfiipc,  h  xaOeuowv...  Si  OU  regarde  le  passage  comme  uue  cita- 
lion  d'une  hymne  primitive,  il  faut  suppléer  b  'Koir^v-f^ç,  on  sim- 
plement Tiç  (=  le  poète  dit»  ou  l'on  dit)  ;  l'exemple  sera  ainsi 
analogue  au  précédent,  et  cf.  H.,  II,  6,  avec  tiç  et  f  Th.,  iV,  9, 
sans  Tivà  devant  l'infiilitlf.  Si,  au  contraire,  on  le  regarde 
comme  une  citation  adse^istan  de  l'A.  T.,  suppléez  6  ô«oçou 
^  Ypa<pii. 

Cf.  Dan.,  V,  29  :  %a\  èxripvU  icepl  avroû ,  =  ô  xT)pvÇ  ixi^p^U.  Classique. 

Ô)  L.,  XXIV,  21  :  àXXà  ye  xal  <ri*v  Tcaaiv  toùtoiç  rptririv  TauTYjv  ^ixépav 
ayci  à(p*  ou  TauTa  iyéwtzo.  Le  sens  paraît  bien  être  :  voilà  a'ujoiir- 
d'hui  trois  Jours  que  l'on  passe  depuis...  Cette  parole  ayant  été 
prononcée  en  araméen,  la  construction  n'est  pas  extraordinaire 
comme  on  le  verra*. 

L*emploi  de  la  troisième  personne  du  singulier  impersonnel  (=  la 
troisième  personne  du  pluriel)  est  un  hôbraïsme  et  un  aramaïsme.  «  Le 
verbe,  dit  Ewald  (p.  124,  294,  6,  (2)),  est  beaucoup  moins  souvent  (que  la 
troisième  personne  du  pluriel)  employé  impersonnellement  au  singulier, 
parce  qu'il  est  moins  facile  de  penser  à  un  individu  qu^à  une  multi- 
tude, même  indéfinie.  »  De  même,  «  le  pronom  indéflni  on  s'exprime  en 
chaldéen  (c'esl-à-dirc  en  aramécn)  :  a).  Par  la  troisième  personne  du 
singulier,  Gen.,  XI,  9;  XL VIII,  i  «.  w 

Les  LXX  out  imité  cette  construction  un  certain  nombre  de  fois, 
Ex.,  XXXVIII,  12  :  xal  é7cocY)<re  (BeocUtiX)  xà  axE^Tj  Tf,ç  TpanéÇïjç  xi  xt  xpuGXfa 
xal...  rà  <nr^v8i2,  èv  ol;  (nce(<rei  èv  aC»totc,  */P^<7^ ?  ^^^^^  lesquels  on  fera  des 
lihaiions.  —  Lév.,  XIII,  48-49  :  xal  \\LaxiM  iàv  fhr^xoLl  d^v}  iv  a\txti  Xéirpac... 
xal  •xhr^xal  r,  à^r^  ;(X(i>p(!;ov»<ra...,  i^r^  Xéirpac  laxl,  xal  Itliti  x&  ttpc?,  on  la 
montrera  au  prêtre  (Cf.  EwaLD,  p.  120,  296,  (6)).  —  2  B.,  XXI,  6 :  84t»  t||aîv 
êîcrà  avSpa;  èx  twv  vlcûv  xal  êÇr,).ii<jwji€v  aOrouç,  que  Von  nous  donne,».  — 
i  Parai.,  VI,  G5  :  xal  e^coxav  év  xAr^pw  i%  çuXt,;  ulûv  'louSa...  xal  àx  çvX^ç 
•j^â»v  Bevtx|i.lv  cà;  irdXet;  icl'Ixx^  â;  èxâXevsv  aura;  èic'  6v^(iaTOC,  lec  Israélites 
tirèrent  au  sort...  ces  villes  que  Von  avait  désignées  nominativement.  Et  pour 

Tappar^nce  d'iiue  troisième  personne  du  singulier  impersonnel.  Ainsi  Arist.,  Rhét., 
H,  2  :  rfi-j  to  QÏtfjitxi  tevÇ&rOat  a>v  i^Uxat.  Ce  n'est  pas  de  cette  construction  qu'il 
s'ugit  pour  le  grec  biblique. 

1.  J.,  Vin,  44,  ne  rentre  pas  ici.  Entendez  Sxav  ô  StxêoXoç  «Àa/.^  xb  ^vZZoç,  èx 
tûiv  lS(ci>v  >.a).£l  OTi  fj  TO'j  «fsC^rrou  7cxrr,p  xat  'l^î'iffTTj;  sirtv. 

2.  GesBifius,  Oramm.  chnld.,  40,  :^  cf.  l'REiswRaK,  597,  4,  où  il  renvoie  h 
Ijév.f  XVI,  32.  —  Les  LXX  n'ont  conservé  le  tour  hébraïque  dans  aucun  des 
passages  cités. 
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cet  emploi  ImperRoimel  de  Uilî^t,   et.  eneoro  t    fl.,  XVIII,   IB       oi 

€aai)sé4ii}C  Twv  èvc^^cuv  Aal  <rtôXitraTW  tôv  «vôpwnov.,.,  gw'oft  ia  donne  A  l'un  <i*« 
amii  du  roi,  et  qu'il  en  revête  cel  homme..,  —  Job,  XXVUI^  3  ;  riliv  Oiizo 
<T%étti  it«i  trîv  Trépa;  «ùrî»;  iUxpi6i;et«i»  on  (c'esl-^-dfre  r/iomiriren  realilé) 
a  wt«  it«<?  /im;/«  (wj;  tmèbrrê  (Ewald,  p.  121.  29'i,  b,  (2)).  —  Ps.,  CXLViU, 
6  :  TTp<i<rtav|ia  'é'Oêto  xatt  o-j  TiapEXtvffSTat,  /<-'  Sti^ncitr  a  éiMi  un  ptrcefUc*  ft  on 
ne  te  imn»fjrrsêeia  pns  (EwALD,  p.  125,  29''^  b,  (2)).  —  Ahckêe,  V,  1  r 
ÉlJL^pa'X^^rjO'tTat  Ôu^itr^p  âlJLfrpiYC^*^^*  ovvoxtïv  etaÇiv  iç'  r,|iâ;»  êv  p2&6«i)  iî2T3c£<jV<riv 
éîîi  -îiaY^iva  Tac  fuXi;,  on  établit  un  Jfiègf  cotUre  uoufi,  on  frappt  à  Ut  joue.,. 
Le  singulier  ^t^^ev  et  le  pluriel  -nA'iXfijmv  sont  eiuployés  imperàounelle- 
mont  Tuu  et  rauLiM\  —  Amoi,  Vu  10,  le  premier  et  ht  iroisiôuje  ipet  oui 
le  ficus  fie  on  dit'a.  —  £*.*.,  VlHi  4  :  Êt&n  irplv  tj  ^v^uvit  -o  itiilirj^  xiXitv 
TtûtTàpa  r|  (JiïjTcpa,  Xr^jf^ÊTai  diivaniiv  Aa(AamtoC,  oii  s'emparera  de  ta  puixÂnnce  de 
DQmas;  XXI,  t)  ;  XXIV,  1U»;  —  Daniel  (LXX),  \\  7  :  6  p«<rail;  ¥0»jx£ 
•!rpdffT*Yii.a  àIy***^  f^^C  âtvr,p  6;  av  CiroSEÎ^rj  to  <7VYXpt|JLa  rfi;  -ypatçfiî,  <rtoMîî 
ftvTQV  Tcopçupsv  xat  |&avt3X7]v  ^fpUToCiv  fTEpiOr,iï£t  xvTh*  itzt  8oÔi'j<r£Tati  acuTb»  c^au^ta 
Toû  tpttou  (Aipo'jc  '"i;  paâtXtfac,  OH  [f  rcvrVira  de  pourpre,  on  lui  paaâet'a  un 
cotiier  d'or  et  on  lui  donnera...  Cf.  V,  29  {te  roi  le  fit  retêtirt  etc.),  et 
Daniel  (Théodotioii)i  V,  7  et  2y.  —  /  Mac,  VU,  la  :  anéxTêivcv  ajtoù^  êv 
T?itiipa  [jLtâ;  xa-a  tôv  X^S^ov  fîv  «ypa^jirEv  ^ipKs;  ô<7{mv  trou  xtX.,  d'a;jrÀî  ce  ^titf 
Von  a  écrit...  —  XIV|  28  :  éYvwpiffsv  y,t*f''>  ^'**  '''O**^  *>  /"'"'  «atîoiV-.  —  XV,  22  : 
xal  tôt  a'jTci  «fypat'^e  AriiArjTpif;»,  on  écf ti'ïr  fa  iiif'inc  cho^e,..  —  Cf.  au  contraire 
la  troisièmo  personne  du  pluriel,  XIV,  27  :  xat  xat^^pa^'av  év  SIXtoiç 
^acXxaïc  xal  s^^evro  h  TrtjXïtc  êv  ù'pet  2nij^^  et  XV,  24  :  -b  8à  âvïfypayov  ar^biv 
eYpa*V^v  i]{>iiivt  ttî»  âp^tepsï.  Mais  le  pluriel  oM  une  v.  t. 

d)  11  faut  remarquer  que  dans  la  plupart,  au  moins,  de  ces  exemple», 
le  sujet,  quoique  inconnu,  est  resircint  à  une  personne  ou  à  un  groupe 
de  personnes  que  le  lecteur  peut  sMmaginer  à  son  gré  {cf.  Ewald»  toc, 
cO.).Ainsi.  pour  iCx.,  XXXVIII,  12»  on  peut  suppléer  Ô  Upev:  ;  pour  Uv,, 
XÏU»  4y,  6  >iîîpoç  ;  pour  t  R.,  XXI,  fi,  «  ûoCXo;;  i  Parât.,  VI,  (m,  les 
fonctionjiairea  chargés  de  cela;  pour  Esther,  VI,  8-9,  6  tcsk  ;  pour  Ps  , 
CXLVIU,  tl,  aiti  du  V,  3;  pour  Michéet  V,  1>  d  nali^nnz  à  lii^piarrwv; 
pour  Amo£t  VI»  10,  Tun  de  ceux  dont  il  a  été  questtou  ;  pour  //«miW,  \^7, 
le  serviti'iir  rhargê  d'exécuter  Tordre  <Jii  roi;  pour  4  Mac,  VU,  6,  riiutcur 
du  livre  d\»ii  est  lirèe  la  citation  ;  pour  Vlll,  22  et  XV,  22,  le  secreiaire 
chargé  de  Ja  correspondance  pubiiciue. 

€)  Parfois  cependant,  le  sujet  est  absolument  général  el  indéterminé» 
c'est  Chomme,  ou  t€S  hommes ,  ou  tout  te  monde,  etc.  Ainsi  pour  2  B.,  XVÏII, 
Î8,  le  sujet  est  :  tout  le  monde  (du pays);  pour  Job,  XXV1M»3,  le  sujet  est:  ' 
rAorfirrie  (ailleurs  àvï;p  ou  M^iù'rqç),  remplacé  ensuite  par  le  pronom  aC^rd; 
Pour  Bs.,  VIII,  ^1^  le  sujet  est  absolument  inconnu;  c'est  celui  auquel 


1,  Sans  doute  aussi  Et.,  XXXIIT,  i9:  u  ou  oruveSovXtu^aTO  ovSà  î^«Sei  paruç^vov 
iù<rz€  \Lr^  àxoDo-ai,  Xa^;  itEçauÀtfftiévo;  xtl  ovx  iort  tû  axo'jovxt  <rûvt<rtc*  =  on 
na  pas  délibère  avec  ce  peuple  et  on  ne  aamiit  ptut  au  kimfue  ininttdliyibit ,  de 
Horie  qu'on  nentendaii  pas  [ut*  qu'il  tti.sait)  ;  peuple  nirp  r  inutile  ^  et  Cfflui  qui 
Vêcoute  ne  le  comprend  pas. 
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pense  celui  qui  parle;  pour  t  Mac,  XIV,  28,  Ici  sujet  est  imlêLorininiJ,  = 
cm  noii$  a  fail  connaitrc. 


11  PO  est  (le  oiêmr  dans  le  N.  T.  pour  L.,  XXIV,  21  ;  le  sujet 
est  tjéaéral,  oo  —  nnus  ou  tout  le  monde. 

Cet  emploi  iinpcrsùrinel  de  la  troisième  personne  f^ivorisait  singuliè- 
rement remploi  de  In  fiM^oii^  porsoou<^  dnn<i  certains  i::xeiuples  cités  plus 
h^i  (r(8-87),  comme  J*,  VIU  t»l  '  }^^t  ^*  v^t^^oc  T,|irSv  xpr^et  tïïv  avftptiJKov  tkv  ^'^i 
àxvw<r*i  îTp'r»Tov  TTap'  oi\>toû..-  ï  Celyï  qui  parlait,  en  araméen,  n*avair.  pas  à 
s'liiqui«?ler  roellemenl  du  sujet,  iH  la  plirase  correspoii<iait  exnctemout 
au  français  :  Li%  loi  conflamnel-elte  un  hùmme  sans  Ventt^uire,  —  mns  qu*ùn 


Passif  impersonneL 

97.  Eu  lie,  t[uar>d  le  sujet  est  iodtMiui,  ou  enaploie  encore 
impersoiiuellemeol,  dans  le  grec  du  N.  T.  comme  dans  le  grec 
classitiue,  la  troisième  pei'soouc  du  sin^^ulier  du  passif.  Il  eu 
est  aiusi  très  souvcût,  eu  grec  classique,  avec  les  verbes  du 
sens  de  annoncer.  —  De  mêîBe  dans  le  N.  T*,  ii-K^^^iXki^^^i^ 
L,,  VIII,  20:  àTToxaX'jTCTtfTOai,  /  P.,  I,  12;  ypx^sffOai.  Mm\,  IX, 
12;  ôvjXoOiT^ûti,  ^  Cor,,  I,  U  :  iKt%*f^tkli^iaf)oLi,  1  P.,  IV,  6  ;  XoLXeîaÔxt, 
A.,XXn,  10  :  Uftf^^u  L.,  IV,  12;  îxaptuptttrQ^t ,  3  /.,  12;  ^oiv£- 
pwfjHu  (  J>,  ni,  2  ;  T^TTÊçOxi ,  A,,  XXÏI,  10.  —  Avec  le  verbe  à 
ViaiiQitir,  /  Th.,  V,  1  :  izi^\  lï  tùiv  /pôvoiv...  oy  ypeiav  l/eT£  u{i.tv 
Yp«^£o^Oatî. 

Avec  d'autres  verbes,  L..  XIV,  V\  :  ivTûf^oooÔT^ «jetai  yip  aot  ev 
TjàvatTTi'XEt,  — '  Mur.^  IV^  12:  wr^  tcotê  ETttcrûE'J'witv  xal  à^tOr^  aùroîç» 

-*-!#.,  VI,    38  î   êV  <0    Y^?    S^Érpli»    |lÊTp£ÎT£    àvTip.£TpTridrjÇ£T3tl    ^pV,   aVGC 

uu  verbe  post-classique  (Lucien,  Amor.,  19)  dont  le  passif  pa- 
raît propre  au  N*  T. 

Parfois  un  sujet  restreint  peut  être  suppléé,  comme  Afa(.,  VII,  7  : 

Xîl  -îb  aîtoCjuvov  îoOVèTat  u^îv,  et  xaV  t;  O-ipa  ^  xpouoiilvr^  avûi"pi«Tai.  — 
Pour  -l/ai.>  XIII,  12,  et  68  (1),  «,  noie  t.  —  De  m»^me  dans  les  LXX,  Pâ,. 
XXXI L  9  :  l'i  av-b;  ti-nv*  %a\  i-^i^r^^T^isiL^^  «vit*!;  he-EET^aTo  xal  ixTfcfiTjo-siv, 
avec  le  sujet  réel  îrivra  5<t«  IveitOatTo  ivivTiôiFîo^av,  cuttT^Tiaav. 


Le  pasBÎf  î' 
r^re  iPrtEiswi 


Il  hébreu,  mais  il  y  est  plutOt 
riï<les  hXX,  Gen,  \LXm,  1  : 
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K%\  iL^iyyi\ri  tcS   *h*yrA^^,  —  ToUe,  XII.  h  ;  Daniel  (LXX),  11,  15  : 

TTSpt  TÎVO;  007'JX3tT{CEt3tt  TÇlXptOC;    —  AVCC  riufl  t1  ilîf,  PS^^  XLl,  4  :  ht  T*7i 

fl)  Les  deux  conslructions  impersonnelles,  acUf  pluriel  et  passif  sin- 
gulier» peiivenl  pe  iranvLT  niimies,  parce  »nje  le  Juif  prôréniul,  ractrf 
paî^se  facilemçiU  du  passif  h  racUT  (Ewald,  2i*L  6,  t).  que  ces  deux  voix 
soient  employées  impersonnellement  ou  personnel leïneut.  Vo>'.  M*r/,, 
XVII,  22;  XK.  18  ;  /...  XII,  A8  :  Ttavrl  lï  w  êgdÇfT,  «oV-j,  ko).v  ;r»Tr/>r,(r£Tai  irxp* 

l)  Au  lieu  du  pnssir  impersonneL  on  peut  avoir,  comme  en  grec  clas- 
sique,  le  passif  pcrsonuel  fies  verbes  causatifs,  fair^  lauon-,  connatlrct 
pfirnître,  etc.  Ainsi  Mar.^  Ui  '  î  '  Cor.»  XV,  12;  È  Cor.,  111,3  :  çatvepoi^iievoi 
OTt  kmï  éTn<Tto>,T^  Xptçtou.  — //,,  XI,  4  l  6t*  rtC  «(laprupT^O/^  îlvai  Ôixocioc. — 
#J„  11,19. 

Cf.  A-t  XVI,  1  :  $;  i^pTvpe?To  CtîÎï  twv  h  Aû<3Tpoi;  avec  5  /.*  12  :ÀT^|i^tp(u 

La  constructifui  personnelle,  F3*niliétiquo  etlilléraire,  paraît  très  rare, 
en  flehorft  de  Luc  et  de  Paul  ;  cf.  ma  SytUax^  dri: propùsitiom,  115»  «/:  2tî0,  c. 

Dans  les  LXX,  Job,  VI,  17  :  xafiwc  (t>  X^*^^)  TaxEÏ<rat,  Oépttr,;  Y^vofA^vi^;,  où* 
tTCtyvtuiTÔrj  offtp  TjV-  —  l'Ss.f  XL VII,  1  :  ^^vxtTt  TipotruÛr^ar,  xÀrjOf^vat  ditzVr^,  ^==:  0»i 
ne  conlirtuera  plus  de  t'appelât*.  —  Let*  Jér,^  50  :  OTcapx®*''^*  T^P  ^wivat... 
YvroïTÔifî^nTa»  jutà  TfltCtx  on  cort  ^'«'•'^-  "*'  Cette  couslruction  parait  rare 
dans  les  LXX. 

Nota,  —  Lu  conslriiclîon  ÎTiippraonDelie  parnU  ôtr^  remphin'îe  par  la  cooslruc* 
lion  personnelle  thujs  /  /*.,  IV,  3  :  àput-b;  ^àp  o  7t«p£>,r(>.u0(i»;  xp^^<*^  '*•  (io*v>rjjta 

îî«pÊ>.TlXo04tJ  */P^^^^  '**  pûvXifi|Ji«..*  xaT£ipYidJ«i. 


98,  Notons  une  conairuçîion  particulière  du  passif  impersonnel 
"  Gén 'oralement,  îe  passif  (impersonnel)  ue  s'emploie  q»ie  quand  Ta^îent 
ne  doit  pas  être  nommé;  autrcnient.  on  euiploierait  i'acin...  CependauU 
il  arrive  parfois  que  ragent  doit  Atrc  nomuié  avec  le  passif;  dans  ci-: 
cas,  il  est  réuni  au  passif  par  !c  moyei^  d'une  préposition,  c'est-fi-dire 
par  le  datif,  qui  exprime  simplement  la  relation  entre  les  deux  mots.  » 
(EWALD,  p.  120,  295,  c).  Cette  construction  a  été  imitée  par  les  LXX* 
dans  EccLt  V,  12  :  hXoCtôv  ^vla^r^diievov  T6i  Ttitp'  aûtfiy.  —  A^éh,,  Vl,  1  - 
xaOhi;  TiXovtOtj  tw  £av3c€o(XXir.  —  Dan,,  Vlll,  11  :  xai  xaTsvwSwO-rj  aOt^,  l7  */ 

dut  qœtquê  rétuisiie  pour  lui,  =r  il  réussit.  (Exemples  cités  par  Ewald).  — 
Nous  avons  vu  celte  construction  plus  haut  avec  l'actif  impersonnel  915, 
fi»  et  cf.  /i7,  d. 

De  m<^me,  4  Parai,  Vil,  23  r  %%\  ^texev  Ubv  iil%\  ixélt^nyo  ovott*  «wtoO 
Btpii,  oTi  'Ev  xaxofc  îyivETO  iv  o'xtjj  tA«>-».  Le  sens  du  grec  semble  Atre  : 
c'ett'à'dire  (<i-rt)  :  il  fit  né  dam  ma  maiaon  nu  milieu  des  maujc  (79).  Mais  si 
Ton  Inlerpréle  le  grec  d'après  l'hébreu  actuel ,  nous  aurions  Ui  un 
hébraïsme  littéral  où  iv  —  la  préposiiion  hébraïque  ci -dessus  men- 
tionnée ;  le  seus  littéral  serait  :  il  y  a  tu  par  rapport  aux  maux  datv;  ma 
maison,  :^^  il  y  a  eu  des  maujL'  dans  ma  maison.  (EwALD,  ibidem).  —  Cf*  les 
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locutionâ  siii vantes  qui  sont  de  même  nalure,  4  R.,  KXIV.  3  :  in\  tôv 

ftv^ôv  xî>p(ov  ^v  £v  -M  'Iq'IiSs  àno*TTr^^TQtt  «ù-dv»  tf  If  avait  à  Juda  par 
rapport  à  la  colère  du  Seigneur,  =  il  ete  faisait  sentir  de  la  colère 
du  Seigneur  sur  Juda,  ta  colère  du  Seigneur  se  faisait  sentir  sur  Juda 
de  maniéix   qu'il  s'cloignail,    —    XXIV,   20   :    iist  tov    Ou{i»v   xv^fo^^   V   InX 

construction  est  la  même  que  plus  haut  ;  les  deux  complémonls  in\ 
*Iepov(T»>,ïi|i  et  iv  x*o  *lfi\io^  ont  la  même  valeur;  le  sens  est  :  (a  colh-e  du 
Seigneur  se  fit  sentir  sur  Jérusaiem  et  sur  Juda  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût 
rejHéi,  (l*our  les  deux  exemples,  cf.  Ewald,  ibidem.) 

99.  La  troisième  personne  du  passif  s'emploie  encore 
impersotiûcllement  quand  l'acte  seul  importe  et  qull  est  fait 
abstraction  du  sujet  d'ailleurs  inconnu.  Le  passif  a  un  sens 
complet  par  lui-même*  Ainsi  : 

Mar„  IV,  lî  :  (ii^iiott  kmcxpi'^^tsu  Jial  àçeOî)  avtoiç»  —  TV,  2A  :  h  m  ^Utçtta 
lUTpeÎTi  jtêTpr/JTJTctai  vjiCv  x«l  itpO!Tt£&r,T£T«i  *jjiïv.  —  4  Cor^t  XIV,  29-30  :  -..âiv 
Ô€  dXV^  aiTîoxaX'jçOri  xiOTjtt^vr;» ,  Ô  Ttpwtoc  friyixio,  s'il  y  a  uue  réttélatioft  de 
faite  à  un  autre.  —  Gat.,  III,  1Û  :  s/pt;  àv  rz-Oy;  t<>  fnrlpjiat  J>  È7tr,Tff £' **i!  ''^ 
génétation  pour  laquelle  il  y  a  eu  une  promesse  de  faite  {quoiqu'on  puisse 
suppléer  t^  tnny^ûix  du  v.  18). 

Dans  les  LXX.  Qen.,  X,  21-22  :  %xl  xm  ^r^^k  i^tw^jOti  %x\  «vtwi...  âStXç^o 
'laçeO  -OTJ  |i£i;^voç'  Viol  St] {*...,  =  t(  j/  eut  aussi  des  enfants  pour  Sem*„  voici 
ces  enfants,  —  2  Esdr.t  V,  5  :  x«i  T^Ti  àtitcni\r[  xtô  çopo^^i-y*!»  vTtèp  toyTov,  îi  y 
et4<  ttfi  message  (ou  uh  me^jai^fir)  (fcnuat/é.,.  —  TobiCf  XIÏ,  4  :  dixaioûtai 
âiTw,  c*e^*  aj7tV  justement  envers  lui  —  Daniel  (LXX),  !I,  15  :  Ti6pl  tfvo; 
îo^fiatiCtTflu  <Rixp<r>;  ic«pa  tû-G  paexiUw;,  au  ûujet  de  qui  y  a-t-il  eu  un  décret 
si  cruel  de  portée.,,  et  cf,  Daniel  (Thôodotîfia)  r  nipl  ttvo;  i^f^Viv*  ^  yve^^iTi  tj 
ivattSf^;  ix  rpOTomou  toC  (îadtXliu;  ;  —  Daniel  (Tbeod.),  VU,  *2Îj  :  xal  oo^a&Txi 
sv  x^tp^   aÛTQv,    il  y  aura  un  abandon  de  fait  à  luit  et  cf.  Daniel  (LXX)  : 


Verbes  impersonnels  ordinaires. 

Ces  verbes  sont  presque  toujours  les  mêmes  que  dans  le  grec 
classique;  mais  leur  emploi  offre  des  ditrérences  importantes. 

100.  Le  grec  classique  emploie  impcrsonnelleinenl  les  verbes 
qui  expriment  les  phénomènes  de  la  nature.  On  ne  trouve  dans 
le  N.  T.  que  Pfe/etv,  surtout  post-classique \  Jac,  V,  17  :  oùx 

|ÇpÊ;£y  iià  t%  y-^ç  evcûitiToùç  TpEfç. 

1.  Se  trouve  dans  Toléciidc,  coritenipoi'uiïi  d*AiJ8lopliari«;  mais  on  ignore  i**il 
éUit  rmployé  pr^rsoiinrlkmeuL  o«  ImjieisuiutoUeKu-nï  ;  Cotnic,  atHcfrag.  de  KotîK, 
Tul.  l,  p.  222,  frng.  5. 

BptV,£tv  est  rnipersoimel  vhvz  Un  écrivains  pos^cUasiques,  Phibtn.  I,  V.K  12; 
^p^c^i  1,  6,  26;  Apophlh.,  314  A  (^«/iio/.  r/r«c.  L.VV). 
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Le  grec  biblique  cniiiloic  ces  verbes  personnellemcnl,  Mai,, 
V,  45  :  Sittiic  Y^vy^^Ofi  uiVï  toCî  itotrpo;  OiicSv  tou  ev  oùpotyoî;,  oti  tôv  tjXiov 

iôfxot»ç*  —  Pour  L.,  XVIIi  29  :  y^  $k  Tip-ip^  èï-r^XOÊV  Awt  ÎTcb  loo^jjitov, 
e€pE|cv  tnjp  xfû  Oeîov  iiT*  oûp^vou  xal  àîcwXe«v  TratvTOtç,  il  faut  (d'après 
76)  snpplé**r  le  sujrl;  c'est  uoc  citation  de  {LXX)Gen.,  XIX,  24  : 

xat  xùptoç  tÇp4;£V  ê-jtï  ÎCôoopia  xctl  PriijLopfa  Oêîov  xxt  iTûp  ratûï  x'^pfo^j  Ix 
ToO  oOpavoO. 

Ces  verbes  oot  ainsi  le  sens  de  :  faire  pleuvoir,  faire  tonner, 
etc. 

Dans  les  LXX.  ùeti,.  II,  5.  oO  Y«p  ïfipeUv  4  Oto;  liti  tr,v  yf^^.  —  XfX,  2/i. 
—  £'x*,  IX,  18  î  lÔov  èytt»  û<i»  Taiitt^v  tt.v  wpav  «CïpVQv  *;çaXâî;av  «o»v  9^6^^%,  — 
XVI,  4  •  \t^\i  i'iia  v(t>  {«|jlIv  ocpiov);  i%  toC  o'Jpavou.  —  Pit.»  XVII ,  14  :  xil 
i6pdvTn<rev  et  «vpavoO  xupioç,  et  cf.  i  R^  II,  Ifl;  2  /?,,  XXIÏ,  14;  Sùg.  Sir,^ 
XLVI,  17*  ^  Amo$,  IV,  7  •  iyw  «vI^^jov  il  vjAcàv  tbv  wtTbv,..,  xal  ppéî»  tul 

LVmploi  ele  ces  verbes  avec  ud  sujet  î>ersonnelesthf*braïsanl,  el  l!*>iit 
h  l'infloence  exercée  parJes  voix  hiphi(  et  pi«*l  dti  verbe  hébreu  sur  Je 
sens  du  verbe  grec*.  —  Go  n'est  pas  une  réminiscence  des  locution» 
grecques  primitives  :  Zsiic  '3cî,  etc. 

Cependant^  le  verbe  peut  être  employé  personnellement  ou  Lmperson- 
nellemeut  quand  le  pbeuomèue  n*ei>t  pas  rapporté  k  une  cause  première 
extérieure-  On  a  Mat,,  V,  45  :  -ov  -?,>,tov  xjtqO  àvatiXÎEi,  dans  un  ])as^age 
où  le  raisonnement  exige  que  Pacle  solL  rapporté  à  la  Cause  Première. 
Mais  on  a,  Mar.^  XVÏ»  2  :  «vaTttXavTo;  -lov  v(ou,  comme  souvent  dans  les 
LXX,  Gm,,  XXXII,  31  et  Jùb,  IX,  7.  -  Cf,  encore  Jug„  XVI,  2  :  £«0; 
îiafav^rr,  à  opOpoç,  et  Impersonnellement^  XÏX,  26  :  twç  ou  £il?av<r£^.  —  De 
là  encore,  dans  le  N.  T.,  Jac*,  V»  17  :  Ttpo«rriii;aTo  'o^  i^r,  ppUai-  avec  Tinfl- 
nitif  impersonnel,  et  Apoc,  X\,  6  :  Uol  (tn  ijcrb;  ^^i'jnri. 


101.  Classiquement,  les  verbes  qui  exprimeol  la  cooveuaDce, 
la  possibilité,  la  suffisance,  la  possibilité,  ropinion,  s'emploient 
impersoiiuellement.  Il  en  est  de  même  dans  le  N.  T.  avec  : 
àvT^x£i,  Col.,  111,  18  (Paul  seul).  —  iitÉ/ct,  il  suffit,  Mar.,  XIV, 
41.  —  ipxtr.  Mat.,  XXV,  11;  X,  XIV,  8/—  5oxe:,  L.,  I,  3;  J,,  XI, 
56.  —  Ivot/iToit.  a  AT  petit,  X.,  Xlll,  33.  —  Uettï,  JWa^,  XII.  2  et 
cf,  Mar,,  Il  24.  —  xa^xct,  .4.,  XXIK  22  et  R„  l,  28  (Luc  cl  Paul 
seuls).  —  TcpETTci,  Mat,  lll,  13.  —  Etc. 

Dans  les  LXX,  on  a,  é  Mac,  X,  42  :  dti  to  àvirixciv  aùtà  toIç  *tE^Eû<xt.  — 
«pKcrv,  A'om.,   XI,  22.  —  8t>*Et\,   lénifier,  l,  V},  etc.  —  1  JWac..  XI,  18  :  &  Sa 

l^tiv,  Nom,,  XV1,3  (»9,  a). 


1.  Voy.  mon  Ei^ai  sur  la  s^fnta^e  des  voir  dans  le  ^rec  du  N.  T.,  21,  22,  60, 
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102.  a)  Classiquement,  les  verbes  qui  indiquent  Tétai  de 
Tesprit  ou  d'une  affaire,  s*emploient  impersonnellement.  On  a 
dans  le  N.  T.  : 

6<rra)  Se,  2  COT.,  XII,  16.  —  ou  (xAti  (rot,  Mat.y  XXII,  16.  —  -irepi- 

€/ei,  il  y  a  de  contaiu,  il  se  trouvée  4  P.,  II,  6.  —  ouvegï),  A., 
XXI,  35.  —  €t  Tu/oi  [=si  cela  arrive]^  par  exemple,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  4  Cor.,  XIV,  10;  XV,  37..  L'emploi  impersonnel  de 
ce  verbe  est  post-classique;  voy.  ma  Syntaxe  des  propositions , 
194. 

Dans  les  LXX,  îtaxo^,  Gen.,  XXX,  34.  —  où  \i£kii  |ioi,  Tobie,  X,  5.  — 
ouvéfiatve,  9  Mae.,  III,  2.  —  Es,,  VIII,  1  :  Tcipeariv  ydip,  c^estle  momerU. 

L'emploi  des  verbes  impersonnels  de  oes  deux  dernières  classes  n'est 
pas  très  fréquent  dans  le  N.  T.,  et  ne  parait  pas  Têtre  non  plus  dans 
les  LXX,  sauf  pour  quelques  verbes  d'un  usage  populaire  et  courant» 
comme  Soxeî,  ïU<m^- 

b)  Classiquement,  on  trouve  le  singulier  impersonnel  Ifattv  671,  ï<ni^  01 
(à  côté  de  eîcrlv  01).  Ces  locutions  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  N.  T. 

Dans  les  LXX  on  trouve  :  Let.  Jét*ém,,  VI,  9  :  i^<rrtv  Bk  xal  oxe  v^atpoûfjievoi 
ol  Upeic  (morceau  rédigé  en  grec),  et  cf.  Sag.  Sir.,  XXXVIII,  13  :  ïrmy 
xatpb;  fixe...  —  Sag.  Sir.^  XX,  il  :  ^oxiv  S;  àiio  xantiyuxntûç  ^pev  xe^aXi^v,  et 
cf.  XLIV,  8  :  eîcrlv  aCtxûv  oï  xaxéXiTcov  ovo(ia.  —  Le6  constructions  de  ce 
genre  semblent  rares  dans  les  LXX. 

c)  Deux  verbes  de  la  dernière  classe  (a)  méritent  d'être  traités 
séparément  et  en  détail.  Ce  sont  elvai  et  Yive^ôat  dans  les  locu- 
tions impersonnelles  hébraïsantes  :  xat  eorai,  ecrrat  8é,  et  xal 
ÊY^vcTOv  iyhero  U.  Ces  locutions  subsistent  généralement  par 
elles-mêmes,  absolument  indépendantes,  et  servent  à  annoncer 
ce  qui  suit. 


Formules  xal  etrcat,  eorai  5é,  et  xat  é^éveTo,  eYevexo  8é. 
103.  La  première,  xal  eorai,  etc.,  sert  pour  l'avenir  (cf.  106): 

À.,  II,  17  :  xat  effxat,  èv  xaïç  ktr/jLTdiç  TjfjLepaiç,  "kiyei  ô  ôecJç,  ex^^ecu... 
—  II,  21  ;  III,  23  :  serrât  oé,  uaaa  ^tjyjf)  ijTtç  av  (jlt)  àxou<nr|  tou  Tcpo^iJ- 
Tou...  èÇoXoOpeuÔTjdeTai.  —  /?..,  IX,  26. 

Cette  formule  est  très  fréquente  dans  les  LXX,  et  les  passages  du 
N.  T.  n'en  sont  que  des  citations.  Avec  A.,  11,  17,  cf.  Joël,  II,  28;  avec 

i.  L'emploi  impersonnel  de  ce  verbr  est  post-classique;  voy.  mon  Essai  sur  la 
syntaxe  des  voix  dans  le  grec  du  *V.  T.,  6. 
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A„  IIL  2J,   Deut.,  XVIII,  19:   avec   fl,  IX,  2G,  Oaéc,  II,  10.  -  i.;.  ^...iO 

Dans  ces  constructîons,  le  verbe  de  la  proposition  qui  suit  esl  toujours 
au  futur.  Cf.  PRiiiswaaK,  478,  2,  6. 


104.  Examinons  maintenant   la   seconde,    formule   et   se 
quelques  variantes  :  yivcTcti^  wz  ou  oTe  I^sveto. 

Elle  ne  se  trouve  que  dans  Matthieu ,  Marc  et  Luc.  Peu  fré- 
quente chez  les  deux  premiers,  elle  est  la  formule  favorite  du 
troisième. 

a)  Matthieu  remploie  après  de  longs  discours,  comme  for- 
mule de  transition,  pour  passer  à  la  suite  du  récit  : 

Mai.,  VII,  28,  après  le  Discours  sftr  ta  Montaf/ne :  t^^t  lY^vtro, 

0T6  êtêXê<T£v  h  'IyjCoDç  touç  X^youç  ToÛTOuç,  EÏeTtXiTiff^yovTû  of  S)rXoï  htï  ttj 
SiSa/Yi  aitriO.  —  XI,  1  ;  XIII,  53  ;  XIX,  1  ;  XXVI,  1. 

On  lit  ^fat,^  IX,  10  î  %x\  iy^veio  aCuToù  àvaxeijji.ivou  h  tip  olit(«.  xat  I5©v 
7it»XX&l  -£},fiivai  xal  éi\i9,pTm.o\  éXOdvts;  «rJvavdXEtvTO  Tfij  *Iirj<rov»  C^est  le  seul 
exemple,  dans  Matihicu,  où  Ja  foniiule  serve  de  transition  entre  deux 
récits  et  exprime  la  simultanéité  entre  xkI  iY^v^io  oiûtctù...  et  xal  Efioù^ 
TcoXXol  xtX. 

ft)  Voici  les  exemples  de  Marc  : 

Mar*,  1»  9  ;  xal  tY^veTo  iv  Ixt^vaiç  tottç  •î^fiipaiç,  TjXOev  'It|(ïoïîc  ^tço 
NaCxp's'r  '^iC  raXiXotixç  xttt  sêaTTTtTOTj  £tc  Tbv  'lopoivr^v.  —  IV,  4  :  Jtotl 
èYÊVtxo  êv  T<j}  <r7î£tûeiv,  S  jxèv  Itïitêv  Ttxpx  tT|V  oBôv  xal  7jXfi£V  ta  TtÉXÊtvx 

Dans  ces  constructions,  a  et  à,  x%\  lyevETo  siji^^iiifie  :  voici 
maintenant  ce  qui  s'est  passé.  Elle  ludique  progression  dans 
la  narration  et  passage  à  un  nouveau  fragmeut  du  récit.  Eu 
même  temps,  elle  marque  la  simultanéité  des  deux  actes 
exprimés  dans  la  phrase. 

Mar.r  Ut  VÔ  -  y.itl  yivitôh  xaTaxitTOat  ai*Tf»v  iv  tî]  oixfa  aûrou,  xflil  7To),).<>i  tiX&- 
vai  xûtl  dc^,apib>Xo\  «ruvavÉxtivto  tw  1ï]0"oû  {cf.  iUa/.,  IX,  lU), 

rivcTot  eàt  au  présent  iiistorique  [:=^  t^hi':r^)>  Iji  formule  a  la  môme 
valeur  que  précédemment  ;  mais  remploi  de  la  proposiLion  iuOmiive 
donne  à  la  phrase  rapparence  d'une  construction  classique. 

105,  Dans  Luc,  la  formule  sert  pour  toute  espèce  de  tran- 
sitions. 

La  construction  est  plus  variée  et  plus  souple  que  datis 
Mattliieti  et  Marc*  On  trouve  :  xat  èY^veTo»  lY^veToâs,  Jiç  Zï  l^hitOy 
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Sts  U  iyhsTo,  et  la  proposition  qui  suit  prend  diverses  formes. 

A.)  Z».,  V,  1  :  €Yév6T0  ôè  Iv  to>  tov  oyXov  lutxeîdOai  aùxai  xai  àxoueiv 
Tov  Xo^ov  ToO  ôeoO,  xat  aûxbç  tiv  é(7T<î>;  Tcapà  tyjv  XiavTr|v  revvTjdapsT.  — 
V,  12  :  xal  EYCveTO  £v  t(S  etvat  auTov  Iv  fxia  tôSv  tcôXscov,  xat  î5où  àvYjp 
itXT^pT);  XéTupaç,  —  IX,  51  ;  XIV,  1  ;  XVIlj  11  ;  XIX,  15  ;  XXIV,  4. 
16  (W.  H.  [xaC). 

L.,  V,  17  :  xat  è^évero  Iv  [xix  xwv  TjfJLspûv  xal  auxoç  t,v  otSâdxwv.  — 

VIII,  1,22. 

Avec  la  construction  précédente  et  celle-ci,  cf.  L,,  VI,  12  ; 

IX,  28,  el  Mat,,  IX,  10. 

Le  verbe  è^évexo  est  employé  personneUement,  A.,  V,  7  :  i^htxo  Ôè  wç 
b)pà>v  Tpitôv  ôiaaT7)|i.a  xal  rj  yuvTi  ayiou  piTi  elSvia  tb  yeyovo;  elariXOev. 

Dans  tous  ces  exemples,  la  seconde  proposition  est  reliée 
à  la  première  par  xa^  qui  équivaut  à  une  particule  temporelle. 

B)  Dans  les  exemples  suivants,  la  construction  est  la  même; 
mais  la  seconde  proposition  n*est  pas  reliée  à  la  première 
par  xai. 

Ij,j  II,  15  l  xal  iyiyerOf  wç  à7rf,X0ov  à-TC*  auTcôv  eî;  tov  oùpavbv  ot 
à^Y^Xoi,  ot  Troifjiéveç  âXàXouv  Tcpb;  àXXi^Xou;.  —  I,  23,  41  ;  XIX,  29.  — 
Cf.  Afa^.,  VII,  28. 

L.,  I,  59  :  xal  ey^veTo  èv  ty^  "^jH^'^pa^  t7|  oyS^tj,  ïjXôav  TreptTefjLeïv  xb 
7cai8(ov.  —  II,  1  *  ;  II,  46  ;  Vlî,  11.  —  Cf.  Mar.,  I,  9;  IV,  4  (avec 
rintinitif). 

jL.,  IX,  37  :  EYÉveTO  5è  tyj  é;f|Ç  fj[xépa,  xaxeXôovTtov  aùxcov  aTcb  toO 
opouç,  (TuvT^vTTjdev  auTco  dj^Xoç  TioXiiç.  —  XI,  14  ;  cf.  IX,  28  (W.  H.), 


1.  L.,  II,  1-3  :  èyhtxo  ôè  èv  xaïc  r,{i2paic  èx£(vai;,  èÇriXOsv  ôdyjia  irapà  Katerapoç 
AOyoûerroy  «Ttoypâ^sa^ai  Traaav  Trjv  olxoypiévTiv*  (aOrTj  aTcoypaçYj  TrpwxTi  èrévexo 
tiye(iOve'jovTo;  Tf|;  i^up^aç  Kupyjvîou).  xal  èTcopeûovio  TiivTE;  aTiOYpàfeaÔai. 

Si  Ton  supprime  la  parenthèse,  la  phrase  devient  semblable  à  beaucoup  d'autres 
que  l'on  trouve  dans  S.  Lmc(1,41  ;  I,  59;  II,  15-16;  VII,  il,  etc.).  Mais,  tel  qu'il  est, 
ce  passage  est  le  seul  exemple  que  l'on  ait  dans  le  N.  T.  de  ces  constructions  avec 
une  proposition  pareothétique  explicative,  intercalée  sans  particule  adversative. 
Pour  A.,  IV,  5-7,  la  parenthèse  s'explique  d'elle-même,  et  elle  est  reliée  par  xai 
avec  le  reste  de  la  phrase.  La  parenthèse  de  L.,  II,  1-3  étonne  donc  à  bon  droit, 
et  ne  paraît  pas  au-dessus  de  tout  soupçon. 

L'exégèse  du  texte  lui-même  confirme  ce  soupçon.  En  effet  :  1»  Pourquoi  men- 
tionner ici  le  légat  de  Syrie,  puisque,  suivant  l'auteur  lui-même  (I,  5),  la  Judée 
devait  être  encore  sous  l'autorité  de  Hérode-le-Graod.  —  2°  Le  recensement  ne 
paraît  pas  avoir  été  fait,  au  moins  expressément,  par  Quirinius  ou  sur  son  ordre  : 
et  il  n'a  pas  été  fait  à  la  mode  romaiae.  puisoae  Tauteor  dit  qu'il  a  été  fait  pur 
oîxo;  xal  «arpià  (11,  4-5).  —  3»  lP«  "  '»ft-il  nommé  ici,  quand 

il  ne  Test  pas  III,  1,  dans  tuMjiÉÉ  nttocurateur  de  la 

Judée,  le  tétrarque  de  VU 
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Avec  la  coûBlruction  de  L.,  1,  d9,  etc.,  et  IX,  37,  etc*,  et.  L  , 
XI,  14;  XX,  L 

«uTow  IvavTi  Toy  Ô£o5,  xari  xb  tOo;  tf^ç  (Epate a;  IXa/î  toù  8u|Ai3aat.  — 
II,  6  ;  ÏX,  18.  33  ;  XI,  27  ;  XVII,  14  ;  XVIII,  3S  ;  XXIV,  30,  M. 

Avec  la  construction  de  L.,  Il,  IS,  etc.,  et  L.,  I,  8,  elc,  cf. 
L.,  XI,  !, 

Daos  ces  exemples  (B),  la  seconde  proposition  coiumcnce  régtilière- 
luenl  par  le  verbe,  sauf  /.,.  XI,  27;  XXIV,  nO;  XVIU,  3^>;  l,  8»  où  il  en 
est  autremenl  pour  des  raisons  particulières  à  chaque  passage.  —  Cf. 
Mai\,  IV,  4. 


G)  La  proposition  qui  suit  I^svetc*  est  la  proposition  infinitive 
ordinaire.  La  seconde  proposition  [à  verl)e  tini)  est  reliée  à  la 
première  par  xaf  (comme  dans  les  exemples  de  A). 

Zr.j  VI,  1  :  eyÉvÊTo  Vt  ev  ca^^iTtu  oi<X7rop£t>Ê3'6ai  auTÔv  Si*  oTropîjAWv, 
jtotl  ÏtiVaov  oî  p-aOTitai  «ùtou.  —  L,,  VI,  fi  ;  i4.,  IV,  S-7.  —  Gf.  Mat\^ 
II,  15,  23. 

D'antres  fois,  la  construction  avec  la  proposition  infînitive 
s'étend  à  toute  la  i>hrase,  L.,  III,  21  ;  âylvEio  ok  h  xm  ^%iixin^%^%\ 
âiTravTOt  tbv  Xotîïv  xal  'Iijtfoy  pttimdi€VT<>ç  xai  7epo«r£u*/.^Lt£Vou  ivtcu^^Tjvii 
Tûv  O'jpotvov  xat  xïTx^fjVQti  TO  irvRujjLot  T^  ayiî^v..,  xal  ^o»vt;v  I;  otipavoîi 
Y£V£<iô«i,..  —  L.,  XVI,  22 ;  J..  IX,  32,  37,  43 ;  XIV,  1  ;  XVI,  16  ; 
XIX,  1  ;  XXVIII,  8,  17.  —  A.,  IX,  43»  suppléez  otur^v  t^Eîvai. 

Dans  certains  passages,  i^éveTo  prend  un  complément  au  datif.  A.,  XI, 

«Xî^ov  Ixavôv,  /py]tiaTî<iaii  TtTtpwTwç...  —  XXII, 6.  —  Ces  exemples  sont  déjà 
corrects. 


D)  Les  exemples  de  G  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la 
construction  grecque  ordinaire.  Ceux  qui  suivent  sont  abso- 
lument corrects  dans  leur  construction  (quoique  peu  fréquents 
en  grec  classique)  : 

A,,  XXI,  1  :  tîj;  oc  ^Y^veto  dvxyO-rivat  f,(xî;  àTtooTraaôévTûtç  aTc*  auTûv, 
e«iOyopo|jL-ij*iavT£ç  iîJXOojjlev  eIç  ttjV  K^ïi.  —  XXI,  5  ;  XXVII,  44.  —  IX, 
3  :  £V  o£  Ttji  iTopÊÙÊ'îOatt  èY£veto  autôv  lyT*^^^^  '"^Tl  lAGtiAaTxoj.  £:£i'ov7,ç 
Te  fltÛTov  7t€pnp|<jTp«']/£v  <pâiç.  —  Cf.  d'ail leui'S  V,  7  ^ 


l.  Pour  .1.,  X,  25  :  «ij;  ôi  L-^in^rt  -o-j  Et^E/Oâtv  tôv  UtTpov,  *iv>v*VT^aa;  aàtft»  à 
Kopvti>,to;...,  cf.  rua  Syrittuc  des  proposiiions,  271-271*. 
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On  remarquera  que  ces  derniers  exemples  sont  tous  dans 
les  Actes. 

Remarque.  —  Entre  la  formule  xal  èyàvexo,  è^évEto  U  et  la  proposition 
suivante  k  verbe  uni,  il  existe  toujours  une  indication  do  tcnips  que 
celte  formule  introduit,  (-etle  indication  se  fnit  :  par  ors  dans  Matthieu; 
par  tdc  daiis  Luc;  par  èv  et  le  datif  dans  Marc  et  Luc;  par  une  construc- 
iiou  absolue  {L.\  IX,  37;  IX,  28)  dans  Luc. 


106.  a)  La  formule  xai  eYévsTo,  Iy^vetô  U  est,  pour  le  passé, 
ce  qu'est  la  formule  xai  Utou  pour  l'avenir  (103). 
b)  Gomme  cette  dernière,  elle  est  un  hébraïsme. 

10  Tantôt  la  construction  est  un  hébraïsme  pur,  extrêmement  fré- 
quent, et  rendu  littéralement  par  les  LXX,  Gen.,  XXIV,  30  :  xal  è^éveTo, 
i?)v(xa  el8s  Ta  èvc^xia  xal  xà  ^^éXXia  èv  xatç  '/epal  xt^ç  àÔeXqpf\;  aOxou,  xal  ôxe 
Tjxovae...,  xal  ^X6e  wpbc  tov,  avOpcoicov.  —  XXVI,  32  :  èyévexo  8à  èv  x^  Y){jièpa 
êxsfvT),  xa\  ^apaYevdjievoi  o\  waîSe;  *I(raàx  àiniYYeiXav  aùtù).  —  XXII,  1  :  xal 
Iy^vêxo  jJLExà  xà  pi^{i.axa  xavxa,  6  Ôsb;  èTrefpaae  xbv  'Aêpadtjx. 

Au  lieu  de  èyévexo,  on  trouve  èYevT^ÔY),  4  R,  IV,  1,  etc. 

La  construction  de  èYèvexo  avec  la  proposition  inûnitive  est  rare  dans 
les  LXX,  cf.  Gen,,  XLI,  <3. 

20  Tantôt  la  construction  hcbraïsuulc  est  plus  ou  moins  pliée  aux 
lois  de  la  langue  grecque  ;  \oy.  les  exemples  cités  plus  haut,  105, 
C  elD. 


CHAPITRE  VIII 
Principes  généraux  d'aocord. 


107.  a)  Classiquement,  le  verbe  s'accorde  avec  son  sujet 
en  nombre  et  en  personne.  Si  le  verbe  est  au  participe,  il 
s'accorde  en  genre,  en  nombre  et  en  cas  avec  le  mot  auquel  il 
se  rapporte,  et  que  nous  appellerons  le  sujet  ou  l'antécédent 
du  participe. 

Cet  accord  est  aussi  celui  du  grec  biblique. 

b)  Les  anomalies  sont  assez  nombreuses.  Elles  s^expliquent 
ainsi  ;  raccoid  du  verbe  se  TaiL  avec  le  sujet  auquel  pense 
rauteur  eo  écrivant  le  verbe,  et  non  avec  le  sujet  gpamijiaticai. 
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Dès  lors,  la  combinaison,  raccoM  graramalical  des  éiémenti 
de  la  phrase  n'existe  plus. 

Ce  caractère  appartient  surtout  à  la  langue  familière. 

c)  Nous  traiterons  :  de  Taccord  du  verbe  en  nombre,  avec 
le  sujet  simple,  avec  le  sujet  complexe,  et  avec  le  sujet  com- 
posé; puis,  du  changement  de  nombre;  entin,  de  l'accord  du 
verbe  en  personne  et  du  changement  de  personne. 

Voici  d'abord  quelques  règles  générales  : 

108.  a)  Le  verbe  est  au  singulier  :  l"  quand  Técrivain  con- 
sidère plusieurs  objets  comme  formant  un  tout,  eo  considérant 
d*une  manière  abstraite  la  masse  des  objets;  2^  quand  il  sim- 
plifie le  sujet,  composé  de  plusieurs  objets,  en  ne  considérant 
que  le  premier  ou  le  dernier.  Ainsi  ; 

A*,  X,  12  :  êv  Jj  ù:tf|p/£v  Ttïvra  tx  TÊTpdtîroSa  xotl  i^xerx  t^ç  y^i?  ^^^ 
TreTSîvi  TotJ  oupxvo^j.  Sujet  totalisé.  —  J.,  XII,  22  :  loytTHi  *Av$piaç 
îtai  <J»tXt7rTTo;,  Sujet  simplifié.  —  Pour  J.j  X,  tl  :  kyl^^tzo  xrht  zk 
Evjca^viût  Êv  Totîç  *lÊprj^oXù;i.att;,  le  mot  est  au  pluriel,  quoique  le 
sujet  soit  en  réalité  au  singulier,  ia  fêle  des  PJncœnies, 

b)  Le  verbe  est  au  pluriel  quand  Técrivain»  distinguant  les 
objets  les  uns  des  autres,  les  considère  d'une  manière  concrète 
dans  leur  pluralité  : 

i/.,  XXI,  2  :  T^trav  Ôjaou  ^î^oîv  Uizûùç  xxl  6w[iixç»  — Apoc.^  IX, 
18  '"  aTrexTxvÔYj^av  to  Tpftov  tiSv  àvOpciTrwv.   —  XX,  12  l  xati  êiGXta 

c)  Quand  le  verbe  peut  se  mettre  au  singulier  ou  an  pluriel, 
il  se  met  plutôt  au  singulier  quand  il  précède*,  et  plutôt  au 
pluriel  quand  il  suit  le  sujet;  le  principe  est  le  même,  d'ail- 
leurs, en  grec  classique.  Ainsi  : 

Mar.,  IV,  1  :  gwayeTai  Ttpbç  xutov  o/Xo;  TsXgtdToc,.»  xûlî  tux;  ô 
ë/Xoç.,.  £711  T^iç  yTjç  ^Txv.  —  Z.,  XXUl,  1  :  ivctaTav  XTcotv  rb  tiXtIôoc 
aÙTujv  tJy^T^^  xtÎTOV, 

d)  Quand  le  sujet  est  un  sujet  pluriel  neutre,  un  sujet  com- 
plexe, et  surtout  un  ctillcctif  ou  un  sujet  composé,  le  verbe  peut 
être  au  singulier  quand  il  est  dans  la  même  proposition  que 
ce  snjet;  mais  le  verbe  de  la  proposition  qui  suit,  quelle  qu'elle 
soit,  est  habituellement  au  pluriel  : 

Mai\,  111,  7-H  :  xxt  :toXO  TT/TiOrjç  «TTO  TTJç  FaXt^atotç  yjxoXowOthîsv 
(TlSûïr,,  ...  i^xoXouOT^fTxv)  ...  7TXf|Ôoç  TtoXy,  àxoùôVTSç  offûi  Tcoisf,  -liXOxv 


L  (^f.  MwALD,  p.  236,  3f.^  i\  1  .  '  Ltî   verbe  placé  devant  plusiiîuis  suj+Us  se 
mi>l  K^'x^^J'iilcjncut  an   mabculln    fiiiigulicr,  qwtàs  que  suicnl   leur   gt^nre    ^i   leur 


nuiîibrc* 
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Ttpbç  auTov,  —  /.,  XII,  22  :  ï^ysTCLi  'Avopéaç  xai  ^îXitcttoç  xal  X^youdiv 
TU)  *lTr|ffou. 

Nota.  —  Il  y  a  des  exemples  où  le  verbe  s'accorde  avec  ratlribut,  153. 

e)  Les  anomalies  de  Taccord  du  [participe  s'expliquent 
presque  toutes  par  ce  principe  :  Le  participe,  s'il  se  détache  ou 
s'éloigne  de  son  sujet,  tend  à  devenir  indépendant  pour  le 
nombre,  le  genre  et  le  cas,  partiellement  ou  complète- 
ment. 

Les  exemples  qui  ne  relèvent  pas  de  ce  principe  sont  ceux 
où  le  participe  s'accorde  avec  l'attribut. 

109.  a)  Enfin,  en  étudiant  le  groc  biblique,  particulièrement  celui 
de  VApacahjpse  et  des  LXX,  il  faut  avoir  la  remarque  suivante  présente 
à  Tesprit  : 

«  Puisque  les  raisons  d^une  permutation  possible  de  nombres  et  de 
genres  peuvent  se  rencontrer  dans  un  seul  et  môme  mot  et  un  môme 
sujet,  et  dans  des  cas  très  différents,  ces  permutations  peuvent  se 
produire  dans  la  môme  phrase,  Es.,  XXX,,  31-3?;  Jér.,  X,  3  seq.,  etc;  » 
(EWALD,  319,  b).  Il  faut  en  dire  autant  de  la  permutation  des  personnes, 
et  même  de  celle  des  cas. 

b)  Les  principes  précédents  existent  tous  en  hébreu  ;  dans  cette 
langue,  récrivain  établit  Taccord  suivant  sa  pensée,  et  presque  au  gré 
de  son  imagination  (cf.  Ewald,  p.  179  seqq.  ;  236  ;  316  seqq.  ;  339,  c,  1  ; 
Prbiswbrk,  467,  et  Pemarques,  1).  —  Ils  se  retrouvent  tous  dans  les 
LXX,  comme  en  témoignent  les  exemples  cités  plus  loin,  et  y  reçoivent 
une  application  extrêmement  libre. 


CHAPITRE  IX 
Accord  en  nombre  avec  un  sujet  simple. 


110.  a)  Le  sujet  simple  exprime  l'idée  unique,  complète 
par  elle-même,  d'un  objet,  ou  de  plusieurs  objets,  si  le  mot  est 
au  pluriel. 

Le  verbe  s'accorde  en  nombre  (et  en  personne).  Il  est  Inutile 
de  citer  des  exemples. 


Hi 
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6)  En  hébreu,  «  rattribut  (c'est-à-dire  le  verbe)  placé  au  commeo cément 
(to  la  proposition  ï^e  présente  souvent  sous  la  forrûiilc  du  mascuUo  sin- 
gulier, coriTiufi  étant  la  forme  primaire  et  la  fortoe  la  plus  usitée,  lors 
m<^rae  qiîe  le  sujet  ♦pii  puîtf'st  nn  pluriel  ou  un  féinînin,  *  (Prbisvvkek, 
4ri6,  6;  AH7),  Eu  araraéon^  «  le  singulier  du  verbe  se  joint  à  un  nom  au 
pluriel,  lorsque  le  verbe  ses  trouve  placé  le  premier.  *  (WmBR,  Oramm. 
chald.,  VJ,  I,  2*). 

Knlîn,  tiaus  la  poésie  i^'recque,  on  rencontre  parfoi*^  le  verbe  au  singu- 
lier ilevant  un  st^jt-l  au  pluriel;  il  en  est  ainsi  avec  riv  (KObnkr,  %1,  i; 
370,  4;  14DDRI.L  and  Scott,  *u6  v.  £Î|jl/,  A,  V;  Ckoisbt  et  1*ktitjban, 
379,  II).  Cette  construction  poétique  devait,  par  là  ui^me,  appartenir  à 
la  langue  familière. 

La  construction  de  l'hébreu  explique  la  variante  suivaule  dans  Ajjoc^ 
Vni,  2  ;  )tat  iÊo6r,*Tav  {v.  L  U6f}T^\  in'k  tsiïxi^fn.  La  variaulo  margluale 
tU^,  bien  autorisée,  est  admissible  dans  IWpocalypse. 

Cf.  dans  les  LXX,  JoÈué,  XIJI,  28  :  iyt'tti^  x»ti  Sr^jx^^yc  «gTr^kv  aï  ir^iXit; 
avTwv  xoil  al  èitaûXetc  aÛTtùv.  —  «/lii/..  Vil,  .1  :  x«i  iwt^tp&'j/fi''  (*'*  '*  ànc^rrpipr^iraiv) 
aïTo  ToC  >,aoC  timom  %^ï  fiuo  likiilii  xai  tixoi  /iXiaSé;  uTttXdf^rïotv  (pour  l© 
changement  de  nombre  des  deux  verbes,  voy.  108,  c).  —  4  H.,  XXI,  G  : 
oC>x  T^y  aptoi  à},V  vj  aftot  toO  7cp05"WTrou.  —  ^  iî.*  XXIV,  15  :  xat  àniOïvcv  tx 
ToO  Xaoû  «cnb  Aàv  itaç  BY|p<râëu  i££o|&ir|XdVTai  j(iXix££c  àv£pùv.  — S  fi.*  V,  1$. 
-  Cf.  i18. 

Le  verbe  au  singulier  suit  le  sujet  simple  pluriel  dans  Eg.,  XVII,  5-Ô, 
cité  118,  6. 


Accord  du  participe  en  nombre,  genre  et  cas. 

m,  a)  Si  le  verbe  est  au  participe,  il  s'accorde  en  nombre, 
en  genre  et  en  cas. 

n  0^1  iiioiile  de  dooner  des  exemples.  Notons  seide- 
meiiL  : 

Mar,,  Vtl,  1R-i9,  jtaOapiîJwv  s'accorde  rej^ndièremeiit  nvec  le 
sujet  do  Xe^ei  et  la  proposition  participe  exprime  rapprt^cialitin 
de  l'écrivain,  —  ^4.,  XI,  17,  Tçifrreu^Tamv  pourrait  se  rapporter 
aussi  bien  à  otÛTotç  comme  mot  principal  de  la  phras<^  qu'à  ^u.îv, 
et  cf.  en  eiTet  XV,  8-9  où  l'idée  est  expressément  rapportée  k 
cetix  qui  sont  désignés  ici  par  otùtoîç.  —  XVIII,  18,  x£tpstji.£vôc 
se  rapporte  probablement  à  IlauXoç  pour  la  même  raison  ;  si 
'AxôXaç  était  le  sujet  de  xitpi{j.£vo;,  il  semble  que  Fou  aurait  eu 
âç  IxsfpotTo  ou  otÎToç  31  Êxcfpaxo,  tandis  que  x^tpdlpv&ç  semble  bien 
continuer  les  participes  Tipoï^jM^vac  et  iTCGTaÇàjjLÊVoç. 


ti,  dl>Xi  X3il  xa'j*/ti[jLîv(ïi  tv   îfi  Ostî».  En  tend  lz  :  où  |i6v€»v  fis  ffwOTja-diAÊÔa,  àXXi 
xoii  <7wûîi<j6HÊ8a  xa\>x<i|i£vot...  Et  de  même  dans  d'autres  passages. 
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participe  peut  ^^accorder  avec  \û  sujel  nientaï  irvdtïliii  ti\m  verbe 
impersonnel  à  la  Iroisièiue  personne,  Mat.,  V,  t!  :  (jLaxiptoî  £(rrEiiiav  ôveiSf- 

&)  Dans  an  certain  nombre  de  passages,  le  participe  se  rap- 
porte au  sujet,  malgré  le  développement  parenthf^liqiie  qui  les 
sépare.  Ainsi  R,,  XlII.  Il,  etodxeçsc  rapporte  an  sujet  de  ô^Et'XsTc, 
maigre  les  vv.  9  ot  10  qui  forment  parenthèse.  —  2  Cor.,  I,  7 
(WJL),  eî5<iT£(;  se  rapporte  k  7]tieîç.  —  VI,  3,  3i5(ivT£ç  se  rapporte 
au  sujet  de  7:atpaxaXou(xev  du  V.  1.  —  Vf,  9-10,  les  participes  cou- 
tianeot  ceux  du  v.  3  (et  cf.  xal  îSoù  ÇwfJ^ev  =  CtuvTÊÇ»  dissociatiou 
à  la  manière  hébraïque).  —  VIIl ,  18-20,  <rT£^À4tA£v&i  se  rapporte 
au  sujet  de  uuvmîA^ajxev.  —  IX.  8-11,  13,  les  participes  TTXavt?i(i- 
jjLEvoi  et  ooçiÇovTEç  sc  rapporleut  au  sujet  de  7t£ptT<y£'JT,Ti  du  v,  8, 
malgré  les  interruptions  des  vv.  9-IÛ,  12.  —  Eph,,  V.  9-10, 
ooxtiiiÇûVTEç  se  rapporte  au  sujet  de  TtepittaT^îts.  —  Plu,  I,  28-30, 
e;^ûVTeç  fait  suite  à  TTTupofjievoi,  après  la  parenthèse  lî^tç..*  irâçyeiv. 
— ^111,  10,  <Tu(jLaop:ptÇfijx£vocCOLllinuCs/(iiv.  —  Cû/.,  Ul,  16,  oioatffXûVTfç, 
vouOeToOvTe;  sont  indépendants;  suppléez  y^£<t9c  du  v.  15.  — 
/  Th^,  II,  1!  :  ujxeîç  p.ipTup£ç  xal  ô  (Ïê<Îç,  tûç  battue  x«l  3txx(<i>ç  x«l  iixéfjL- 
TÇTtiiç  ùpiiv  Toî;  TTiOTÊuoy^xtv   ÈYevTrjOTjiAÊv,  xaOaTTsp  oTSaxe  tî»ç  «va  exat^rov 

0|A(OV    d)€    TtXTY^p    TEXVa    éa'JTOÎÎ    'ÎTOCpaXxXoUVT£;    ÙfJLQtC   Î^Qt't  TTOlpajJltjOc^'JJJLevùt, 

Les  exégètes  entendent  xai6i7rep  oTSits  wc  ë^cvi^Ov^^êv...  Trapaxot- 
XoUvTÊç,  ou  bien  [xi(ix7i£p)  oTSaxE  tl)c  oStuk  ETTûtûijjAev,..  TçapoxxXoîivTeç, 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  regarder  k7.Ht.i^  oToite  comme 
uoe  parenthèse,  de  faire  de  c^^ç  une  particule  explicative  et 
causale  introduisaul  les  participes  et  de  regarder  ceux-ci  comme 
dépendant  direclenieot  de  6aîv  toT^  7ri«TT£uou(Tiv  £Y£vr|07jjj.£v?  Et 
pour  (l><  avec  le  participe  causal  (fréquent  dans  Paul)  et  ma 
Syntaxe  des  propositions,  304.  —  Tit.^  IK  1-9,  7Tap£;^o|jLcvoc  se 
rapporte  à  cù  Sa  Xilu.  —  Jpoc,  XH,  1-2,  c/oy<ja  se  rapporte 
à  yuvi^. 

Pour  .4,,  XVII,  t6,  OewpoûvToç  se  rappc>rte  régulièrement  h  a\)ToC,  malgré 
àv  fl\iTt»  (camplèmeul  redondant;  177). 


c)  Avec  un  sujet  simple  ordinaire,  il  n'existe  pas  d'anomalies 
pour  le  nombre  ni  pour  le  genre. 

112.  Pour  raccord  en  cas,  il  y  a  plusieurs  anomalies.  Le 
participe  est  à  un  autre  cas  que  le  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

a)  Par  attraction,  A.,  XXVI,  22  :  oûo^v  U-chç  Xc^iuv  u^v  te  oi 
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«yiXTTtYyoç  Xeyoy^ç,  ^  Xiy&ucav,  —  IV,   1  ;  X,  8  ;  XVII,  8  (cf,   4  /., 
Il,  25).  —  Et  de  même  en  grec  classique. 
b)  Par  anacoliilhe,  comme  en  grec  classique  (Curtius,  S82, 

2,  Rem.)^  Mm\^  VI,  8  :  napiYYEiXtv  ol^toU  tva  a/iSàv  atpwTtv  £tç  ôôôv 

ô:t«iO£0£fA£V6ti;  ffQLv5aXti|  xatl  p.Yj  EvSu^acOai  Suo  ^iTtSvaç.  Lcâ  verbes 
sigDidauL  commatider  prenant  dans  le  N.  T,  la  proposition 
finale  ou  la  proposition  infioilive,  on  a  ici  les  deux,  et  il  faut 
enleodre  :  GttoSîSsulevouç  Jvxt.  —L,,  XXIV,  46-47  :  àp?x[A£vot,  par 
transition  brusque  du  style  indirect  au  style  direct.  —  A,,  XV, 
22,  voy,  113  bis,  d.  —  XIX,  34  ;  XXIV,  5.f>,  ou  aurait  dû  avoir: 
auTov  xal  lxpaTr^iTa|i£v^  —  SaûS  doute  aussi  Éph,,  1,  17-18  :  ïvci  6 
Osbç...  oa»T,  ûjitv  iivÊt>|j[.a  cG^iotç  xatl   2.7^0 xotXu']^£c«)ç    ev    imy^ttioti    «Ôtou» 

Le  participe  n*est  pas  encore  entièrement  détaché,  comme  il 
VeslÉph.,  111,14-18'. 

A,t  XXIV,  25,  ranacoluthe  n'a  pas  changé  Taccord.  —  H.,  XII,  6  ; 
lyàvTtc  reste  seul,  parce  que  Ja  phrase  est  Inlenompuc,  —  XII,  î»  seqq*, 
les  participes  sout  des  propositions  indépetidantes.  —  2  Cor.,  V,  6-8  : 
itEptTtaTO'JtiEv  a  changé  la  conslruction^  et  le  participe  OappoGvTc;,  qui  com» 
mençait  la  phrase,  est  repris  par  6appov|j.£v*  —  i  P.»  ^  17  :  la  phrase 
commen(;ant  par  Xaëaiv  est  interrompue. 

Remarquer  J.,  XXI,  12  :  où^iU  iîôÀfia  xh»t  {jiaSr.Twv  iÇiTicatt  autdv  SÎ>  tf«  ' 
ci  ;  dl6tH  oTt  d  vi<ipt6i  l<mv,  comme  si  Ton  avait  la  coDStructiou  hébraï- 

1.  Coirtparez  Éph,,  I,  17-^18  :  où  ita^ûfiai  att^apt^Toîv  ^lïàç»  u|i«i>v.,.  iva  &  dcoc  tou 
xvp(ou  f^tiûv  'Iyi^ïûCÎ  XpiTTOÛ,  à  irarrjp  tf^c  S6|Tf)ç,  Swt)  Ojaiv  irveTJti.«  «rofla;  xal 
à7C0xa>,'jt|f£ci»{  Év  cwiyv</«*T4i  aùxov,  tr£^<i>tt<T|iivouç  tqv;  ôçÔaXjio'j;  ttjc  xap^î»< 
ViAùiv  cU  TCi  £J6ivai  'j|iic  rtc  irrtv...,  avec  lU,  14-18  :  xa|i7rrtij  t^  ^dvari  jiou 
fcpb^  TÔv  Tcottépa...  fva  êw  û[jiîv  x«Tà  tô  itXovtac  xr^ç  lélt^z  awTOV  Èuvàçjist 
xpatâuwOf^vzt  Sià  toû  Ttvcvjtato;  aytoÛ  tt;  tov  ^œw  avOpti)T:«iv,  x«toix^9ai  cbv 
Xpt<rtiiv  ev  TaF;  xapSiat;  'jpiwv  iv  iyàTETi*  lppt^<i>(Ji£y&t  xai  tEOefJLcXttijjjLevoi,  îva 
£^î'j^'v*rr,r£  xaTaXctfiéodat  a^jv  itiatv  t&îî  à^foic  xf  to  nXdtToç*..  On  a  où  7ca\jci|i,fti... 
tt'JtoO  qui  répond  i^xacteroenl  ii  %à\L7r:tù.„  tv  àfiwr^.  Ensuite»  le  résultat  de  ce 
qui  précode  est  indiqué  dans  les  deux  passages'  par  le  pm'licîpfj  parfaii  :  ^ 
7t£9wri<7(ifvou;-..  xotpSi'a;  d^wv  dnna  l'un,  £ppi^<0|xevoi  xat  CcO£^£>;(i>[ji£voi  dans 
l'autre,  Enfin,  la  conaéqueuce  de  Tacte  exprimé  par  ces  deux  parfaits  est  indiquée 
par  uoe  proposition  linaJe  dan»  les  deux  passages,  tl;  to  Eiôivoii  Cjtâî  dans  le 
premier»  et  tvgt  iltQyynTiTc.  xftTaXa€£d)izt  dans  te  îiecood  (on  pourrait  avoir  tout 
aussi  bien  Tva  *j\t.ilz  tr^tjtt  et  tî«  to  l^nr/ûffai  uji.âtç).  D^s  lors,  Tr£y<*Kifft*^voiJC  doit 
être  considéré  romrae  apposée  à  ce  qui  précède,  comnu;  i[ip^;;*u(jLivQ£,  et  comme 
déUché  à  raoiliè  seulement,  puisqu'il  est  à  Taccusatif  au  lieu  d'êtr«  iiti  «ominutif. 
ËoOn,  la  proposition  lloale  a  dû  exercer  son  inlTueoce.  Ou  aurait  [tu  avoir  :  cî;  to 
t\U^%t  vpLÎ;,  TTcpamajiivo'Jc  ut).,  t^c  ê<TTtv,  et  de  m^nie  tva  i\t.iU,  ApptstiHAâvoi 
%z\.y  tlir/ùarf-ii  xaTaXar>e<rOai.  Dans  le  premier  exemple,  raccusîilif  prépure  la 
transition  à  racrn&aUf  sujet;  dani  le  second,  le  uuroinalir  préjtare.  la  IranFÎtioci 
au  verbe  Uni. 
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San  le  si  fréquente  :  Tcàvxeç  o\  piaOriTa^  oùx  ètdXuav...  clôdrEç,  et  réloigne- 
ment  du  participe  (112  bis)  favorisait  le  nominatif  (et  cf.  les  construc- 
tions analogues,  131,  d). 


€)  Par  remploi  du  participe  an  génitif  absolu. 

Nous  avons  signalé*  remploi,  au  génitif  absolu,  du  participe  qui  se 
rapporte  à  un  mot  de  la  proposition;  cf.  d'ailleurs,  Mar.,  V,  2;  XI,  27; 
A.,  III,  13;  dajis  les  LXX,  Gen.,  XLIV,  14;  Ex.,  IV,  21;  XIV,  18;  Lév., 
XVI,  23;  Deut.,  XV,  10;  4  Mac,  I,  6  :  8ieî>ev  aùxoîç  tyiv  poKxtXeiav  àCiTou  hi 
CtoVToç  avToO.  —  Papyrus  de  Turin  (Thiersch,  p.  103)  :  djxoXofeî  'AwoXXwvioç 
TOÎ;  itsvTE  XoX^futaK,  xaToixoûvrtov  rrjv  avtTjv  ic^Xtv,  auv>e).ya8ai  avxoî;.  —  Cette 
construction  parlât  courante  en  grec  familier. 


La  construction  est  plus  dure  et  plus  étrange  dans  Apoc, 

I,  15  l  xat  oi  Tcooeç  auToS  S|jLO(ot  /aXxoXiêdcvô),  (ioç  âv  xa|JL(v(i)  ire7rup(o|JLév7^ç 

(v.  L  'jcfiirupwfi.svot),  comme  quand  il  est  embrasé  (la7is  la  four- 
naise. 

Cf.  dans  les  LXX,  Es.,  XVII,  13  :  àç  vSwp  ttoXÙ  JfôVTi  7to>Xà,  à;  vêatoc 
noXXou  ptî  fspo^iévou,  fe£  peuples  sont  comme  la  vaste  mer,  comme  quand  la 
vaste  mer  est  agitée.  —  XXIII,  3  :  cî»;  à{i.T)Tou  elo^epo(Aévou  o\  ^eTa6dXoi  tcôv 
èdvôv,  comme  quand  on  rentre  la  moisson.  —  Et  cf.  au  contraire  XVII,  12  : 
u»c   6aX«(r(ra  xu(ia(vou(ra   oïlxto   xotpoi,x^'ri(Te(ï^Sy  xal   vûxo;  èOvâv  tioXXwv   tac  u8b)p 

112*^'.  Enfin,  par  la  séparation  complète  du  participe  qui 
devient  indépendant.  Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de  cette 
classe  de  participes  [Syntaxe  des  propositions,  337  seqq.),  en 
nous  plaçant  au  seul  point  de  vue  de  la  syntaxe  des  proposi- 
tions, qui  s'unissent  ou  se  séparent.  Ici  nous  en  parlons  seule- 
ment au  point  de  vue  de  Taccord. 

Tout  participe  ainsi  détaché  et  séparé  est  par  là  môme  mis  en 
relief. 

II  faut  distinguer  le  participe  sans  article,  et  le  participe 
accompagné  de  l'article. 

113.  Le  premier  peut  s'expliquer  en  suppléant  eîvai  ou  Y^ecrôai 
avec  lui,  au  temps  convenable.  En  réalité  :  1®  il  remplace  une 
proposition  dépendante  circonstancielle;  ou  2<*  il  exprime  un 
détail  dans  une  énumération  ou  une  description.  Ainsi  : 

A.,  X,  37,  où  àpïàfjLsvoç  t=  ÏTzû  •;îp?aTo.  —  Cf.  i?.,  XII,  3-19.  — 
i  Cor.,  VI,  1-10,  =  Y(TTe  ôiScJvTEç  xtX.  —  VIII,  18,  parenthèse  où 

1.  Dans  notre  Syntaxe  des  proposition»,  328  seqq. 


Jubr^ 
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Ton  a  :  où  jjlovov  Se,  àXXk  xaî  /'t'.poTovTjOÊîÇ  Oitb  xcSv  éxx).r,<îtajv,  Ct  OÙ  1*00 
aurait  aLleildu  :  ou  ou  jjlovov  ô  iîtotivtîç  èTTiv  sv  to*  euatvyeXito  otx  ttowtiSv 
TtSv  lxxXT,<rttov  iXIi  x%\  (3ç)  €;(£ipOTOVii^.,.  —  ^p/i.,  IIi;  14-18  favec 
passage  au  mode  fini),  —  IV,  1-4,  =  ivÊ/(5}X£vot  Y^vEtrOe.  —  /  P.,  Il, 
ll-U.  —  Cr  /  R,  II,  13-111,  9,-2  P.,' 0,  1-3;  ^poc,  l  1^-16 
(xil  ^x^^jv  =  xït  T,v  lx**>v);  V,  6  (&i5);  cf  VIT,  9;  X,  1-2;  XIV,  6-7; 
Xiv/l4;  XVII,  3-4*(variaQte);  XIX,  12;  XXI,  10-12. 

Pour  Apoc,  XI,  1  :  iUHri  \nn  xi>a|ioc  oftotoç  pi65cj>  U7WV,  le  participe  est 
au  nominatif  parce  que  récrivaii»  a  dans  TesprU  itt^T^i  (tk)  \lq\  xiXapiQv 
>iY«v...  Cf.  214,  c:  304.  a. 

il3'''*.  Il  faut  remarquer  les  exemples  où  le  participe  se  rap- 
porte au  sujet,  exprimé  ou  non,  de  riallnitif  (et  234),  On  a  : 

a)  Afitt.,  XV,  31  :  iâczt  tov  ^x^ov  Ôav|iiaat  p>é7c«VT««  xw^ûi^ç.  —  À.,  XXVÎl» 
2t;  i  P.,  i\\  3  en  suppléant  le  sujet  0(t5«  devant  %aLxnpyMatu  —  Clas- 
sique. 

6)  A„  XV,  Itt  :  ç^oUv  y^|iîv  yevoilîvoic  6|ioî>utJiftîûv  i/Xelapiévoïc  (t*.  i,  £X>eE«îJi- 
vo'jc)  flîvSpatç  irén'^ai  irpàç  Ctiî;,  et  et  XV,  *22,  cUé  pluB  bas.  —  4*,  XVI,  21; 
XXVlï,  3;  2  IK,  II,  21.  -  Classique. 

c)  Mal.,  XVIJI,  8  :  xaX<Sv  aoi  e^rriv  ebsXOeîv  tîc  rr^v  Si*»},-'  xuUbv  îi  x***^^<^^*  fl  ^^^ 
^EÎpa;,,.  r/ov-a  |3).rjOT,vat  eU  -h  îrtip.  —  t„  I,  73-74;  A,,  XV,  22  {fxXê|a(iivovc); 
XVIII,  3;  XXV,  27;  XXVI,  20;  fJ.,  Il,  10.  —  Classique. 


d)  A.,  XV,  22  :  looïe  toÎç  i7ro(rc<iXotç  xatl  toÎç  TtotfffiuTEpotç  cuv  ^Xyj  rij 
£xxXr^5C:t  £xXsÏi|jlÉvo'jî  xvopxç  e;  aOtwvTtÊUi'j/at  £tç  'Avri-i/ciav..,,  •/P^'l'^^'" 
TEC  Stot  /Etpoç  aÙToiv,  comme  si  lou  avait  sooîav  ot  ifcôdroXot... 
Ypît'favTEç.  Anacoluthe  qui  s'explique  d'elle-même,  et  classique 

i^)  I  P.j  II,  11  :  ày«7CTjT0^,  TïipotxotXui  wç  îiapofxouç  xa\  xatpÊmSTfi[J.ûuç 
iTt£^6<rôaii  twv  uapxixttiv  IttiOujAîtSv  a'iVivEç  orpQttÊÙovTûtt  xatTi  ty^ç  ^^/jr^K' 
TYjv  àva^Tpo^TjV  upTjv  ÉV  Totç  eOveg^iv  e/ovteç  xaV/jV,  Wot...  So;afia><Ti,.. 
Âiiacolutlie,  et  détachement  complet  du  participe,  comme  si 
Tou  avait  SnyxTt'rirKti,  ii:iyt<s^it  (îiç  irxpotxût...,  tûv  ffapxtxuiv  Êiri'îiijxtcwv, 
TT^v  àvaiTTcci^Tjv  0jji*7»v  t/ovTE;  xxXV|V.  —  Il  eu  est  de  même,  2  P.,  III, 
1-3  [=  jJtv^ia'OyjTE...  -ytvoWxovTEç),  OU  plutôt  eucore  :  tvx  p.v>,<rOf|TÊ-.. 
Ytvuî9X6VTcc^  d'après  ce  qui  suit»  f);  ^p/î.  JV,  1-3  (=  àÇ(u>ç  TtepiTrot- 
TKjaatf...  iv£/<îa£voi),    -  Cf.  17, 

f)  CoL,  I,  y- 10  I  ou  :Tau(î|t£Oa  ÛTtkp  Ojxùiv  7rpo<reu/^d|Ji£vot  xotl  ottToiijxevo t 
ïvat  7îXTfjpa»Ô7iT£  T7JV  iTr^yvojfftv  toO  ÔEXu^ixaroç  atJToG  iv  Tidiryi  ff^^(q|i  xai 
<ruv£(rii  7îV£U[À«Tix>^.  'TEptTtaTfj^xi  à^ituç  tou  xup^ou  €tç  TTàtïrav  àpeTxfav  év 
-îTavtt    Epyw    à^xOtij    xapro^opotîvTs;    xal    auçavtiacvût.    Les    participes 
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s'accordent  avec  le  sujet  de  TzXy^ptû^Tt,  et  il  n'est  pas  tenu 
compte  de  l'infinitif  (=  tU  to  ôp-aç  TcepiTtarTiaat).  —  Et  J?  P.,  III,  1- 
3,  on  aurait  pu  avoir  de  même  ?va  jivTjaO-îiTg...  YtvwaxovTeç. 

Cf.  aussi  les  exemples  des  LXX,  234,  a,  d;  et  avec  Col,  I  9-10  {f)  cf. 
Joiué,  XXII,  12  :  <niVT)Opof(rOT)9av  itàsxt^  ol  ulol  'Io-paT)X  elç  Sr^Xo)  iàaxt  àva6dcvT6c 
èxiroXe{Lvîaat  aûrov;. 

g)  Aux  exemples  des  LXX  cités  par  nous^  ajoutez  :  Michée,  IIL  2  : 
àxouffaTC  St)  taÛTa...,  ol  xardiXoiicoi  orxow  'IcparjX.  Oy*/  Cjiïv  è<rrl  toO  -fvûvai  -rb 
xp(|ia;  pLKroûvTCc  xà  xaXà  xal  C*)ToyvTe;  -rà  itovTjpâ,  àpitdtsovxeç...  —  Dan.,  V,  11- 
12  :  !t<rrtv  àvrjp  èv  t^  pa<nXe(a  coy  èv  tô  icvey(ia  6eoy...,  xa\  ô  paffiXeyç  Naêoy- 
^oSovtf<rop  ô  icaTTfip  aoy  stpxovta  èicaoïSâv...  xatécrnjffcv  aytbv  ôti  7rvey|jLa  Tcepicobv 
cv  ayrù,  xal  çp^vT^atç  xa\  ffyveaiç  èv  u\ix&,  ayyxpfvcav  èvyTrvia  xal  àvay^^^^wv 
xpaToypieva  xtX.  —  Dan.,  VIII,  6  :  y)X6ev  £(•>;  toO  xpioO  toO  Ta  xépara  îf^ovto; 
oy  rSov  iaxùiç  eve&iciov  toC  Oy6dcX,  et  cf.  Daniel  (LXX),  Sv  elSov  iffrûra  icpbç  t^ 
icyXT). 

Avec  ilpoc.,  XI,  1,  cf.  LXX,  S  B.,  XX,  9  :  xa\  i^éypamo  èv  toi;  pi6X(on. 
XIy«ov,  comme  si  Pou  avait  ;  iytypéL<fEi  6  ôeîva  Xé-ywv.  —  Cf.  Josué,  II,  2. 


114.  Le  participe  avec  l'article  indique  un  détail  caracté- 
ristique du  sujet;  il  peut  toujours  être  remplacé  par  le  pronom 
relatif  au  nominatif  et  le  verbe  fini.  Ainsi  : 

Mar.,  XII,  38-40;  L. ,  VI,  25;  /.,  VII.  38;  Ph.,  III,  18-19;  Apoc, 
II,  20,  26;  III,  12,  21;  IX,  13;  cf.  XIV,  12  :  <î)5e  ^  (^izo^o^fii  tûv 
OLy((ùy    loT^v,   oi  TTfjpoî3vT£ç  ràç   IvToXiç    toU   ôeoiJ,  =  oe  ^TTQpouv...    Et 

comme  exemple  de  l'équivalence  de  l'article  et  du  pronom 
relatif,  cf.  Mar,,  XII,  38-40  avec  L.,  XX,  47,  et  Apoc,  XII,  9 
avec  XX,  2.  —  Cf.  302. 

a)  Aux  exemples  des  LXX  cités  par  nous',  ajoutez  Es.,  XVIII,  1  :  oya\ 
Yr,c  icXo{(t>v  nrépyYE;  èirexetva  noTapLcôv  Alâioicfa;,  ô  àicoffTéXXcov  iv  OaXàaov),  OÙ 
àicocrrèXXcov  se  rapporte  à  Y^ic  et  AlOioirfa;,  le  masculin  indiquant  le  roi  du 
pays. 

Et,  comme  exemple  général  de  la  manière  dont  le  participe  se  détache 
et  cesse  de  s'accorder  dans  les  LXX,  cf.  5  i?.,  XII,  9-10  :  t(  àicoxpiOù)  Tâ> 
Xaâ>  ToyTb)  toi;  XéYoy<rt  irpbç  {jlI,  XeY^vTcov  Koy9(90v  àizh  xoZ  xXoioy  oy  itScoxev  6  icaTTip 
aoy  è(p'  i^piaç;  xal  èXàXT}<Tav  Tcpb;  a'JTbv  Ta  icatSàpia  Ta  èxTpaçévTa  {hct'  ayroy  o\ 
TcapeoTTjxtfTec  Tcpb  TcpoffciiTcoy  ayToO  XéYovTe;  TàSe  XaXiq^etç  Ta  Xaû  ToyTo»  Totç 
XaXi^aaai  nçhç  aé,  XèYOVTc;... 


1.  Dans  Dotre  Syntaxe  des  propositions ^  loc.  cit. 

2.  Dans  notre  Syntaxe  des  propositions,  loc,  cit. 


u 
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Sujet  simple  :  Pluriel  neutre 

115.  Le  pluriel  ueiilrc  proatl  souvent  un  sens  abstrait  et  se 
rapproche  parlbis  d'iio  collectif  île  sens  général  et  abstrait, 
l'accord  étant  le  même  pour  les  deux. 

a)  Classsiquement,  le  verbe  est  au  singulier,  et  le  pluriel  est 
une  exception  (Madvîg,  1,  Revi^,  1;  Cucoel  et  Riemann,  20; 
CaoïSET  eiPETiTJEAN,  379,  Eem.,  1). 

b)  Bans  le  N,  T,,  le  verbe  suit  les  règles  générales  (108).  Le 
verbe  «'st  au  singulier,  quand  le  sujet  est  considéré  comme  un 
tout  abstrait  (H)8,  a)  ;  ce  qui  arrive  surtout  avec  les  objets  ina- 
nimés. Il  est  au  pluriel  quand  les  individus  composant  le 
sujet  ^ont  considérés  dans  leur  pluralité  concrète  (108,  b).  — 
Le  singulier  est  plus  fréquent  qoe  le  pluriel  [cf.  Koch,  §  09,  2, 
Remarque). 

c)  On  trouve  le  verbe  au  singulier  avec  : 


T«  ày^bi,  II,  nu  8,  -  xk  zS^vatat,  L.,  XVIIL  27.  —  ariiotTX,  Apoc,  XVIH, 
24  (TlSGH.J.  —  aÎT^fAaxa,  Ph.,  IV,  6.  —  tk  à^f>aT«,  H.,  ï,  20.  —  Ta  xpx**«» 
ft  Cor.,  V,  17.  —  tx  à?x^,(iûva,  i  Cor.,  XII,  23.  -  xk  «'K^^^  '  ^^o»"-  XIV,  7. 

—  ^pilA^atï  {sciençf),  A.,  XXVI,  24.  —  Ta  7evpa|Aiiév«.  U,  XVIII,  31.  —  0£<FfAgi, 
A*,  XVI,  2d.  —  %k  fifxTva,  L.,  Vj  6.  —  £vxa^n2,  J,p  X,  22.  —  ta  éxitopr.rfi|ji.€va, 
Mat.,  XV,  18.  —  xi  kV/fa-a,  Mat,  XII,  '*ii>  ;  L.,  XI,  26;  «  Po  JI,  1Î<K  —  là 
fv<rxr<t*'>va*  *  ^<*r.,  XIlj  2'i.  —  tyi-rf^^^xit.  A.,  XVII I»  Vo.  —  Ciï«vta,  Mat., 
XIH,  26  (au  V.  38,  tl«rtv  s'accorde  avec  ol  vîoO.  —  ôvjjuiiiaTiit  /I^c«î.,  VIII» 3. 

—  l^iiTta,  Alaf..  XVil»  2;  3/ar.,  IX,  3;  Jac.  V,  2.  -  tk  xpyTita,  #  Car.*  XIV, 
24.  —  x'j|iaTft,  Mar,,  IV,  37.  —  xùXa,  //.,  llï,  17.  —  -rà  XiTratpi  xat  -ri  Xajiitpa, 
4;>ôc.,  XVnU  14.  —  voy.jiaTa»  2  Cor.,  lîl,  U  ;  XI,  3.  —  TtaOr.iiaTa,  R,  Vil,  6; 
SCm\,  1,  ii.  — -ïcmiva,  .U.i/..  XIII,  4  ;  *War.,  IV,  4;  f-.,  VIU,  ?i  ;  XIII,  ÏU.  — 
îcXora,  5f«r,,  IV,  3<i  i  .Me,  111,  4.  —  ti  «raXEudpjva,  //.,  Xll,  27.  ^  <rxâvSaXtt^ 
L.,  XVII,  1.  —  axavr^,  ^  Ttrn.,  U,  20;  Ap.,  11,  27,  —  ffiiXâyx''»'  ^  •  I»  '^  î 
i  Cor.,  VH,  liî;  Pfiilim..  7.  —  ^rroix^î*,  î  ^..  10.  tO  tît  12.  —  <rrpaT£ÛH.«T«, 
^p.,  XIX,  14.  —  <r/fa|jiata,  /  Cor.,  I,  10;  XII,  2;>  (TisCH.).  —  T£>.t],  #  Cor., 
X,  11.  —  tiTpiîToîa,  ^.,  X,  12.  —  "uSata,  /.,  IlI,  23  {une  ma&se  d'eauj; 
pour  Ap&C,  XVM,  4  :  ô  xpito;  èÇcx^iv  ttjv  yiâ>Y)v  a'Jttt'^  îlç...  ta;  7r3r,Yâiç  t«v 
vSitwv*  xai  iy£VET«  (i>.  L  iyivovTo)  atjjLa,  Otl  peut  eoletKÎre  xal  taÙTa  sycvtTO 
aîjia,  e/f<f«  t^citmrefi^  du  nang,  âe  ckangèt*tnt  en  sang.  Cf.  plus  loin.  219*  — 
ta  ÛRâpxovxa,  L.,  XI,  21.  —  «péfir^Opa,  A.,  XXI,  11.  —  y^pr^\t.ixxxj  A.,  XXiV,  2l>. 

—  xoipin,  A.,  XXVIU,  7. 

Cf.  Apûc,  VU),  7  :  i^éveta  x^^'^va  xal  ir^p  fU(iiY|ji£va  êv  at|iati,  xat  éêX^ijQ'T) 
Hz  TTjv  7YjV^  =^  xai  laGTa,  fM^âLY^iva,  £6)1^611^. 

d)  Oq  trouve  Je  verbe  au  pluriel  seulexueiiL  (seus  concret)  avec  :  pt^lU, 
Apoc,  XX,  12.  —  TffvTj,  I  Cor,,  XIV,  tO  :  -offa-JTa  si  tv^i;*i  *|f£vr,  YÀfi;>(r<Ta>v 
EtTtv  ÊV  xéi^ttiJ,  xaî  o*jioiv  afwvjv.  —  Âixatu^ata,  -'Ipoc.»  XV,  4;  Uiius  cf.  tlUSâi 

XIX,  S,  OU  le  verbe  suit  êixatwjiata  attribut.  —  Ciûa  (désignant  îles  pei 
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sonnes  distinctes),  Apoc,  IV,  8,  9;  V,  14.  —  pLvy)|xera  (objets  distincts), 
Mat.,  XXVII,  52.  —  opvea,  Apoc,  XIX,  21  :  TcdtvTa  xà  opvsa  èxopTâa6r,<Tav.  — 
^pYj,  Apoc,  XVI,  20  :  opr;  où-/  eûpéôïjaav,  et  XVII,  9  :  étcrà  opr^  clccv.  —  xà 
tcpôxa  (désignant  les  différentes  choses  énumérées  au  v.  3),  Apoc,  XXI, 
4.  —  (TxéAri,  J.,  XIX,  31.  —  telx^.  //.,  XI,  30. 

e)  Avec  certains  noms,  le  verbe  est  tantôt  au  singulier  et 
tantôt  au  pluriel,  suivant  que  le  sujet  est  pris  au  sens  abstrait 
ou  au  sens  concret  par  Técrivain.  Ainsi  : 

«ai(i<Jvca  :  Avec  le  singuUer  (sens  général  et  abstrait),  L.,  IV,  4!  (r.  L 
Uiap-/ovTo)  ;  VIII,  2,  30,  35,  38  ;  X,  17.  —  Avec  le  pluriel  (les  démons  étant 
considérés  individuellement  et  dans  leur  pluralité;  actes  distincts),  L.> 
VIII,  33  :  é^sXOovta  lï  xà  6at|jL6via...  el(rr,XDov  eê;  xoù;  )foipov;.  —  Jac.f  II,  19  : 
xà  8ai{ibvia  TrKrxeûo'JTiv  xal  çpîaao'Jffiv. 

t'^vT)  (désignant  les  diverses  nations,  ou  bien  =  oî  èOvixoO  avec  le  pluriel, 
Mal.,  XII,  21,  cité  des  LXX,  Es.,  XHI,  4  ;  XXV,  32;  L.,  XII,  30;  A.,  XI,  1  ; 
XIII,  48  ;  /?.,  II,  14  ;  XV,  12,  27  ;  V  Cor.,  X,  20  (?)  ;  Gai,  III,  8,  cité  de  Gen., 
XII,  3;  Apoc,  XI,  18;  XVIII,  3,  23;  XX,  1-24.  —  Au  sens  général  et  abs- 
trait, avec  le  singulier,  R.,  IX,  30. 

epYa»  employé  avec  le  singulier,  J.,  III,  19,  20,  21  ;  VII,  7;  Gai,  V,  19; 
etc.,  sauf  ^  Tim.,  V,  24-25  :  xivwv  àvôpwuwv  à{iapxtat  7rp6ôr,Xo(  îiciv...  xal  xà 
(epya)  aXXw;  e-/ovxa  xpuéfivai  où  6ûvavxat. 

€xr„  avec  le  singulier,  Apoc,  XX,  3  ;  XX,  7  ;  avec  le  pluriel.  H,,  I,  12  • 
xôt  £xi7  ao'j  oCx  £xX£t<}/ou<«v ,  cité  des  LXX,  Ps,,  CI,  28. 

xpîva,  îivec  le  pluriel  (personnification  des  sujets),  Mat, ,  VI,  28  :  xaxa- 
ji-iOEXE  xà  xpîva  xoO  àYpoO  îrài;  aO^âvouciv*  oO  xOTCiûatv  oùSà  vr,6ou<xtv.  —  Avec 
le  singulier  (accord  ordinaire),  L.,  XII,  27  :  xaxavorjaaxe  xà  xpiva  TitS;  aùÇàvei* 
ov  xoTctâ  o'M  vT,eet.  —  De  même  pour 

x-jvipia,  Mat.,  XV,  27  :  xà  xuvipia  £<TÔfet,  et  Mar.,  VII,  28  :  xà  xuvapia... 
idôîouTiv. 

ixéXr„  (idée  de  totalité,  ou  sens  abstrait)  avec  le  singulier,  R„  XII,  4; 
1  Cor.,  Xll,  22,  20  (6i*).  —Avec  le  pluriel  (idée  d'agents  distincts),  4  Cor,, 
XII,  25  :  xo  aùxb  uirèp  àXXTqXcov  (i.£pt(i.vrî)(Tt  xà  (iIXt). 

ôvôiiaxa.  (sens  abstrait;  nom  de  choses)  avec  le  singulier.  Mat.,  X,  2: 
L.,  X,  20.  —  Avec  le  pluriel,  Apoc,  XI,  13  :  â7C£xxàvOr,<rav...  ôv6(JLaxa  àvOpii- 
7i(.)v  yiXiâôc;  éTirà.  Sujet  périphrastiquo  (hébraïsant)  =  à'vQpwTrot  ;  éf.  43,  b. 

7:a'.5sa,  avec  le  pluriel.  Mat,,  XIX,  13;  et  avec  le  singulier,  //.,  II,  14. 

Tr/sijjLaxa,  avec  le  singulier.  Mat.,  XII,  45;  L.,  XI,  26;  1  Cor.,  XIV,  33. 
—  Avec  le  pluriel,  Mar.,  III,  11  ;  V,  13  ;  Apoc,  XVI,  14. 

7rp66aTa,  avec  le  singulier,  J.,  X,  3,  4, 12.  —  Avec  le  pluriel.  A/a/.,  XXVI, 
31,  et  iV/ar.,  XIV,  27,  cité  des  LXX,  Zach.,  XIII,  7;  J.,  X,  8,  27. 

pr,|jLaTa,  avec  le  singulier,  L.,  I,  65;  J.,  X,  21  ;  XV,  7.  —  Avec  le  pluriel, 
L.,  XXIV,  11  :  £çàvT)<rav...  a)(j£i  Xf,po;  xà  pr,[jLaxa  xaCxa,  les  différentes  cfioses 
(]ui  viennent  d'être  racontées. 

(jr,[LZ'.x  avec  le  singulier,  L.,  XXI,  Il  ;  A.,  V,  12;  i  Cor..  XII,  12.  —  Avec 
Itj  pluriel,  L.,  XXI,  25  :  £<rovxai  0T,(icra  év  TjXCfo  xat  <r£Xr,vr;  xal  àixpoi;. 

<7'ç,o'Jilx,  avec  le  singulier,  .Wa/.,  X,  29  ;  avec  le  pluriel,  L.,  XII,  6. 

TrojxaTa,  avec  le  singulier,  /  Cor.,  VI,  15;  //.,  XIII,  II.  —  .\vec  le  pluriel. 
Mat..  XXVII,  52  :  woXXà  <7(!)\lxzcl...  £YipOr,Tav. 
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TExvgt.  avec  le  singulier,  iî„  IX.  8;  /  Cor,.  VU,  14;  î  Cot^,  Xlï,  \\.  à  J,, 
ÎII,  10;  i  J.t  Ki  —  Avec  le  pluriel,  Mai,,  X,  2!  v*»*  ^*  ènavaoTVkCTtîai),  el 
Afm-.,  Xlll,  12. 


116.  a)  Les  proûomhiaux,  comme  î,  oîTivat,  StXk<x,  tx  i|Aa,  loa, 
lîàvTa,  ratuTot,  etc.,  Ont  par  eux-mêmes  le  seos  abstrait,  et  soqI 
régnlièremeot  accompagnés  du  verbe  au  singulier  : 

MaL,  y,  18;  VI,  as;  XI,  27;  XIII,  4;  XVIll,  18;  XXJV,  3^;  Mar.,  III,  28? 
IV,  8,  It;  XIII,  /j,  30;  L.,  X.  22;  XII,  2Ç.  31;  XIV,  17  {en  suppléant  le 
sujet  Ttivta);  XV,  31  ;  XIX,  42;  J.,  I,  28;  X,  6,  2o;  Xll,  16;  XV,  6  (suppléez 
-raÛTa);  XVU,  10;  XÎX,  36;  XX,  30,  31  ;  XXI,  r,;  A..  IV,  im  ,V11,  2;  XI,  10; 
XVII,  20;  XIX,  21;  /!.,  XV,  /i;  *  Cor,,  111,  21;  X»  11  ,  23;  XII,  12, 19;  XIV, 
26;  XV,  27;  XVï,  14;  GaL.  IV,  24;  V,  17,  20;  Eph,,  V,  13;  Ph.,  I,  12;  III, 
7;  IV,  8;  Coi,  I,  16,  17;  //.,  VU,  13;  IX,  22;  «  Tiir.,  IIl,  H;  TH.,  111,  8; 
#  P.,  I,  12;  JS  P.,  I,  8;  ni,  4,  t6;  ^poc,  XVI,  14;  XXI.  12.  —  Et  très  sou- 
vent; particulière  meut  avec  Trâvia  (et  fr,  Ap.,  IV,  11;  XXI,  ÎHÎJ. 


b)  Les  exceptions  soûl  rares,  et  ne  se  reûcoolrent  guère  que 
dans  Jean  : 

Mat.,  XI f  17  :  fcatS(otc^..  Sl  T^poa^ftivoGvtâL  xoXq  it^poi;  >.£You(nv,  tafidis  qu^on 
lit  :  &  Xi^Et  dans  L.,  VII,  32.  Il  s'agit  de  personnes.  —  J.,  VI,  13  :  âytiAi^av 
Stt>5exix  xoçîvo'jf  xli.ac{ji2tTtâiv..«  ât  à7TEpi(?(r£'jaav  toi;  ^£6p(iixÔ9tv.  —  X,  14  :  ytvtàff- 
xo^^of  [kt  Tût  Ijti,  -^  mei  disciples,  —  XVII,  7  :  vjv  ï^voixav  ott  'nivtat  ôffa 
eSbixat  (Jiot  Ttapi  *to*j  tîtriv,::^  Tcivtt;  ol  avQpwTtcn  et  cf.  apfiendice  B,'^  ApOC>, 
I,  19  :  ypi']^ov  o'jv  â  dôu;  xal  â  sîo-lv*  xoti  ot  ^£X>£t  ^^^^^611  iieta  xaCra.  Le 
pluriel  vient  peut-êtru  de  ce  que  les  eveneruenls  sont  considérés 
comme  présenls  aux  yean  de  celui  qui  parle;  mais  cf.  plus  bas,  117,  c. 
—  m,  2  :  (rrY|pt<rov  tz  lotTcà  ql  ïfi.£).).ov  iTToOavetv,  /^  reste  de  ceux  qui  allaient 
pà^xr.  —  111,  4  ;  Ï'/li;  àXi-^OL  «vôiiaia  Èv  ^i^ôtviv  4  ovx  èp^OAUvaiv,  ovojiaTa  = 
dle«  personnes  (5  /l  —  IV,  5  î  xai  iiità  Xa|A7:iSE;..,  a  ciatv  ta  iTtxot  nv£ij(AaTa  toû 
fteou.  —  IV,  11  :  ff'j  ïxTUTDt;  Ta  Tcivra,  xal  diot  to  tié>THii  <t<>v  ^,(rav  xai  cxTtaQYiaav^ 
cf.  XXI,  ij-6  et  voy.  plus  bas»  117,  «.  —  IX»  20  i  là  crôwXa...  &  ovn  pX£îc«tv 
SuvxvTat... 


117.  Le  tableau  des  exemples  donne  lieu  aux  remarques 
suivautcs  : 

a]  D'uue  maaière  géuérale,  le  sujet  pluriel  neutre  est  accom- 
pagné du  verbe  au  singulier,  comme  eu  grec  classique.  —  Avec 
certains  substantifs,  ou  trouve  tantôt  le  siogulier  et  tantôt  le 
pluriel,  soit  parce  que  Tidce  ivclamait  Tuo  ou  Tautre  nombre» 


1.  B,  Wftiss  [Die  Johannes- Apocahjp&e ,  in  loc,)  dit   :  «  Remarquez   le   pluriel 
employé  intentionnellemeot  après  le  sujet  pluriel  neutre.  •* 


• 
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soit  parce  que  l'écrivain  pouvait,  à  son  gi(^,  concevoir  Tidée 
d'une  manière  abstraite  ou  concrète. 

b)  Toujours  avec  les  adjectifs  et  les  participes  et  presque 
toujours  avec  les  pronominaux,  on  Irouve  le  singulier,  sauf  les 
rares  exceptions  signalées  plus  haut. 

c)  L'emploi  du  singulier  est  habituel  chez  les  écrivains  d'une 
grécité  meilleure,  comme  Luc  et  Paul.  11  souffre  des  exceptions 
chez  tous,  et  particulièrement  dans  Y  Apocalypse  (H5,  d,  e; 
116  b).  —  La  tendance  à  employer  le  pluriel  existe  aussi  chez 
les  écrivains  profanes  post-classiques;  il  faut  y  voir  une  ten- 
dance de  la  langue  familière  à  assimiler  le  sujet  pluriel  neutre 
à  un  sujet  ordinaire  et  à  unifier  l'accord  (cf.  Winer,  58,  3,  ô*). 

d)  11  faut  aussi  tenir  compte  des  variations  de  nombre  dues 
aux  copistes,  comme,  Mat.,  X,  21  ;  Mar.,  IV,  6;  L.,  IV,  41;  7., 
VI,  l3;.ll?oc.,XXl,  4,  elc». 

Nota.  —  n  est  bien  entendu  que  le  singulier  du  verbe  ne  se  rencontre  qu^à  la 
3«  personne,  et  qu'on  a  toujours  le  pluriel  à  la  2«,  A.,  XV,  10,  11. 

e)  Dans  la  proposition  qui  suit,  le  verbe  est  souvent  au  plu- 
riel, conformément  à  la  règle  générale  (108,  d)  :  /.,  X,  4  :  xi 

«p^êara  auToi  àxoXouôeï,  ^Tt  oTSaatv  ttjv  ^wvyjv  aùroiJ,  et  cf.  X,  16  ; 
Apoc,  VITl",  11.  —  Cf.  L.,  VlIT,  27,  29  et  30  avec  31,  32  et  33. 

f)  Il  est  impossible  de  conaaîlrc  Pusage  des  LXX.  On  trouve  le  singu- 
lier et  le  pluriel.  Ainsi  : 

Avec  des  nominaux;  le.  verbe  est  au  singulier  :  avec  à5ixY)|iaTa,  Jér,, 

XVI,  17;  Ei.,  XXVIII,  15;  ^^i^-V-d-zoL  {le  décret,  la  UUre),  Esther,  IV,  3;  IX,  1  ; 

Ycvr.piaTa,   Gen.,  XL VII,  24;  Habac,  lll,  17;  Eséch.»  XLVIII,  18;  6(xtv«, 

^-^rov.,  I,  17. 

\ll  est  au  pluriel  avec  :  $ai(i6vta,  Es.,  XIII,  21;  XXXIV,  14;  àp(u(iaxa, 

1«^,  IV,  16. 

'^  trouve  le  singulier  et  le  pluriel  :  à(iapTi^{jiaTa,  avec  le  singulier, 
'Sir.,  XXIII,  3;  avec  le  pluriel,  Es.,  LIX,  2  :  «cà  àjiapTT,(jLaTa  y|jLôv 


.^  ■  .  .ViBRBCK  (op.  cit.,  p.  62)  dit  :  «  Notissimara  legem  ex  qua  cura  subjecto 
.  ^  «  -  ^i^geoeris  numeri  slDgularis  conjungUur  a  Gficcis  oumerus  singularis  verbi 
interprètes  roroani  interdum  oeglexerunt,  XI.  18  :  â  aÙTwv  êYeY^veiaav,  XVI,  50  : 
TauTa  Tcàvxa  xvpia  imv,  91  TaÛT«  Travta  xupia  ÛTràpxtoTiv^  108  iva  taCra  o'jtu); 
Ytvtoivxat.  »  Et  il  renvoie  à  la  grammaire  du  N.  T.;  à  tort  évidemment.  Dans  tous 
les  exemples  quM!  cite,  le  sujet  est  un  pronominal  abstrait,  et  nous  avons  vu  que 
dans  le  N.  T.  la  rf»gle  était  d'employer  alors  le  singulier  du  verbe. 

2.  GRBCff  {ilA,  stià  fin.)  remarque  que  l'incertitude  de  l'usagr  sur  ce  point  a  été 
une  source  féconde  de  variantes,  et  qu'il  est  difficile,  impossible  même  de  retrouver 
le  texte  original.  La  difficulté  provient  surtout  de  ce  que,  duns  plusieurs  ciis,  l'écri- 
vain pouvait  employer  le  singulier  ou  le  pluriel,  au  gré  de  son  imagination. 
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fiuffTôj^tv  âvà  (i£«yov  v^aùji*,..  —  dixaitop-axot,  avec  le  singtiltôr,  DetU^t  IV, 
8  ;  le  ploriel,  Ps-t  XVII,  23  :  ta  li^Aïui^Lix-n  avToO  oCix  àTtÊor^ffoiv  àw*  i(ioy. 
—  eôvtj,  avec  le  singulier,  Sa<y.  $aL,  VIlï,  î^  :  îf6vy)  v-reotaYn^fa^  t^oi»  et  le 
pluriel,  Gcn,,  XXV,  23  ;  XXVU  'j  ;  XKVll,  29;  Ê^a?..  XV,  li  ;  Nom,,  XIV. 
1ÎÎ;  Deut,,  XII,  30,  et  très  souvent.  —  littola,  avec  le  singulier,  Dan,.  VI, 
27  ;  f  Mac,  XIII,  47  ;  le  pluriel,  Èi,,  VI,  6  :  (ryvTpt6n(TovTan  ti  etScuX»  0(ic5v, 
et  cf.  Ltt,  Jér,,  24  et  45.  —  OSata,  Jo^  XÎV,  19,  avec  le  singulier  et  le 
pluriel. 

Avec  un  adjectir  ou  un  participe  :  ta  4710»,  toujours  avec  le  singulier. 
Gtn.,  XLV,  ^\Job,  XX,  21  ;  XXI.  16;  /Vov.,  XUI,  21;  Sag,  Sal.,  Vil,  11; 
Sag.  SiVo  XÏI»  3;  XXXIV,  fl  ;  XXXIX,  2o;  Jér.,  VIII»  15;  XIV,  19.  — 
8e«o|ata(iéva  (èXaXr.ôï:),  /*«.,  LXXXVI,  3.  —  ta  «sxîi,  avec  le  pïurieU  JDeuL, 
XXXni,  ItJ  :  K«l  1%  ÔiKTa  Tr^  àçOivn  âv  tû  ^àtw  k70ùtaav...,  et»  pour  le  sin- 
gulier,  voy.  Es.,  LX,  7.  —  xà  £v7rpÊîr?i,  Job,  XVIU»  15  :  xaTaffTrapyjffovtai  ^i 
fvTcpEîTf,  aûrov  Qifw.  —  Mkhée,  L  12  :  xaTiSrj  naxi. 

Mélange  et  permulation  du  singulier  et  du  pluriel,  /i*3,,  Vï,  6  :  ti 
û'^ïjXi  açavtdOr.iTÇTai  oTtw;  £EoXo0ptv6ij)  ti  OuçtaoTTipta  jjjL^iJv  xal  rryvTpeëVjiTOVTOjt 
ta  erÉwXa  û|iù}v  xa\  èlapQ^  -rà  Tf|j.r/Tn  Cjioiv.  ^  Dafiiet,  V»  3  :  xal  Tjvix'^ïjg^av  ti 
<rxev>l,  et  Dtmie;  (LXX),  hlyM*      i 

Le  verbe  de  la  proposition  suivante  peut  ^tre  au  singulier  ou  au  plu- 
riel, Eê.,  XXX IV,  13  l  xai  ivaç^jiqfl'Et  eI;  ^a;  TroXev;  a{ii"rfâv  ix^ivfiiva  Çu^ix...*,  x»t 
ïaxsLt  inatvliK  Tetpr,v<uv,  cl  ce*  /brcf^  d*épint9  seront  tadrfneure,,.  — 5  B,,  X,  12; 
ûùx  ÉXrjXvQet  toiav^a  Ç'j),i  7teXexr,Ta  iiîi  tt;;  yfi;,  odSk  tîiçQiriaatv...  —  Knoch, 
X,  12. 

Le  pluriel  est  très  fréquent,  sans  avoir  été  favorisé  pjir  l'hébreu  ;  les 
LXX  paraissent  trahir  la  tendance  générale  du  grec  post-classique  h 
mettre  le  verbe  au  pluriel. 

Mais,  comme  dans  le  N.  T.,  les  pronominaux  sont  généralement 
accompagnés  du  verbe  au  singulier;  ainsi,  Gen,,  VI,  17;  E,t.,  XXXUI, 
i6;Joitué,  VII,  1^;  5  li,,  XXÏ,  11:5  ït,,  XI.  /iî  ;  XV,  23;  XXII,  3i>;  î  Eêd.. 
V,  /i,  7  ;  Tobie,  IV,  21  ;  Eithcr,  V,  13;  Prov,,  XVI,  33;  EccL,  X.  3;  Sag. 
Sii\,  XVII.  30  ;  XXVIII,  12  ;  Jér,.  XIJI,  22;  Daniel.  IV,  25-26.  Et  très  sou- 
vent. —  Énock,  X,  12. 

On  rencontre  des  exceptions,  S  ParaL,  IX,  H  :  i>{ix  w?OTj<rav  TotaOta.  — 
Es.,  XXXVIII,  ly  :  Trai^fz  7coîr^trf«  Sl  ivavY£>.&Offt  rr,v  Six»to<TuvY)v  cou,  et  cL 
dans  lo  N,  T,,  Mat.,  XI,  16;  ^<fr.^  XXIV,  2  :  <njxfi>v...  à  oO  (îfiwOrjaîTat,  et 
v,  8  :  Ta  <njxa,.*  à  ov  ^pcoOr^aovTa»  {v.  L), 


Sujet  féminin  pluriel  ==  un  neutre. 


118.  a)  En  hébreu,  le  neutre  n'existe  pas;  le  féminin  en  tient 
lieu.  Il  rii&te  aïors  pour  le  verbe  et  le  sujet  une  construciion  analogue 
à  ctille  du  grec.  «  Puistiue  le  féminin  est  ta  forme  propre  pour  le  uom 
abstrait  qui  s'applique  à  plusieurs  individus,  inyî,  nom  pluriel  abstrait 
de  celte  nature  peut  être  construit  avec  un  verbe  au  féminin  singulier- 
11  en  est  ainsi  surtout  avec  des  objets  inanimés,  les  membres  du  corps, 
les  individus  formant  un  corps,  parce  que,  alors,  ractivitù  propre  de 
chaque  individu  n-apparaît  pas,  >  'Ewald,  p.  t78>3n,  a  :  cf.  Pkbiswbrjc, 
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466,  6,  i.)  La  construction  de  l'hébreu  est  exactement  reproduite  dans 
les  LXX,  Job,  XX,  11  (».  l);  Ps.,  XXXVI,  31  :  ovx  ywo(ixeXi<rÔr,<r£Tai  xà 
8ia6if)(iaTa  aùroO. 

b)  Ce  qui  précède  explique  le  singulier  du  verbe  dans  : 

ApOC,  IX,  12  :  7)  Oùal  T)  [l{x  aTnjXftfiv*  iSoù  ep/exat  eti  ouo  Oua^  jjlctx 
TaOra.  —  Dans  l'esprit  de  Fécrivain,  le  féminin  pluriel  équi- 
valait à  un  neutre,  et  le  verbe  est  placé  le  premier*.  Cf.  dans 
les  LXX  : 

Es.,  XVII,  5-6  :  xai  ïtrcoLi  ov  Tpdirov  éâv  ti;  ffvvayiyYi  dTaxw...,  ^  wç  p&vg; 
éXatac  ôuo  r^  xptÎQ  éir*  axpou  (leiewpoy  ri  T^aaape;  ^  icévTE  èwl  Ttûv  xXaôwv  avTwv 

xaTaXeiçÔT)   (sans  variante).  —  Cf.  plus  haut,  110,  b. 


Sujet  simple  neutre  :  Accord  du  participe, 

119.  a)  Pour  le  nombre,  le  participe  qui  se  rapporte  à  un 
sujet  pluriel  neutre,  est  toujours  au  pluriel,  même  si  le 
verbe  fini  est  au  singulier,  Mat,  XII,  45. 

b)  Pour  le  genre,  si  le  nom  neutre  désigne  une  personne,  le 
participe  peut  s'accorder  avec  la  personne. 

Mur,,  XIII,  14  :  ^Tav  oè  TÔtjtê  to  pSéXuyiJLa  tyj;  epYjtxoSaea);  e^rrrjXOTa 
Sttou  oÔ  SeÎ  ,  et  cf.  Mat,,  XXIV,  15  :  to  posXuyjxa  tt^ç  eprjjxojaeG);  to 
pTjOèv  8ii  AaviTjX  toO  TcpocpYjTou  laTd;...  Le  masculin  ïfrvr^x6Tx  indique 
que  l'auteur  pensait  à  un  homme  ou  à  des  hommes;  cf.  5,  /*, 

et  12,  b.  —  /.,  VI,  37-38  :  tcSv  8  S^owaiv  |iot  ô  7raTT,p  TTpoç  e{A8 
7)5et  xat  Tov  ÊpyôfAevov  7rp6ç  (le  où  (jltj  exêàXw,  =  Traç  ^VTiva  ,  d'oÙ  tov 
Ip^rojJtEvov.  —  Eph.,  IV,  17  :  Ta  eôvrj  TrsptTcaTei...  Icxoto>[jl6voi  tyj 
ôiavo^a  ovTsç...,  =  ot  èOvixo^.  —  ApoCy.Y,  13  :  Tcav  XTta[JLa  ô  êv  TÔi 
oùpavcS  xat  kiû  ttjç  ytjç...  [âcrriv]  xat  Ta  èv  aô-ot;  TtâvTa  -^xouaa  Xéyovxaç 
(v.  Z.  XeYovTtt),  =  TcàvTaç  toÙç  xTtdOévTaç. 

Dans  les  LXX,  V  /?.,  XXV,  14  :  àTCTjyyeiXev  Sv  twv  Tratôapjeov  Xé^cov.  — 
V  ^«d.,  V,  69  :  xà  fie  ^vr;  rf,;  ytjç  èTrixoifitopieva  toi;  èv  t9)  yiovÔaia  xai 
icoXiopxoOvTEC. 

Pour  raccord  du  participe  avec  uu  nom  neutre  de  démon,  d'animal 
représentant  une  personne,  etc.,  voy.  5,  /",  et  plus  loin,  123-124  bis, 

1.  B.  Wnss  (op.  cit.,  in  loc.)  dit  :  »  Lo  singulier  s'explique  par  ce  fait  que 
oùat  se  présente  réellement  comme  un  neutre  à  l'esprit  de  récrivain.  »  D'ailleurs, 
ovaf  est  post-clossique,  LXX,  Nom.,  XXI,  29,  etc. 
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c)  W  faut  noter  dans  V Apocalypse,  XVII,  4  :  Ttotin^tov  ytiwïv.,»  (u.  L  yi^m^) 

àno^i^oi^)  T«iv  u«p7t?)v  a<itù\f-  —  On  De  peut  donoer  une  explicaliou  satis- 
faisante du  tnascutîu.  Mnis 

D*un  côté,  en  hébreu,  «  avec  un  sujet  féminin,  raccord  (de  ratlribut) 
est  facilement  négligé...  S'il  y  a  plusieurs  attributs,  il  sufllt  que  l'attribut 
p!acé  le  plus  près  du  sujet  se  trouve  au  masculin  par  une  espèce  «te 
con&tructio  ad  smsxtm,  »  (PaBlSWBftKt  467,  \  ;  cf.  ij66,  2,  et  3,  h),  U  en  e&t 
de  uiémc  en  araméen  (G,  WrNBR,  60).  —  D'ailleurs,  le  fémiiiio  de 
rbebreu  rorrespond  ati  neutre  grec,  comme  nous  Pavons  vu»  118.  — 
Sou^î  rinflucncG  de  Thôbreu  tt  de  Taraméen.  on  pourrait  donc  avoir  uu 
attribut  au  masculin  avec  uu   sujet  neutre  de  cbose  :  to  xttxo^  *?;; 

Dans  les  LXX,  on  trouve  souvent  des  consiruclions  telles  que  la 
suivante*  £*«.,  XIX»  18  :  7t£vT£  tt^Xeic  bt  y'J  Alyv^n^  XaXo^^^fti  rij  ^Xù^trt^  Ttj 
•/avaotvefTiSt»  xoti  ô^tvii^Teç,  Et  cf.  Pappendice  B. 

D'un  autre  côté,  Tauteur  de  VApocalypêf  écrit  couramment,  IV,  8  î 
Ta  tia^p*  ;tîja  l>  xaO*  Iv  a^T(7}v  l-^^iiiv,..  —  V,  ô  :  àpv(ov  ioTT^KÔ;  (».  /.  t^rt^nw;) 
w;  èo^«Ynévov,  rxwv...  --  XVII,  3  :  ».»êitl  Or^pfov  x^xxtvov,  Y^l^ovra  ^v^fiaTS 
pA«<T9î)n(a<,  tym^*  xÊ^nXàç  tTcta  **  ElC 

Una  coDstruGtiûii  telle  que  ^jnoc.^  XXI,  14|  nous  parait  donc  possible* 
Cf.  10  bi$. 

d]  Pour  Paccord  en  cas,  len  anomalies,  s'il  en  existe,  rentrent  dans 
celles  qui  ont  etc  énumérées  112*1  M. 


CHAPITRE  X 


Accord  en  nombre  avec  le  sujet  complexe. 


120.  Nous  entendons  par  sujet  complexe  :  1*  une  périphrase  rem- 
plaçant le  sujet  simple  ;  2^  toute  expression  formée  d'un  déterminé  et 
d'un  déterminant  Cf.  ^3  et  43  bu. 


Sujet  complexe  :  périphrase  =  un  sujet  simple. 


121.  Quand  le  sujet  est  périphrastique,  le  verbe  saccorde 
avec  le  sujet  Kramiiiatical;  maïs  le  participe,  détaché,  s'accorde 

L  B.  Wsiss  (op.  cit.  ïfi  toc.)  Ut  1  f£|jiov  tà...«  et  l^-^ov* 
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avec  le  sujet  logique  et  réel,  Jwd^,  16  :  yb  (jT<^{xa  aiTûv  XaXet 
u^cépoyxa,  OauyxdtÇovTCç  Tz^édiùicoL  d^eXiaç  X*P'^»  ^^  aÙTol  XotXoOatv...  — 
Co^,  II,  1-2  :  hoL  icapaxXTfjôwdtv  at  xapStai  aôroiv,  auv6t6a<rôcvTgç  èv 
CLfiwrif  =  ïva  oùxot  icapaxXTiôaiatv  ev  xaeç  xapSiatç  auTtSv...  —  Mais, 
S  Cor.,  Vil,  5,  ôXi6<5tiL8vot  commence  une  proposition  immé- 
diatement interrompue;  autrement,  même  règle.  —  Cf.  aussi 
plus  loin,  122  seqq. 

DaiiS  les  LXX,  Gen.,  XV,  1  :  èfevi^Qy)  pf^pia  Kup(ou  Tcpoç  'A6pà|jL  èv  6pdé|jLati 
XiYuv,  =  iXàXv}9€v  Kûptoc  Xéywv.  —  Ex.,  IX,  7. 


Suyet  complexe  :  un  déterminé  et  un  déterminant 
j  - 

122.  Nous  rangeons  ici  toute  "expression  enfermant  en  elle, 
implicitement  ou  explicitement,  au  moins  deux  idées,  dont  la 
seconde  complète  ou  détermine  la  première.  Le  déterminé 
peut  être  seul  exprimé,  comme  ô  S^^oç  z=  o  o^Xoç  tcSv  àvôpwTrwv, 
Tûv  |xaÔTr|Tô5v,  Ttov  àxouovTwv,  etc.  —  Nous  avons  donné  l'énuméra- 
tion  complète  de  toutes  ces  expressions  (5). 

Le  verbe  fini  s'accorde  régulièrement  avec  le  sujet  gramma- 
tical, sauf  cependant  pour  le  collectif. 

123.  L'accord  du  participe  présente  de  nombreuses  anoma- 
lies. Elles  tiennent  toutes  à  ce  que  le  participe  peut  s'accorder 
avec  Tune  ou  l'autre  des  deux  idées,  ou  bien  en  partie  avec  l'une 
et  en  partie  avec  l'autre,  par  exemple  en  cas  avec  la  première 
(le  déterminé),  en  genre  et  en  nombre  avec  la  seconde  (le 
déterminant).  —  Exemples  : 

a)  Le  possesseur,  et  la  chose  ou  la  personne  possédée,  Màr., 
111,  il  (v.  l.  XéyovTeç);  V,  10-12,  XÉYOvTeç;  IX,  20  :  xat  lôwv  aÛTbv 
Tb  TTveOfjia  fiôOùç  auve<ncàpa5ev  auT^v,  xal  iceawv  em  ttjç  y^?  èxuXîeTO 
dl<pp{i:a)v,  et  cf.  V.  26;  A.,  VIII,  7. 

ApOC,  XXI,  9  :  eTç  àx  tôv  ïtz'zx  kyyikaiy  twv  6/<5vTa)V  xotç  ïirzx 
(piâXaç,  Tcov  YEfxovTwv  t(3v  eTtra  icXYiY<Sv,  tandis  qu'on  devrait  lire  : 

b)  Le  cadavre  et  la  personne.  Mat,  XXVII,  52-53  :  TroXXà 
(TwfJLaTOt   Tc5v  x6xotjiL7i[xévo)v    aYiwv    Y)Y6pÔ7|<iav,    xal    èçeXOovTeç    èx   twv 

{I.V7|JX6é(l)V,  .. 

c)  Le  signe  et  la  chose  signifiée,  et,  par  exemple,  Canimal 
et  la  personne  qu'il  représente,  ou  l'animal  doué  de  facultés 

humaines.  Mat.,  XIII,  19  :  outoç  e<mv  b  TrapiTTjv  68bv  (TTcape^ç.  — 
Mar.j  IV,  18  :  xal  àXXot  eidtv  oi  clç  Taç  àxàvOaç  <ncetpo|xevot,  et  cf.  L., 
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Vlllj  11  seqq.  :  xo  oï  etç  tkq  ixavOaç  nsc^ov,  oiroî  Et^tv  oi  àxou^acvt^c... 
tt  très  souvent  daus  Texplicaliou  des  paraboles.  -*  A,,  XI,  5  et 
X,  11^  xitOieixévTjV  et  xxOiÊuev&v. 

ApOC,  IV,  7-8  :  xxi  to  rptrûv  ï»7*ûv  £^<i)v  (t\  ^.  £^ov)  t^  irp^çetiitov 
<oC  àvôpujitûu...  xûtî  Tx  TéacEpx  î<î**»  £^  ît*^'  !^v  a!JT<3v  ï/^wv  ivi  TcrepuYa; 
£;.  —  V,  6  (et  8)  :  jpviov  tonr^xbç  (t?*  ^.  tmf|X<îïç)  wç  Edçayutvov^  s^iov 

iTceTTOtX[jLÊVot  (11.  £.  àTUÊ^naAjjiivai)  tlç  Tcicrav  ttjv  Yf|V*  —  XI,  4;  XllI, 
11-14;  XVII,  3;  cLXîX,  4. 

La  personne  et  la  voix  qui  Tindique,  Apoc,  IV,  I  :  vj  ^lov^i  tj 
TrptoTTj  Y|V  rjXQ"j<ix  tîjç  «xXkiyy^î  AxÂ&'i<Tr,;  (XiT*  ijxôO,  XEvtijv.  —  ÏX,  IS- 
IS; et  XIX.  1,  6*  —  Cf.  ma  Sf/ntaxe  des  propositions,  iW,  b. 

d)  Le  conLecaul  et  le  contenu,  L.;  XXll.  1\}  :  tovt<>  tq  TtoTT^ptov 
'/;  xxîvr^  oizOyjxYg  £v  T(j>  aïjjixTt'  [AO'j,  To  uTtcp  0|j.ojv  £xyuvvoit£vov.  Ce  der- 
nier participe  s*aecorde  grammaticalement  avec  to  7:oT7ipî?>v  et 
réelïemonl  avec  to  aTjj:.x  qui  en  est  le  conteiiii.  —  Apoc,  XIX,  20  : 

I^XtjÔT^ÇXV   rj{  5u^   £fç  TYjV  XijJLVTiV  TOÎÎ  TTUpOÇ  TY,Ç  XX».0[Jl£V7^C    Iv    ôtt'w»  Cl    Cf. 

raccord  inverse,  XI V^  19  :  tt^v  Xy^vôv  to?}  OuixoCi  toQ  Ô£o5  tov  [xevxv, 
et  nf,  XXï,  y. 

^)  Le  tout  et  la  partie,  L,,  XX,  27  :  ^po'is/OôvTc;  Se  tivsç  t(5v 
l]xû3ot>xQii(^jv,  ci£  AcY^^'c^-*  àvxffTx^tv  |jlt^  tlvx'.  (cf.  Madvig,  176,  c),  — 
i  Cor.,  XII,  21  :  jATi  TçalXtv  êXOovtoç  jxou  TiX'^Uiytjjïn'^  f^e  ^  ôeoç  [Aou  :rpè^ 

UUXÇ,    XXI  7revôjr,^0>  TToXÀojC  TI^V    TTpOY^UXpTT^X^JTMV    XX>.    U,T|    îX£TXVOT|(TXVTtOV 

ETtî  t7|  ixxOxpTi^.  Il  faut  sans  hésiter  rapporter  ijletxvoyt'/vtoiv  à 

/*}  Le  déterminé  et  le  déterminant  en  géu^^ral,  J/a/,,  \  lit.  3IJ  : 
ày^XY)  /offtov  ?rc(XX(îv  ^oo-x&ixévy^,  et  cf.  L-,  VllI,  32  :  xy^Xy,  //>i'pwv 

ÎXaV05v  ^GTXOJJtivTfl  (t\  ^  Po*7XOt4L£VU)v).  —  ^J70C*|   IIL   10  :  XX^W  *It  TYlpYjïrtO 

ix  rfiÇ  wpxç  T&3  TT£ipa^p.oO  rf^ç  jAîXXoutrriC  tp/£«îOxu  —  XIX,  1,  10  i 

YjXO'JrrX     tllÇ    Cpù»VYjV     6X,X0U     TT^AXotî     XXt.    -     WÇ     t^t.lVYjV     fipOVT(OV     ^VJ^P*"^^ 

Xe^ovroiv  (et  non  XéYouTav),  et  t*.  L  Xéyovts;. 

Il  en  esl  de  même  pour  le  participe  avec  Fartiole,  détachéT 
signalé  plus  haut  (114;,  tel  que  A%^oc,,  XIV,  12  :  ù>li  \  0-ofAÔvrj 
Ttûv  «YiW  lorfv,  o(  "rrjpoOvTEÇ  txç  âvToXxç  tou  Oeçu* 

Cf,  pour  le  colhxtif,  L.,  IL  13  :  iTXi^ôî*ç<TtpaTix;  oOpxvtV^j  x!vojvt</)v 
*— y,,  XII ^  12  :  ô  £/X^c  7r*>X!>;  o  èXôwv  et;  ty^v  àc^pTY^v,  àx&uixvTtÇ  Ôxi 
ep/ETxt...  ÎXaÇov  pxtx.  Et  cf,  plus  loin,  131-132. 

124,  Il  est  évident  que  Ton  irouverail  chez  les  classiques  qaeiqaes 
exemples  t^eniblables  à  eeriT  qtil  prècèi^ent  {consiructio  ad  seiisnm:  KocH, 
m,  7)-  Mais  il  cslplus  intéressatii  de  recht^rcher  Tusage  des  LXX» 

En  hébreu,  «  quand  plasieurs  nouiB  se  suivent  subordtjnnôs  Pun  à 
Pîuilre,  le  verbe  est  régi  regulièreraeiU  par  le  premier  qui  esl  le  prin- 
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cipal,  et  quelquefois  par  le  second,  si  le  premier  est  moins  important 
que  le  second  et  n'en  indique  qu'une  propriété  ou  une  circonstance.  » 
(EwALD,  317,  c,  3;  cf.  Prbiswerk,  468,  a).  On  reconnaîtra  que  beaucoup 
d'exemples  cités  du  N.  T.  subissent  l'influence  de  ce  principe. 

De  là,  9  Parai,  f  IV,  3  :  xal  à\Loi(û\La  \l6vx(ù'v  vuoxaTw  aùrf,;  xuxXo)  xuxXovviv 
aÙTr,v,  =  [iLÔaxoi  ojAOtoi...  xuxXoûaiv.  Mais  mieux  :  aÙTfi;.  xuXto.... 

124^^*.  Avec  le  participe,  nous  retrouvons  en  partie  les  divers 
accords  signalés  plus  haut,  123. 

Oen.,  XLVI,  26  :  iraaai  8à  ^u^*^  *'  £la£X8o'j<T«i  jiSTa  'Iaxui6  et;  Ai^utctov,  ol 
è|eX06vTe;  ex  ?«Sv  {jiripcov  avTOÛ...,  (=  ol  av8pa>woi). 

Let.  Jér.,  38  :  toÎç  à:rb  tou  opou;  XîOoi;  (i>[io((i)(iivo(  slaiv  xà  ÇvXiva  xat  ta 
Trcp^xpuffx  y^oLi  ta  TCEpiapY'jpa.  Le  masculiu  se  rapporte  à  Oeoi  et  le  neutre  à 
etSwXa,  pris  l'un  pour  l'autre.  —  Dan.,  XI,  20  :  xal  àva(nnq<xeTai  èx  rf\ç  pî^Ti; 
aytow  çuTOv  Tfjç  paffiXefac  IttI  ttjv  £Toi(i.a«jiav  ol'jxov  7rapa6t6as<ov,  îrpaaffwv  c6$av 
(iatriXE^occ,  OÙ  çyx^v  =  gTriYovd;  ti;. 

Gen.,  XLV,  16  :  xal  SieêoVîÔTri  y;  çojvti  elç  tov  oïxov  4>0cpxà>  Xéfo^'^eîs  =* 
8te6dT)<rav...  Xéyovxe;.  —  Cf.  Enochy  IX,  2  :  çwvti  powv  tûv  iiti  ti^ç  Y^ç...  woix 
(d*homme8)  qui  crie...  {f) 

4  Parai. f  II,  55  :  watpial  ypapipiaticov  xaxoixouvTEc  èv  *Ia6i;,  avec  le  cas  du 
déterminé,  le  genre  et  le  nombre  du  déterminant.  —  XII,  23  :  xal  xauxa 
xh  6vd(iaTa  tûv  àpx^vToiv  tfj;  urpaTiaç,  ol  èXO^vxe;  irpoç  Aauiî.  —  Cf.  plus  haut, 
123,  A 

4  Mac,  II,  42  :  ^yva-fw^^  'lo-jôjtfwv  {<r/upof  (u.  /.).  —  VIII,  18;  VIII,  27  :  èà^ 
cOvet  'louSatbïv  wtJi6?j  Tcpotépoi;  tc^Xe^lo;.  —  XI,  33  :  tû  ((Ovei  xtùv  'Iou8a(ci>v 
çfXoiç  ^iJLwv...  —  Cf.  plus  loin,  136,  e. 


125.  L'importance  de  Taccord  du  verbe  avec  le  collectif 
exige  qu'il  en  soit  traité  spécialement. 

Nous  distinguons  :  le  collectif  général  indéflni  et  abstrait;  le 
collectif  général  défini;  le  collectif  partitif  et  le  collectif  modifié 
par  un  distributif. 


CHAPITRE  XI 
Sujet  complexe  :  collectif,  partitif,  et  distributif. 

Sujet  complexe  :  collectif  indéfini. 

126.  Ily  faut  regarder  comme  une  sorte  de  collectif  indéfini 
des  expressions  telles  que  ti  ti;,  Tra;  o<rTiç,  etc.;  telles  que  le 
nom  de  Tindividu  pris  pour  la  catégorie  comme  6  àp.apTàv<i)v  = 
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ot  à|xa(^toiv<ivT€;,  etc*  —  Ce  coUeclif  indéOûi  peut  êlrc  remplacé 
par  im  pluriel. 

Dans  le  N.  T»,  le  verbe  s'accorde  régulièrement  avec  lui. 
Le  verbe  de  la  proposition  suivante  peut  être  au  pluriel  d'après 
la  règle  générale  ;108,  cl),  i?.,  X,  14-15;  /  Tim,,  ^AQ, 

Mais  on  a  tlans  les  LXX,  Eas,,  XXX,  14  ;  itî;  à  7c*patitopEu<5(uvoç  tl^  r?;v 

VU,  24  :  ièàr^tn  -ïîî;  «vî^p  'Eçpflttpt  xai  TcpoxateXaSovTo  to  'jôtijp,  —  i  ParaK, 
X,  12  :  Tta\  f,vépOf<Tav  ex  FaXaiS  ira;  âv"r,p  i'jvaT<Sc.  —  P-s.»  XIII,  t  :  tl?tev 
â^piAV  êv  x*pôia  avîoO  CKx  ^^ttiv  Qt^;'  îiiyOcipav  xal  èêîsXû'xOTiffïv,  avec  a^pnjv 
«=  ol  a^poveî  qui  devient  le  sujet  réel  dt?  ôtl^ôetpav,  —  Jcr.,  XXXVI, 
32  :  xflii  ovx  ïc^ai  ûljtwv  avÛpMTtoc  iv  |A£tf(|>  {i|it;iv  toy  îîctv  ta  àyotOi  a  Iy« 
TOïir^jTaj  vjiîv'  oCix  ôUovTai.  —  (X  EnOCH,  X,  14  '  xatl  Se  av  xatetxsxtO^  xotl 
«çaviuftfj  àïTo  Toû  vCv  ynx*  «\jtwv  ôjjloû  ^sÔïi^^iavTai  jir/pl  tsXfiiigïiiic  ^eveàc- 
Voy.  plus  loin  149  seqq* 


£7ir/et  complexe  :  coUectit  défini, 

127*  Nous  distinguons  le  collectif  employé  seul  du  collectif 
accompagné  d'un  oom  pluriel  qui  le  détermiûe.  Mais,  dans  les 
deux  cas,  le  principe  de  l'accord  est  te  même  que  pour  le  sujet 
pluriel  neutre  (108,  a  eib;  115,  &);  le  verbe  est  au  singulier 
quaud  Técrivain  ne  considère  qu*uii  seul  acte  attribué  à  la 
collection,  et  que  l'idée  devient  abstraite;  au  pluriel,  quand  il 
considère  les  actes  de  tous  (particulièrement  avec  des  per- 
sonnes, et  que  Tidée  devient  concrète. 

128.  Le  coHectir  étant  seul,  le  verbe  est  régulièrement  au 
singulier,  comme  en  grec  classique  (Madvig»  3,  a)  ; 

Il  en  est  toujours  ainsi  avec  :  pajnXtia,  Mat,  XII,  25.  —  T="^£i4f  ^^ 
VUl  12,  etc.  —  fivo;,  Mar.,  IX,  29.  —  gf,îxoc,  A.,  XII,  22.  —  ôwSexiyvXçvr 
A,  XXVI,  7.  -  ï'Jvoc,  Mat.,  XXÏV,  7;  M^tr.,  Xlll,  8;  L,  XXI,  tO  ;  /.,  XI, 
m.  —  ixxXïj^rta,  A.,  XIX,  32;  i  Cor,^  XIV»  5,  23;  lif^h.,  V,  24;  i  Tim.,  V, 
16.  -  *Upotr{K,  //.,  IX,  31;  X,  19;  XI,  7,  26.  —  x<S<y|ioc,  */..  1,  tO;  111,  17; 
VII,  7;  XII,  19-,  et  très  souvent-  -  Iol6u  MaL,  IV,  16;  XV,  8;  XXVII, 
25;  A/a»*.,  VU,  6,  cite  des  LXX,  E»,,  XXIX,  13;  i^..,  I,  2t  :  VII,  29  ;  et  très 
souvent.  —  olxta,  Mat.,  X,  13;  Mar.,  Ill,  25;  I  Cor,,  XVJ»  15-  —  olxoc»  -4., 
Il,  30;  XVI,  15.  —  n  olxoutxtvï),  i4.,  XIX.  27.  —  «^ic,  iWaf.,  VUl,  3'i  ;  Xll, 
2:S;  XXI,  10;  Mar„  U  33;  ^.,  XHI,  44;  XÏX,  29;  XXI,  30.  —  ^^%xty\LùLxm. 
Apoc,  XIX,  14.  —  TïTipiiot,  A,,  VII,  6,  cU6  de  Ofri.,  XV,  13;  Gai,  IH,  19.  — 
î<iiTOî,  Jl/ar.,  VI,  11. 


129.  Le  collectif  est  accomp;igné  d'un  nom,  ou  d*un  pronom, 
au  pluriel,  qui  est  le  sujet  réel. 
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a)  Le  verbe  est  au  singulier  avec  :  à^lX»),  Mat.,  VIII,  30,  3î;  Mar.,  V, 
il,  13,  L.,  VIU,  32  et  33.  -  àpiôpwJç,  A.,  V,  30;  VI,  7;  XI,  21.  —  wXripw|ia, 
R.,  XI,  25. 


b)  A.vec  les  collectifs  suivants,   l'accord  varie  suivant  la 
manière  dont  Técrivain  considère  l'acte  : 

o^Xoç.  Sans  nom  pluriel,  et  verbe  au  singulier.  Mat.,  IX,  25  ;  XIII,  2  : 
ic5;  ô  o-/5^o;  éici  xbv  al-riaXbv  el^rojxsi.  —  XX,  29,  31  ;  Mar.,  II,  13  ;  III,  20, 
32;  IV,  1  ;  V,  21,  24;  VIII,  1  (participe);  IX,  25;  XI,  18;  XII,  37,  41  ;  XV, 
8;  JL.,  V,  29;  VIII,  4  (participe),  40;  IX,  37;  XIII,  17;  J.,  V,  13;  VI,  2,  5;* 
24  ;  VII,  20;  XII,  17,  18,  34  ;  A.,  XI,  24  ;  XVI,  22.  -  Avec  icXfiOoç,  Mar.,  III, 
7  ;  L.,  I,  10  ;  II,  13  ;  VIU,  37  ;  A.,  II,  6,  V,  16  ;  XIV,  4  ;  XV,  12  ;  XXI,  36  ; 
XXIII,  7. 

Sans  nom  pluriel,  verbe  au  pluriel.  Mat.,  XXI,  8  :  6  61  reXeitrcoç  ©-/Xoç 
lorpwaav  éavTâv  Ta  \\tÀxia.  —  Mar.,  IV,  1  (cf.  Mal.,  XIII,  2)  :  «5;  ô  o^Xoc  irpb; 
T7|v  OaXavaav  èn\  tyî;  yr\ç  y\<ras.  —  IX,  15  :  wî;  ô  ^x^o;  l8(SvTec  aùrov  è^0a|i6i^0T)9av. 
—  L,,  VI,  19  :  xal  7t5;  ô  c^x^o?  èÇiQTOUv  dlicTeffOai  aûroC.  —  »/.,  VI,  22  :  ô  o^Xoç 
6  étraixœ;  wEpàv  t/îç  ÔaXaaoïQC  eUov  (v.  d.,  {6^v)  on...  —  XII,  12  :  ô  o/Xo;  icoXÙç 
ô  £X6à»v  el;  tÎjv  éopTT,v,  axouTavTec  ôxi  Ip^crai...  ^aôov  pafa.  —  Pour  le  par- 
ticipe, Apoc,  VII,  9  :  tôoù  oxXoç  tcoXuç...,  lorùiTe;  évcomov  toû  Op^vou,  et  avec 
fftpotTia,  L.,  II,  13  :  îrXf,6o;  orpaxià;  oupavfou  aevouvrcov  xbv  6e6v  xal  Xsy^vtwv» 

Nota.  —  Il  faut  remarquer  que,  dans  ces  exemples,  le  verbe  au  pluriel  suit 
toujours  le  colleclif.  —  En  grec  classique  aussi,  le  colieclif  peut  être  accompagné 
d'uD  verbe  au  pluriel  (Madviq,  loc  cit.;  Koch,  69,  7). 


Avec  un  nom  pluriel,  et  le  verbe  au  sin^ilier  : 

«/.,  XII,  9  :  ïy^tû  o3v  ô  ô'xXo;  woXÙç  èx  tc5v  *Iou5a{(i>v  oxi...  —  il,,  I,  15  :  ^v 
xe  ô'xXoc  ôvojjiàxwv...  —  Avec  7tXf\eoç,  L.,  XXIII,  27  ;  J.,  V,  3;  A.,  XXV,  24  : 
(v.  /.  èvéxvxov).  —  Avec  xb  xpîxov, /Ipoc,  VIII,  7,  9,  II,  12. 

Avec  un  nom  pluriel,  et  le  verbe  au  pluriel.  A.,  VI,  7  :  iroXûç  xe  o^Xoç 
xûv  ieplwv  uTT^xouov  x^  i^ferrei.  —  Avec  «XfîÔoç,  L.»  XIX,  37,  XXIII,  1.  — 
Avec  xb  xp(Tov,  Apoc,  VlII,  9;  IX,  18.  -  Classique  (Madvig,  3,  a). 


130.  a)  Le  verbe  se  met  plus  facilement  au  singulier  quand 
il  précède  le  collectif,  et  plus  facilement  au  pluriel  quand  il 
le  suit  : 

Cf.  les  exemples  où  les  noms  se  mélangent,  Mar,,  III,  7  :  xal  woXù 
irXr,6o;  aTcb  xf|ç  PaXiXa^a;  TjxoXov8r,<Tev...,  îiXfjÔoç  woXv,  ixovovxe;  ôaa  noiet  tjXôav 
upb;  aùxdv.  —  IV,  1,  :  (Twa^exai  itpbç  avxbv  o^Xo;  lïXeîcrroç...  xal  rzâç  à  oxXoc 
itpb;  xTjv  OàXaacav  èwl  xi\;  Y'^i?  ^^av.  —  J.,  VI,  22-24  :  ô  o^Xoç  6  éoTT^xà);  icépav 
xtjç  6aXà<T<n)ç  eîôov  ôxc  TcXoiàptov  oùx  ^v  ixsî...,  6xe  o'3v  eîîev  ô  oxXoç  ôxt 
'Iriffoû;  oùx  (foxtv  èxeî  ôyôà  ol  (laOT^xocl  avxoû,  èvéfiirjffav  aOxol...  —  Apoc,  VIII, 
9  :  àitéOavE   xb  xpîxov  xûv  xxiaiiàxtav  èv  xîj  OaXàaa}),  xà  (fx^^*^*  'î'^x^Ç,  xal  xb 
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T^îTov  Tf5v  TtlùUa^  ^te^eàpnaav.  —  Cela  est  hébraïsant,  et  à  remarquer  pour  j 
plusieurs  autres  exemples  ;  cf,  108,  c, 

b)  Le  verbe,  au  singulier  dans  la  première  proposition,  peut  ^Ire  au 
sini^iilier  dans  la  seconde  ;  mais  il  est  le  plus  souvent  au  pluriel 
(108»  dlCtL.t  XX.6(!32»«);4„  111,9:  sUcv  îrft;  ô  Xtxhç  aC-bv...,  i'Ktfi-^mox^^ 
^  «VT^v.  —  I  Cor.,  X»  7  :  exiOvo-tv  h  /.«b;  çaysîv...  xal  àvioTriçav  Tcaf^ttv»  cUô 
des  LXX,  Ex.,  XXXII,  tî.  —  l  Cor.  XVI,  15  :  ottati  rf^v  oixlav  S-st^avâ  ôti  j 

L.,  VHl,  33  avec   Mal.,  VIII»   32.  —  Avec  le   participe,  Mar,  VIII,  f  : 


131i  Le  participe  qui  se  rapporte  au  collectif  pread  les  cods- 
tructioDs  suivantes  que  nous  réiiûissona  toutes  ici  : 
l^  Le  |>ar[ici|ïc  est  nui  au  collectif  et  reste  au  singulier  : 

a)  Le  participe  s  accorde  avec  le  collectif  quaad  il  y  eâi  joiot 
imtnédiatemeat,  Mat.,  XXVII,  25  :  >txt  àTtoxpiQeU  ttîç  b  \%6<;,  —  L.» 
1,21;  XVIII,  36;  XXIII.  L 

b)  Le  participe  précédé  de  Tarlicle,  c*est-à-dire  employé 
comme  complémcai  distinctif,  et  joint  immédiatement  au  col- 
•lecLif,  est  au  singulier,  même  si  le  verbe  est  au  pluriel»  /.,  VI» 
*22  :  0  oyl^ç  h  k^r^f^7^^^>ç  TrÉpav  ttiç  OaXaffOTiç  eÎôov  (t?.  ^.  Î8u»v).  —  Vil, 

4îl;Xll/l2:  ^l.,  XI,  21. 

'1°  Le  participe,  avec  ou  sans  article,  qui  se  détache  ou 
s'éloigne  du  coUeclil",  se  met  au  pluriel;  il  y  a  accord  avec  le 
sujet  réeU  11  eu  est  aiosi  dans  les  cas  suîvauts  : 

c)  Le  parLicii>e  sans  article,  détaché  du  collectif,  passe  au 
pluriel,  si  le  verbe  est  au  pluriel,  Mar.,  IIL  8;  IX,  15  :  nU  o 

0)(X0C,   tSoVTCs  «ÙT'ii^,    tîiÔXjJLCr^QTiO-QtV. 

d)  Le  collectif  étaDt  seul  ou  accompagné  d'un  nom  pluriel,  le 
participe,  délacîié,  est  au  cas  du  collectif,  au  oombre  et  au 
genre  du  sujet  réel  [nom  pluriel  exprimé  ou  non).  Gf*  S,  et  123* 
Le  participe  est  toujours  placé  après  le  collectif,  et  le  verbe 
fjûi  peut  être  au  sîiigiiliei\  —  Àiosi  : 

Dans  la  même  proposition,  Mat.,  XV,  31  :  t^ax^  tûv  cI/Xov  (t?.  L 
Touç  oj^Xouç)  ôotujjtxffai  pXéTtovrot;,  s^  toors  tov  S)fXôV  tcSv  ivOpwTCwv 
ôotuai^ai  fiAlTrovTxç.  —  Mar.,  ÎII,  7-8  :  tî^v^Ooç  tïoXu,  ix€«aovT£ç,  — 
L.,  11,  13  :  OTpQtTtxç  oôpotvfoti  aîvo'jvTUJV,  i^  «TTfXTiîlçovpavfoii  Ttiùv  àyY^^^'^^ 
«tvûuvTa)v.  —  XIX,  37  :  îJpîavTO  awav  tô  xXf,ôoç  xtîiv  fixÔrjTdiV  yatpovTCç 
atvetv  tbv  Ôeov...  Xe^^ivreç.  —  J.,  XII,  Î2;  ji.,  V,  16;  et  cf.  V.  14.  — 
XXI,  3G  :  TQXoXoijÔet  ^^  fo  lîXfjOoç  toO  XaoO  xpxïovrec.  —  XXV,  24; 
4  Cor,^  L  1^2  rrr,  ix^Xt^df  toU  Oeoy  ttj  &'LÎffY]  Iv  KopfvSù»,  ij-ytflwrfJLevotç  Iv 

XpiÇTto.    xXYjTOÎÇ    àytOlÇ,    =    TY^    IxxXT^ff^a  TmV    KopivOtWv  TJYtOtefJlEVOlÇ  xtX, 

^—  ^POC,  Hlj  9  :  îoûLi  oiôoi  ix  Tr,c  «"uvaYto^'î^'^^^  SxTava,  Tiîiv  Xe^ovïtov 
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ixuTOuç  'louSa^ou;  eîvxi,  -■=::  T/içauvaY^y/iç  Tiov  àvOp(o:r(ov,  Ttov  XsycîvTow... 

—  V,  H  ;  TjV  0  àpiOjxb;  auTcSv  [xupiiSsç  ajpiiocov  xai  /iXtâos;  yiliiov)^^ 
Xs^ovreç.  —  VII,  4  :  xai  vjxo'iaa  tôv  àpiOaôv  to)v  e(rîppaYt<ru.sv<«)v  exaTov 
TEffŒcpaxDVTa  xédaapsç  yiXiàSsç,  cçippaYecjjLévot,  avec  llQC   apposition 

de  nombre  indépendante  =  àxaTov...  )'tXià8£;auT(5v7i(rav,  Ig^^ol^ic' 
[levot,  et  de  même  VII,  5,  8,  9  (avec  mf^lange  de  constructions 
pour  le  cas,  voy.  plus  haut  15- 17);  VIII,  9  ito  Tptxov  twv  xTi<7fjL*T<ov 

TùSv  Iv  T'/j  ôaXGt<r(r/|,  xi  ïyowvcL  '^oyjiç.  —  XIIÏ,  4  :  kOv^xiG^-f\  oXt)  yj  yvj 
07ciaa>  Tou  OT|P^ou  xai  TtpoaexuvTjdav...  Xéyovxsç,  avcC  yj  y/j  =  le  SUJet 
réel  o{  àvdpwTcoi.  —  XIV,  3  :  at  exaxbv  -eaffepxxovTa  T6<T(rape<;  /iXiàSeç» 
oC  Yjyopaatxévot  àicb  tt|ç  yYjÇ.  —  XIX,  1  ;  6  {v>.  L  XsyovTeç);  14  :  tx  crpa- 
TeuinaTOc  xi  ev  t<5  oûpzvo)  tjxoXo'jOsi  auTio  e(p'  'ittîtoi;  Xeûxoiç,  6Voeôu[i.év&i 

(sujet  réel  ot  ct^tceiç). 

Dans  la  proposition  suivante,  où  le  participe  passe  au  pluriel  comme 
le  verbe  uni  : 

Mat,,  III,  5-C  :  è^sTcopeOeTo  Trpbç  avtov  *l6po<x6XvpLa  xal...  nàdOi  r^  7cepr/b)po; 
Toîî  'lopSàvou,  Kal  éêawrfCovTO  év  tw  'lôpSâvrj  itoTapifii  vir^  aÛTOu  éÇo|jLoXoYovpLevoi 
xàç  à|jLapTf(zc  ayTcôv  (sujet  réel  :  oi  irpo<TÊp76{iEvot  cÇ  'Iepo<T4Xv|xa  xtX.)  —  VIII, 
34  :  iraaa  tq  it4Xi;  iÇfîXOgv  el;  CTcàvTyjfftv  tw  *Ir,<Tou,  xa\  tôdvTEÇ  aOrôv  TtapexâXEffav. 

—  Mar,,  VIII,  1;  L,,  X,  13.  —  Cf.  Gai.,  I,  22  :  T,|iyjv  6s  àYvooûjisvoç  t^ô  ?rpo<Tfa>7tfp 
Taî;  èxxXT)<r{aic  ttj;  *IouSai'a;...,  jkÎvov  Ôè  dtxovovxs;  Y^frav.  On  devrait  avoir  toîç 
àxoûouoiv  jidvov,  mais  la  construction  indépendante  a  amené  le  nomi- 
natif. —  Cf.  108,  d,  et  130,  6. 

132.  a)  Il  y  a  quelques  rares  exceptions  où  raccord  grammatical 
est  observé,  Mat.,  VIII,  30  :  y^v  lï  (laxpàv  àir'  avtoiv  iyiXri  -/ofpwv  itoXXo>v 
Po<ntopLévYj,  et  cf.  Mar.,  V,  11  ;  /..,  VIII,  32  (v.  l.  poTxoiiévwv).  —  Apoc,  XIV, 
1  :  xal  |i6T*  aùrou  éxatbv  TeacspixovTa  Teacape;  ;(iXtdt5s;  e*/ou<iai  to  ovopLa  aCtov. 

—  L.,  XX,  6  :  6  Xabç  aira;  xaTaXiOiaei  iriliaç,  7tî7rst(T|iévo;  yàp  èTriv...  —  Cf.  /«., 
VIII,  33  (kvi'YTi). 

Remarque.  —  Le  participe  (et  Tadjectif)  attribut  est  nécessairement 
détaché,  et  au  pluriel.  Cf.  23:^,  6. 

6)  On  peut  trouver  plusieurs  constructions  dans  la  môme  phrase, 
J.,  VII,  49  :  ô  ox^o;  outo;  à  (it)  yiv(Ô<xxwv  tov  v(5|iov  éiràpatof  elciv  (131,  6;  232,  6), 

—  XII,  12  :  6  o^Xo;  TtoXÙ;  6  èXÔtov  el;  tt,v  éop-n^v,  àxoûo-avcs;  oti  ?p*/£Tai,  eXaôov 
pafa  (131,6et  d). 

c)  L'accord  logique  entre  le  participe  et  son  sujet  collectif  existe  aussi 
en  grec  classique  (Madvio,  3,  a).  Mais  les  constructions  du  N.  T.  mon- 
trent avec  quelle  facilité  et  quelle  liberté  cet  accord  a  lieu;  ce  doit  être 
là  un  caractère  de  la  langue  familière. 

133.  A  la  2"^°  personne,  le  verbe  est  au  singulier  ou  au  plu- 
riel, Mar.,  XII,  29  :  àxous,  'I(7paY,X,  cité  des  LXX,  Dent.,  VI,  4. 

L.,  XII,   32   :    JJLTl    ÇO^OU,    TO    UîXpbv    TCOiJXV^OV,    OTI    £U0''ix7jff£V    0    TraTTjp 

8 
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ùpiiv  Soyvai  ojxîv-  —  /!*,  Vil,  \*l 


iatIj  ^^iyia  xal  Oyatxç  "3tpoiTT^veyx.^T£ 


•r«rpQtr|Â;  cité  (le  j4mo5,  V,  2S.  —  Apoc,  XVlli.  4  : 


134.  D^uDC  rDanière  générale,  le  verbe  rapproché  du  collectif  tend  & 
s'accorder  avec  lui*  et  à  prendre  le  singulier;  mais  la  tendance  est 
contraire  toutes  les  fois  que  le  verbe  se  détache  ou  s'éloigne  du  collectif. 

135.  a)  En  hébreu  {et  en  araméen),  quand  le  coîlectif  désigne  des 
individus  indépendants  et  agissant  réeïienient,  le  verbe  passe  facilement 
au  pluriil,  surtout  s*il  s*élûigne  du  mot  sujet*,  et  s*îl  s'agit  d'êtres  animés, 
de  personnes.  Le  participe,  ôlcigné  du  collectif,  s^en  détache  et  passe  au 
pluriel.  Il  en  est  de  mAme  de  Tatiribut,  surtout  s^il  est  séparé  du  sujet 
par  d'autres  mots.  Le  genre  est  celui  que  demande  le  sens^  EnÛn,  les 
deux  nombres  peuvent  être  emi^loyés  dans  la  luémo  phrase  pour  la 
variété  (Ewald,  p.  179,  soq.  317,  b;  et  Prbiswbrk,  55,  6,  3,  6:  Winrr, 
Gramm.  cfiald ,  GO,  2).  11  est  fncile  de  voir  que  tous  ces  principes  sont 
appliqués  dans  les  exemples  du  N.  T.,  m<^me  le  suivant  : 

b)  L'adjectif  (et  de  même  le  participe)  après  un  singulier  collectif  se 
met  de  préférence  au  pluriel,  même  avec  un  substantif  féminin  dési- 
gnant des  hommes»  tel  que  serait  en  grec  y;  «ruvafûiy'n  ou  êxxXTjTta,  r^  iroXic, 
etc.  (Prbiswbrk,  ÎSiS  b,  3,  b). 

136.  Voici  mainienant  des  exemples  des  LXX;  beaucoup  présentent 
un  accord  curieux  : 

a)  Le  collectif  étant  seul  ou  accompagné  dMn  nom  pluriel,  le  verbe  est 
au  singulier  : 

Ex„  IX,  24  :  ytyhnr^t  ht'  avr^ç  lOvoc  —  1  fi.,  XVÎÎ,  30  :  àîCixpfQyj  au-rw  à 
>a^;.  —  4  R.,  XI,  5  :  r?»  tpfTov  i|  vjjLtûv  titnhHxtà^  to  adtêCarov,  —  CL  CLG», 
lll,  '^4^62  (A.LBX*  SfivkaR)  *  tb  xotvbv  T?i(  |JiT)Tpoitftf {!.(«;   ZopaouY]v«i>v  î%tttTvt  t^ 

b)  Le  collectif  étant  seul  ou  accompagné  d'un  nom  pluriel,  le  verbe  est 
au  pluriel  : 

f  R,t  XIH,  20  :  KotTêCai^ov  itî;  'Idpa-riX  tl;  yr\v  âX)iOçvXtt>v  *;çaXKfiveiv  i^xotoTOC 
TO  O^piotpov  avTOÛ.  —  XXXI,  12  :  ivéTrTjo-otv  icâ<  dcvr^p  duvdfittdc  xal  ifrt»peu^V)<r^v 
ôXv  TTjv  vvxta.  — S  B,,  111,  28  ;  I  R,,  111,  21  :  xal  Ttâçi  Mu»àiS  T|XO\j90iv*  — 
S  Eâd,,  IX,  /i  :  x*l  <TWVtixO*)*T«v  ïcpoç  |ii  Trâ;  o  litLxtùv  X^y^^  ^*^^  *I<rpai^X.  — 
X,  12  :  di7ctxpmT)«r«v  itQï<r«  »i  ixxXy,iT(a  xal  eïnav.  —  iVc/i.,  IV,  15-16;  XIU,  3  : 
xal  lyivtTo,  àç  r^xouffav  tftv  v^tiov,  i^Mpfijô/jffav  îtîc  EïctfitxTOc  iv  *l<Tpai^X.  — 
XllI,  12;  îïâç  Uoû£ac  v^ï^***'*  ~~  £"1.,  XXVII,  27  :  niaa  mivi^tùyr^  «rou  Iv  |ji<ï(i> 

<ÏOV   TCêTOVVTatt. 

fe'j;,,  XVI,  i  :  vJXOoo'av  itîa«  (ruvaY^y^  ulwv  *ïcrp«tjX  tîç  -r^v  Itpi^^ov.  —  I  Mae,, 
IL  42  ;  ffyvrjOt^G-av  xpb;  avtovî  <Tvv*Tf(.>7ïi  'Ao-tîatow  xtX. 

c)  Exemples  du  verbe  passant  dusiuguUerau  pluriel  ou  inversement, 
et  mélange  des  nombres  : 

L  Et  surtout  dnnfl  U  proposilioa  qui  suit  celle  uù  se  trouve  le  collectif. 

2,  Il  y  A  If'ndnncc  dans  k  grec  biblique  à  toujours  suppléer  le  genre  réel  du 
»iij*;l,  avec  des  raots  lels  que  Tt^Xt;,  t^voc,  Çiûov  (riésiguaut  une  persKuioe,  commfi 
ilan»  r^fKw?«(^^«e),  eU*.  On  trouvera  ces  noms  régulièrement  suivis  de  masculins 
Hti  )(liigulîer  ou  iiu  p^iirû^l  {culjectirs,  prortoms^  participes)  djins  lu  proposilioti  Kui- 
vmle. 


m 
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Gen.,  I,  26  :  ironQ<TwpLev  âvOpcoiTQv...  xal  àp^^troffav  twv  J^^umv  (le  collectif 
avOptowoç  est  le  sujet  de  àpx^ThXTav),  et  cf.  27-28.  —  Nom.,  XIV,  1-2  :  xal 
àvaXaêoûaa  irxaa  f)  (7uvaYû>YY)  èvéSa>xe  fcovViv,  xal  ïxXaiev  6  Xabç  6Xy)v  ty|v  vûxra..., 
xat  eîitav  itpoç  aùtoùç  Ttaaa  yj  auvaY<«>YiQ«  —  XVI,  18  :  xal  £).a6ev  exa<TTo;  xb 
icvpelov  awTOu  xa\  ènéOrixav  lit*  aùtà  irûp*.  —  Deut.,  XXVIII,  60:  xal  £7tt<TTpé«|/et 
7rô(<rav  ttjv  ôSuvtiv  A^y^ittou  rîiv  itovïjpàv,  rjv  fiteuXaÔou  iTrb  upo^cuirou  aurwv,  xal 
xoXXy)Oi^ot»VTai  èv  <roi  (itîerai  al  oôuvai  est  le  sujet  de  xoXXY)6iq<rovTat).  —  2  /?., 
XV,  23  :  wSera  i^  y^  ëxXaie  çoïvî)  iisy*^?  **^  "f*?  *  ^*^*  napewopeûovTO.  —  5  R., 
VIII,  41  ;  XII,  20  ;  2  Esd.,  X,  1  :  eruv^x^^^*^  '^P^*  auTov  àirb  'I<TpaY|X  ExxXtjaia 
icoXXv)  o-f  ^pa,  avfipsç  xal  Y^vatxe;  xal  veavioxoi,  Sti  exXauvev  6  Xab;  xal  u^cixre 
xXa^cDV.  —  Sag.  Sal,  XV,  11-13  (v.  L);  Jér,,  VI,  22  seq.  :  Ifioù  Xab;  îCpxeTai 
«irb  Poppa,  xal  ^Ovirj  èYspOi^asTai  aTC*  ivx^'coM  Trjç  y^*'  "c^^ov  xal  Ci^wvtjv 
xpadiaovtnv*  {Ta{Ji^;  coti,  xal  oûx  èXeTQ<TÊi*  çwvt)  aÙToO  a»;  6àXa<T<Ta  xv>(jiafvou<Ta' 
i9*  tmcotç  xal  &p\^ci<Ti  icapaTa^Tai  i>z  7r*jp  et;  7rdXe(iov  Tipb;  (ré,  O-jy^'^^P  ^i'*'^' 
tjxoû<ra|4ev  ttiv  dxoTiv  aûxwv  (les  verbes  reviennent  au  singulier,  é«iTt, 
éXer,(re'.,  icapaxaUTai  ;  on  a  le  pronom  aÙTou  et  le  pronom  aÙTfi>v,  dont  le 
sens  est  le  même;  cf.  Ewald,  loc.  cit.).  —  XXXVII,  8  :  xp«^vo«  <rf£V(5; 
iffTi  Tfti  'laxco^i  xal  àitb  xovtou  atoOYjaeTat.  èv  ttj  r,jxépa  èxefvT),  élite  xupioç, 
ouvTpC^'co  xbv  ÎJUYbv  aTcb  tou  xpaxTiXov»  aÙT«5v  xal  xoù;  fîsapLoù;  avxfijv  SiappiQ^o), 
xa\  oùx  épYûvxat  aùxol  àXXoxp^ot;  (laxcuê,  sujet  de  (7a>0T|<r£'^st)  ^^^  repris 
ensuite  p^P  aûxôv  et  aùxol  èpYûvxai).  —  Ez.,  XIV,  Il  :  otcwç  jxtj  nXavàxat  2x1 
à  oTxoç  xoû  'I(rpaY)X  an*  é(jiou  xal  tva  (jly)  (iia^vbivxai.  —  Dan.,  VII,  26  :  xb 
xpixiQpiov  ixdtOtot  xal  xt)V  àp/Y^v  |xexa(rnQ<rouat. 

Remarquez  les  noms  collectifs  au  singulier,  comme  àvûpa)iro;  =  les 
kommes  ;  6  dXX^xpto;  (J  /?.,  VIII,  41)  =  les  étrangers. 

Exemples  avec  des  participes  : 

d)  Le  collectif  est  seul,  Ex„  XX,  18;  XXXIII,  8  :  lerrTÎxet  TtStç  ô  Xab; 
vxoTceiSovxe;  £xa<Txo;.  —  XXXIII,  10  :  xal  axivxe;  ira;  ô  Xab;  irpoffexûvïjaav 
£xa<TTo;,  et  de  même  Judith,  VI,  18.  —  Nom.  XXXII,  13  :  ew;  é^avTiXcieTi 
icaaa  i\  yvéti,  o\  Ttoiouvxe;  xà  Tcovtipa.  —  4  B.,  XIII,  15;  S  ^.,  I,  40  :  àvéÔirj 
icâ;  6  "kûLhi  ànirrtù  aùxou  xal  è/dpeuov  èv  x^P^^Z  xal  eOçpaivfiiuvoi  eùç po(Tuvir)v 
(ieY<^XT)v.  —  J  fî.,  V,  14  et  15  :  iicèeyxeiXev  aùxoù;  et;  xbv  A^êavov,  Séxa  x'^^^tfie; 
Iv  x&  |j,y]vl  àXXa(r(rd(Uvoi...,  xal  v  xb>  ^aXb>(jib>v  éêSo(ir|Xovxa  x^^^^^sc  afpovxe; 
5p<riv,  comme  dans  le  N.  T.,  Apoc,  VU,  4,  5,8.  —  Vill,  65  :  inolr^vz  SaXwjjiwv 
T>|v  èopXTiv...  xal  ita;  Uapa^X  piex'  aùxoO,  èxxXt^fffa  \i.z^akr\...y  è<TO(câ»v  xal  Ttfvcov... 
Le  participe  qui  suit  au  singulier  masculin  est  remarquable.  —  XII, 
9-10  ;  4  R.,  III,  21  :  xai  ita<Ta  McoàS  rjxoudav  6xt  àv£67)«Tav  ol  paaiXeï; 
icoXepLeiv  aûxou;*  xat  àve6dT)aav  èx  wavxb;  nepieîjwaiiévot  Çwvtjv  (le  sujet  de 
àve6tfy]<Tav  icepteCo)o-(ièvoi  est  nàvx  Mwàê,  OU,  si  Ton  veut,  a\txoi  à  suppléer 
de  aytoû;).  —  1  Parai,  II,  55  ;  ^  Parai.,  IV,  4-5  :  fj  6àXa<Taa  èic*  aùxcSv, 
^(rav  xà  ôictoOia  aûxûv  ïatù.  xal  xb  7cà*/o;  aùxfi;  TcaXaKrrq;,  xal  xb  x^^^C 
auxri;  &;  x^î^o;  icoxrjpîou,  8taYeYXu|i(jièva  ^Xavxou;  xp(vou,  x^P^^^^^  (Ji»xpY)xà; 
xpKT/iXfou;  (xeï>>o;  doit  être  regardé  comme  un  collectif,  =  ses  hords).  — 

XXIII,  12  :  r,xou<re  FoOoXfa  xrjv  çwvy^v  xo*j  Xaou  xpex^vxtov  xal  èEo{ioXoYOU(jiéva)v 
xa\  a!voûvxb>v.  —  XXXV,  18  :  ira;  'loûSa  xal  'I<ipaf,X  ô  evpeOef;,  et  cf.  9  Esd., 
VIII,  25  ;  xal  ira;  'I(rpar,X  o\  eCipiaxdjjevot.  —  Esther,  1, 10-15  (add.)  :  èxapàxô») 
irSv  26vo;  îfxaiov  ço6oupievot  xà  éauxâv  xaxa,  xa\  f,xoiji«<iôr}a'av.  —  Es.,  XIX, 
18  :  lerovxat  irévxe  irdXei;  èv  xy)  AIyuitxo)  XaXoûaat  xy]  y^^'^^TI  ^5  X*^**^^*^'^'  '^•^ 

1.  *Exa<Txo;,  =  ira;  ou  iràvxe;  employé  ailleurs;  aOxx  remplace  irvipeîov,  avec 
accord  en  nombre  suivant  le  sens. 
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6}ivCvîî-;,  —  XXXn,  18  :  %a\  oîitf,<T£t  u  /.«î>;  a^roj  év  nàïu  t^^T^^tT^i  xa.  i/o'/r^Tei 

Lî,  15  :  TToic  4  Xab;  &t  xaOr,|uvot,  et  Lî»  20-  —  LI,  ii7  :  ^«i  èxXîi+ov/ii  Tii;  'lov^gt, 
ol  KttToixûijvîEC  £v  y^  AîyvTttw*  —  Daniel ^  XI,  32  :  xal  >ab;  jtvi^-ntovtt;  G«àv 
aÛTou  xoiTiG^'-ia'ovm,  Ct  cL  Daniel  (LXX):  xoti  ô  ofi{xciç  4  y*^'**^'^*'^''  taCt»  itaxia- 
-/via^ouo'i.  — '  I  Mac,  V,  2  :  5pi«i  tb  v£v©ç  *Iaxwê  towç  fivtat;  év  {li^riii  avtwv* 

e)  Le  collectif  est  accompagné  <!*un  nom  (oa  pronom)  pluriel,  Néh.,  IV» 
21  :  f,{it(r^  otOTfôv  xpatouvTâç,  —  I  A/ac,  II,  /i2  r  t(>tc  «rjvv/OT^aav  itpô;  aûroi»; 
«rjvayMYTj  *louSaf&ïv  î^x^pû\  («.  (.)  d^JvitJLCi  dtn'6  *I(TparjX,  iric  ô  Êxouo-tacC^(iCvo;  t» 
vô(jL(ii,  ^  Vnt,  18  :  fin  rSov  tV|V  pâttnXsfav  twv  'EÀ).T^va>v  xftiaSouX<>u|i£vovc  tov 
*I<rpatjX  8ou>dBtv,  et  cL  VIII,  27*  —  XI,  33  :  tw  ifOvci  ttûv  'loyêaftiiv  {pûot;  f,(HMv 
x»l  ffuv-vjpoCTi  Ti  Tîpb;  T)(ii;  Si'xata  £xp('vûi|isy  ày%^iinoir\cryt,  —  Dans  tous  ces 
exemples,  le  participe  est  au  cas  du  collectif,  an  genre  et  au  nombre  du 
nom  pluriel  \\\i\  suit,  eVst-à-airc  du  sujot  réel  (cL  plus  haut,  124  hu,  et  5  ). 

Il  y  a  toujours  tendance,  comme  dans  le  N.  T.  k  suppléer  du  collecUf 
le  sujet  réel,  masculiu  idurieL 

f)  Aux  observatioDs  précédentes  (135,  a)  tirées  d'Ewald,  il  faut  ajouter 
encore  ceci  :  Quand  plusieurs  noms  se  suivt^nl,  et  que  par  exemple  un 
nom  abstrait,  —  un  adjectif,  précède  un  nom,  aurtotu  un  nom  de  per- 
sonne^  Tnccord  se  fait  généralement  avec  le  nom  de  porsonue  et  non 
avec  le  premier  nom;  ainsi,  fu  multitude  da  hommes  f  =  beaucoup  d'home 
me$  (Ewald,  317,  c,  3K  On  voit  par  là  rmûuence  que  le  no^  pluriel  qui 
guit  le  collectif,  c'est*à-dire  le  sujet  réel,  exerce  sur  la  construction  en 
hébreu,  et  i'inûucnce  de  la  conslructiou  hébraïque  sur  le  grec  biblique. 
Il  en  est  de  même  lorsque  le  collectif  est  un  indellni  du  sens  de  itâç» 
ufltv...  (EwALD,  toc,  cit.).  Par  suite,  quand  le  verbe  est  an  pluriel  avec  un 
collectif  accompagné  d'un  nom  pluiiel;  quand  le  participe  passe  au  plu* 
riel  et  prend  le  genre  et  le  nombre  du  nom  pluriel,  etc,  ce  sont  autant 
d'exemples  qui  correspondent  a  Tusage  de  rtiebreu. 


Sujet  complexe  :  partitif ^  et  distributif, 

137.  Quand  le  sujet  est  iiarlilif,  le  verbe  s'accorde  toujours 
avec  le  sujet  réel,  même  ti*il  u*est  pas  exprimé,  /.^  XVI,  17  : 

—  Daus  les  LXX,  Es,,  XXXVIII,  12  :  £U>'.Tr£v  âx  t^ç  <xuyy«vixç 
uoa.  «  Cr.  42,  a;  84. 

Avec  le  participe,  3  /»,  4  :  tîîûY^xat  Ix  twv  têxvwv  o^ûu  iç£ptiïXToQvTaç 
Iv  (û,rfl€.(%.  —  Dans  les  LXX,  Né/i,,  V,  S  :  xal  Et<xtv  kiA  ôuYotTepwv 

-IjjArôv  X(XTxSTiVa<7TÊU<yJilÊVait, 

Cf.  daus  les  LXX,  /  ParaL,  IX,  28  :  x%\  kl  aÙTfaiv  iià  x%  ^xfuYj 

T?jÇ  XstToupY^*^  (suppléez  T,cav),  et  V.  29  ;  xxl  Iç  aùrcov  xxT€<rra^£voi 
£7rt  TX  fsxtùr^,  —  4  MuC*,  X,  37  :  xxl  xaTairraOr]5£Txi  kl  «ûtujv  cv  xolç 

L  Le  pîirlilîf  défini  coinme  tb  fj|Atffu,  rb  tpkov,  est  un  coliectif  et  le  verbe  suit 
les  rt'ijifs  i raccord  dti  colleclif. 


SUJET  COMPLEXE  :  COLLECTIF,  PARTITIF  ET  DISTRIBUTIF.      111 
ô/upco[JLQuit...  xat  Ix  TouTwv  xaTaTTaOï^ffETai  ktzX  ypciwv  ttJç  padiXetaç.  Lc 

singulier  est  remarquable  :  suppléez  ixépoç  comme  sujet. 

138.  Lorsque  le  sujet  pluriel  est  accompagné  d  un  distributif 
comme  exa<rroç,  cTç  ïxaTroç,  cTç  xaTaet;,  le  verbe  est  :  au  pluriel,  si 
le  distributif  est  considéré  comme  l'attribut  du  sujet;  au  singu- 
lier, s'il  est  considéré  comme  le  véritable  sujet;  ou  encore  s'il 
précède  (108,  c).  Ces  constructions  se  rencontrent  en  grec  clas- 
sique (Madvig,  5);  mais  elles  s'emploient  plus  librement  et 
d'une  manière  plus  variée  dans  le  grec  biblique  : 

Mat.»  XXVI,  22  :  -^pÇavTO  X^yeiv  aÛTo>  etç  exaŒTOç,  et  cf.  Mar.^ 
XIV,  19  :  ^pÇavTo...  eîç  xaxi  eTç.  —  /.,  Vil,  53;  VIII,  9;  A.\  II,  6; 
XI,  29  :  T(3v  Se  [i-aÔT^Tàiv  xxOcaç  cuTropetTO  xt;  wpidotv  exadxo;  aurwv  etç 
5iaxov(av  Tcljjuj/ai.  —  4  Cor,,  XIV,  31;  J5^;?/i.,  V,  33  :  0|i.etç  oi  xaô' 
eva  exaoToç  t-ïjv  eauToO  yuvaTxa  ouxto;  àYXTriTw.  —  i4jpOC.,  IV,  8  :  xal 
TX  Teafftpa  Çôx,  Sv  xxô  '  ev  auToiv  e/wv  àvx  Trrépuyx;  e;,  xuxXdOev  xxi 
evoOev  Y6[jLouffiv...  —  XXI,  13;<  21. 

Cf.    avec  àvôpcDTcoç  =   exxdTo;,    4   COT,,  XI,  28  :   8ox([4.aCéT(i>  oï 

àvôpwTtoç  6auT<Jv,  ^«^  chacun  s'éprouve  lui-même,..  (Emploi 
hébraïsant,  cf.  plus  haut,  92  b,  et  139,  b). 

139*  Les  exemples  suivants  montrent  rinfluonce  des  LXX  sur  les 
constructions  du  N.  T.  : 

a)  Oen,,  XIII,  11  :  xal  8i£x<«)pi<T6T)aav  exacrro;  àizo  toO  àSeXçoû  avroû.  —  Ex,^ 
I,  1  :  exa<rroc  wavoixl  a\y:<ô'i  el^Xôoaav.  —  XXVIII,  21  :  o\  Xfôot  if<TT<i)aav  éx 
Tôv  ôvo(J.dcT(dv  Tôv  vl*5v  'lapariX  fiéxût  8uo  xaxi  xà  ôvd(jiaTa  auTûv  •  yXuçal  o^pa^fô^v 
CxavTOC  xatà  xb  ^vofia  earwaav...  —  /.et).,  XXV,  10  :  àiteXeuoîTai  efç  êxaoroç 
t\ç  ir^y  xTf,aiv  avxou  xal  exaoro;  eîç  tt)v  TcaxpfSa  aÙToC  àTceXevaedOe.  —  Josui, 
IV,  5-6  :  'ïcpo<TaYàY^'^  J^itupooOév  jiou...,  xal  àveXàpievoc  ixetOev  exa<rroc  Xfôov 
àpàrco  iià  tcdv  b>(icdv  aÙTOÛ...  iva  U7càp-/(i>9tv  v|xîv  outoi  el;  07](ieiov. 

Verbe  et  participe,  Sag.  Sal.,  XIX,  17  :  é7rXr,YTiffav  8è  xal  àopa<xfa,  ^<nrep 
èxclvoi  iTc'i  Taî;  toû  8ixa(o\)  6vpai;,ÔTe  àxave?  TceptêXirjôévTeç  <xxdTei  exot^roç  twv  avrroû 
eupcôv  TYiv  Sfoôov  è^r.TEt.  —  Zcck.,  VIII,  15-16;  JfV..  IX,  4;  XXIII,  27;  XXXVIII, 
34  :  oy  (iy)  fitSiÇwaiv  êxaaTo;  tbv  7coXfTr,v  aùtoCÎ  xal  xbv  àôeXçbv  aÙToO  Xéywv, 
cité  dans  le  N.  T.,  //.,  VIII,  11  ;  et  cf.  Es,,  XLI,  5-6,  et  au  contraire 
Ei.,  XXXIII,  30. 

6)  Avec  âvr,p  et  àvOpwTCo;  =  exaertoç,  Néh.,  XIII,  10  :  xal  èçuYOfxav  àvyjp  elç 
aYpbv  avToC  ol  Aevîtat  xal  ol  ôtoovxe;,  et  cf.  A'om.,  I,  52.  —  JK«.,  III,  6  :  è7ciXr,|x«|;eTat 
àv6p(ûitoç  Toû  àÔeXçoO  aûto-j.  —  XIX,  2;  XLVII,  15;  Daruch^  II,  3:  tou  çayelv 
f,(i2c  âvOpfonov  (ràpxaç  uéoO  aÛTOu  xal  avOptoTCOv  «ràpxac  OvYatpbç  aùroO,  pour 
(/MC  nous  man^'on*  chacun  la  chair  de...  —  Pour  des  locutions  comme 
xaO'  etç,  voy.  4  Esd.,  I,  31;  Es.,  XXVII,  12. 

c)  Avec  mélange  des  nombres,  5  /?.,  VIII,  38  :  éiv  YévrjTai  Ttavxl  àvOptuirw 
a»;  àv  Yvôiciv  exa<TTo;  àçtiv  xapdîa;  avToO  xai  $ia7t£Tdt<nj  ta;  yeîpa;  aÛToO.  — 
VllI,  66  :  è^aTréoTStXe  rbv  >a'iv,  xa'i  eOXoYi^i'y^^  '>'•  '•)  'fbv  paoriXéa,  xal  aTtriXOEv 
fcxaato;  ei;  -rà  axTjvwjiaTa  aO-rou  /atpovte;. 
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CHAPITRE  XII 


Accord  en  nombre  avec  le  sujet  composé. 


140  Classiqiicmenl,  «  si  l*^  verbe  est  placé  en  tête  de' 
propositioD,  il  se  aict  souvent  au  singulier,  môme  avec  plusieui*» 
sujets  désignant  des  personnes.  »  Si  le  verbe  suit  les  sujets,  et 
que  ces  sujets  soient  des  noms  de  personnes  (faisant  ensemble 
Faction),  il  se  met  ordinairement  au  pluriel  (Kogh,  69,  6),  — 
Cf.  108,  a,  ^  c. 


Quand  le  verbe  est  au  singulier,  Técrivaift  ne  considère  que  le  premier 
ou  le  «leriiier  sujet,  qui  est  au  singulier,  taudis  que  les  autres  peuvent 
êli^  au  pluriel.  Quaod  le  verbe  est  au  filuriel,  Pauleur  pense  à  tous  les 
sujets*  Les  noms  peuvent  être  des  collectifs. 


141.  Dans  le  grec  du  N.  T.,  le  verbe  est  au  singulier  : 
a]  Quand  il  est  placé  le  premier,  particulièrement  avec  des 
noms  de  choses,  surtout  si  ces  choses  n'expriment  qu*une  seule 
idée  ou  sont  presque  synonymes.  Le  premier  sujet  est  alors  au 
singulier.  Ainsi  : 

Mcd^t  in,  5  :  £?£7rvp£U£7û  Tipûç  avTov  'IepofX*iXu[Jia  xott  nica  tj  'louoatot 
x«t..-  —  V,  18;  Vin,  12;  XXVH,  61;  Mar..  ï,  5;  36  :  x3tT£oiù)Çiv 
«tJTov  S{|jLwv  xxi  ot  jicT'  ûtuToû.  —  111,  25;  Vlll,  27;  XIIL  3;  Xl\\  1, 
43  ;  L.,  I,  14  :  xal  eerrai  /api  xotl  àyatXXtaTiç  (sujets  de  choses 
synonymes).  -  1,  64;  ¥111,19;  X,  1,35;  11,  12;  111,  22;  IV,  53; 
XII,  22;  XVUi,  15;  XL\,  34;  XX,  3;  A,,  IV,  32  (à  comparer 
avec  L.,  1, 14);  Vil,  11,  15;  XIIl,  11  ;  XVI,  33  :  £<5oL7n:î^7Ô7i  auToç  xal 
ot  (xÙToO  ûtTtavTiç.  —  XLX,  27;  XXVI,  30;  R.,  XVI,  21,  23;  I  Cor\, 
xm,  13;  CoL.  IV,  10,  14;  i  IHm,,  VI,  4-5;  ^  Tini,,  11, 17;  IV,  2i; 
nL,  I,  15;  PhlL,  23;  Jac,  Ul,  10;  i  I\,  V,  13;  J^  X,  3;  A^joc, 
1,  7;  VIII,  7;  IX,  17;  XX,  11;  XXI.  27.  —  Etc. 

Avec  un  participe,  Mar.^  X,  46  :  xat  £3c7rop£'jo|iÊvou  aûtoa  i-nb 
'U^ir/^ùi  xac  Twv  ik^Qr^tCùv  aùxot»  xati  6/^ou  txavoiî.  —  .4*,  V,  17,  2^  ; 
iTcoxptOÊtç  nixpoç  xaù  of  aTcderroXot  cTîtav*  —  XXV,  23- 
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b)  Quand  il  est  placé  après  des  noms  de  choses,  comme  sou- 
vent en  grec  classique  (Madvig,  2,  c).  Le  dernier  sujet  est  au 
singulier  (sauf  le  pluriel  neutre  cité).  Ainsi  : 

Mat.,  VI,  19  :  07^5  xai  ppûmc  àçavfijei.  — XXIV,  35  :  6  oùpavb;  xal  ifj  yv^ 
icapeXsuacTa»,  — Mar.,  IV,  41;  A,,  III,  6  ;  opyvpiov  xàl  xp^^^ov  où^  vreàpxe» 
Iioi  (une  seule  idée  :  argent).  —H.,  V,  15;  XIII,  9:  to  yiipOu  iioixeûaen;.... 
xal  sX  Tiç  ixipat  êvTdXïj,  év  tû  X^yw  toÛtg)  àvaxe^aXaiouTai.  —  4  Cor.,  XV,  50  : 
<roLçtl  xal  a?(ia...  où  Suvarai  (une  seule  idée  :  Vhumanité^  la  nature  humaine). 
—  Eph.,  IV,  31;  4  Th.,  V,  23;  //.,  IX,  13;  4  Tim.,  VI,.l ;  ,/ac.,  V,  3;  4  P.,  I, 
2\  2  P.,  l,  2;  S  P.,  III,  10,  avec  un  pluriel  neutre  abstrait  :  xa\  rn  *«^  f« 
év  aÙT^  Ipya  eûpeOT}<reTai.  —  </u(/e,  2.  —  Etc. 

Avec  un  participe,  Apoc.,  IX,  18  :  toû  wupbc  xal  toû  xaitvoù  xal  toO  6e(o\) 
ToO  èxicop8uo|A£vou  èx  Tôv  (TTot&àTwv  avTâv.  —  Après  un  nom  de  personne 
considéré  comme  principal,  et  un  nom  de  chose  qui  n'est  qu'un  acces- 
soire, A.,  XX,  32  :  Tw  xvpCu)  xa\  x{p  X^yo)  r^ç  x^P^'^PC  «ùrow,  xô  Suvaiiivco... 

c)  Le  singulier  paraît  très  rare  après  des  noms  de  personnes  (au  sin- 
gulier), 4  Cor,,  VII,  34  :  yj  yuvTj  tj  ôcYaixoç  xal  ^  icapOévoc  (upi|JLvà  Ta  toO  xupCov, 
Tva  "5  à-ffa  (WH).  —  Avec  un  participe,  /.,  XIX,  26  :  'Iri<roîîç  o5v  lôwv  rriv 
(«,T)Tépa  xal  rbv  iiaOT^tTiv  7rape<rTÛTa... 


142.  Le  verbe  est  au  pluriel,  quel  que  soit  le  nombre  de 
chacun  des  sujets  : 

a)  Quand  il  précède  des  noms  de  personnes,  construction 
qui  paraît  peu  fréquente  : 

Mar.,  III,  31  :  xal  Ipxovtai  i^  lAïQTtip  aÙTOÙ  xal  o\  àôsXçol  aùtoO.  —  X,  35  ; 
L.,  XXIV,  10;  J.,  XIX,  25  ;  XXI,  2;  il.,  IV,  27;  XVII,  14  ;  XVIII,  5  :  àç  Ôi 
xaTfjXOov  àitb  tr\ç  Maxeîovfac  ô  xe  StXaç  xal  à  Ti|iL<56coç.  —  Avec  un  participe, 
A,,  XVIII,  26  :  àxoû^avTEç  5è  aùroO  Ilp^trxiXXa  xal  'AxuXac  icpooeXdSovTo... 
et  Cf.  XIII,  46. 

Mais  L.,  XII,  53  :  SiaiieptoOiqaovTai  icarnp  in\  vlà>  xal  vlbç  èicl  icaTp(,  le  sens 
est  :  on  se  divisera,  père  contre  fils,  etc. 


b)  Quand  il  suit  des  noms  de  personnes  : 

i4.,  IV,  19  :  6  ôè  Uirpoz  xal   'IwàvTjç  dwoxpiOévTec  elirav.  —  XII,  25  ;  XIII, 
46;  XV,  35;  XVI,  25;  XXV,  13;  2  Tim.,  III,  8;  Apoc.,  XXII,  17. 


Il  en  est  de  même  du  participe.  Mat.,  XVII,  3  ;  L.,  II,  33  ;  A., 
IV,  19;  XV,  12;  XÎV,  13;  Jac,  II,  15;  Apoc,  VIII,  7.  —  Etc. 

c)  Quand  il  suit  des  noms  de  choses,  rarement  en  dehors  de 
TApocalypse,  et  les  sujets  sont  au  singulier  (sauf  2  P.,  III,  7)  : 
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L.,  X\I,  33  :  6  oypcivîïc  xal  t)  y»;  içixptXtij^j^vTat,  tit  cf.  le  Singulier  pOUT  la 
uhHhc  phrase.  Mar.  XXÎV,  35»  cité  141,  U.  —  ylpoc,  VI,  M;  XX,  t3,  U; 
XXI,  t.  -  Pour  2  ï\,  UK  T.  vov.  pins  b;»s,  147,  e. 


I.e  participe,  qui  suit  des  noms  de  choses  au  singulier  ou 
au  lïlurip],  est  r('gulièrement  au  pluriel»  //.,  IX,  il  :  ow^gt  ?«  xxt 
OuTi:^^  .,  jjLv-j  ôuvx;A£vai.  —  i  P,,  III,  î>,  (variante);  JII»  7;  Apoc.^ 
Vllf.  7;  XXIl,  Ï9.  —  Dans  les  LXX,  2  Parai.,  XXXV,  26.  -^ 
Voy.  plus  Juin,  !47,  2^ 

143,  a)  Daiîs  la  propusiliou  suivante  (l08,  d),  le  verbe 
passe  au  pluriel,  ,/*.  XII,  22:  ép^erat  *Avopéaç  jtxi  «l»iXt7r7ro;,  xatt 
Xâ^ougiv  T««  Iy^^toû.  —  XX,  3  ;  yl .,  XXVI,  ^0.  —  Avec  un  participe, 
A.,  XXV,  23  ;  TYi  oùv  t^iupiov  iXOovTûc  toO  *AYp^xnot  x*l  -rf^c  lUpvixijç 
usTi  -îcoXX  f'Ç  ç(XVTaff(a;  xxl  tîfreXOovTwv  eU  tb  ixpoaTiJptûv. 

Pour  Apoc,  Vin,  7,  voy.  lITi,  e.  —  Pour  XII,  7-8,  voy.  144,  c. 

/i)  Le  verbe  peut  ôLre  iulercalé  après  le  ppeniier  sujet  avec  lequel  fi" 
a^accorde,  et  il  doit  être   suppléé  avec  les  sujets  suivants,  -4.,  V,  32  i 

ô  0£d;.   Suppléez  fidtprj;    é-rriv  avec  tt*  iivi^(ia.  ^  /V.,  1,  20»  Jfwxî*,  XXI,  22, 

etc. 


c)  Plusieurs  des  règles  précédentes  peuvent  être  appliquées 
dans  le  même  passage,  Mat,,  XVII,  3  :  xat  ISoù  fu«pOTi  aûroî; 
Mw^jfff^;  X3LÎ  *li>.£îaç  ^uvXïXoDvTcç  (141,  a;  142,  b),  —XXVII,  61; 
^,j  V,  17  ;  29  :  «TroxptOtU  oï  IIetcoç  xat  ot  àiro^roXoi  clTtav,  —  V,  21, 

144.  Eu  hébreu,  «  le  verbe  pince  devant  plusieurs  sujets  se  mel 
généralement  au  siniiulicrf  quel  qwe  soit  le  nombre  dn  sujet  qui  suit.  i^ 
(EwALD,  p.  23o  ;  339,  c,  !  ;  cf.  Pkbiswkrk,  468,  ^). 

a)  Dans  les  LXX  :  Gen.,  XXXIll,  7-8  (avec  un  î^ujet  pluriel  neutre)  : 
TTpooTf^yyiTî  Aeîx  xatlTi  tlxva  aùr^;  xai  itpo*ïey,Cvir^fyav-  jtal  |Jiîtà  TaCta  TipooT^Y^igt 
PaX"H^  *«^  IwoTj^  Ttal  «poiyix'jvïjaav,  et  rf.  2  /^.  III,  10  cité  plus  haut. — 
Kjr.»  I,  G;  A*o^;i.,  XII,  t  ;  /  /?..  XXVIl,  8:  XXXI,  7-  t  Paraî,,  XXXV,  8; 
*  Iisd.,  YUî,  25  ;  Mh.,  II,  19,  20  ;  Jo6,  HI,  i>;  7ac/i.,  XUI,  3.  —  Avec  un 
participe, '/êr..  XXXVI,  2:IÎ£X0dvToç  *U-/ovfou  tou  pfls«n>iwî  xal  rn;  pî«rtU<r<niç 
xail  ctôv  ë;*jvo'u*^t*»v.** 

6)  «  Il  est  rarenienL  au  pluriel.  »  (Ewald,  l.  cit.)  —  Bans  les  LXX, 
Ju{f.^  Vlll^  12;  2  f*araL,  XI,  12:  xai  V*v  a{»T<p  *]ovSx  x*i  Btvioitifv. — 
XXllL  11  ;  Dan.,  II,  18,  35;  V,  2. 

Avec  un  participe,  G  en,,  IX,  23  :  Ttal  >,«6ûvti<  S-îni  xal  'lafcO  to  tii^Kciov 
li:iOr|XAv..,  —  lifwch,  XI»  L 

c)  *  Quand  le  vcrbo  suit  les  sujetr^.  il  est  habiluellemi^nl  au  pluriel.  > 
(EWALD,  toc.  nt.  ;  cf.  PltKiSWKRK,  46H,  a.)  —  Dans  les  LXX,  i  It,  XVll,  17  : 
ual  'ItiiviOstv  xatl  *A;(ifiàa;  iîotri%na%v,*,  —  Néh..  Vl,  [2;  Es.,  XXVIll,  7; 
Jt^r.  27-26.  Etc. 


ACCnuu    K\    NtiMBIlK   AVt:c   LE   sntu    rn\ipn<K  1  H; 

k¥OC  le    participf\    "en,,  XVUIt   11   :  'A^pa?[j.  ô>    xx\    lappa    TipÊ^rÇytepoi 
riKdTîî-  —  5  r^raL,   XXXV,   26   :   xal  ^aav   >ûyoi   !«.»«(«   xal  ifj    èXtclç 
"irutO'j  Yrfpa|ijjivŒ  iv  v4|irj>  x'jptoy. 

d)  «  Le  verbe  qui  suit  les  sujets  est  au  singulier  : 
i"  Qiian<l  les  noms  ont  un  ^eui^  neutre  ou  sont  presque  synon.vmes.  » 
(EwALD,  loe,  cit,).  On  a  dans  les  LXX  : 

IJTjC-.   IX,    19  :    TtaVTt;  ■;;'ip   ol    av^JpwTîot    xal  ri  xrr,vti  oh!T«    iàv    eCpiUv]   Êv  tfjî 
iiS^t*!  xal  |i,»j  iî(îi).Or,  ttç  otx^av,  f^^Tr^  tï  èir'  «'^Ti  rj  ^itÀsCa,  tE>KtjiTTt<îçi.  Le  BU  jet 

neutrct  le  dernier,  rappelé  par  aÙTa,  est  seul  considôré;  «l*où  xilvjTt^nn. 
—  XXL  4  :  Ti  -j'uvti  xal  Ta  -naiît'ï  corai  tw  xvpu;).  Cf.  f  /*..  lU»  10»  et  Gen., 
XXXin,  7-8,  cités  plus  haut,  t^il,  h:  U4,  &.  —  XIX,  3  :  otav  cti  çwvotl 
■x«i  ai  oiXtrtYT'Ç  >tai  vj  vs^êX^ï  àTtiXOr,  aito  toG  opoyç.  —  Nom,^  XIX,  5;i/uf7., 
XIX.  !«i;  *T  iï ,  VI,  12  ;  Esther,  IV,  14  :  ilXoôev  poriBcta  xal  ^xéirr^  t^nott  (sujets 
presque  synonymes),  —  Jo6,  XV,  2A  ;  Ps.,  LIV,  0;  £*cd.,  IX,  6;  Prov., 
XXV,  m  (/.w);  Zac/i.,  VII,  7;  Domef  (LXX),  IV,  33;  Dnn.,  V,  11  ;  VU,  27, 

î"  Ouainl  Tun  des  sujets  est  considéré  comme  principal  et  que  le 
verbe  s*accordc  avec  loi  seulement  (Ewaj.d,  ibid,),  ->  Dans  les  LXX, 
fUif*»  XIX,  9:  àvlar»!  4  dvr,p  too  rtôprjO-rjvai ,  «Ctoç  xal  ■?!  naXXûcXTi  autoô  xal  ô 

BVMtf  «itoû.  —  Eièch.,  XVL  48  :  tl  itcïtoir,X£  X'^iSoii^oc  aurri  xixl  al  ^uyaiTipt; 
Tpdirov  èTTotr.'Tx;  <rv  xïl  al  Ouqfailptî  oou.  —  De  m^me,  Prot^,  XXV» 


e)  Il  faut  appliquer  ce  principe,  pour  le  N,  T.,  à  Apoc,  XII» 

[V,  L  W/yrrxy),  oùSk  totto;  tùoHh^  aùxmv,  le*  singulier  ta/u<7ev  s'acCOrdt 

avec  le  sujet  principal  o  opaxcDv.  —  Cf.  Â.,  XX,  32  (141,  ^). 

f)  Dans  la  proposition  suivante  (143,  a),  le  verbe  est  au  pluriel, iVé A.» 
II.  1»;  Daniel  (LXX)>  IV,  5.  —  Mais  non  Prov.,  XXV,  9  :  f,  34  piax^  <Toy 
viAÏ  fj  t^Ûpa  ffov  aTtÉorat,  à)j.^  ïmut  toi  Tot)  Ûavdttf.»,  cf.  plus  hîlUt,  d^  2°, 

145.  Quand  le  sujet  se  compose  d'un  nom  singulier  uni  par 
ffuv  ou  jAETa  I—  xaf)  à  un  aulxe  nom,  le  verbe  peut  être  au  pluriel 
en  grec  classique  (Madvig,  3,  c).  —  Dans  le  N.  T,  : 

1°  L*acte  est  attribué  au  premier  sujet  qui  est  le  priocipal. 

Mui*^  XX,  20  :  ^rpocfjXOîV  otÙT*t»  -/j  [xV^TTip  "^'^^  ^^^'^^  Ze^eoiiou  [X£Ta  toSv 
uîaiv  a^Triç.  —  Ma7\^  III,  7  :  ô  *Ir|iToD;  [Aêt»  tAv  [jlxOt|tS>v  xyxou  àvc- 
y<wpTj<r€v.  —  L.,  XXIII,  1 1  ;  ^.,  V,  1  ;  XX,  36  :  Oclç  rà  ^é^^ax^  otitoD 
<ruv  tcadtv  aÙToi;  it^ù^'j^^xo,  —  XXIV,  1. 

2^  Le  verbe  est  placé  le  premier,  Mar.,  XI.  4  :  iHn^^-ri  aârotç 
'HXeîa;  ç'jv  Mcou»ret  xotl  r^ffav  çuvXaXoOvTcç  TtjV   'iTrj^Tûw»  —  Les  SUJetS 

sont  égaux. 

3**  Dans  les  exemples  suivants,  le  participe  est  au  singulier 
pour  être  placé  devant  et  ne  s'accorder  qu'avec  le  premier; 
le  verbe  qui  suit  est  au  singulier,  parce  (\n(t  Tacte  n'est  fait  que 
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par  le  premier  sujet.  A,,  U,  14  :  (rraôcU  U  6  flerpoc  duv  tqXç 
cvoEîtat  ETTTipev  ffjV  ^uyvi^v (^z myTBç  eari^Tiffav  xai  6  Flirpoç  cTT^ptv.,.)  — 
ÏIIi  4  ;  Vt  26  :  otTrtXSùJv  o  ^aTYjybç  çuv  Tofç  uTTTjpéTatç  ifiy^^  otuTOtiç,  ou 
|X£Ta  fiiïç,  c^o€oî5vTO  Y^tp  T^v  Xotov  (jLYj  >tOa<7Ôàiff<v  "  aYfxyovTcç  Se  aitotiç 
e^rrTja-av  Iv  Ttii  ouvcSpfuï  (Ti^ev  Suit  la  régule  de  1**  ;  l^oêoDvTO  et  loTTrjfl'av 
ont  pour  sujet  h  (n^OLTriyhç  xat  oi  ÛTCTipeTai).  —  XXIV,  24. 

4»  L emploi  d-tiii  véritable  sojtst  composé  avec  aiiv  ou  ni-i  ne  se 
rencontre  guère  que  <ïans  les  Jcfe*,  dont  la  grtkitô  est  meilleure;  il 
tend  â  être  abandonné  dans  les  autres  livres,  où  Ton  trouve  xa(. 

Dans  les  LXX»  Ex.,  XV^  19  :  dtrrjXO^v  Ttcitoc  4>atpatl>  <ruv  âpiiso-L  3(3il  ài^aoiratc 
sic  03iXo((r(ro(v«  —  G*  L  G*,  4583  :  Aùp.  SséCvo;  OviTpavo;  afLac...  uWç  a.\iXQÛ  X9 

146.  Classiquement,  «  lorsque  les  sujets  sout  joiots  par  la 
particule  7^,  le  prédicat  s'accorde  régulièrenieut  avec  le  sujet  le 
plus  rapproché,  et,  quelquefois  seulemeot,  avec  les  deux. 
Avec  ^ — ^,  oj[t€ — ôùVi,  le  prédicat  s'accorde  presque  toujours 
avec  le  sujet  le  pltis  rapproché  seulement.  i>  (Madvig»  2,  d, 
Rem.  2).  Dans  le  N.  T,*  le  verbe  ne  s'accorde  jamais  avec  les 
deux  sujets  :  R.,  VIII,  38-39  :  cn^tt  ôdvaToç  û'Sxt  Cwvj  o\kt  àyYcXoi  outê 
ip/ttî...  OUTE  Ttç  XT^T'ç  àxÉpa  otiVTr^(T€Tat  Tjjxiç  /mpfffott.  —  Eph,i  V,  5  : 
itaç  7rdpvo<  ij   axaOapxoç  t^  ttXcovcxttjç,    o  irjTtv  eiStoXoXxTprjç,  oux  e/_e; 

xXtipovoîxi'av.  —  Mat.,  V,  18;  XII,  25;  XVlll,  8;  L,,  XIV,  5;  i., 
XI,  8  ;  #  Cor,,  VII,  15  ;  XIV,  7,  U  \  Eph^,  V,  3  ;  Jac.,  l,  17  ;  II, 
15;  Apoc,  XI,  4.  Etc. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'exception. 

Dans  les  LXX,  Soq,  Sal.,  Xll,  14  :  Q'jxt  Samleu;  r^  rupsvvoc  àvtûfOatX|jii^frat» 
duvi^çÊ^at  COI. 
Mais  le  participe  est  au  pluriel,  Jac,  U,  15  :  iav  âiS£>9ot  \  â££>fr,  Yvi|ivot 

UK*pXt«><TlV  xal  X£l1tÔ(i£V0t. 

Cf.  les  LXX,  Dcut.,  XXII,  1  :  tSwv  tov  |t<i<rxov  tûv  etiîsX^oO  oou  fl  rb  7tp^6«tov 
ttuto'j  lEXavcoiiÊ"^!,  et  V>  4  .'  oCx  ^^^  tbv  ovQv  xotj  âStXf^O  aoti  t)  tov  (id<r/ov 
avToù  TceicxciiKdxac. 


iSti/e£  composé  :  accord  du  participe  en  genre,  et  en  cas. 


147.  Classiquement,  quaud  les  sujets  sout  de  genre  différenl. 
le  participe  s^accorde  régulièrement  avec  le  sujet  dont  le 
genre  lempoilc,  s'il  s'agit  de  noms  de  personnes.  Avec  des 
noms  de  choses,  le  participe  se  met  régidièrement  au  neutre, 
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et,  moins  souvent,  se  met  au  genre  du  sujet  le  plus  rapproché. 
Dans  le  N.  T.,  on  trouve  les  exemples  suivants  : 

1«  a)  Avec  des  noms  de  personnes,  construction  classique, 
L.,  II,  33,  48;  /.,  XIX,  26;  /ac,  II,  15;  Apoc.  XIX,  4,  et  cf.  20. 

&)Mais  le  participe  s'accorde  avec  le  deraier  sujet  dans  Apoc, 

XFX,  19  :  TO  ÔY|p^ov  xat  toÙç  patiiXeiç  tyjç  yr^ç  xat  rot  ffTpaTeù|jiaTa  aÙTÛv 

wvTiYfJtiva  (avec  accord  contraire  à  XIX,  14  :  orpaTeùfiaTa...  évoeSu- 
jiivot).  —  Peu  classique. 

2*  c)  Avec  des  noms  de  choses,  Apoc,  VIII,  7  :  kyéygto  ya^aÇa 
xal  TcOp  [i.e[jLiY[i.6va,  et  cf.  XXII,  19.  —  2  P.,  III,  5,  pour  la  variante 
(TuveoTôTa.  —  Classique.  ' 

d)  Mais  le  participe  s'accorde  avec  le  dernier  sujet  (comme 

plus  haut,  1®  b)  dans  H.,  IX,  9  :  Swpà  ts  xal  ôudîat  icpoacpipovTai  [lYi 
Suvdctxevdi.  —  2  P.,  III,  5  :  oùpavol  TJdav  exitaXat  xat  yr^  kl  uBaToç  xal 
5t*  uoaTOç  (niveerràiffa  (v.  L  auvecrràiTa).  —  Moios  claSSique. 

é)  il  b'accorde  avec  le  premier  dans  2  P.,  III,  7  :  oi  U  vOv 

oùpavol  xal  T)  yf^  t<S  aùrco  X<îya)  TeOY|<;aupt<;[ji.svot  etdlv  Tcupl  TiqpoùfjLevot.  — 

Hébraïsant,  d'après  ce  qui  suit. 

148.  En  hébreu,  «  Tadjectif  (ou  le  participe)  qui  se  rapporte  à  deux 
substantifs  de  genre  différent  préfère  le  masculin.  »  (Prbiswbrk,  556, 4.) 

Dans  les  LXX,  on  trouve  :  Gen.,  XVIII,  11  :  *A6paàti  6à  xai  Sàppa 
icp€a6ÛTepoi   itpo6eêTjxte;  Trjtiipwv.  —  Zach.,  VIII,  4;  Dan.,  V,  19. 

Mais  Daniel  (LXX),  VII,  14  :  xal  7ràvT«  toi  ^Ôvtj  ty|;  y^ç  xaxà  yéyv\  xa\  ic5<ja 
lola  XaTpeûouaa,  comme  plus  haut  (6),  Apoc.^  XIX,  19. 

Puis,  2  Parai.,  XXVIl,  7  :  ol  Xoi7io\  Xrfyoi  'IwaOàiJL  xal  ô  «rfXepioç  xal  al 
icpàUtC  aÛToO  Ifioù  YeYpa|JL(jivoi...  (147,  f). 

Et  2  Para/.,  XXXV,  26  :  Vav  ol  Xoiiio\  Uyoi  'loxjfou  xal  i\  èXitlç  aÙTOu 
Y6Ypapi(iéva  ev  v6|wj)  xup(ou.  —  Sa(7.  Sal.,  XVII,  17-18  :  et  te  irvewji.a  «rupîÇov, 
?•••  ^X*>Ç  eû|ieXr,ç,  >)  puQiAoç  uSaxoç...,  yj...  OY)p{(i)v  çwvt^,  îJ  devra vaxXa>iJiévT)...  tjx*^» 
irapéXuo-ev  aùtouç  èxçoSoCvra,  =  xauxa  TrapéXuaev  èx^oooûvTa,  et  cf.  plus  haut, 
Apoc,  VIII,  7,  147,  c. 

Cf.  maintenant  Jo6,  VI,  16-f7  :  ôicncep  xi<*>v  >i  xpûoraXXo;  «emiYcoç*  xaOo)c 
Taxeîffa  Oép{i7)c  ye'^o\uéyriç  ovix  éireYvt6<r6Tj  Ôwep  ^v.  Le  participe  it«injY€&;  s'ac- 
corde  avec  le  dernier  sujet,  tandis  que  raxei^a  s^accorde  avec  le  premier 

(Xic&v). 

Nota.  —  Les  anomalies  pour  l'accord  en  cas  du  participe  avec  ce  sujet  composé 
ont  été  signalées  plus  haut,  111-114. 
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Changement  de  nombre. 


149.  Un  chûngemenL  brusque  do  fiiijet  on  d'idée  peut  amener 

im  changement  de  nombre. 

a)  Lorsque  l'on  parle  d'une  catégorie  dlnilividus  ou  qu'on  lui 
parle,  ou  peul  penser  à  ttms  ceux  qui  la  composent»  avec  le 
verbe  au  pluriel;  ou  à  Tuii  d'rux  seulement,  qui  la  représente, 
avec  le  verbe  au  Fingulier.  La  catégorie  peut  être  à  déterminer 
d'après  le  contexte  : 

Mcit*,  II,  20  :  TeOvi^xxTiv  ^^p  'j^  îjTrjToùvTeç  tyjv  'j^u/r^v  toû  TtxiStow, 
avec  of  tiriTouvTÊç  =  Hérode  et  ses  fonctionnaires,  quand  on 
kurait  attendu  ô  !;t|T*Ov  d  après  le  v.  13.  Cf.  XVII,  VI  :  rfiiXr^^7^v, 
quand  on  attendait  le  singulier  d'après  Xl\\  1-2.  ~S  J*,l  i 
TtoXî^ol  TtXivot  êÇT^XOav  eeç  tov  x4<T[Jiov,  oÎ  \p\  djxoXoY^^^'^*^  ^ItjtoÎîv  Xpiorov 
6pj^op.6vov  6v  ffapxt'  ouT^c  fTTiv  Ô  TrXîtvoç  ît«l  6  ivTiypttTroç. 

L*auteur  se  délacbe  de  sa  clause,  daiis  P/i.,  111,  3  :  fitiiî;  T^f>  i^ptv  f^ 

6)  Lorsque  le  singulier  du  nom  est  employé  au  sens  abstrait 
et  équivaut  ainsi  à  un  collectif  indéfini  (126),,  le  singulier 
passe  facilement  au  pluriel  dans  la  proposition  suivante  (108,  d)  : 


R.,   in,    i-2    :  Tt   O'JV   TQ  'JÏEpKTCÔV    TOU     'loufiîtfoU»    ij    T^Ç    Tj     hlifitXfae    r?,Ç   7TEpiTO|Jt7^C  î 

ïfoXÙ  xaià  irivrat  TpÔTCov*  irptlnov  |i£v"fYàp]  «ixi  êiTi<rrÊ'tiÔi^<jâtv„.,  sujet ol 'lo'^aîot. 
—  4  Cor,,  VII.  3G,  Cf,  70;. I  Tim.,  II,  13-15  :  'AH\k  oOx  ^iraxViÔTî,  n  «& 
7\»vri  £Sair«T7i&iî«ia  év  ïtapaôâo-ei  ^é^ovtv.  u6)0Tio^ETai  Ôà  5i«   rf^ç  Ttxvf^yovfaiç,  èàv 

tàv  al  Y^vaîxE;  tisfvwmv.  —  Àpoc,  XX,  6  :  iJiàxaptoc  xal  a^toc  ô  îf-/rov  (lépoç  iv 

ïaovToti  Upii;...  On  a  ToOtdiv  et  IfîovTat  comme  si  Pon  avait  eu  auparavant 

c)  Avec  lu  parlicipe,  f  J.,  V,  16  :  âiv  -i;  îîti  tôv  à$£>çî)v  ot'jrov  à(jLapT2vovta 
itispTJav  {j.f,  Ttpô;  OdtvaTov,  altr^vei,  xgtt  Si^o-çt  oiùxfi>  2((<>7)V)  toic  àtiupTàvouatv  (it) 
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irpb;  6i^aT0V,  aveC  to?c  «{isprivouenv  qui  reprend  at\tztv$^  C^esL-à-dlre  r<f  àfiap- 
civovTt.  —  et  y*.,  m.  12  et  IV,  t. 

Nota.  —  Cf.  ttussi,  pour  tout  ce  qui  pr/>cède,  ce  qai  a  été  dit  sur  faccord  du 
verbe  avec  un  coliectif  indt^fln»,  126. 

d)  Pour  la  possession  démoniaque,  le  nombre  change  suivant  que 
racle  est  attribué  au  possédé  ou  aux  esprits  possesseurs  (123,  a),  Mar,,  V, 

150,  a)  Parfois,  le  pluriel  se  rapports  u  une  seule  personne  déter- 
minée; il  est  oratoire,  /!♦,  VU,  3îî:  tou-ov  xav  Mcijyaf^v  ôv:^,pvr,<TavTy  £iTt<ivTtC, 
et  cf.  V.  27  :  6  lï  àfitxtMV  tIiv  ftXTja^ûv  ànm^àt^  qcutÔv  ctTctiâv. 


&)  Il  eu  est  de  même  pour  la  V""  personae  du  pluriel  ^  la  l""* 
personne  du  singulier,  comme  X,  III,  11-12;  XX»  1-2*  ;  A.,  XI, 

H  [v,  L  Y][j.Y^v)  ;  i?,,  I,  1-8  ;  IlûtuX&ç  SoilAûç  *liri^ûu  XpirrroQ..»  Bt'  où 
IXaêcîifiv^ /xpiv  Rxl  àxofftf>X7iv...  Trptotov  (jlêv  eù;^aptÇTÛ>.  —  ^  Cor,,  l, 
8seqq/,  C?k,  I»  8-9;  H.,  XIII,  18-19;  etc.  —  Cf.  CoL.  IV,  3-4. 

c)  En  particulier,  quand  celui  qui  parle  s'associe  dans  sa 
pensée  sou  entourage  ou  ses  auditeurs,  U  en  est  de  même  en 
grec  classique  (Madvig,  t,  a,  3»  Rem.,  3).  —  Ainsi  : 

Mat",,  IV»  30  :  xxi  eXfiyev  IltSç  6îxotQ><Tù)jjLev  tt^v  pQta^iXÊîotv  tou  Oiûw  ; 
et  Mui.^  XI ^  16  :  Ttvi  Si  6(Jit*ttiicr(i>  rr^v  yêve^v  tocottjV  ; 

d)  Le  participe  peut  ôlre  au  pluriel,  en  ne  se  rapportant  qu*à 
la  personne  qui  parle,  et  il  peut  y  avoir  changement  de  nomb/e. 

2  Cov.y  XI,  5-6  :  XoyÎÏ*^^^^  Y^?  J^'^iSev  u<jT£pTjXÉvatt  rttiv  tjTîisXrnv  aTuo- 
moXujv*  c'e  5è  xxt  tSiiitifiç  toi  X<5y^i  ô^^^'  ou  t^  y^*^^^*»  *^^*  ^'^  uotvTl  çav£- 
pwgotvTsç  Iv  Tïï^iv  et^;  wîjt.aç.  Le  participe  çpavcptjjcratvTÊ;  se  rapporte  à 
ï^u^,  sujet  de  XoytïojJt-at  cl  de  étal  tStwxTjÇ. 

e)  A  la  2'««  personne,  Mat,  V,  21-27  :  -^xou<raTe  ^Iti  tppiOti-.. 

*Eiv  ouv  itpocrcpÊpy|Ç  tô  Btîip^iv  ejoo«..  ^'IdÔt  tùvocDv  Tà>  ivxiôfxu*  troti.,. 
*Hxî(yçaTS  è'tt  eppÊÔTj.  —  VI,  5-7  :  Stoiv  Tfpo wj^yi<tOc ,  oux  fc^e^Oe  <Lç  oî 
'jTtrfxptxat,.*  1I£>  Si  ûtav  irpoc^îy^^Tj,..  TrpotïÊy^^^ficvoi  5à  jjf^i  pQtTTatXoYTjffvjTC. 
—  /.,  m»  11  :  ip.7iv  àji.r,v  XéYi»>  <toi  ^ti..»,  xat  x-iriv  jiaptupfav  tjulwv  oi 


1.  J.,  XX,  1-2  :  Motp^a  ^  ^MaTfSaXTfjvïi...  !îpx«x3ti  Ttpo;  S£[iwva  ÎTîTpov  xxl  Tcpbç 
TÔv  «X'Xov  fi:it)r,rr^v  ov  içfXet  6  'Jr^^QÛ^  xal  Xé^^t  aÙToîf  ^Hpatv  rbv  x4piov  £x  toû 
|iyT]|jisiov,  xoil  oux  of^otfjiev  no^  à'Or^xav  a^jT^v.  Ou  peut  faire  cit$QC(LË>  =  oiSix  ;  mais 
ce  pluriel  scMiible  indiquer  pluttjt  que  Miirie  de  Magdiiitt  a  dt^jÀ  p&rlé  à  d'autrea 
persomies  qui  ue  suvujeot  ri  eu  oûti  plus  (ou  eacore  qu'elle  penîte  à  «es  compîignea, 
Hiii\t  XV^  40)f  et  qu'elle  se  les  associe  daos  sa  pensée  :  oux  otSaiiEv.  —  Cf.  aussi 
XX,  13,  où  Ton  a  oûx  oî5a, 

2.  On  pourrait  euteudre  :  moi,  et  tes  mtiri'x  fful  prêchent  muunp  runl^  aur 
paimtjf  ;  mais  il  esl  inuUte  de  te  faire. 
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Xa{jiéQLV£T£j  en  passant  lie  coi  n  uaiu,  ot     iouoxioi,   otj  Xatj/GxvtTE. — 
6^ai.,IV,  6-7;  VI,  1  :  iav  kilï  xpoX/ja^pOr^  «vOpm^îOç  £v  Tivt  TtatpatiTîu>aïTt, 

ffxOTTùiv  ffÊûLUT^v^  fi-rj  x«l  ^  •;r£tpûtnOT|C-  —  JflC,  II,  20,  22,  24. 

Mais  les  mots  lit  (et  tSou)  et.  ayc  sont  irai  lés  comme  des  particules 
invariables  <l«n5  Afoi.,  XXVI,  6ù  :  res  vûv,  r^K^^wya^..,  ^Jac,  IV,  13;  V,!  : 

151.  Le  grec  classique  oITre  des  exemples  de  ces  cbange- 
meots  de  oombre  (Madvig,  (î,  Remarque),  et  particulièreiôeiit 
avec  TiÇr  il  Ttç  (LîDDEL  aud  Scott,  siib  verb.  tt;  A.,  U,  2);  les 
derniers  paraisseot  moins  lilléraires,  piiiiôL  familiers.  Mais  la 
fréquence  de  tons  dans  le  N.  T.  et  la  vivacité  qu'ils  doonent 
au  style  sont  à  remarquer  ;  ce  oe  sont  pas  des  accidents  de 
grammaire  ;  ils  forment  une  des  parti cularités  de  la  langue 
familière. 


152.  LTiébreu,  d'ailleurs,  langue  essentlellemotït  Huniliôre,  les 
Divorisait.  «  On  peut  ue  nommer  qti^un  individu,  au  lieu  de  nommer 
tous  ceux  de  aa  classe,  et  alors  le  discours  passe  au  pluriel  qui  est 
également  correct;  et  inversement.  —  Il  en  est  de  môme  quand  vom  et 
lu,  quand  tu  et  on  permutent,  eu  ayant  le  même  sens.  *  (Ewald,  p.  183 
seq.i  319  a,  3).  —  Dans  les  LXX,  on  a  : 

a)  Job,  XXIV,  !5-l6  :  à^SaXiiOç  |i<0(X^^  IfûXatÇc  axé^oc..,,  xal  «îioxpuêïvv 
tt{>oa<<S7;ov>  lOcTo .  Siwpt^^v  iv  frxéxti  olxfaç,  ^^{iépâc  é<T^p3Yt07tv  lauto'jj;,  c»Cit 
éniy^cixxgtv  ç<iî,  xtX,  —  XXVIII,  3-4  (cf.  DaiVBE,  p,  173,  7).  —  Âmoi,  VI,  10: 
xai  ipet  TOK  irpoETTî^x^STi  rf^c  olxta;  El  ï^i  ûi7xpx^(  TTOtpx  <ro(  ;  xcut  ipsi  0\ix 
ÏTt.  —  Zach.t  Xlfl,  4*5  :  xaTxt<r/vv^>r,jyovTat  oi  Tîpo^fjtati.,.,  xal  évÊ'j^iovTJtt 
i^ppiv  tpixfvTiV  àvO*  «Lv  ê^fCvi^ayTO.  xoti  èptt  OCix  clfil  TipoçTitiQ;  4^*^»  =^  c/taC»*>* 
d*eua:  dira,  —  En.,  V,  29-30  :  ôpyionriv  ti>;  XÉovtu,  îtatp^<rrf,xav  wc  «rxvîiv^t 
XéovTOc  *  xai\  lfnXT||i<{fetâ(t  xal  ^oijcec  w;  6Y)piov  xat  èx<îaX£l,  xsl  oC»x  eoract  6  p'jd(icv^ 
QiUToOc  '  xocl  [ioVÎ4;£t  6i*  autour  Tf^  ^*^?^  IxiCvr^  iliç  ^(Dvt|0aiXitqr<7r|;  x.j^LaivoijQ^{  '  lUtk 
£li{nt.£^ovTai,  £lv  T^v  -f^|V.  Le  sujet  de  ôp'^tùi^tv  et  Trapicmr^xatv  est  ol  icoX^fitot  ; 
ce  sujet  pluriel  est  ensuite  remplace  pat  t^Oto  t<>  tOvoc  (sujet  mental) 
qui  amène  le  singulier  pour  êTrtXr^pL^/cTatt,  {Jotîtei.  ixSaXtt  et  fiovictt,  singulier 
conforme  à  Thébreu  (et  peut-être  non  sans  înlluence  de  rallrlltHit  sin- 
gulier, 153).  Le  pluriel  cttêXc'l^çivtîti  a  potir  sujet  ofjToft  *à  "loj^ilfiu  déjà 
indiqué  par  ayio^;.  —  XXX,  3t-32,  cf.  'Aflr.yijpioi  et  aCtô;.  —  Jér,  IX,  7-8  : 
ffw  iruptâWcd  qtyTov;...,  ^^Xta  Ta  pvîjiaTa  to^î  ffroj^aio;  «vtwv  '  tfj>  TïXïjaiov  avTaû 
XaXtï  tîpT)vtxi  x«i  iv  iavTw  |-/ci  rriv  r/6pav,  aVec  le  sajct  r^el  :  chacun  ciVfWP 
(otOttav)  dt(  d  son  pt*ochfiin,.,  —  X,  3  seq»  :  Ta  vojiijta  tûv  il>v*:ôv  (lÂTsiai» 
luXov  io-tlv  Ix  îôij  SpvpLoC  §xxExo|i,yi^vov,  sptov  tixîovo;  xa'i  ^^''SWiJLa,  àpY'jpto) 
xai  XP^'^^*?»  xixqiXXti)itiaiav«,  â^  <rçupai;  (singulier  sp^ov  xta*,  et  pluriel 
xtxaXX<«Mçt<T|iiiv«),  —  £*»*,  XLIV,  25  :  âïrl  ♦l'jyj*^  avôptiwou  oGx  elffeXiûdovTiti  rou 
jjLiflivÔfivai ,  «XX  '  ^  IttI  TtatpV..  xal  enl  àStX^Ç  «tjtov,  tJ  oO  vtYovfv  av$p{t 
jnoivOT^o-cTatt,  ce   dernier  vorlte  et  urrùclnry^-xi  ont  le  même  sujet,  à  un 
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nombre  différent,  —  I  Mac,,  t,  2^-35,  de  \\hvi  k  V))(|j.aX*iTEu<rfv  les  verbes 
sont  lotis  au  sing^ulier,  et  le  sujet  grammalkal  est  d  'xpx<*>v;  Us  sont 
ensuite  tous  au  pluriel,  et  le  sujet  est  alors  ô  è'pxu»v  xa\  q\  irrpaTi^iTii. 
Ou  a  V.  32  :  xa^tlXî  towç  oïxouç  «ùiy^;  xal  ta  tet^^  a'JTTJc  xijx>w  '  xtà  ^x^^^*^'^^^^'^ 
t«ç  yuvaîxaç  xat\  ta  téxv2,  xait...  Êx'Aifipov<it*'ritTqiv, 

É'*.,  l*X,  21  ;  xal  h  'kié^at^M  içôt;  S(xQ<toc,  ci'  otiûivoc  xXvjpovojir^ffovo-tv  rriv  yi^^^ 
9uXb(T<ju>v  to  fvrsyfia^  l^py»  -/Etpfiv  autoù  Etc  Sfitotv,  aVCC  Xottî;  sujet  tlc 
xÀf^povoiArifTo^atv  et  de  f u^iowuv,  et  avec  epY*  apposé  à  la  phrase. 
^b)  Avec  UD  sitiguUer,  =  un  collectir  indélini,  Gm,,  I,  26-28  :  ïtoitlffuJtLtv 
ptnicov...  xal  ûtp'/itwcrav.  —  Job^  XIl^  6  :  iit^SeI;  TCEitoiOittit,  irovïjpbî  aiv,  à6ù>oç 
^at,  o<Toi  îTapopytXo^'yi  tt»'  K^piov.  —  Jèr,,  IX^  D  {av6C  cxa^toç);  XXll,  7  : 
lic^l»  £^t  ers  sy^pai  éXo6pevovts  xal  t^v  itiXcxuv  aOioû  xal  cxxd^'O^^t  "^^c  éxXcxTaci 
xi8pouc  ffotj,  de  av3pa  tirez  o^jtoi  ol  «vopiç.—  XXXVI,  32.  —  Cf.  aussi  126  et  8t. 

c)  Pour  la  1"  persoDiie,  Gçn.,  I,  26  :  dïctv  A  Me  IIoiTi«jwtuv  étv&ptoirov 
(pluriel  d'ijn  roi  parlant  au  milieu  de  sa  cour\  et  cf.  II,  18.  —  Eslher, 
VI,  3  :  ttîes  3è  è  pao-iXsû;  Ttvot  ^liÇav  f^  );ipiv  iîtotyjG«|Ji6v  T*'}*  Mapiîo^^afw; 

d)  Pour  la  2°»'^  personne,  Ex.,  XXXI,  13-15;  Uv.^  XIX,  9  :  oO  (njvTeXI<riTÊ 
rbv  ^Ept9"îifiv  \i[kSi\  ToO  à^po^î  <yov  êxOepîfjai,  xaV  ta  à^tirATixQy'coL  xqC  OepKjjjiou  o-ou 
ov  ^\>XXÙ£iç.  ^-  DeuL,  XI,  19  :  StSaUte  «ùta  toc  téxva  iJtA<iJv  XaXcîv  Iv  aCiioî;» 
xaÔïjiAàvou  <rou  év  otxfo,  -  XVI.  20;  XXII,  21-22;  MaL,  II,  15;  E$.,  XXIl,  t  ;  tI 
èYivsT^  «roi  Bxi  vûv  àvc6ï}T£  eîç  Sca^ariX  ^xata;  —  XXX,  12. 

c)  De  plus,  en  hébreu  et  dans  les  LXX,  on  trouve  employé  à  toutes 
les  perî^onnes  îe  pluriel  appelé  pluralU  majestaticus,  esDCftUntiiK,  «  pour 
exprimer  ridée  de  diffiùtéjiauteur,  puissance.  >  (PkeïSWERk ,  526,  b).  Ainsi, 
Eê^,  XIX,  ^t  :  itapaStutrut  Ar^uiïTOv  elc  X^^P^>  àv6ptAiTb>v  xup£{i4v  crxXrjpcuV)  xgtt 
pa<rtX&?c  <rxXTipot  xupts'jcowo-tv  auTtTiv,  =  un  roi  dur  (dominera  sur  ff(e. 

Cet  emploi  hébraïsant  du  pluriel  ne  parait  pas  se  rencontrer  dans  le 
N.T. 

Accord  du  verbe  avec  VattrihuL 


153.  a)  Glassiquement,  lorsque  Tattribut  précède,  le  verbe 
peut  s^accorder  avec  lui  (Madvjo,  4).  De  même,  dans  le  N.  T., 
J,g  VII,  49  :  h  ^x^oç  oijto;  h  i^tj  yivoS^xtnv  tov  v^fjiov  è-rràpûLTot  eîcnv.  — 

,/ac..  îî,  15;  — Avec  des  neutres,  J,,  VI,  63:  /  Cor.^  XII,  23; 
iipoc.,  XVII,  V2, 

Le  verbe  s'accorde  même  avec  Pattribut  qnl  suit,  MaL,  XIïI,  38  :  rà  6à 

viÇavta  cîaiv  oï  viol  tou  Tîovripov. 

Le  participe  s'accorde  aussi  avec  Pattribut  :  qui  précède»  Mat,,  XXVII, 
33  :  h  éiTTiv  Kpavfou  T^itoç  XeY^itevoî,  et  qui  suit^  Mar.,  XV,  22  :  cl;  tov 
roXyoOàv  T^TCOv,  ^  £(rttv  |iEQsppLr)V£ud(ii£vo;  (i7.  ^  fi.EâEp[ir,vgu6)jievûv)  Kpavfou  Tànoç, 


Nota.  —  Claasiquement,  m  dûns  la  conslroclion  parlicipitile,  le  parlitipe  du 
verbe  de  HuÎBori  s'accorde  en  genre  ti  ea  oambre  uvec  le  uom  aUribut  comme 
Thuct/d.  V,  4,  4  :  xaT«X*|i.Ôdtvouat  Bptxivvfa;  ôv  £p\j(La,  BHvinnie  qui  est  un 
fort,  »  (KoGH,  69,  8,  litraarqtie).  —  Il  ne  doit  pas  y  uvoir  de  crmslrucUoD  de  ce 
Ucore  dans  le  N.  T.  Ce  qui  s'en  mpprnchti  le  plus  est  >i.,  V,  IT  :  ^  àpxttpevç  xal 
'  1CQ(VTS<  of  «yv  avitâ,  r{  o'3aai  aipc^riç  truv  wOt^ouxatcûv.  Cf.  240,  a. 


122 


ACCORD   EN    PERSONNE. 


b)  La  conalruclîon  classique  existe  aussi  en  hébreu  (Ewald,  p.  ISS,  319. 
c,  4),  et  dans  les  I.XX^  £"*%,  VU,  2.1  :  itàz  t^tto;  oC  êàv  iL<t»  x^***  é(n.iï«*^ot 
Xt^ftuv  «rfxXtov,  £Î;  -/i^frùy  t^rovrai  xal  cU  ^xavQotv.  —  XVIÎI,  2-3  :  ol  itôtï^iol 
Tf^ç  ^fic  TTttvTtç  à;  x*^P"  xaToixou|jLévri  Tuatotxij^ijîTai.  —  Jpt\,  XXXI,  36  :  îtà 
toCto  xotp^^a  Toû  Mwàr^  uflTrep  arjXol  flo|JLer|ao^«Tî.  —  Avec  un  participe,  AV/i., 
IV,  16  ;  XQil  ol  otx^£6|ioi  àv^.p  pofjiçabv  «vtoij  Ktùç\3ih(iç  Ini  rriv... 

Le  verbe  s'accorde  avec  TaUribut  placé  après,  mais  le  plus  rapproché, 

dans  tSê,f  XXIX,  h  :  x«i  tattv-a.i  c*>ç  ol  çwvoOvttç  i%  rf^ç  y%i  Yi  <pr*>v^  <tou. 

c)  Mais  le  verbe  ne  s'accorde  pos  avec  Pat  tribut  dans  un  exemple  tel 
que  cehil  du  N.  T.,  It.,  Xll,  5  :  ot  7tfj»ol  ^v  er^jj-i  c^jiîv  iv  Xpi<r:M. 


L#  dueL 


154*  Le  duel  n'existant  ni  dans  lo  grec  du  N.  T.,  nï  dans  celui  des 
LXX  (ni  en  hébreu,  â  propremeiH  parler),  il  n'y  a  pas  lieu  de  s^occuper 
de  raccord  du  verbe  avec  un  aujet  au  duel.  Le  verbe  est  toujours  au 
pluriel  icf.  Thierscu,  p.  IM». 

Le  duel  ne  devait  pas  exister  dans  la  langue  familière.  Pour  le  verbe, 
H  a  disparu  depuis  417  avant  J*-C.  (Mbistbrhans,  lOÏ,  9).  C'est  un  atll- 
cisnie  dans  le  grec  post-classique,  par  exemple  dans  Lucien. 


CHAPITRE  XIV 


Accord  en  personne. 


Sujet  composé  de  personnes  différentes. 

155.  a)  Classiqueûieut»  quand  les  sujets  sont  de  différentes 
personnes,  le  verbe  s^accorde  avec  celle  qui  remporte  :  la 
première  ;  sinon,  la  seconde.  De  même  dans  le  N,  T.,  Mat.,  IX, 
14  ;  Su  T^  7j|A£rc  xqlï  ot  'l»apiffatoî  vtiTtîijojaev.  —  L.,  Il,  48  ;  Xj  X,  29  ; 
A,,  XI,  14  :  ffinOy^cTj  ex!»  x%\  icxç  h  oW6ç  acfu.  —  XV,  10  ;  XVI,  31. 


Mais,  J*,  XY,  5  ;  6  |j.£v(ov  Iv  £|j,ol  xà^b»  iv  aùtÂï,  outo<  ^ipiif  =  â  {tiytav  ht 
éfiof,  èv  tù  xal  kyot  |jL£Vfo. 

b)  Avec  une  particule  dlsjonctive,  on  ne  considère  que  la  personne 
du  dernier  sujet,  Gai.,  I,  8  .'  êav   f,|t6î;  t^  aYT^^'^v  il  oCipavoC  evaYY^^^^'l'^^t 
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Dans  les  LXX,  i  R.,  IV,  7  :  xal  tri  xal  ot  -Aoi  <jou  Irictitiit.  —Jér.,  III,  25  : 
r^\Lapxo\uy  f,yieîc  xai  o\  watTépeç  yj|jl(5v.  —  Ez.,  XVI,  48,  55;  Drtn.,  V,  23. 

Mais  EccL,  VII,  26  :  exvxXtoo-a  èycu,  xal  y)  xapôta  (xou  ?oO  YV'<ivai,  =  èorlv 
•cou  Yvôvai. 


c)  Le  pronom  relatif  prend  la  personne  de  son  antécédent, 
/.,  VIII,  40  :  ÎYjTéÏTs  [JLS  aTcoxTsTvai,  àvôpcoTrov  o;  tt,v  àXYiOeîav  u'jlÏv 
XeXiXr^xx.  —  A.,  X,  41  ;  XXII,  4  ;  2  Cor,,  X,  1  ;  OaL,  III,  27  ;  V,  4. 

Dans  les  LXX,  fi"».,  XX,  2  :  èyco  eiiJLt  x'jpio;  6  ôed;  <yoy,  oatiç  èÇr,YaYÔv  «tê  èx 


Changement  de  personne. 


156.  Le  mouvement  oratoire  amène  souvent  un  changement 
brusque  de  personne  : 

a)  Quand  il  y  a  passage  subit  du  style  indirect  au  style 
direct,  comme  il  arrive  souvent  dans  le  N.  T.  (Syntaxe  des 

Propositions,  368),  L,,  V,  14  :  aÙTOÇ  TZ'tpr^yfBiley  aÙTû  [Lifien  eeTrstv, 
àXXx  àTTcXÔwv  8£î?ov  (T6auT(Jv.  —  XXIV,  4G-'47  ;  A.,  \,  4-5;  XIV, 
22;  XVII,  3. 

Cf.  «/.,  X,  36  :  ov  ô  icatYjp  fj^a^ev  xal  àicloreiXev  eî;  tov  x^apiov  vjxeî;  ^éyeTe 
ÔTi  B).a«Tçr,iJLEÎ;,  on  eÏTrov  Vîbç  toO  OeoC  etji(  ;  Ou  devrait  avoir  OTi  ouTo; 
pXaaçTijier,  mais  on  a  la  deuxième  personne  pXao-çr^jieîç,  au  style  direct, 
reprise  du  v.  33  ;  au  lieu  de  oti  eiTiev,  on  a  la  première  persoi^ne  elîrov, 
parce  que  celui  dont  on  parle  (ov  6  Trar^p  xtX.)  est  le  même  que  celui  qui 
parle  (ô  *Iti<toOc). 

De  même,  dans  une  citation  de  TA.  T.  adaptée  au  contexte,  J.,  XII, 
39-40  :  EÏirev  'Haa^a;  TstuçXwxev  aùtôiv  -roù;  ô^OaXjjLoùç  xal  èTrcopbXTEv  avTôiv  tt.v 
xapStav,  iva  |jly)  fSbxriv...  xa\  o-rpa^ûaiv,  xal  làvopiai  aÙToûç,  citation  ad  seiisum 
de  Es.,  VI,  10  ;  Kupioc  est  le  sujet  de  -etÛçXcdxev.  La  citation  faite  d'abord 
à  la  troisième  personne  tetjçXwxev  revient  à  la  première  avec  îiaojiai, 
comme  dans  Toriglnal  (sujet  :  èyw  6  Kûpio;). 

Il  est  évident  que  dans  les  citations  de  l'A.  T.  la  personne  peut  être 
gardée  et  ne  pas  correspondre  au  contexte,  comme  ^  Cor.,  I,  31,  où  Ton 
aurait  dû  avoir  xauxa'J^s;  ff*  m,  7,  où  Ton  aurait  dû  avoir  àxov-rwjiEv  et 
non  àxouoTjTs;  etc. 

Dans  les  LXX,  Deut.,  I,  8  :  TcapaîÉfiwxsv  èvcôttiov  ûjiûv  Tr,v  Yf,v  Eloiropsu- 
6£vTSc  xXTjpovojtT^aaTÊ  rr|v  fr^^  r,v  tojioaa  toi;  TraTpdcdtv  û(Xb>v,  tw  'Aêpaàji  xal 
*I(Taàx  xal  *Iaxw6,  Soûvat  aùioî;,  TiapaÔÉgwxEv  a  pour  sujet  ô  xypio;  dont  les 
paroles  sont  rapportées  h  la  i'®  personne  wiioffa.  —  Esther,  IV,  8;  £"«., 
XIX,  1-4  :  xvpio;  xx6r)Tai  èTcl  veçéXiri;  xoûçr,;  xal  tj^ei  eIç  AiyuTTTOV...,  xa\ 
napaScoaci)  AI^uittov... 

y 


124 


ACCORD    EN    NOiyiBRE. 


b)  Quand  les  trois  personnes  out  le  même,  sens  îode^finî,  ^ 
on,  un  tel,  quiconque  y  /?..  ni,  17,  29;  IV,  1,  5. 

c)  Quand  celui  qui  parle  s'associe  à  ses  auditeurs,  /  Cor.,  X, 

pittDiAEv  TGV  xtiptov..,,  jAT^oi  YO^YtiÇET^.  —  /lî,,  VI,  13-16;  vu,  4:  ^o/., 
ÎU,  14;  Eph^^  IV,  25,  et  très  souvent  dans  Paul. 

Dans  les  LXX»  Jér,»  LI,  21  :  ov*/^  toO  OvjJLtàtiato;  o^  £&u{itàq-attii£v  tt  xaXz 
it^ifftv  'Iou£a.,.  v|ict;  xftt  ol  nar£fc;  {iiAtTiv   xa\  u\  ^aaiXeic  vfittfv,  avec  iOu(ttî- 

ci]  Quand  ce  qui  est  dit  de  la  deuxième,  ou  de  la  troisième 
personne,  supplique  tout  aussi  bien  à  Tautre.  A/a^.,XXIV,  15  : 

ivïYtvwffxwv  V041TW,  xi'zt  oî  Èv  r/^  'IouSolix  ^£iiY£T<#)iTav,,,,  le  sujet  de 
T5T,Tt  est  en  réalité  o(  ev  tt^  'louoatfa.  —  /.,  XV,  5  :  o  iaévcov  iv  ijjt-ol  . 
Kayà    £v   auTo»,    outo;  ^£p£i   xotpTtov  ttoXuv,  oti  X^'^pU  IjJtou   oO   ouvacôs 

Tcotttv  oùoév,  les  mois  0  fjLsvùJv  xtX,,  s'adressent  aussi  au  sujet  de 
5uva<rÔÊ,  -"  /ac,  II,  15-16;  IV,  11-12. 

157.  a)  Le  changement  de  personne  est  très  fréquent  et  se  fait  avec 
boauconp  de  liberté  dans  le  grec  biblique;  c^est  une  particularité  de  ce 
grec,  et  de  la  iaugue  familière. 

h)  Il  existe  eu  hébreu  et  dans  les  LXX*  «  Fou* état  peuvent  permuter 
daus  uue  proposition  générale^  où  les  deux  pronoms  sont  également 
possibles;  il  en  est  de  même  pour  tu  el  ils  ^^  on,  quelquhm^  qui  permu- 
tent avec  le  même  sens.  »  (Ewald,  p.  l«'*,  319,  a;.  —  Daus  les  LXX  : 

L«i?.,  Il,  6-8  :  xal  ôtaôpu^^tt;  ayrot  xXi<T|JLara  xal  àitt^ctî;  lit'  «O-rà  tXaiûv*  Oiia/« 
4<rrl  xuplu»...  xal  fcpo<7ofoei  tt^v  Qgaïav  t,v  av  itoir^ffri  £x  TotjTWV*  —  Ùeut.,  XXÎI, 
21  :  >iO*>ôoÀr,aûu<nv  aùrriv  £v  /(6oic  xal  iiroQ«v£îtat.,\,  xal  ilatpsf;  -rîiv  iTOvr,p^v  i| 
%)iû»v  ûnJTcû^.  — Tobiej  XIII,  3  -  i^fj^rj),rjyii(t^t  at^To»  ol  viol  'I^potY^X  cvwittov  Tt5v  £^V(i»y 
fin  ofjTo;  gitoTtîipsv  ïniâç  âv  ûiCtoU,  et  V.  5  :  ovvxÇfi  Vjiiaç  éx  Tcivx^wv  rtiiv  iÔvûv 
ou  ïiv  fjxopirtff^jTï,  —  £■*.,  VllI,  21  :  xaxùï;  IpetTt  tûv  apxovTat  xai  ti  ttitpiA 
xal  atvatôAitfovTat  tî;  -cov  oypatvdv,  s=  on  di>a  du  maL.,,  et  on  regardera  au 
cieL,.  —  XIX,  1-4  (156,  a);  Jér.,  IV,  5-41. 

c)  La  personne  change  aussi,  quand  il  y  a  plusieurs  personnages  qui 
parlent  comme  dans  rertains  Pmnmes,  le  Cunti(}ue  ûe&  cantiques:  quand 
roraleur  s'adresse  à  quelqu'un,  par  exemple  à  Dieu,  /.am.,  IL  21-22; 
quand  il  fait  parler  celui  dont  il  est  question^  Jcn,  IV.  —Tous  ces 
changemeuts  sont  aratoires  et  se  comprennent  d'eux-mêmes;  comme 
exemple  curieux,  voy.  Oiée,  XIV,  en  entier. 
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TROISIÈME     PARTIE 


LE    VERBE    ET    LE    COMPLÉMENT 


158.  Cette  partie  traite  des  matières  suivantes  :  1°  nature  du 
complément;  2®  expression  du  complément;  3®  suppression  du 
complément;  4*»  établissement  du  rapport  du  verbe  avec  le 
complément;  5**  variation  de  ces  rapports. 


CHAPITRE  XV 
Nature    du    complément. 


150.  En  principe,  tout  ce  qui  peut  être  sujet  (39-44)  peut  être 
aussi  complément  du  verbe. 

a)  Nominaux.  On  trouve,  outre  les  noms  ordinaires,  des  mots 
indéclinables  ou  invariables,  ou  des  locutions  formant  subs- 
tantif, ou  une  citation  : 

A#a/.,  XIX,  18  :  Hoiac  (èv?o>a;);...  T6  OC  çoveudeiç...  —  L.,  XIX,  A8  : 
WX  Wi<ntov  xb  zi  icoir.daxnv.  —  A„  IV,  21  ;  /?.,  XIII,  8;  ^  Cor.,  XII,  3;  XIV, 
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NATUnK    DU   COMPLÉMENT. 


U\  :  nûti  içiii  -h  Ajirjv;  —  f  Cof.,  IX,  4:  Coi,  11,  21  :  zl.,  ooyfiattfC-dïe  >!ti 
«t'J^j  jAr^ÎÊ  T!'»><rri  |ir|ôÈ  6fifT,c;  jtrjurijuoi  vous  laitses-voiu  emcipncr  \ceci\  :  fu 
touchez  pnê..,'f  —  7/,,  VJll,  13  !  âv  T<f.  Âlv^v  Knivr^v  TrrrraXatWÊv...  —  Jac. 
lï,  M;  ApùC,t  I,  4  :  '^a^i;  v[iîv  ital  £Îpy,vïi  otito  4  wv  xal  ô  rjv  xat  ô  ép^6|uv^; 
xûi\  inô  Tciiv  èffTii  iTvtypLaTtav.  —  IX  ^  11  r  x»!  iv  tÇ  iXîtijvuï}  ovonjt  ^x*t 
'A7roX)uriiv.  —  Cf.  30. 
Dans  les  LXX,  (hé^»  XIV»  4  :  ovxin  |iT,  £tTc<o|jiev  (Jsot  tjhwv  toi;  IpvQtçTtâv 


Un  adjectif  OU  iiii  parUcipe  seuls,  méjn*-!  sans  Tarlicle  gén<!*- 
rique  et  sans  pronom  indélîni;  au  singulier  ou  au  pluriel  : 

L,  Xn,  26  :  oCeà  IXftXï^^v  evy«^€,  —  J,,  Vî,  ?:/!.,  XIV,  21  :  jt*Or,îfi- 

xpatgîiVTat;  tt.v  ^iÇof/V'  UaAai^,  —  Cf.  AO:  19,i. 
Il  on  est  lie  même  dans  les  LXX,  Ar/t.,  Xill,  tfi  :  tùûv  év  'lô-^ûa  TczTûvvt4« 

),y,vou;  fv  T';#  (ra€^êdtT*.>.  —  i/o/*,  V,  2  *,  xat  -ip  îts&ovat  âvsipEÎ  ôpY*).  T:£ît>,avT^|iévov 
2t  QavQttol  ;f,Xo;. 


f/)  Pronominaux.  Tous  les  i>ronoms  sont  employés,  comme 
en  grec  classique. 


La  suppression  du  pronom  indéfliii  amène  le  complément  partiUf» 
comme  on  a  lu  sujet  partitif,  Mat.,  IX,  16  :  ar^it  fàp  tô  lî^pwiia  autov  àzo 
To*j  t^iattou.  —  */.,  VJt  ûl  :  cxv  ti;  çi^^.  ^*  tîiiLtou  toû  i'p-roy.  —  Cf.  43  ^»*;  195. 

Il  eu  est  de  môme  dans  les  LXX,  Ejh.,  XII,  43  :  -^5;  àXXovivY,c  ov*  iteitai 
iitC  aÛTOw.  ^  *  Parrtf,,  XXIX,  1,  4  :  éx  t*i>v  Cfôv  ê«E(iiy,a(A£v  <rou 

Il  faut  remarquer  que  Ton  peut  trouver  comme  complément  Tad verbe 
qui  correspond  au  pronom  lou  môme  à  Padjectif),  daas  des  exemples  tels 
que  : 

Matt,  VII,  12  :  ïtivTSt  oîv  o<tx  làv  H't.r^'t  Tv»  Ttoitb^nv  {^ijtiv  oî  avfjjiojiroiT  0'jt»c 
xa't  'Vê^î;  TcoiiîTî  aÙToî;  (oCta»<  =^  xaCTa),  tandis  <;ue  l'on  a  V,  4Ô  :  où^l  xal  ol 
cOvtxol  To  a'jTO  irotoCaiv;  —  iWar.,  11,  12  :  o'jtwç  oCiSéït^TÊ  er$«.^ev,  iio*<jî  n*ai^on$ 
jamais  vu  pareitit  choê^ç.  —  L,,  XII,  'iS. 

Il  en  est  de  luôme  en  hébreu  et  dans  les  LXX,  Gen.,  XXXIL  4  :  fi"rmç 
cpcÎTi  Tiîi  ÂV^ltù  \ku'u  UIçx'j'  nCîtiK  Hyu  'j  7car<  ffoy  'Ia)t^6f  =  voici  ceqite  vowt 
dif*e9,4.  yoiei  ce  tjuc  dit,..  —  4  li,^,  XXIII,  17  :  <rv  p«atXri«i;.,.  %ài\  îfio  s^ojAgei 
<yoi  £t;  2£*lT£pov,  xai  ^ao^l  à  îïatV,p  (aou  oISev  oCtw;»  5tft»ï  *rtt*  refa»  —  J  /^..  L 

çov).  —  Eê.,  LXV^L  ^  '■  Tt;  T*xovcrt  toioC/to  xal  tt;  itApoixsv  o'j-ey;  ; 

On  peut  donc  sans  scrupule,  dans  certains  cas.  donner  à  l'adverbe  le 
sens  du  pronom  correspondant,  comme  Mat.,  XV,  28:  ^^svïi^tw  o-ot  (S>ç 
OÉXeiCi  ■=^  que  ci?  que  lu  débites  tt  soit  fait,  —  XXV III,  liî  :  oV  tk  Xaê^v-rt^  xp^'^^f ^s 
ln<>(ri<T5tv  ioi  eSi^r/^aav,  ifs  firent  ce  qu'on  leur  avait  dit.—  Dans  les  LXX, 
/f»,,  iX,  Il  .  itETE^xy^xx  itxOo»;  évetîO.fo  ^mi.  j'ai  fait  cT  çwf  /ii  tn*ti5  commanefc, 
—  Cf.  263,  c,  ((,  <^. 

Voy.  d'anieurs  Appendice  ^1. 
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160.  Le  complément  peut  être  exprimé,  gomme  le  sujet,  par 
un  groupe  de  mots  plus  ou  moins  nombreux;  et  il  peut  être, 
comme  lui,  complexe  et  composé  (43-44). 

161.  Le  compléinenl  est  complexe  : 

a]  Quand  il  est  exprimé  par  plusieurs  mots  ou  par  une  péri- 
phrase : 

L,,  XXIV,  35  :  eçrjYouvTo  tx  ev  t/,  ôoco.  —  R.,  XIV,  19;  2  C0)\, 
XÏI,  6  :   |XTQ  Ttç  eiç  sjjià  XoYiiTjTai   Ottsc  ô  flXercst  \i,i  y\  àxovci   I;   e|xo'j, 

qiCon  ne  m'attribue  pas  pltis  que,..  --  Apoc,  VI,  6  :  v-xoudx  wç 

owvYjV...  Xéyo'Jdxv. 
C'est  à  celle  catégorie  de  compléments  que  nous  voudrions  rattacher 

ApoCf  I,  13  eîôov..,  èv  \LifTtû  tûv  XrjyyiGy^f  o(AOtov  utbv  otvOpwico'J,  construction 

répétée  XVI,  14. 

Les  mots  6|ioiov  uibv  àvOpcoTiou  oui  été  regardés  comme  inexplicables 
par  certains  commentateurs*;  d'autres*  ont  regardé  utbv  àvOpwuou  comme 
apposé  à  6|iLoiov,  et  le  sens  serait  :  je  vis  un  {être)  semblable  {à  nous),  un 
homme.  Nous  croyons  que  ojioiov  signiûe  quelque  chose  comme  et  qu'il 
équivaut  ici  à  w;  employé  ailleurs  dans  VApocalypsey  II,  18;  VI,  l'i;  IX, 

7,  8;  XXI,  11,  etc. 

La  forme  de  cette  construction  vient  de  ce  qu'elle  est  empruntée  à  divers 
passages  du  livre  de  Daniel.  Dans  le  texte  hébreu,  il  y  a  un  nom  qui  par 
lui-même  équivaut  à  6{iot(i)|ia,  mais  qui  en  réalité  a  presque  exactement 
la  signification  de  comme  (Ewald,  p.  181,  317,  c,  renvoyant  à  Dan.,  VIII, 

8,  où  le  grec  n'a  rien  qui  corresponde  au  nom  hébreu).  Dès  lors,  l'auteur 
de  l'/lpoca/j/psc  n'aurait-il  pas,  sous  l'influence  de  l'hébreu  qui  demandait 
ôpLoiwpLa,  et  du  grec  qui  demandait  w;,  choisi  l'expression  intermédiaire 
ojjLoiov,  qui  répondait  d'ailleurs  au  sens  du  nom  hébreu  et  de  l'adverbe 
grec,  et  qui  signifierait  un  être  comme,  quelque  chose  comme^..'/ 

b]  Quand  il  est  exprimé  avec  une  particule  distributive. 
Avec  avx,  Mat,,  XX,  9  (et  v.  10)  :  UxSov  àvi  oy,vxpiov,  Us  reçurent 
par  denier  (=  chacun  un  denier).  — /.,  II,  6  ;  Apoc,  IV,  8  : 


1.  B.  Weiss,  Die  Johannes-Apokalypse,  in  lac. 

2.  SiMcox,  The  ReveUtfion  of  S.  ./o/i/i,  in  lue,  an  commentaire  criti(ju«\ 

3.  Cf.  pREiswERK,  555,  m,  1  :  «  Il  (le  nom  hébreu)  est  censé  se  trouver  à  l'ac- 
cusatif adverbial  et  en  mémo  temps  à  l'état  construit,  et  doit  donc  se  traduire 
littéralement  :  par  rapport  à  la  similitude  de  »,  et  cf.  (303,  2.  —  Dans  les  LXX,  il 
est  traduit  pur  6jiotw{i,a,  o|ioio;,  et  (o^:  />a«.,lll,  02 :f,  opaai;  toj  TSTapTo-j  ôjio^a 
wù  Oeov,  et  Daniel  (LXX),  III,  02  :  r,  opaai;  toO  Tâ-ràptou  ôjxotwjia  âYYSÀov  Ôeou. 
—  VII,  6  :  Ôyjpîov  exepov  wael  iiàp5a).ic  et  de  môme  Daniel  (LXX).  —  VII,  13  : 
'.QO'j...  (o;  -jib;  àvQpwîrov  èpx<$jicvoc,  et  de  même  Daniel  (LXX).  —  X,  16  :  tooù 
ci»;  6|xoia)(7i;  vtoû  àv^ptÔTcou...  —  Cf.  Es.,  XIU,  4  :  ^fM^ri  iOvoiv  7to).X<i>v  ètiI  toW 
ôpéwv,  6|xoia  fiOvfiiv  7toA>.(ov,  et  cf.  XVII,  13  :  /o;  C5(op  lîoXù  ïOvr,  7ïo>.Xâ,  toç  'jôato; 
KoX>.o*j  pià  çepojiivo'j. 

Cliissiquement,  on  a  les  coii.-truolions  o|j.oio;,  ofjioiov  cl  6|Jio:u);  avec  à;,  woicsp, 
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étuTOuç  £;YiY£fTO  )taO*  Ev  txot<TTOv  a>v  lîtotTjtrtv.  —  Of,  43  biS, 
Dans  les  LXX,  l  ParaL,  XV»  26  î  xai  i9uQrav  av*  énrà  p^T^tï^àç  %mï  àv'  linà 

c)  Quand  il  est  exprimé  par  une  [iropositioo  ; 

Dépendante  affirmative  ci  interrogative.  A.,  IV,  13  :  xatraXa- 

êojXCVOÎ    OTt    avOpO>7rOl    àypdtJJLJIXXOl    EÏgtV.   V,  35   :    TTpOaÉj^CTE    ElUTOtÇ.., 

tÎ  iA£XXeT£  7rpi?j<ïetv.  —  Cf.  Ph.,  IL  11  :  ïva...  Tcîffx  y)^m*7<Ta  eçottoXo^ 
Y>)<rriTai  oxt  Kùpioç   'Itj^ouç  Xpt^TOc  stç  Soîav  OtoO  TcxTpoç. 
Finale  (—  tin^î  proftosition  mflnitive).  Mat.,  VU,  1*2  :  Tiolvr» 

oùv  0(ja  iiv  ôéÀTjTe  tva  ttOKo^iv  OjjLtv  oi  iv^ptoTcot, 

CmiditionneUe,  Mat.,  XVIII,  28  :  iTroSoç  eTxt  è^e{Xct;.  --  Mar., 
XI,  25  ;  /,,  XI II,  20  >   6  Xai^^avcuv  av  Ttva  Tr£p|ia>  E|i£  Xx|jL6av£t. 

Relative,  4  COt\,  XVI»  2  ^  eïtatrroç  uut«v  'stap*  àatitit»  TtOétct»  07jffayp{- 
ïdïv  ôTt  eiv  cOoSciiTat- 

Inflnitive,  J,,  XVI,  2  :  Tva  Ttïç  b  iirc/XTÊtvaç  [u|Ji5;}  ooivi  X5tTpt(av 
:ipoff<jp£peiv  To)  0£(t*.  —  j4,,  III,  14  ;  r^TT^aa^ïOe  avSpx  ^ovsa  /%^ifT^f{*%i 
utjtîv. 

ef)  Dans  les  LXX,  Deut,,  XX,  20  :  iXkk  I'jXqv  o  èirC^raaâti  e^ti  où  mapTE^opi^rév 
éirttv.  —  3  /î.«  XIX,  'i  :  T^TrjtyotTo  rrjv  *]^v*/''i'''  a^'^*^  àiraOavôîv»  —  */«r.,  V,  l  :  iàv 
rUprjTE  et  eaTiv  TTOttûv  vtpf^toi  xai  Çr^tojv  irt'a-civ,  xai  rXeti»;  £ao)iai  «ûroî;  (8Ur  ce 
pluriel,  et  !26,  I'i9)*  —  I  £'S(i.,  III,  2i:  :  o-L  jAijivyjvTat  &  Ê7îpaÇ«v.  —  0«€«, 
XIV,  3  :  «rTtatTt  aû-rtn  ^irwç  (Xt<  XiêTjTÊ  àêixfotv  x«l  Xa^r^te  otY*^*»  '^*^  avcatitoîta- 
<70(i€v  xapTibv  x^iXéhïv  f||i<ôv,  ditei-lui  qtœ  vous  ne  commcttres  ptun  le  mat,  que 
VQU&  fera  le  hien,  ti  «  A'o<a  U  tiendrons...  >,  avec  passage  du  stjle  iudirect 
au  stj'le  diroct. 

Remarquer  l  Paralip,^  XXI,  3  :  •jrpoejÔîiTj  h  Kiipto^  i-nX  tbv  Xatôv  avioû  w; 
aJTol  ixatTovT«it>.aTtto;.  put>«tf  Z<?  Seif?fîcur  ajoutpr  à  nofi  peuple  des  hommes 
comme  c^wjc  de  maintenant  au  centuple!  c*eaL-à-dire  :  cenl  fols  de  citoyens 
Gomme  il  y  en  a  malutenant. 

162.  Le  eompléntefit  est  composé  : 

a)  Quiind  il  comprend  deux  compléments  de  même  espèce 
commfi  Mot.,  XVII,  1  :  7tapQtXaîi.Çxvci  d  'iTj^r'itSç  tov  nÎTpov  xa; 
*lwxvr^v  TÔv  xÔ£X<pôv  xOtoO. 

Dans  ie8  LXX,  i  E»d.,  IV,  10  r  xatwxtffiv  aOtovc  îv  n6Xi<s\  rriç  SofiLÔptov 
x«l  «  xatiXoiitov  népav  toC  itoTft(j.oû  (fc  rcBle  d*eux;  cf.  V.  17). 

b)  Quand  il  est  IbruiL^  d'un  premier  compléinenL  auquel  s*en 
ajoute  un  autre  au  moyen  de  tvv  ou  jxitx  [=  xoctj,  Mat.,  XXV, 


NATURE   DU   COMPLÉMENT. 


129 


«uToO  cktv  ïCtoîç.  — j4.,  XV,  22;  XV,  25  ;  XVI.  32  :  tXaXYjtrxv  «utiîi 
T^v  X^Yov  TotJ  Ô«o«3  <tOv  Ti%ni  Tofç  £v  T'/j  ^îxîa  otùroO,  ^i  /l«  ^^  à  toute  sa 
maison.  —  XXÎll,  15  ;  /  Cor.,  I,  2;  â  Cor.,  I,  l  ;  I,  21  :  iï  5s 
^^eôûtioîv  T^uïc  (Tuv  ùirîv,  î)0H5  ct  inoi.moî  comme>  vous.  —  Ph,,  r 

1  ;  Col,,  IV,  9  :  8v  ETîcjx-j^at*..  riv  T>v7|<rfîJ.o>. 

Un  yéritable  coinpiôraenl  composé  avec  lura  (=  x«i)  n'existe  pcul-êtrc 
>  dans  le  N.  T.  ;  il  n'eiisle  guère  plus  d'exemples  avec  a;iv  que  ceux 
ae  nous  citons.  —  cr  Vi'ô. 


c)  Quand  il  comprend  deux  ou  plusieurs  des  ditrérenU  com- 
pléments dont  il  vient  d*ètre  quesUon,  qui  se  mélaugent  ou 
permutent  : 

Mût.,  XVI,  9  :  ûoirco  VQttTc,  otiôs  jtvrifJLoveucTE  touç  tcêvté  aprouç  twv 
:r£VTïXKy;<t?i<uv  jtal  :roçou;  xotp^votiç  èXaêcTi  ;  —  XX III .  7  ;  Mat*,, 
V,  38  :  K%\  dtiû^Ei  Oop'jÇov  xoti  xXxt'ovTotç  xotl  àXaX^tÇovTi;  tîc^XXx.  —  VI, 
43;  cf.  VIII,  17-20  (avec  Mat.^  XVI,  9)  :  oii  avY^jAovEÙÊTs  St£  rotiç  ?:ivT« 
ïpTO'j;  cjtXatçat  Êt;TO'j<;TtevTDt>tir/tXfoMç,  tcÔffouç  xo^^vouç  atXxTaitwv  i^X-ripetç 
■^paT£  :  Xiy^ti^iv  auToî  AtoSexa.  "O-ê  to'j^  titri  îiç  toÙ;  Tsrpixt^îXiov;, 
z^*T<i>v  5î|>»jû{ori>v  7cXy|û(ri|A3tta  xXat^aaTmv  *^pa?£:  —  XII,  38  Itoiv  OêXovtwv  ev 
cTûXatîcTTEpiTtaTsTv  XX!  à?r:ra«T{j.oyç  £V  txî;  àyo^xf;.  —  L,,  IX^  19  :  &t  ok.,, 
êlTtav  'loiîtVTjv  T^v  fta7îTtîrrr|V,  iXXoi  5à  llXfitxv,  xXXoi  ^£  OTt  TrçiotpVjtTi;  xtç  TtTjv 

ip/x(mv  iviçTt,,  et  cf.  .^/ar.,  VIll,  28,  et  Mat.,  XVI,  14.  —  XXIV. 

10,   35;  /.,    l,    16   •    £X  TOO  TlXlTjpJii^XTOÇ   XoTOi/  f||JlÊtÇ   TTXVTCÇ    IXïCojlEV    Xxt 

/xptv  dvTî  ^xpiTo;,  —  IV,  10;  A.,  XIV,  27  :  ivriYY^XXov  o<ix  inoh^fSiv 
h  ^£bç  jact'  xûrtôv  xx'î  5ti  -^voiçîv  toi;  fiOvEdtv  6*jpxv  TziiTU^i^.  —  XV,  20  : 
àîti/t^Gat  Tiov  àXtTYT^iJLaTojv  tc7iv  iîoirjXo)v  xxt  tf^;  Tropveixç  xxt  itvixtoj 
xxt  Tûtj  xïtJLXT^î  (rem.  ttvixtoîî  sans  article  ni  pronom,  et  la  variante 
toO  TTvtxToù).  —  XIX,  24  ;  o'iç  TJVxOpoîiaç  xxt  to*jc  'Ktpï  rk  toiX'jtx 
spyxTxç.  —  4  Cor.^  V^  10-11  :  iYfX'^fX  û|jLtv  sv  tr^  IttittoX^  jxyj  «tjvïvx- 
[jLiYviiflOxi   TTOpvotç...    vOv    o£    lYpx'}x    û|iîv    ji"?!   ffuvav4|i.tYyuff^Gtt  Ixv   r 

i^cX-^b^  rjVî>[JLXÏ9[A£V0Ç  YJ  TTOpVOÇ  1^   TlXcOvéxtr^Ç,  . .,   T<|»   TOlîïÙTni    [AT^Ôl    <r'JV£C- 

(>ûiv,  avec  ixv...  ;:'ipvoç...  ^=  "TtavTi  Ttopvw.  —  Xlh  28  :  xxj  ouç  jjikv 
lÔiTô  6  Ôfibç  £v  TTj  IxxXt^tÎx  TtpiÛTOV  iTtooToX&uç»  SeÙTtpov  TrpO^TjTXÇ, 
Tpfrov  oiox^ïxaXouç,  £Tt£LTa  ôvvxjjifit*;,  Izêitx  )f  xp^^jxxrx  !xulxt<i>v,  ivTtXTjjA- 
♦kt<,...  YÊVTj  YXci>^*ycSv.  Cf.  xn,7,  10;etvoy.  plus  haut  ^,  —  2  Cor,, 

XI,   19-20     :    iv£/€ffÔ£    TCiïV    XtppOVWV    ^pOVtpLOt    ÔVTEÇ*    ivÉ'/ÊÇOfi   Y*P    Ê^  '^U 

Wx;  xxT«5ofjXoî,  Et  Tiç  xareiOiît  (tîTiv  à&pdvwv  Cst  repris  par  «It  Ttç...) 
—  P/j.,  iV,  8  :  oçx  irrrlv  xXy/^?|,  ^iax  «t£JJ.vx...  à'ax  £j^r,[i.x»  eï  Tt;  ipETYi 
XXI  £T  Tiç  lîTxtvoç,  txQtx  loyl^^^i..,  —  i  Th.,  m,  6;  /  Tim,,  l  9- 
10  :  SixxMii   vôa^;;  ou   x£itxi  *    xv'j|j.o'.;  0£    xxî   xvjTroTXXTOU. 
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ÈTnopxotc  xat  et  Tt  iTepov  tt^  O^taivoûffri  otSoto'xaXiû^  ivTtxctTati,  avec  cl  tt 
ËTtpûv...  ivTU€tTgtt  =  ToTç*..  àvTvxetjifivot;.  —  iST.,  XIII,  17  :  ïvx  fACTx 
^apîç  ToGtô  TToimgtv  xxt  jJLT^  fTTêvdtÇ'^vTÊÇ,  avcc  |Jt£Ti  /otpiç  =  ^atpovTiç, 
—  Apoc*^  U,  2  :  ot5a  tx  tpY*  ^^'^  xxU,,  tt,v  0::ojx<iVTf^v  dou  stîti  OTt  ou 
Euvvi  fJ«<mt(îaî  xkxouç. 

Il  eu  résulte  beaucoup  d€  variettj  pour  le  style,  et  la  mise  en  relief  «Ju 
roiupl<>iïicnL 

163.  a)  Les  compléments  peuvent  aussi  s^occumuler  au  grré do  Fâcri- 
VOili,  H.,  liî,  25-26;  XV,  5,  13:  XVI,  2t3;  f  77i.,  111,  7»  U;  f  P.,  lî,  18. 

6)  Le  complémeiit  composé  peut  ùlre  iiilerrouipu  et  repris,  H„  XVI,  :i  S. 


i^é^eiappem^iii  du  complément. 


164,  Le  complément  iioiit  ôtredrvt^loppépardesapposilion^ 
explicatives,  des  conipléuieuts^  des  propositioDBde  toute  espèce  : 

d)  Mdt^'t  ^}  32-33  :  YjpïxTo  atÙTotc  ^^ly^v*  rk  jjlçXXovtx  aiTcù  o^^JJl^ott- 
v£îv  OTi  *I5où  iva^afvo|X£v.,*  —  /.,  I,  16;  -4.,  IV,  9  :  ivaxpivoii.£Oa  eTt't 
iÛ£pY£Tta  àvOpcoTOoy  àgOcvou^.  Iv  Ttvt  ootoç  çi^eoffrai.  —  IV,  "21  ;  XX ÏI, 
29;  B,,  XII,  6-8  :  i/ovreç  oï  y^apidiiaTot  xxri  ttiv  /iptv  ty^v  5oÔ£t5xv 

7;tJt,ÎV     Sti^OpX^     EÏt£     TCpO^Y|T£tav     XXTX    TY^V     ivx).OY''^^    *''l^    TttÇTêttïÇ    eItc 

oiaxovixv  £v  r7,  oixxovix  iTtê  ô  Sioxitxojv  èv  tr;  otSa^xxAix,  iTtê  èTrxpatxot- 

Xdiv    iv    T/J    TÇXpOtxXl^eïSt*    6    (i.£TXÔî$Ol>Ç    ÊV    XTtÀOTTjTl»    0     TTp&tOTXJI-rvOÇ     «V 

cttovStj^ô  eXecov  £v  (XxpÔTYjTi.  Y|  àyaTCYj  àvtjTToxptTOî  ktX.  Le  compléoieilt 
/xptfTpixTx  ôîxçiopît  est  expliqué  et  développé  par  ce  qui  suit,  et 
d*abord  par  -7tpo^T,Te(xv  et  Staxov(xv,  correctement  apposés  à  Tac^ 
cusatif..  Mais  âv  ty^  Sixxovtx  signifie  :  si  nous  s07)imes  (fans  te 
diaconat  (tv  ty,  ôtxxovfx  ovt£ç);  et  l'on  devait  avoir  ensuite  itti 
ûtox^jxot'Afxv  Iv  Tfi  otBx(xxxX%  [soit  te  don  d'enseignet''  si  qiuHqu'un 
est  dans  Venseignement);  mais  oioxaxxÀî'av  a  été  remplacé  par  le 
uoui  de  l'agent  h  oioxaxwv  (de  même  que  Tou  aurait  pu  avoir 
auparavant  £Tt£  o  Trpo^TjTcuwv...  tixt  h  5taxovtov).  A  partir  de  h 
acTx^.oous.  rériimiération  des  dons  cesse*,  et  rauleur  indique 
nomment  ceiui  tjui  le^a  ret;us  doit  les  exercer;  d'où  o  ;j.êtx5îSo'jç 
Iv  x;rX^TTiTi  (ji.eTx5{ooTa>)*,  etc.,  jusqu'à  tXxp^TY,Ti,  Enfin  commcDce 
la  description  de  chaque  vertu  à  exercer,  yj  iyxTir,  àvuTiQxpiToc, 
etc.  —  Gai,f  V,  14  :  h  yip  ^ic  vcipLo;  tv  êvî  X-ïy^'.^  TtiTtÀYjpujTXî,  ev  t<o 
'AY*iniiff£tçxTX. —  i4j)0C-,  XXI,  10-12  îISeiJev  jaûi  t7;v  itdXtv,  rf^v  XYtxv 
Iftpo'j^TxXY^jA  xxtx6ai'voi>5xv  £X  TûO  oupavoîj  à-b  Tou  O£0t3,  E/owaav  tYjV  ûô;xv 

t.  li*où  k  nécntiittlè  duoe  poDcttuUiôa  f<»rL*^  w|>ri>s  3xapaït),Tr,7£U 
2.  Tûur  uui*  eoDstfucliuo  d»;  re  ^jeurr,  et.  ApoCy  XX II»  11. 


XnjôvTi*  1/ou^*  TcCyoç  fA€Y*  xal  u-^TjXov,  i^^ouerat  TtuXtuvîtç  5tuo€x*  xtX. 

6)  Four  le  conaplémeiit  complexe  ou  composé  et  le  développement  du 
eOïnp1<^meot  dans  les  LXX,  cf.  i  B'sd.,  Hf,  5-6  :  ôtû^i  aO:*;!  ilapîr<>;  4 

|rpu9(iiHi«9t  «tv£tv...  KAt  ipfjigt  -/pu^o'/i/avov.  —  ni»  9  :  y.«i  Jjv  av  xptv»3  4  ^st^i- 
Xtî»C  Ttut  01  Tpif;  fitytoTJve;  Tf,î  lUp?tÎ9;  ûti  o'j  à  }A*(cn  avîQv  «ro^eitcpô;/,  aOt^ô 

iâv  tTpovotAr^ariïfl'î  xxl  Ti  at>,Ax  nîv-x  (=  xat  ti  ti  iv  Ttpovôfitv'îw'n)*  —  IV,  43* 
44;  4!i-Sl  t  typa»}^£,*.  TiâTiv  Tf^v  yjipix'é  t,v  xpïTOvatv  a^ejpfii.^YïjTov  aCroC; 
(fit^2p/i(v,  xaV  rva  ol  'l£ou|Aat<ii  ifiutm  tz;  Kt*'»tiat;  ix;  StaxpsTQum  Tûtv  'fo^jozvbiv, 
xal  sU  TT^v  oîxoûOjAÎ^iy  tov  UpoO  Si30r,vat  xar*  iviauxàv  xiXavta  itxrj<n,  —  cj. , 
XXIII,  30  .*  îirofifjg-t  tauTï  oot,  êv  rfô  èxTTOpvrS'ïat  ix&  ôtcîvm  E()vâ)V  xal  £pi;aîvo^j  iv 
Tdtc  tv<>u|àr,<7a(nv  aûtfïïv  (xat  £}Li3iiyo'j  :^  tlxX  Iv  trfi  {it^ive^^at  ?£  ;  011  aurait  pu 
avoir  :  r^xt  ilzizép'^zXKTri  x^cl  lataîvou).  —  Daniet,  I,  2  :  xat  iScoxi  xûpio;  âv 
X«ipl  a'jTov  rbv  'IwixeV  flaçtÀta  'lovSa  xat  ành  t*^po*Jî  ttuv  <txsu^»v  oîxo'j  rij 
Ofo^,  et  cf.  Daniri  (LXX)  :  xai  i*£pôc  Tt  t^Sv  ffXEvràv.  —  Z>antef  (LXX).  IV, 
34  C  :  Huit  51  (jLQt  QtirûSEt;a(  {«{ilv  x"!'!;  tuïi  coçîtata?;  \^|i(ijv  6't  ^9Tt  bEoç^  xxt  tx 
Oavptx'srta  aCiToC  jUyxXa.  —  f  âtac,  X,  20  ;  vOv  xx(^&9TXxa^iv  «  <Tï)l"pov  ap-/t£pÉ^9t 
TCiv  îdvouç  #ro'j  xat  çO.ov  ^aTÙéd};  xaXâCa^Jxu..  xal  çpovifv  ta  T,|/Lrliv.  —  XL  -7  ; 
Ê-TtiTjaev  a^Tni  TT|,v  *p)çt£pwïCviriv  xat  ci<ra  'xXXa  iÎ*/e  tt|Aia.  —  XI,  57  :  X<r:r^\i.i  fj'ji 
Tï^v   ap*/i£p(i»aTjvriv    xai  xx'itorriiJif  «ye  lirt   twv   TtTff^pt^v  ^é^tVi  xx't  stvxi  (t*  '*i*v 

c)  Mais  rhabitude  de  l'hébreu  d'énoncer  chaque  idée  par  une  proposi- 
tion imlépeudatiie  eiupèchti  généralement  raccumulatîon  des  complé- 
ments, telle  qu'on  la  trouve  dans  les  Lettres  de  saint  Paul,  par  exemple. 
On  rencontre  cependuntdes  accumulations  de  cette  nature,  surtout  dans 
les  livres  écrits  en  grec. 


CHAPlTRl!:  XVI 
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TtXo<;,  xtX. ,  =  Tcjî  T^v  ^opov  àTtotttouvTu  —  5  Cor.,  VIII^  23  ;  tixt  uitït 

TtTOU,xoivci)Voç  È(i.oc  xatcU  tjfiaç  (rjV£pYO;,=:iTT£  Girip  Ttrou  ypx^caOU  Xiy<ii, 

i?,,   IX|  16  :  îpa  oùv  où  Toy   WXovto;  o6$e   toD  Tpc^ovTo;,  iXXi  totî 

IXecSvTÔÇ,   ^  TOUTO  oOx  l^t!  TOU,,. 

Dans  Les  LXX|  Nom.^  X^  30  :  eîire  irpbc  a^ttfv  Où  itopeuv^tiai*  âXXà  ttc  rr^v 

XiXf«î  Y^vtx;,  ov  5U0cto  tw  'ASpaim  xûtl  tov  ôpXQU  xOtoO  tw  ^I^aix,  =^to'j  ôpxou 

Cf.  I  R,  I,  26  :  xal  eliîtv  'Ev  t^oî,  nvptt,  =  écou «fa- i?w>i\  ou  je  t)ou#  en  prie. 

Hemarque.  —Le  verbe  peut  être  à  suppléer  des  LXX,  dans  une  cita- 
lion,  MaL,  V,  33  :  àç6a>4Lbv  a^TÎ  oçOaXiioO  xat  à^dv-ra  àvrl  èddvxoC}  et  Ton  a 
Ex.,  XXI,  23-24  :  ^aet  ^'uxV  *''^i  4^X^i«i  à?93i>{J^'JV  i-vit  ÂfOaXpioC  xtX. 

&)  Par  anacoluthe  : 

R.,  XVI,  25-27-  Si  Ton  adoiet  J*  dans  le  texte,  toi  SuvajjLÊvt^ 
reste  seul.  L*anacoluHie  provient  de  la  longueur  de  la  paren- 
thèse. L*auteur  croyait  avoir  écrit  quelque  chose  comme  rm 
ùk  0 "j vaft s V (.>,,.  /iptç  ïfTxi*^  II  écrit  ensuite  {i.ôv(ii  to^<o  6ew  xtX. 
comme  apposition  au  datif  înitiaL  —  2  Cof\,  XII,  17  :  jxiij  Tivat 
i5v  iTTiiTTfltXxx  Ttpoç  ufiSç,  5t  '  otÛToîî  €7cX£ov£XTT,<T«  ujjiiç  ;  ^  JitlJ  TtVX 
(a7ré*TT3tXxa)  i^v  i-RcoraXxot  Ttpôç  ufiîç,  $i'  ou  i7cX£dvfxTTj<Ta  uiaôI;  ;  — 
GaL,  II,  4-6  :  otk  5k...  ^j^iuSxofo^ovç  oÏtivêç  xtX.  reste  en  suspens 
à  cause  du  développement  donné  aux  idées  accessoires,  qui 
deviennent  princi^jales  ;  suppléez  V^t'^^'^^  7rtpiTîAY,0f,vxi ,  et 
plutôt  Tti^u'ikifir^,  il  s'est  fait  circoncire.  Puis^  au  v.  6,  k%o  5è 
Tojv  ooxouvTUiv  £Îva*  Tt,  devient,  par  iulerruptioD  et  changenient 
de  construction^  le  sujet  oî  5oxouvt£ç.  —  /f.,  111,  15  :  iv  T*y»  XeY'"^^^* 
reste  seul,  parce  que  la  citation  est  arrêtée  après  irîtpotTrtxpaffji^, 
dont  Tanteur  donne  le  commentaire.  Il  n'existe  qu'un  lieu 
lo^nque  entre  le  v.  1;>  et  les  vv.  lti-18,  par  juxtaposition  de  la 
citation  et  de  son  explication, 

et  dans  les  LXX,  t  Mac,  VUI,  1-9,  cité  plus  loin,  2t7,  6. 
Il  existe  des  auacolulhes  de  ce  genre  chez  les  classiques. 


Place  du  complément. 


166.  a)  Le  complément  du  vefbe  est  régulièrement  placé 
près  du  verbe,  avant  ou  après,  Mal.,  I,  WK  ^i),  H,  23»  24,  25  ; 
A.,  XVIII,  6,  8,  1^  13. 
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Pour  A»,  V,  14,  nouscroyoûs  que  -:(}  k^^Im  est  le  complément 

de  "JCtCTIWOVTfÇ  et  DOO   de  '7Cp05ET(Ô£VT0  \ 

Dans  les  LXX,  sous  Vintluence  de  l'hébreu,  on  a  règoliôrement  le 
verbe,  le, sujet  et  le  coruplemDnt;  et  s*il  y  a  plusieurs  compleaicrUs, 
cetïx*ci  se  placent  dans  Tordre  le  pUis  ûaturcl  (Ewalu,  307*  a);  voy. 
5  /?..  VIK  3^i"36  ;  Pê.,  XXV,  0  ;  Jcr.,  IX,  20,  et  a ti  contraire  XII,  14. 


Complément  détaché, 

167,  Toutes  les  fois  quil  en  est  autrement»  eVst  que  le 
complemeut  a  élu  détaché  de  son  verbe  pour  être  mis  eu 
relief  {H),  x^iusi  : 

a)  Le  conipïéuienl  peut  être  détaché  et  placé  le  premier  par 
emphase  oratoire,  J.t  Xlll»  29  :  *..  tj  toî^;  tîtw/m;  Vvx  ti  S<*i. — 
A .,  XIX,  4  :  zm  Xattji  'ki'^M'i  lîç  t©v  E^^^ôrxtv&v  ptEx'  atUTOv  tvx  •Kifxxv'j^in'sv^ , 

—  XIX,  IL    *       * 

CL  I  Cov,,  XVL  l*2:7:£p'i  oà  AtîoXXiIj  toû  àSiX-^oO,  TtoXXi  TraptxiXÊTit 

Il  en  est  de  même  ([u?ind  le  coraplémenr.  rornpiexe  qui  suit  est 
annoncé  par  tojto,  raCiTa,  */,,  XV,  8  :  tv  tovtïii  £Ôo;i<Tftr,  'j  TTSTr^p  (lov  Tv* 
itapiîov  TtoVjv  çlpifjTS,  —  XV,  17  :  taOta  âvt£À>,oitflii  'jjjtfv  tv«  àYanâte  àXXi^Xov;. 

—  Très  souvent,  surtout  dans  Jean. 

C)  Il  est  placé  après.  Th.,  II^  il  ;  tv«,«.  Tii^a  yX^/xt^»  é;o|JitïXoYTi(n)Tai  ûti 
K'-pioc  'lïjTOÛ;  Xpt^T^;  £tç  ^oîïv  ÔioO  ïta^péç.  Les  mo\s  d;...  itauprf; 
forment  le  complément  de  llQ\LoXoyri<rri'cai , 

Il  faut  remarquer  en  particulier  les  constructions  qui 
suivent. 

167"'*.  On  trouve  souvent  un  complément  complexe  ou 
composé  (et  simple  dans  les  LXX),  placé  le  premier,  en  relief, 
repris  ensuile  par  un  pronom. 

168*  liC  L'otJij^Ithyi'ul  ri  le  î«roinMii  rioot  au  même  cafî*  : 


xupitiî  lïX^Oij  avèpwv  T£  xal  yyvaixwv.  Coostrucli 00  oratoire,  taudis  que  la  coostruc- 
lioQ  gr«infnjilical(!  aurait  été  iiiXXov  èï  âXiqôq  avopiov  tc  x«i  yv'^'aixûv  trpOfftt^ÔEVTo 
Tci«rrîvovT4;  Trii  xLipt'o»*  Dans  la  construction  oratoire^  TtiaTîu<>vTî-  <??l  ttn  cr»mpf<^m4"iit 
du  sujet  indéfini  fie  îrpoTii^OsvTOT  commo  souvenir  et  TcXrjÔrj  ktX.  *'J>t  iiiir  appusi- 
lion.  Le  seu*  est  dune  :  bien  pttm,  H  s'ajoutait  san»  c*ejf«f  </**>■  ;>i^''^'-t *»<►.»  lym 
croyaient  a»  Seigneur,  des  multHuden  dlwmmet  et  de  fetnme 
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MailfL,  IV,  16  (170,  a),  —  V,  40:  xat  tijj  OêXovti  <yoî  xprOr^vii  xat 
Tôv  /iTo)vat  çoi>  XotCîiv^  atcpe;  xutcT»  xal  to  taittov,  et  cf.,  ail  coatraire, 
V,  4*2.  —  VIII,  23  :  x»ï  ijtSivTt  aÙT^   ciç  TîXoîov  7]XûXoOOT4^a.v  ohjtSî  ol 

liaOt^tal  aÙToo.  —  IX,  27,  avec  la  var.  a^Tàî  :  XXVI,  71  :  iÇt^QovT» 
ùï  tk  TOV  TTvXûiva  ttocv  ïÔTOv  aXXr^.  —  ^.,  Il/22  ;  IV,  Uï  (5,  ^  ;  VU, 
35,  et  cf*  40  ;  XV,  38  :  tov à;io<TtivTqi  ait*  xÙTtuv,..  jatti  ^vïtatôxXxjxêivEtv 
TouTOv,  —  /if,,  XIV,  14  :  et  (XT,  Tw  XoYtÇoaâvcji  Ti  xoivôv  £tva!t  èxifvcii 
xotv^v.  —  Ph.,  IV,  0;  /ac,  IV,  17  ;  Apoc,  1,  6,  après  une  inci- 
dente :  Ta)  àyaTCtîivTt  tjUîc  xïî  Xutrïvxi  t^î^Ïç  èx  xcôv  ajJLapTiuiv  [rjjxiïiv]  iv 

xat  TO  xpitôç.  —  II,  7  :  Toj  vixoîvTi  $ti«xa>  QtÙToj  {^ayEiv^  et  11,  17,  et  Cf. 

Apoc,  n,  26  (169,  a).  —  VI,  4. 

Mais  non  I  Cor.,  III,  13»  où  %<i'6  signifie  lui-mime. 

Le  complément  est  rejeté  à  la  fin  de  la  phmsc  : 

A„  1I|  36  :  dfsfxlûiz  ovv  Yivùi^rxiitti  ni;  ocxo;  'lo-par^Â  on  xal  xupiov  aCrbv  xAi 

Dans  les  LKX,  Eccl,,  X,  B  :  4  âpuTccuv  ^^Qpov  eî;  autov  i|xit£trttttti ,  xal 
xaOaipo'jvtût  çp«^(x6v,   àr,î£Tai   «iÛTf>v  oçk-  —  Dan.,   V,  23  :  î'»**.  tÔv  Oêoy  oC  f^ 

169.  Qticl  que  soit  le  cas  du  pronom,  le  compU^meat, 
placé  le  premier^  est  au  nominatif  fihsnht  dans  l*\s  passages 
sernblablt^s  on  analogues  qui  suivent 

U)    Mai,,    XII,    36   :    :rSfv   fTiUtot    ipy^v    'i    },-j.ir^co'jç\^  oi  otvOpi.jrrOî, 

àTTOOlUTOUfTlV    TTSpl    lUTOO    Xo^^JV»   Cf»  / . ,    VU,  38   1  Ô    TCtTTrilïïV    Êt^    E^ULC^ 

xaOtoç  sÎtccv  Y)  Yffltf'Ti,  i:oTa|Aol  «x  7wj<  xotXtaç  Qt(>TOu  p^u^ov^tv,  —  /., 
XV,  2  :  ïtSv  xXij^i  iv  i^oi  jAYj  oEpov  xxf>iï<iv,  aYp£î  atÔTO,  x^l  ttïv  t^ 
xaLpicbv  çcpov,  xaOat'pE-  x'jtô,  avec  lîiv  xXf^jxi  au  nomitialif  repris 
par  aôto  à  l'accusatif.  —  A,,  VII,  4^^  cité  des  LXX,  Ex\, 
XXXII,  1.  —  Apoc,  II,  20  :  xott  h  vix(ov  xxt  ô  Ty,pà>v  i^pi  tcXô^^c 
Tît  fepY3t  jAo»i,  ûujO(i>  at'jToi  E^ojffiav.  —  111^  12,  21. 

6)  M(d.,  X,  32  ;  "Stàç  oiv  ofrrt;  bjjLoXoYT|^i  â^  êjAoi,..,  b|AoXoyTfîf«»i 
x^Yot  Iv  atJT^».  —  /.,  Yl,  39  •  Vva  Ttiv  o  Siotoxev  jxot  ar,  izoXcfTii)  H 
QtÙTou  iXXk  àvatfrTV|Tci)  aÙTO.  —  XVII,  2  :  ïvx  Ttàv  S  o£0t*ixiç  ot'jToi  ouVcît 
ûtdwç  CwTiv  Qtiu^viov;  avec  itïv  repris  par  x^otç  (126»  129), 


C'est  une  construction  de  ce  genre  que  l'on  trouve,  L.,  XXU  Û  : 

'jv  xaTcxXyOvi^ttavj  avec  û>^t  =^  Iv  Tf>vroi;  repreDauL  -raÛTa.  Il  nVxiste  guère 
qu*un  lien  logique  eutre  ta  première  proposiliuu  et  le  reste  de  la  phrase 
C'est  cette  même  construction  qtie  Ton  devrai L  aussi  adopter  en 
(écrivant  par  exemple,  4  Cor.,  XI,  i^-lo  :  âvr.p  jjlêv,  iiv  xo|if,  àn\ti%  avr'-» 
toTfv,  '^*j^r^  o£,  tàv  *o[i3,  S<i;a  auTiJ  Ittïv.  En  faisant  de  àvy,p  et  y^vv]  lo  SUJCl 
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îmaiicni  de  xo{w.  on  régularise  la  coastriictîon  (oratoire)  en  detrui- 
^ixnl  le  mouvement  de  la  pensée. 

Cl  Des  constnicUons  de  co  genre  devaicrit  exister  dans  la  langue 
familière  grecqne  ;  elles  sont  fréquentes  dans  les  LXX. 

170.  a)  I/emploi  au  nominatif  abf^olu  du  complément  placé  en  ttHe 
est  un  liébraïsme  pur  IPhkiswbrk,  ^(64  ;  Îî3a  ;  Ewald,  309,  6).  Il  se 
retrouve  fréquemment  dans  les  LXX»  Geti,,  XVII,  4;  XXVIll,  13  :  rj 
Y^i  i?*  f,i  «tj  xaOc'j^fiiç  éit'  ovtfj;,  aol  Cwffd)  ctvTr,v.  —  Ex,,  XXXII,  1  :  <*  vâtp 
Mm'jot.ç  ôvto;  ô  «vttpanro;  o;  4|r,YûtY£v  f^^tî;  Ix  Yf|C  Aîy'jtt-.ou,  o*jx  ùrS«|j.£v  Tf 
Yiyoviv  avTci,  cité  dans  les  AcUs,  VII,  40.  —  tcv.,  VI,  38  ;  Nom.,  XIV»  24  : 
^  ^  îcaîc  fiO'j  XaUê,  ^ti  èYEviQyj  îiveCjjiai  âtt^ov  âv  «vtw  Xïi  éirTîxoXoj^Tiv  |jLot,  eI<Ta|éâ> 
«vt^v.  —  S  Parait  VII,  21  :  xaù  (4  ©vxoc  owio;  ^  v^^Àdc,  Trâç  A  £taitop£'J^ii£vo; 
âvî^¥  ix<rT^ff€T»i,  et  cf.  5  iî.,  IX*  8.  —  i  fsc/.,  V^ll,  28:  xail  «â;  S;  «v  (jltj  ïj  itoiwv 
vi^ûv  TOÔ  d'ou..,  iToijiwc»  TO  x^i(iA  ïfTzati  Ytv<5|jiiv&^  iî  dtvtoù» —  iVé/i.,  I,  8:  (£^**, 
IX,  2  :  oî  x»TouoCvT£C  èv  jft'ipa  <txi5  t>aviTO*J,  ]ç<r»;  AipL^j^si  èy'  v|a5;,  est  changé 
el  cité  MaL,  IV,  16).  —  DamVf  (LXX),  V,*  7  :  t^î;  àvy,p  Ô;  av  vitoStlîti  rb 
f7»I»Y^ptjjLa  tf(C  YP»<?^<«»  rrro/.tÊÎ  «Jî-iv  (et  cf.  Théodotion).  —  VU,  i5  :  xat 
axT^8tà<y«;  îYw  Aivir,).  èv  to^jTOi;  èv  Tîi  ipi[JiacT&  ty;ç  v\/xt6C(  iTap3t<T<T6v  {it  ol 
^^ta^ovtatioi  |tou,  et  cf.  (Tbéodûlion)  :  t^çnU  to  TrvtCjii  jAotJ  jv  tJ  Het  |aou,  e'y'*» 
Aavtv...  —  Cf.  i>a«.,  X,  17-;  et  Ps.,  X,  *. 

Noter  5  /?.,  IV,  4  :  xal  xtii  'IwviOav  vlw  Sao'jX  vU;  itotXvfwç  tovc  iï4*«; 
'Ahz  Iteûv  lîévTt,  xal  o'jto;  Iv  t^  IaOcW  tf,v  ^yy^^^*''  SaouX  xal  *lMviOfltv  toy  *j(où 
avT6Cf  4*  IfTpotVjx,  xal  ^p£v  aC'ov  ^j  tiOr^vo;,  avec  ojto;  au  nominatif  absolu 
détaché,  repris  par  aCteiy. 

b)  Le  complément  est  au  nominatif  absolu  stins  être  repris  par  un 
pronom  ;  il  n'existe  entre  lui  et  sa  proposition  qti'un  lien  logique  :  Lév., 
XXV^,  33  ;  xai  iz  XV  VJtpwTaïuvo;  icapx  to'iv  .\ïviTt»)v,xït  iltf.i\tiTt^%i  "?;  SliitpaiTtc 
a%*?«ûv  oixtbiv  9;dXefi)ç  xatîaff)r£T£w;  avTtûv  iv  tJ  â^i^Et.  —  ro6i«,  VI,  9  :  rj  îk 
XOi>r,,  îvxptaai  «tvOptiïTEOv  ii;  jf^st  As^ixtujiatTa  Iv  toîç  ôç(>aX|JiDK  xal  tadi^^jÊTai.  — 
Daniel  (LXX),  11,  27  :  tî»  jt'j«TTTr^pt«>v  r)  iiipaxcv  6  fîdi9t>£v(,  oCx  ï<r:t  <toçwv  x*l 
ç«tptiaix<ûv  xal  inaoïotov  xat  y^^^PV^»'*  ^t  2t,Xi*>«hî,  et  cf.  Daniel  (Théûdolion), 
OÙ  la  conslruclion  a  été  régularisée.  —  Cf.  3iL 

c)  Le  complément  est  au  cas  du  pronom  qui  le  reprend,  avec  ou  sans 
préposition,  dans  une  proposition  indépendante  et  dans  la  proposition 
dépendante  (cf.  Ewald,  309,  a,  1  cl  2  ;  311.  a  (1))  : 

Oen,,  II.  17  :  à-ntt  èï  coù  |*jXo'a  toO  y*^*^^*^^*^  xciVov  xatl  novT,pdv,  où  ç^y^^' 
an*  flt'itôv.  —  iLiiu.,  XIII,  48  :  x«£  t^jt^irti»,  éèv  YfvjToti  àçn  tv  otyrcô  X^îtp*;.  — 
XXV,  46  :  zmt  à5£>.f»6lv  *i#p.fov .  tfaiv  uitôv  'lapxr^).,  sxxffto;  tov  àotX<^hv  crûtoû  oCi 
xtTatîvd  a^jT^v  èv  \Léx^otç.  —  P«.,  XV,  3  :  totç  «y*****  ^^^î  ^^  "?  T?^*'**''^» 
l(lau(iiaTU}47£  içavTûi  toi  ^eXi^fiATa  a^-oC  iv  avTOt;.  —  Cf.  ûvec  le  prouom, 
KccL,  11,  li)  :  xaî  y*  *I*«*  <r-rfvavîïi<r£Tai  jioi  (EWALD,  311,  a  (1)).  —  -ffl.,  Vlll, 
13  :  x-Jptov^  atuTQv  àftitrA^i. 

Le  complément  est  détaché  en  têtCi  à  Vaccmatif  ahsolo,  et  repris  par 
un  génitif  partitif,  dans  Lcv.,  lï,  M  :  ïci^av  yxp  ÏJjir^v  xa\  «îv  jil'M,  o*j 
7:prîffo(<rit£  à::'  (ïvto'w  xap-îcriiaai  xi;p(td.  Le  pronom  â^t'  ajToû  reprend  Cv^iTjV 
et  }j.î).u 

<i)  Le  complément  mis  en  tête  et  détaché  au  nominatif  absolu  peut» 
au  lieu  d'être  repris  par  un  pronom,  être  répété  au  cas  demande  par  te 
verbe,  Lév,^  XX,  6  :  xat  Ivxn  ^i  ^^^  sraxoXov^or^  âvYa<r^pqi'JÛOK.»-,  iTtt<rnf,ffùj 
TO  Tîp</crtiî7c&v  iio-ji  cTtt  Tr|v  vj^ux^»''  Ixifvyjv  X3tl  âiîo/w  aÙTr^v.  —  XX,  16  :  xal  Y'i^vt) 
ûQ^tyvJai-ixi...,  ÀTtùxxi^ii^ï  TT|V  \\jvatxa.  —  XXV.  ^4  :  xai  Ttaî;  xal  Trai&fffXïj 
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^^ot  5v  Tf^v<iiv-dt£  «rot  iirb  tûv  Bvbîv  fiaoi   xyxXw   «îov   tîo^iv,  an    aOrûv    nrfîffioftt 

îQw.ov  xat  îovî-rjv  (ceô  deux  «iemiers  noms  répètent  itosîc  et  irai&toitr)).  — 
Nom.f  XXXV,  30  :  îcî;  îraTala;  'l'^îf^i^»  ^t*  ^laprupùiv  çovewffttc  tov  povtwavta 
(ce  dernier  participe  =  tov  TtataUvi*). 
€)  Jùstié,  XIH,  6  :  îti:  è  xaTOixùiv  rr^v  ôpEtv-r^v  iiço  to\î  Aiôivou  ?w;  MaetptÇl* 

'I«ïp*Y,X.  On  a  en  tt^te  le  complément  détaché  au  nominatif  absolu,  repris 
par  un  s^nonjme  à  raccusatif  tok  Siawvtouc,  Ut,  Phénicienê,  repris  lui- 
mr-me  par  le  pronom  «ytoO^.  C'est  une  combinaison  des  conslructions 
précédentes. 

Nota,  —  Pour  quelqueçi  exemples  du  N.  T>  el  des  LXX,  on  pourrait  dire  qu'il 
y  il  aLtnicti^iu  de  ruiitécêdi^nl  :iu  ras  du  rehitit  DaoH  re  cas,  il  y  a  emplai  d'une 
coimtruetioa  grecque  répondaut  uu  tour  liébrutque;  cf.  Mai.,  XII,  36;  J.,  XMl,  2; 
dans  les  LXX,  Léu,,  XXV,  44.  —  Cf.  47,  c. 


c)  Le  pronom  peut  ^ire  le  premier,  rem  plaçant  1©  nom  présent  dans 
Tesprit  de  ratiteur  et  expliqué  par  une  apposition  d»>tacl)ée  : 

4  H,,  X,  211  ;  ùCix  àTcio-TT,  'loù  ^(jL^rpo^rOev  aCi^v,  a\  5»|ià),Eic  aî  Xf^'*^^'^  ^'^ 
DatÛTiX  x»l  iv  Aàv.  —  Job,  XXV,  2  r  Tf  ^àp  iïpoof|itov  î5  çi€oî  à  ttap'  avtoO,  i 
itot&v  tr^v  (rûp.7raaav  £v  u'I^toTti)  ; 

Cr  Es,f  XIII»  2  :  lit'  o'pov;  7riSivo*3  apare  ffïi{i£tûv,  {/«j^waaTÊ  rîjy  çwvr+v  avTot;, 
ïrap«y.a),eîTt  t^  "jCetpft  avec  aÛToî;  se  rapportant  à  ceux  qui  sont  dans  I*espril 
de  celui  qui  parle  et  qui  ne  seront  nommés  que  plus  loin. 


171.  a]  Il  faiU  ajouter  les  exemples  où  le  pai'ticîpeau  géuiliT 
absolu,  diMaclié,  aurait  pu  servir  de  cotiiplénieot  au  verbe  : 

Mut.j  VIII,  l  :  xataêivTGç  8è  auToO  km  tûO  2pouç  if^xoXoôOvjffotv  «utcJ» 
^■/\ù{  roXXoi,  et  cf.  XXVI,  71  ;  Mar,,\^  18  :  xai  eptêotfvovTOç  aùraQ  cU rb 
^Xoîov  TTQLpÊïcxXÊi  auTov  E  o3tt[xoviffÛ£K.  —  V,  21;  IX,  28;  /.,  IV,  SI; 
A.,  IV,  1  :  XaXouvTwv  8à  auTcSv  Trpbç  tov  Xabv  l7cé^T|<rav  aÛTotç  m' 
àp/tEp€fç.  —  VII,  21;  ^  Cor.,  XII,  21.  Cï'  LXX,  ^  R.,  111,  11  ;  etc. 

Cf,  A.,  XXV,  25,  où  le  génitif  absolu,  non  repris  par  un  pronom  »  aurait 
û\X  servir  de  complément. 
De  même  genre  est  Mat.t  VI,  3  :  <îoC  tï  itoto^vrôç  i}^i)|ioTuvi;v,  \k^  y^tàixtû 

b)  Il  est  rare  que  le  génitif  absolu  soit  placé  après,  i  Cm\,  IV,  17-18  : 
T^  fkp  irapotvTfxï  éXaçpôv  -:>,;  ÙX{*^ew;...  atwvtov  papoc  SiÇi^;  %oittpyéLstXA\  i^jfiïv, 
ixrj  «rxoTTOUv-ruiv  f,jiCïV  -ra  pÀÊii'5(t£va,  Cf,  Vil,  15.  —  Cf.  encore  Â,^  111.  12. 

Dans  les  LXX,  Deut,  VI,  4  :  ta  xpiftata  S*ia  èvEtif/aTo  x'ipi^;  totç  ulolç 
'l^paV^î  i££>66vTti>v  a^ttôy  i%  yfiç  Aî^uîtro^.  —  Et  1res  souvent,  Gen,,  XVIII,  1  ; 
Ex.,  V,  20;  5  R„  XII,  9, 

c)  Cette  construction  du  participe  est  une  exception  rare  en  grec  clas- 
sique (Thucyd.,  114;  Lvs,,  Xlll,16),  et,  dans  le  grec  biblique,  une  habi- 
tude ;  voyez- en  la  raison  dans  ma  Syniaj^e  dcâ  pt^oposUions,  328  seqq. 

d)  Cet  emploi  du  participe  au  ^énitir  absolu  lient  le  milieu  entre 
riiébreu  qui  détache  complètement  le  complémem,  et  le  grec  qui  le 
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réunit,  au  contraire,  rigoureusement  k  sob  verbe.  Il  a  dû  être  emprunté 
paries  écrivains  bibliques  à  la  langue  popukaire  grecque. 

172.  Cf.  encore,  avec  ce  qni  précède,  des  constructions  ora- 
toires telles  que  : 

xfltl  tï  TK  ïitattvôç,  tauta  XoyiCÉffÔe. 

Dans  les  LXX,  Ex.,  XXXII,  33  :  tf  tiç  ^(ii^xcv  cvûSiti^v  ^lloy.  iialMta 
a*jTouç  ix  rfiî  p^êX^u  |niv,  avec  reprise  de  e?  ti;  Ti[A4pîif;x£v  par  aOToûc  — 
DeuL,  XX,  fia;  I  Mac.f  VI H^  1  :  x«l  o<roi  av  irpooi^Ôwa^tv  aCTOïc,  îoTwaiv 
avTût;  ^iXlûiv  (et  180).  —-  Mais  cL  Gtt»..  XIX,  12:  ïcmv  dç  coi  wSî^  'fûtiiêfoi  fl  «îftl 

tî  dffî  <rot  wds.,.,  èÇaya^^  «ÙToOc- 
Avee  ce  qui  précède  (167't72),  cf.  pour  le  sujet  53-55. 


Multiplicité  du  complément. 


173.  Les  écrivains  du  N.  T*  aiment  à  exprimer  le  complé- 
ment soit  nom,  soit  surtout  pronom,  et  à  donner  un  mot 
complément  à  chaque  verbe.  —  Il  en  est  ainsi  : 

a)  Lorsqu'il  aurait  été  facile  de  suppléer  le  complément, 
Mot.^  XII,  25  :  ctStJj;  5e  txç  Iv^yiA-^Gctç  otuTùiv  îIttev  a'jToîç,  et  cf.  IX,  4  : 
îtal  cîSiic  h  *lT^cot3ç  tAç  EvÔtijjLTfjffei;  ayruSv  eIttêv^^'Ivûi  tL..  —  Mar.^  JIl, 

atliTOû,  et  cf,  L.^  VI,  7  :  TrapeTrjpoOvTo  ok  aiT^v..,  eî  ev  Tt{>  ffaêêiTw 
6«pottcfu€i  (t?.  /-  OfpQtTïEuffeï).  tW...  —  Mais,  L.,  IV,  16  :  xati  tô 
EtcoOoç  ttuTùi,  le  complément  est  nécessaire  :  selon  sa  coutume,  et 
non  seloti  la  coutume* 

b)  Dans  une  proposition  dont  le  participe  et  le  verbe  ont  le 
même  complément  au  môme  cas  : 

Mat.f  XVIÏL  2  :  TcpocrxiXio'atjiËVoç  rrottû^ûv  ÊOTT^^tv  xutô  tv  {àe^oi.  — 
\Mar,,  X,  17  :  7:poc$pxji.a»v  «tç  xxl  yovt^TrETT^gaç  otut^v  èTui^pwTa  auxdv,  — 
X.,  VIII,  16  :  oiioeXç  5e  Xu^vov  «'l^aç  xaÀuirrît  atùtôv  cxeuei.  —  2  P,, 
îll,  15-16  :  îtoiOtu;  xal  o  àyiTtrjtoç  T|jJLtov  IlQtuXoç»..  Eypa^j^ev  iijjt-tv  tu;  îtotl 
iv  itiffflttç  f7ti<rroXatç  XotXwv  «v  aûxatK  icipl  toùtwv,  :=  «*>ç  xatl  év  lïiaotic 
iTTtaToAotîç  EYpanJ^Êv  XoiXaiv  iv  arjTatî.,* 

c)  Dans  des  propositions  qui  se  suivent  en  ayant  le  môme 
complément,  mais  surtout  si  le  complément  doit  passer  à  un 
autre  cas  : 

Mar,^  L  40  ;  xatl  Ep^ETai  Tcpo;  awT^v  XÉirpoç  îrapaxûtXuiv  ûtitiv  [xal 
YOVuiTETtov]  XEyuiv  auTtji.   —   I,   43   :   xatl    £}Jt.6pt|X7jffatji.ivoç  otuToi   ciOùç 
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êUêaXsv  otiirov  jcit  liyv.  aùrm,  et  cf,  L.,  V,  12  Seqq»  —  V,  23;  XI\\ 

TjpçxvTo  Tiveç  â[jLTrTU£iv  œÛtcJ  xûlI  TTsptxaXuTETSiv  aoToo  To  Trpo<Tii>7rov  îtati 
xoXa^tCttv  «^ov  xotl  >.6Yttv  a'>T(S,  et  cf.  au  contraire,  L.,  XXIK  63. 
—  XV,  41  :  aï...  y,xoX&uQouv  otÙTui  xai  ôr/^xovouv  aÙTtTj.  —  L.,  XVI,  22  : 

XVI,  2  :  çwv/,ca;  otutov  cÎTtfv  a'JTCo,  —  /.,  XII ^  17  :  8t«  Hv 
AiÇoipî^v  £«-{i)VYj<r£v  £X  ToD  ^v7j[i.£iou  xîtl  ^^yÊtpéY  iÙtov  êx  vexpojv,  —  XIV^ 
21  ;  A,»  Vn,  21  ;  XXVIII,  8  ;  Apoc,  i.  S  ;  Xï,  7. 


Il  eu  devait  être  ainsi  dans  le  grec  familier  et  populaire.  —  Mal», 
d*uii  autre  côté,  celte  ha  blinde  est  aussi  hébraîsante. 

d)  De  là  la  multitude  de  compléments,  noms  et  pronoms,  qut  Ton 
renconlrc  dans  les  LXX,    Lév.,  VII,  4,  H;  VIII,  7;  iVom.,  XVI,  17-18  : 

£ir£OTr,v.av  et:'  avti  îtup  xai  iicsCaXov  tir'  «jtô  (}tj(iigi[igi,  avec  passage  perpétuel 

du  pluriel  au  siiigulier  de  la  catégorie  et  Inversement.  —  Dâut.,  XX, 
19  :  o'j%  £|o>£Op£y<Têtc  tx  îévSpa  «Cttic   ÎTttSaXtîv  eTt'   aytà  dîÔJipov,   iXX'  fl  aiç* 

atvtoTJ  çftfr,,  iO-b  ?/i  oû<  £xxd'î^£ic»  avec  passage  du  pluriel  au  singulier  de 
la  caiegoHet  «Ctoi:,  «vtû.  -  Joêué,  il  4,  O;  VIL  9;  XXIV»  20;  ^  R,  IX. 
10,  —  Job,  XX f  12-13  ;  iav  yXxJxavOï^  ev  ffT<iti,3tTt  aûto^j  xaxta,  xpC^if^ei  «uttjv  wieo 
triv  yXw^aav  aCtoy,  «0  çifersTAi  «ùtt,;  xal  ojx  £Yx*Ta>sf'|'*'  «^tt^v,  xal  av^fàtti 
«JTtiV  iv  ^é^ra...  —  fi'Sr,  H,  2  :  xal  y^XOev  è-re'  £|A£  Tcv^û^at  x«'i  âviXaSi  fi4  xatt 
éîfipf  |i£  K«l  àVtTfjcf  \kt  M  To'j;  ît68a;  (jlov,  xsl  t,xôuùv  «ûtoû  XaXQvvro;  7ïpî»c  (li, 
xal  elîTE  Ttpôî  jit.  —  4  MaCi  VIH,  8  :  x«l  XaÊ^vti;  aC-ic  irap*a*jTO*j  lîwxav 
aùràc  Kg(i^v£t. 


Relata  oomplément  complété  par  îe  proaom  personnel 


174.  Le  relatif  complément  peut  être  repris  et  complété  par 
un  pronom  persoooel  placé  après  le  verbe;  ainsi  : 

j1.,  XV,  17  :  k^'  &u;  £7T'xex)^TrjTai  xb  ovofA-x  aou  ttt*  auTOtjç,  cité  des 
LXX,  Amos,  IX,  12.  —  Apoc,  III,  8  ;  r^v  oùSeîç  SuvotTOti  xXeîoai 
aÙTTrjV.  —  VII,  2  :  ol;  iôôÔT;  aÙToî;  ioixfjcati  r/]v  "piv.  —  VII,  9  (Sv... 
aÔT<iv). 

Ajoutez  ^poc,  XII,  14  :  ottî^u  Tpé^^eTii  lx£î,  où  ^tîou  et  Ixeî  ne 
forment  qu'un  seul  adverbe  de  lien.  —  XVIL  9  :  *ï  l-ra  xs^paXatl 

tirrà  Spr^  £i<r{v,  ùttou  t;  y'jvy^  xx^tii  ett*  ïOtoîv,  OÙ  le   proûom   relatif 

se  compose  de  ^Ttou  et  de  et:'  otuttiiv. 

Les  exemples  ne  se  trouvent  que  dans  V Apocalypse^  sauf  la 
citation  des  LXX  dans  les  Actes^ 
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Ailleurs  on  m  trouve  quo  des  constriictionsi  telles  que  Mal.,  III»  12; 

avTf^;  irv€vtA«  dxaÔapTOv.  —  A.,  11  ï,  16, 17;  ^poc,  XIII,  12;  XX,  8. 

175.  Cette  conslriictloii  est  un  hébraïsme  pur^.  Eti  hébreu»*  le  mot 
qui  indique  la  relation  a  la  force  d'un  substantif;  11  est  placé  néiiûmoins 
tout  à  fait  séparément  des  autres  mots  à  la  tête  de  la  proposition;  par 
suite,  il  apparaît  comme  une  conjonction,  et  il  n'a  ni  genre  ni  nombre. 
Placé  ainsi  à  la  tête  de  la  proposition  d'une  manière  brusque  et  incom* 
plète,  il  doit,  comme  tout  autre  mot  ainsi  placé,  être  indiqué  plus  clai- 
rement par  un  pronom  personnel...  C'est  une  faiblesse  de  la  langue  qui 
De  peut  ainsi  combiner  une  phrase.*.  Le  pronom  relatif  n'est  qu'un  ?igne 
de  relation.  >*  (Ewald,  331  ^1),  ï).  Vuici  des  exemples  des  LXX  : 

Ex,t  VL  4  :  iv  71  xal  TtoptjtxrjTav  i-*  aCrr^;,  —  VI,  26  ;  ô^jto;  'Aapwv  ie«i 
Mtivutrric  o[;  ïlntv  fl[\»tf>ï;  ô  Oe^ç  èfotY*Y**^^'  ~^  SÀi\f  XVII»  7  :  ©ï;  a-ÙTol  ixftop- 

ta;  ic^eic  tk  a«  claTropcvuôixeQa  tU  «vtdic.  —  X.XVIJ1,  ^i9  -  ÏOvoç  ù  (v.  I,  ou) 
O'jx  *xoiW|  Tf5;  çwNf^;  avTotî,  réunissez  5  et  aùroO.  —  Jo«.,  Il,  !f>;  V,  15 
(i*.  L);Jug,,  XVIII,  î>;  :?  /T^sd.,  IV,  10  :  (A  xattiXomot  iOv<5v  J>y  «Tri^Hta-tv 
'Ao^fftvvïçîp...  ô  tIjaio;  xatV  xatwxtotv  *Cto{j;  £v  ir^Xtfjt  rr|;  IIo|i.^pci>v,  —  V,  14  : 
&  Na6ovx'*^'*^^''^P  lEr^ve-pttv  «itb  tov  otxou  toû  àv  'UpouaaXrifi  xal  àir^vEYXiv 
ûtiuTà  lU  tbv  va6v,  —  4  Parât,,  XXIX,  8  :  %xi  ot;  i'jpââtj  Tîotp*  «Otoi;.  —  C.f. 
Saf^.  SaL,  V,  10,  où  a{<tfi;  est  eiprimô  dans  la  seconde  partie  de  la  pro- 
position. —  Jér.^  VII I  1t  :  ^7\  ffTTT^Xatov  >.T,aTti>v  6  o\%6ç  (io*j  ou  ImxéxXrjrai  t^ 
^vû(id  jiov  iii'  otuxiù  éxEî  ivtôïnov  'j|itiiv;  réunissez  qZ  et  sxsî  comme  dans 
l  Apocalypse. . 

Mais  dans  Deut.,  VI,  1  :  fro-at  èv£TEf>ato  xuptoc  à  Oeo;  /,|iwv  StS^^at  'j|jiâ< 
troiEtv  ovTto;  êv  tïî  *frj  ilz  r,v  UfiÊf;  ii^Ttope^^EiTÔî  ixtt  %),^pQVQ\L9^i3in  ûfjrriv,  61  a  est 

le  complément  de  ôifiàlai,  et  TtottW  oCtiu;  est  un  infinitif  Hnal;  tî;  t^v  doit 
être  complété  avec  èx£î,  et  xXT]povotAr,<Tat  a*jTT,v  est  mi  infinitif  ÛnaL 

a)  Le  pronom  personnel  relatif  peut  être  suivi  de  substantifs,  complé- 
ments comme  lui;  ainsi.  Z)eii/.,  XI,  6  :  ovc  avo^Ea^ra  f,  ff,  tô  ordpL»  «ùtf,; 
xaTÎtctev  aÛTou;  xal  tenu;  oTxo'jç  aCtûv  xa\  ràç  (rxïjvi;  atvrûiv.,.  —  De  même 
nattire  est  Dful,^  111,  24  :  oirciç  tcoi^^ctei  xa6a  lîroftjaa;  rrit  xal  xaTot  Tf,v  î(T)riJv 
<rosi,  où  xaôi  est  Continué  par  xai  xatTà  tv'  t<r;f'jv  *tov. 

6)  Après  le  relatif,  au  lieu  du  pronom  personnel,  on  peut  trouver  le 
nom,  si  l'antécédent  du  relatif  est  trop  el-d^nô  (Ewald,  p.  2M,  331,  c  (3)). 
Ainsi  :  (?en.,  XLIX,  30  :  èv  tw  oTrir^Xatfi»  t^ô  âîtévavTi  Map.6pT^  iv  yf^  Xavaiv,  S 
ixtr^^ïto  *A€paà|X  tï»  «ïTtiriXatov  -ïcapà  'Eçpwv  toû  Xtrtatttu  Iv  XTr^^et  jtvT,[jLetoy,  et 
XLVII,  9.  —  Nom.,  XXVI,  64  :  èv  toOtoïç  oCx  r^v  avOpantoc  ttov  Ittcyrx-âjtiiivwv 
ûiîb  Mo(iu<rî\  xai  'Aapbjv,  oûç  éTrscxe^l^avTo  roi>;  uloù;  *I(rpari>  Iv  t^  cp7i{''^^>  ]Sivi*  — 
F$.t  LXXVll,  11-12  :  tTrcXiOovTO...  twiv  Oaup.a<Tie4iv  a{»to'j  wv  ÏSuÇev  aùtoî;,  èvav- 
Tîov  tcîjv  tcaTipwv  «Ott^^v  a  £7rQiV,i7£  Cfa<u{jt,i<Tioc,  £v  y^  AiyTiTTrc*). 

c)  Lorsque  le  verbe  peut  prendre  son  complément  à  des  cas  dilTérents 
avec  ou  sans  prépositions,  le  relatif  peut  prendre  une  coustruciion  et  le 
pronom  personnel  en  prendre  une  autre,  Ex.,  VI,  4;  Ps.,  LXVII,  17  : 
xh  opo;  S  tuSixtjertv  A  ^êoc  xaTOiXEîv  Iv  atûtto,  — Jèr.,  VII,  11* 


1.  Bans  le  grec  biblique,  et  guoiqu^on  trouve  des  exeroples  «naJoi^ues  chez  tes 
poètes  grecfi,  Noaiio^,  Diooys.  I,  1^7',  Callimaque,  Epigr.  XL1V\  TT     ;     ■      ''  V  ■ 
Xll.  118).  Les  édjteufâ  ont  corrigé  les  eieiQpIes  chez  les  poètes  chi 
PUîloct.  315-316;  Arisloph.  Oia.  1238,  etc. 
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Vuy.  pour  le  sujet,  IjHs  et  cf.  Apppiuiice  C* 

Parfois,  on  trouve  ites  construc lions  coinrae  Job,  XXX,  h  :  o\  itepuv- 
itXoyvnc  5>»jAa  titi  tj^çoCvu,  omvïc  a>t|A«  ^^v  avxfiiv  ta  otta.  Il  faut  réunir  oÎTivtç..» 
auTbiv,danl  M  nouf*inln»*<  éiait  U$  plantet  du  rivage,  — Jéi\t  XXV,  !6  i  «aï 
©1JX  ÏTtAi  ïflvoç  ^  oûx  Tilti  euftî.  Béunissez  o...  èxîî  —  tïc  S,  il  n'  î/au>*a  |>a* 
«i^  peupie  ml  t*on  ne  viendra. 


Répétition  du  compîémenL 

176.  Le  complément  est  répété  avec  im  ou  plusieurs  verbes  : 
a]  Par  emphase  oratoire,  J.,  XII,  47  :  oti  ^àp  YiXOov  Yvx  xp(vo»  t^v 
xôffjjiov  iÂX'  ïv3t  <iio<rci>  Tov  xotr^iov.  —  Epli.,  lï^  21*22  :  cv  ij»...  iv  (ô  ; 
mais  £v  îtup^  paraît  être  le  complément  de  Syiov  et  no  pas  répéter 
fv  ot,  —  Ap.^  XVI»  13  :  eïSov  ex  Tf>ù  ttouxtoç  too  Soiîxovtoc  xqtl  Ix  toO 
«TÔuLOtTo;  Tou  Oripfou  xotl  ix  toS  crûjjiaT&;  toO  fJ^tvo&Tîpo^i^TOu.,. 

6)  Par  emphase  oratoire,  ou  par  liébraïame  : 

Dans  les  LXX,  i  R,  IX,  iO  :  sÎtoIotiç  t<^  m\^  tow  xvp(og  aou  oîpTOv*  xoil 

clal  ^uvâiTol  lex^''?  **^  auxol  ivîoxowatv...,  xal  fîtt  tlal  8uv«toI  î«ixwï.  —  Cf,  î  Af,, 
XVIÎt  5  î  xotf  ^f  auToO,  fwi  at«wt. 

c)  Pour  Futilité  et  la  clarté  quand  il  est  trop  éloigné  du  verbe, 

Eph,,  ï»  tO-11  :  î^v  TTpoéÔÊTO  h  auTtjj  eU  otxov&|Afav  toO  TcXTrjptojjLaToç  tcSv 
xaitpiiVï  àvatx£5pQt)^aiu»<ra<jOai  xi  TratvTût  Iv  tiJ  Xpt^ttji,  Ta  lit!  toî^  oûpotvoîç 
xal  ti  è:cl  xviç  y^'î'  ^^  aOxtji^  Iv  <L...  —  II,  1-5  :  xal  6|aÎç  ^vto^  vtxpoùç 
est  repris  au  v.  5  par  SvTot;  ^^jialî  vexpouç.  —  PltiL^  \,  7  :  OjaS;,  et 
TTivraç  'jjxiî  ovta;.  —  CoL*^  JI,  13  :  {i(i.iç  vsxpoù;  ovt»c-   yjAot^  fftjv  atitû. 

Mai.,  XIV,  Id  et  Afat*.,  VI,  41,  touç  ap-covç  est  répète  pour  être  ♦lislliiguô 
de  To^^c  ^''^û  Ix^^^c* 

(i)  En  grec  classique,  le  complément  se  répèle  quand  le  niuoveineut 
oratoire  ou  la  clarté  l'exigent;  mais  cette  répétition  a  lieu  avec  plus  de 
liberté  et  de  négligence  dans  le  grec  biblique;  c'est  un  trait  de  la 
langue  populaire. 


Compléments  redondants. 

177.  Les  éiuivains  du  iN.  T.  aiment  à  exprimer  de&  romplé- 
menls  inutiles  pour  le  sens  comme  pour  la  clarté;  les  uns  sont 
descriptifs  de  l'acte  (cf.  (I  et  7);  les  autres  paraissent  dûs  à  la 
négligence  de  la  langue  populaire  (hébreu  et  grec).  Ainsi  : 
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û)  Mat.,  IX,  4  :  tvaTÎ  IvOujicTaOs  irovY^cà  ev  TaTç  xapotoctç  û(xâ)v;  les 
mots  cv-ô{juSv  sont  inutiles  et  ne  figurent  pas  Mat.,  h  20;  A.,  X, 

19.  —  XVIII,  12  :  àcpi^aei  t4  âvev^xovra  èvvia  eTrt  Ta  SpTi,  ces  derniers 

mots  sont  descriptifs.  —  Mar,,  III,  6  :  <iu[jl6ouXiov  ISfôouv  xaT* 

ocÙtoî}  Sttcuç  aûrbv  à?roXéaa}9iv,  les  motS  xst'  qcijtou  SOnt  inutiles  et 
cf.  Mat.,  XII,  14;  XXVI,  4  et  XXVII,  1.  —  L.,  V,  35  :  IXeiSaovrat 
El  'f|[i£pau,  xal  Srav  àicapÔTj  air*  auTcSv  6  vu[jlç(oç,  tôt*  v7|ffTeuffouaiv  cv 
Ixcivaiç  raîç  Yifiepatç,  ces  derniers  mots  ne  sont  pas  dans  Mat., 

IX,  15.  —  VIII,  5  :  e^TiXôev  ô  OTue^pwv  toîÎ  fficetpai  xbv  aicopov  auToO, 
et  Mat. g  XIII,  3  :  êS^iXÔEv  6  (nrelpwv  toO  aicetpeiv.  —  IX,  45  :  ot  Se... 
è^oSouvTo  IpwTiJaai  auTbv  xept  toO  pT^fJiaTOç  toutou,  et  Mar.,  IX,  32  : 
xat  €ço6oî3vTO  aÙTOv  lirEpcoTiJaai.  —  XXI,  4  :  outoi  ex  tou  lïepiaaeuovTOç 
aÛToïç  ïCaXov  clç  t*  Bûpa,  avec  auTotç  inutile.  —  /.,  V,  42  :  ttjv 
àyaTfTjv  ToiJ  ôcoij  oûx  ^X^*^^  ^^  êauToîç.  —  XIII,  27  :  xa\  [xeri  to  ^b>[itov 
T^Tc  eiaijXOev  etç  lxs?vov  6  SaTavaç.  —  XVIII,  4  :  Ix'  aÙT<5v.  —  il., 
VII,  54  :  5i£xp(ovTO  Tatç  xap8{aiç  aÛTwv,  et  cf.  V,  33  :  5ieirp(ovTO  seul. 

—  X,  17  :  cî>ç  8e  ev  eauToi  oi7|ir^ei  6  IléTpoç.  —  Et  passim. 

6)  Il  en  est  de  même  dans  les  LXX,  par  hébraïsme,  Gtn.,  VI,  5  :  tcS; 
Tiç  SiavoeÎTai  èv  tÇ  xapSts  «ytoû.  —  Josué,  XXIV,  22  :  iwipTwpe;  ûpLeî;  xaô*  u|i<î>v 
6ti  OfieTc  èÇtX^laoOt  xupfco  Xarpeûeiv  aÛTû,  avec  reprise  de  xvp{(i>  par  aÛTô» 

(170,  c).  —  t  R.,  IX,  7  :  ou  ç^tyip  aptov  èiti  ttjÇ  TpaTilC^jC  P^ou  ôià  TiavT^ç,  le  sens 
est  simplement  mangery  et  cf.  /  R.,  XX,  24  (faYctv  seul),  et  dans  le  N.  T., 
âfar.,  III,  20.  —  :9  Paraï.,  XXIX,  15  :  xal  èxeXeÛTTjOTv  ûv  éxarby  xal  tpiàxovTa 
ètôv  êv  TÛ  TsXeuTav  aOr^v.  —  Dan.,  V,  9  :  xal  f,  piopçTj  aÙToO  tiXXoiwôtj  èv  auTÛ 
Les  compléments  redondants  sont  une  particularité  de  la  langue  popu- 
laire, et  trahissent  Tinfluence  de  Thébreu  dans  le  grec  du  N.  T. 

c)  Le  complément  redondant  de  môme  sens  ou  de  même 
radical  que  le  verbe  se  rencontre  dans  le  N.  T.  ;  c'est  un 
hébraïsme  pur.  Ainsi  : 

Mat. y  VIII,  8  :  àXXi  (x^vov  etnà  Xô^tû.  —  XIII,  14  :  a3t<5v|  àxoiiffCTe, 
cité  des  LXX,  Es.,  VI,  9.  —  A.,  II,  3U  :  Spxw  wpLoaev  auTw  ô  ôedç. 

—  Cf.  281. 

Les  exemples  sont  innombrables  dans  les  LXX,  Et.,  XIX,  22  :  xal 
làoYTai  aÙToùç  la<Tei.  —  Jér.,  XII,  17  :  è^apâ  xb  ^ôvoç  èxeîvo  éÇapoet  xal 
àireoXefa. 

La  construction  dont  il  est  question  ici  n^est  pas  identique  à  la 
construction  grecque  dite  figura  etymologica  dont  il  est  parlé  plus  loin 
208,  a. 

178.  L'habitude  hébraïque  et  biblique  d'exprimer  un  sujet 
ou  un  complément  facile  à  suppléer,  ordinairement  supprimé 
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en  grec  classique,  doit  être  regardée  comme  appartenant  a  la 
langue  fcioiilière,  aussi  bien  pour  riiébreu  (|ue  pour  le  grec* 

SI  roïi  ajoute  à  ce  qtii  vient  trèlrc  dit  (Uî8-177]  ce  qui  est 
dit  ailleurs  sur  remploi  du  pronom  sujet  et  attribut  (50-(>3  ; 
246  seqq.),  on  s'explique  la  multitude  des  pronoms  dans^  le  grec 
biblique.  Ici  eocore  oous  recouuairisons  un  trait  de  la  langue 
familière.  Mais 

L'hébreu  a  âingulièfemeut  favorisé  cette  habitude  d^employer  aiiisi 
le  proooiu»  parce  qu'il  exprime  souveuL  un  pronom  sujet  là  ou  le  grec 
classique  ne  l'exprime  pas,  el  parce  que  rhébren  possède  une  etoananle 
facilité  à  suffixer  à  chaque  verbe  le  pronom  complément. 


Complément  prolepiique  ou  anticipé* 

179.  La  proposition  principale  peut  contenir,  comme  com- 
plément, le  sujet  ou  un  complément  du  verbe  de  la  proposition 
dépendante.  11  en  est  souvent  ainsi  dans  le  N*  T.  : 

pLOVEUT^TE    aÙrùiV    OTt     E^t*)    CtTTOV    UJJLtV*   Gf»    j4  . ,    X,    37;   ApOC»    XIIl, 

16  :  xotl  t:oi£î  itavTac,  to^ç  jxtxpoùç  %x\  touç  p,£YiXouç,..  xal  touç  sAeuOepûwç 
xal  Touç  ^ouXouç^  ïva  ôwfftv  otuTOtç  j^apatyfwi,  -=-  iroitî  ïva  irSasv  5t3criv.,. 

Gf,  CO^.,  IV,  16:   Xaï  OTOtV   àvOtyVtoO^^vi  TtOtp  *  V;J.TV  Tj   fTCtffT&XYj»   TCOtTjCOtTê 

tva  xal  «V  TV|  AoLoSixitov  ExxXrjff^x  àviYv<j>TQîî,  xal  tvjv  ex  Aao8ix{aç 
Vvat  xai  ufi.eîç  àvoiY^ûTi.  Les  deux  constructions  se  suivent,  Troir^daTE 
Vva,  et  xotTiTotTÊ  tyjv  ex  Aa&Stxfaç  ïva..,  —  Mais  non  CoL^  IV,  17. 
L'emploi^  comme  complément  dan.^  ïa  proposition  principale, 
du  sujet  ou  dHm  complément  lop;ique  de  la  proposition 
dépendanle  est  très  fréquent  en  \^vec  classique  ;  mais  il  est 
plus  libre  dans  te  grec  biblique,  et  Ton  trouverait  dinicilement 
en  grec  classique  des  coustruclious  telles  que  A,,  X,  37  ;  CoL^ 
IV,  16;  .4p.,  XI II,  12,  16;  XXI,  23. 

Dans  les  LXX,  Job,  XXI,  27  :  ùjtte  oUa,  'j^lSl^  Sti  t^Xixri  èiîfxEnrei  \ko\,  — 
Ps.,  XXXVIII,  5. 
Pour  le  sujet,  voy,  49. 


Changement  brusque  dans  le  eomplëment. 


180.  a)  Le  complément,  exprimé,  peut  cbanger  brusque- 
ment, comme  :  Mm\^  IX,  20  :  xit   lowv  aôrèv   t^  wveCjjtot   €u5i*ç^ 
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rnivcTTcapaÇev  aôrcJv,  OÙ  le  premier  a^<Jv  se  rapporte  à  xiv  'lY^aoOv  et 
le  Second  à  tov  8aifAOvi!^^fAevov.  —  /.,  I,  40  :  -riv  *Av8péaç  6  à8eX^iç 
Stpovoç  rieTpou  eîç  ix,  twv  oùo  tôSv  àxouaàvTcov  wapi  'Iwàvou  xal  dxoXou- 

ÔTjdLvTcuv  aÙT(3,  avec  aÔTâ>  remplaçant  non  pas  'Iwàvou,  mais 
iTjffoO,  d'après  le  v.  37.  —  ^4.,  X,  7  :  aÙToi  se  rapporte  à  Corné- 
lius. —  R.,  XI,  35  :  y^  tîç  Trpoéowxev  aÙToi,  xat  àvTaTtoSoOiQaeTai 
auT<s  ;  avec  le  premier  aùrw  se  rapportant  à  xup^co  et  le  second 

à  TtÇ. 


Dans  les  LXX,  4  Mac.^  VIII,  1  :  xal  ôaoc  iv  TcpoaéXOoxrtv  aÙTof;,  i<T?â)<Tcv 
avToïc  9iX^ftv.  Le  premier  aùroî;  désigne  les  Romaias  sujet  de  '«rrcoaiv,  et 
le  second  se  rapporte  à  oaot. 

h)  Il  en  est  de  même  encore  quand  le  complément  exprime  une  de  ces 
idées  complexes  dont  nous  avons  parlé  (5;  122-12'i  bU  ;  ICI),  comme  la 
personne  et  le  cadavre,  L.,  XXIII,  52-53  :  r,tr,<TaTo  tb  acôjjia  toO  'Ir,(joO  xal 

xaOeXùv  cveTvXiÇev  avrb  acvSrfvt,  xal  ^Ovjxev  aùrov  èv  |jLvr,|jLaTi,  et  cf.  Mar..,  XV, 
45-46  :  è^copi^aato  to  nxS){LOL  xiâ  'Icoai^?*  Kal  âYopâ<7a;  <riv54va  xaOeXb>v  auTOv 
£ve{>.y)aev  t^  ffiv64vi  xal  ëOïjxev  avTdv...  —  J,,  I,  10,  avec  5t*  aùtoO  et  aytrfv 
se  rapportent  à  6  l6yoz  identique  à  to  çû;. 


loi.  a)  Le  nombre  change  brusquement  (cf.  126  et  149)  : 
Quand  il  s'agit  du  pluriel  et  du  singulier  de  la  catégorie  : 

/.,  XV,  6  :  eàv  jjLi^  Tiç  fitévy)  cv  k[uo(,  i^Arflr^  (loy  wç  to  xX"r,aa  xat 
Ê$T(pxvOT|,  x*i  «uvayou^tv  aura,  auxa  (=  ri  xXiJiJWtTx)  est  au  pluriel  de 
la  catégorie.  —  XV,  19  :  [iide?  Ofiaç  6  xc^d^io;.  On  a  régulièrement 
le  verbe  (ayant  pour  sujet  b  xotiao;)  au  pluriel  aux  vv.  20-22, 
avec  le  singulier  de  la  catégorie  au  v.  23,  et  enfin  le  complé- 
ment ev  auTotç  au  V.  24  :  ei  ti  epya  |xy,  iTzoir^tJX  iv  aÙTOÎ;...  OÙ  £v 
aÙTosç  =  ev  tw  xo9(A(o. 

Dans  les  LXX,  Ex.,  XXXII,  33  :  eX  ti;  r.ptàpnixsv  êvoiiciov  ê|ioy,  èÇaXec^^w 
a'jToù;  èx  rr,;  ^l'êXo'j  |iou. 

6)  Il  peut  y  avoir  aussi  changement  de  personnes,  comme  avec  le  sujet 
(156-157),  et  Ton  peut  trouver  la  première  pour  la  deuxième,  etc.  ;  cf. 
Éph.,  II,  i  et  o  ;  CoL,  II,  13,  etc.  Il  peut  y  avoir  passage  de  l'une  à 
l'autre. 
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CHAPITRE   XVII 


Suppression  du  complément* 


Le  complémeut  est  déternimé  ou  indéterminé. 


Suppression  du  complément  déterminé. 


182.  a]  Quand  le  complcmcot  est  déterminé  et  facile  à 
suppléer,  il  est  supprimé,  coinuie  eu  grec  classique.  Signalons: 

Mat,,  XX VII,  65  :  ui^i^iTt  kn^xki^^^^t  wj;  oTBaTe.  Après  i^^a^î- 
ffz^Oe  suppléez  Tov  Toti^pov  du  V.  64.  —  /.,  X,  10  :  h  xXêtcttjç  oùx 
I^^CTQti  el  }XYi  'iva  xX^l'Tj  %%\  Oû<r/)  xx^  iTroXetr/),  suppléez  tx  irpôêxTa 
du  V.  8.  —  X,  29;'xil,  27-28  :  Kal  ISûJocVa  xcti  ^iXtv  ooçiaw  (tÎ» 
ovo^a  jiou).  —  A*,  XXV,  25  :  ix'JtoO  5k  toutou  £7rtxatXÊ5^Qt(i.£vou  tov 
SêêatdTôv  exptva7:Ê|xii£iv,  suppléez  otuTov  toOtov ;  mais  régulièrement, 
une  propositioû  participe  à  Taccusatif  aurait  dû  servir  de 
coaiplémeût  direct  (olutôv  oà  toOtov...)  —  XXVIII,  28  :  aÙTol  xal 

àxO'J^OVTXt  (tOÛTO  TO  0"û)TT(;piOvJ.  A*,,   I,    19    :   OtOTt    TQ   VVttJffT^V  TOÛ  OlOÎi 

(pavepdv  ETTiv  iv  KÙiotç^  o  Oebç  ^^f  clijtoIç  £^avép(ij7£v,  =  IcpavîptDcïev  tô 
YVo>aTbv  auToO*  —  GdL,  III,  18  î  £i  y^P  ^x  vÔ[jlou  tj  xXTjpovfjjiîxi  oûxeTt 
i;  eux^Y^Xtaç  *  tcTi  ôè  'A^paxjji.  ot'  lîtaYT^^'*^  xe/ipi^Tai  ô  Ôioç.  En- 
tendez xe;^api«rrat  Tir^v  xXT|povoîAiav*  —  ApOC»,  V,  7  :  xaï  r^Xôev  xai 
îTXTjCfEv  Ix  TTiÇ  Seçtîç  ToQ  xotOTjjJiévou,  =  eTXT^^ev  tû  piêXfov  à  suppléer 
du  V.  D. 

I  •/.,  ni,  20-2!  :  iy^'^l^^^t  ^*^  ''1  xxpôî-x  (ir,  xotT«*ftvtûflfXTQ,  suppléez  r^\ttù^, 
Avec  Paclif  et  le  passif  équivalents,  J,,  XX,  23  :  >Mtu  «vtûtia  ^Ytov  av 
Ttvwy  4^,T£  Ti;  àpuxpWasc  açitiïvtati  sùtotc  *  av   tivmv  îtpoiTf,Te  xsxpïTi^vTsitî.  Les 
pasi^ifs  oqL  pour  couiplcments  'js*  •jfiiûV}  comme  U  est  evldeut  diaprés 
racUf, 


b)  Le  complément,  déterminé,  peut  être  supprimé  par  suite 
de  la  vivacité  de  rémolion,  comme  Mat*,  VIII,  25  :  xuptc,  7i5<yov, 


I 

il 
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àicoXXuix«6a.  —  /.,  XIX,  6  :  expauY*^*^  XéyovTfiç  STauptoaov,  Tcaûpwaov, 
et  cf.  V.  15  :  èxpauyaaav  oûv  exeivoi  *Apov  apov,  cTaûpcixTov  auTÔv. 

Cf.  pour  le  sujet  65-69. 


183.  Comme  en  grec  classique,  et  contrairement  à  l'usage 
signalé  plus  haut  (173),  le  complément  exprimé  avec  le  pre- 
mier verbe  peut  ne  l'être  pas  avec  les  verbes  qui  suivent, 
même  lorsqu'ils  demandent  un  autre  cas  : 

Mar.,  VI,  5  :  èX^Y'*'^  àppwercoi;  iiri6el;  ta;  '/eïpa;  èÔepdtiCÊuaev.  —  L.,  IV,. 9  : 
rjYayev  8fi  aùtbv  ei;  *IepovaaX7)|&  x«l  ^oryjasv  èizl  xb  ictepUY^o''  "fO'J  Upoû,  et  cf.  au 
contraire  IV,  29.  —  IX,  16;  XXII,  54;  A.,  IX,  23:  XIII,  3  :  xai  éTcieivTe; 
ta;  X^^P*^  avToïç  àitiXu^av.  —  4  Cor.,  X,  9;  £'p/i.,  V,  11  :  |iti  auvxoivwveÎTe 
TOt;  epYOi;...  toû  oxôtou;,  |12XXov  5è  xal  èXéYX^'*^^  ("f*  ^y*-*)«  —  ^-r  XI,  19  : 
èveîpetv  (aicéppia)  ;  4  Tim,,  VI,  2  :  SovXeuitcoaav  (iriorol;  ÔEOTc^tat;). 

a)  Le  pronom  peut  même  se  trouver  après  le  second  verbe,  Mar„  I, 
41  :  xa\  CTicXaYX^t^sU  èxTccva;  ttjv  x^tp*  aùtoO  >i'|/aTo  xal  XéY^i  «Otù». 

6)  On  lit  maintenant  A,,  XXVI,  28  :  iv  ôX{y<*>  i^^  iceîOei;  xp^o^^^^ô^  noiTitrai, 
texte  difflcile  k  expliquer  et  difficile  à  admettre ^  Pourrait-on,  en  ad- 
mettant ce  texte,  ne  suppléer  aucui)  pronom  sujet  ou  complément  avec 
9cotr,(ra(,  et  entendre  :  encore  un  peu  iu  vas  me  persuader  de  faire  le 
chrétien,  de  pratiquer  le  christianisme.  Ce  sens  de  noif^vai  n*est  peut-être 
pas  impossible  diaprés  LXX,  3  /?.,  XX,  7  :  <ri>  vOv  outcdc  noi£7;  ^amXéa  èirl 
'IfT^a-fiX  ;  est-ce  ainsi  que  tu  te  conduis  en  roi,  que  tu  le  montres  roi,  que  tu 
exerces  la  royauté  sur  Israël  f 


184.  Le  complém,ent  déterminé  se  supplée  du  contexte  ou 
de  ridée  même  du  verbe,  comme  souvent  en  grec  classique  : 

Mal,,  II,  16  :  xal  aTrocrc^aç  àveîXev  wàvtxç  toÙ;...  ev  BY^OXeéjx, 
=  àwoaTeiXa;  àvSpaç  OU  ÔTCTjpéTa;.  —  J.,  XXI,  6  :  pàXere  eîç  tx  oeÇti 
fiépT)  Tou  TrXoiou  TÔ  S^XTuov  x*t  e6pT^(xeT6,  =  eOpi^orsTE  î/Oùaç.  — A.,  IX, 
37  :  6Y8V6T0  8fi...  aÛTifjv  àwoOayeïv  XouorxvTe;  8e  eÔTjxav  ev  uTrepcoo)  (î?.  i. 
sÔTjxxv  aÛTi^v),  suppléez  TO  (X(5|xx  avec  les  verbes  (5,  e).  Il  en  est 

de  même  pour  XIII,  29  :  xxôeXovTsç  i-izo  toO  S^Xou  eOirixav  eîç  ixvTjjxetov. 

XXVIII,  9  :   TOUTOU  06  YeVO|JI.€VOU  [xxl]   Ot  XoiTTol  OÎ  ^V  TYl  V1^C({)  l^rOVTeÇ 

daOeveia;  wpOTi^p/ovTO  xxi  eOeplireuovTO,  =  wpooT^p^rovTO  tco  IlauXo)  xxt 
èOepxTreuovTO  ô?:'  «utoO,  d'après  le  V.  8. —  1  Cor.,  XI,  4  :  ira;  àvr,p... 
7cpo^r,Teua)v  xxtx  xe^xXïJç  eywv   xxTXtoyuvei  ttjv  xe^xXviv  'xutoO,  aveC 

e/wv  suppléez  une  coiffure.  —  Cf.  pour  le  sujet,  70. 


1.  Voy.  W.  H.  vol.  Il,  Appeod.  p.  100,  où  l'on  propose,  avec  réserve,  les  cor- 
rections TteîÔr,,  et  mieux  TrÉTioiOa;.  Ij'  sens  serait  :  encore  un  peu  tu  vas  être 
persuadé  que  tu  m'as  rendit  chrétien. 
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185.  Le  complément  est  à  suppléer  de  rattribui  et  du  coo- 
texte  : 

àiré^efT^ai,  ^  itatpaxot^^aî  u^aç.  —  2  P,,  I,  8  :  xxîiT*  ^ip  '-*H-îv  ùitip/ôvrot 
KOii  TtXcovdiïovTa  oûx  àpyouç  ou^à  àxofTtouç  xaJïioTT^iîvf^,,^  =  xatÔ^TTïj^tv 

186.  Parfois  le  verbe  se  trouve  saus  complément  expriin»S 
parce  que  son  complémeiil  est  d(>taclié  de  lui  et  prend  une 
coûslruction  indépendaute  (IQ;  10  6t5;  30),  dans  l'Apocalypse 
principalemeul^  comme  : 

Âpoc*^  VI,  1  :  XQtl  eèoov  oTt  *^vot?tv  to  apv{ov  jAtav  ex  TtSv  tîrri 
(TBpxYiôOJV  xad  "^xoLKTQt  £vbç.,.  Xêyovt^ç,  =:  xai  cloov  xb  àpv^ov  àvoîyov 
jAt'xv..,  — ^  VI,  8  t  xat  ttoov  xai  too'j  Vitjcoç  yXù>p<>ç,  r=  xal  «ISov  Ï7Ctcc»v 
yXwpov* 

187.  Le  complément  est  purcmeut  mental  (75  seqq*)»  et  à 
suppléer  d'après  TA.  T.,  dans  des  passades  tels  que  ;  A.,  Vil,  24, 
àStxoujxêvov  (u%h  AtyuTCTtou  Ttvdç],  comme  Tiudique  ce  (pli  suit  : 
TcatTfltîaç  Tôv  AiY'J7t"iov,  d'après  LXX,  Ex.,  II,  11-12,  —  H,,  III.  16  : 
Ttvfiç  yip  àxouffavTÊç  TiapÊTctxpivatv  ;  suppléez  tov  Kuptov,  d*après  LXX, 
P5.,XG1V. 

Dana  les  LXX,  le  couipléœent,  expriœi^  ou  nou  par  un  pronom,  ust 
puremenL  mental,  quand  CQÏni  qui  parle,  paîii<Hilièrenienl  le  proplièle» 
Ta  présonL  dans  Tesprit,  sansi  le  nommer  ou  eu  ne  le  nommant  que  plus 
tard:  ninsi  ÉsaVe,  chap.  XIIL 

188.  Dans  Jes  LXX,  le  complêmenl  se  supprime  comme  dans  le 
N.  T.  D'ailleurs,  en  lièbretï,  le  complément  se  supprime»  comme  le  sujetj 
quand  il  est  facile  h  suppléer  (Ewald,  303^,  b  (2)).  Aiosi  : 

Qen..  VI,  19  :  xal  à^b  «divTtuv  t«î»v  xnrjvwv...,  î^io  8wo  «tco  tt^ti^v  Uailtu  lU 
TT^v  xtfiwTov  Tvi  tpiÇTi;  fUTÔt  ffEavTûû,  ^=  Tvi  tpéçtic  ûtvti,  —  #  Paraf.,  XV,  t2  : 
à-yv{(TOt!^T£  û|j.£K  xail  ot  âSeX^oI  C»ftt*tv,  xal  dtvû{f7£T£  rriv  xt6<â)tbv  tov  ÙioO  'l!rpar,X 
0^  f|to(|ia/Ta  a*iTf|,  ;=;  Titotjtada  •cditov»  —  2  Raral.,  XLV,  ï>-tO  r  XïjpyÇdiTWffav  rw 
'Io'jSs  xxl  Êv  'Upovcr3>r^(i  eIa£V£Y>c^ai  x'jpito  xaBiât;  cIite  Mc«>U(Tï;c>**f  xal  s^wxav 
«ii^Tc;  ap/ôVTc;  xal  nâc  ^  Xad;,  xai  Etaiçepov  xal  £vi6a>.ov.,,  cf.  VV.  îi  et  G.  — 
/*-S.,  XXX Vil I,  7  :  ^ajivptvct  nal  oi*  ftvtocrxii  rfvi  9l^v3U&  aytdt»  =?  Qyjvxupf*!'. 
*^pr,naTx,  d'où  aO-ri  qui  suit.  —  Habatruc,  1^3:  Éî  èvavTt'a;  ]tfi\i  y^Y^ve  xpMTt; 
xat  à  xpiîr,ç  >a|i6âvet,  lo  coutexte  indique  Xa|i6ivit  ôwpa  ou  npôerwTçov.  — 
Baruch,   II j  9  :  xal  tYf'T'^P***^^  x'jpto;  iirl  toî;  xaxol;  xal   tirr^yaY^   xvptoî  if* 


189.  a)  Le  verbe  n'a  pas  de  complément  exprimé  quand  le 

complément  est  ultérieur,  contenu  daus  le  verbe  même,  avec: 

e9ait);  [jL&<r/o7rciiSLv(^=::»JLo<ï/bv7çot£tv);  o/^Xoitoteiv  (;=û/Xov  iraieiv);  7rpoati*:ço* 
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X7){xin:cTv  (=  «povcoTtov  Xaf&êàvetv);  û^TjXocppoveïv  (=  u^tjXx  ^povetv).  Ces 
verbes  sont  propres  au  N.  T.,  tandis  que  les  suivants  sont 
post-classiques,  yovuwstcÎv  {=  yé^dm  w^irretv),  POLYBE,  XV,  29,  9; 
yotXivaYcoYeiv  (=  ^a^ivai  aYeiv),  Rhet.  ffrœc,  Walz,  I,  p.  425,  19; 
Lucien,  Tyrann.,  4.  —  Ainsi  : 

-4.,  VII,  41  :  X3t\  6|xoc/o7ro^ri<Tav  Iv  Ta(ç  Vjfxepxiç  èîcfitvatç,  et  cf.  LXX, 
Ex.,  XXXII,  4  :  xal  i7Co{y\<Tsy  aùrk  {xoo/ov  ycove'jTÔv.  —  /  Twi.,  I,  3  : 
ïvQL  icQtpayyeîX'y^ç  Tialv  [itj  eTepoBioaffxxXefv.  —  VI,  17  :  TrapàyYeXXe  {xtj 
ûtj^YjXo^poveiv  [v,  l.  u'J^Tr|Xx  ^poveTv),  et  cf.  R.,  XI,  21  :  |X7j  0^}/7)Xi 
^povei. 

Cf.  /   TA.,  IV,  9  :  v|iîl;  OeoSfôaxtot*  èdts  eî;  xb  àYaitiv,  =  ^uh  Se^i§aY(i&vot 

Cependant,  on  trouve  quelquefois  un  complément  (extérieur)  :  Gai, 
VI,  3  :  d  Y*P  Ôoxeî  ti;  eîv«(  ti  (AT)Sàv  wv,  ç^evairaTâ  éaytdv'  (et  cf.  Jac,  I,  26  : 
dic^Tûv  tr^v  xap8{av  iauTov).  Il  n'est  pas  tenu  compte  de  9péva,  et  le  verbe 
prend  lautdv.  Le  sens  est  :  il  se  nourHt  le  cœur  d'illusion,  et  Jac,  I,  26  :  il 
trompe  son  cœur. 

Dans  les  LXX,  Daniel  (LXX),  V,  2  :  eïitev...  oNoxof.aoïi  èv  aÙToi;  toi; 
iTatpoïc  aÛToû,  et  cf.  au  contraire  Daniel  fThéodotion).  —  t  Mac.,  VII,  19  : 
Oeoitax^^  iffix^iÇ/riVaç. 

b)  Un  complément  distinct  n'est  pas  non  plus  nécessaire  avec  des 
verbes  passifs  tels  que  :  àve|i{Ce<T6ai,  {élre  venté)  être  agité  par  le  veiit  et  cf. 
Mat.,  XI,  7  :  'jito  avé|iou  <r«Xeutf|i£vov  ;  pinlJ^ttr^any  Jac,  I,  6  ;  6ai|jLovO[e90at, 
être  possédé  et  agité  par  un  esprit  mauvais,  Mat.,  IV,  24,  etc.  —  Le  premier 
verbe  est  propre  au  N.  T.;  le  second  est  poétique,  et  post-f  lassique 
(Arist.,  ProbL,  38,  6);  le  troisième  est  employé  dans  un  sens  spécial 
voisin  du  sens  classique. 

c)  Le  complément  déterminé  est  supprimé  dans  des  locutions 
toutes  faites,  ou  avec  des  verbes  techniques,  quand  le  sens  du 
verbe  équivaut  à  celui  du  verbe  et  du  complément.  Il  y  a  eu,  à 
la  longue,  usure  du  complément  qui  est  tombé  de  la  locution, 
le  verbe  restaut  seul.  Ainsi  :  eTravaysiv  (vaùv),  revenir.  Mat.,  XXI, 
18;  aïpeiv  (aYxupavi,  partir.  A.,  XXVII,  13;  [leTxtpsiv  fTtooa), 
partir  de.  Mat.,  XIII,  53;  à|jL^i6âXXetv  (Sîxtuxî,  péche}\  Mar., 
I,  16;  irpoêaXXsiv  icpûXXa  ,  pousser,  bourgeonner,  L,,  XXI, 
30;  etc. 

Voyez  la  liste  de  ces  verbes  et  les  exemples  des  LXX,  dans  mon  Essai 
sur  ta  syntaxe  des  voix,  1-16. 


1.  Adjectif  propre  au  N.  T. 

2.  Verbe  post-classique  (GALiE.t),  peut-être  le  premier  exemple  avec  le  proDom 
réfléchi. 
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190.  a)  Le  compléraeDtdéleraiiné,  qui  aurait  pu  être  le  pronom 
rélléchi,  est  tombé  après  certains  verbes,  particulièrement 
après  les  verbes  de  mouvement,  devenus  par  là  intransitilB* 
Ainsi,  àTTopiTtTEiv,  se  jeter,  A.t^Xy  11^  43,  non  classique;  pdlUciv, 
A,,  KXVII,  14;  ÊYcfpcîv  (=  lYc^pcffOoti),  se  lever,  Mm\,Y,  41; 
iTTiêiXXêiv*,  se  précipiter,  Mar,^  IV,  37  ;  â7rt5iodvai,  s^aàmutonner, 
A,,  XXVII^  15  ;  <rjfi6gtXX€iv,  /,,,  XIV,  31  ;  «pavtpoOv,  se  manifester; 
/.,  XXÎ,  1  (maia  on  peut  suppléer  le  pronom  de  êfavÊpcDaÊv 
àauTiv  qui  précède}. 

Cf.  d^aiUeurs  mon  Euai  sur  la  syntaxe  4^m  voix,  1-16,  33»  £>7,  et  pasâim. 

b)  Dans  les  LXX,  «  transiiiva  multa  sensum  accipere  Inlransilîvum  » 
(TeiBHSGUf  p.  99)  :  Ex.^  \IU  13  ;  it*l  xixtiv'ivifty  r^  xttplùt  *ttp«<ij,  «  fortifia, 
i'ûfidurcit  (verbe  post-classique)*  —  XXXI,  17-18  :  t^  Titiifa  ttJ  £6o6(lii 
xaTéif«v«e  xai  ènay^ato,  xai  ïlu>Ki  Mmu^ït,»  Tivfxat  xaitÉTta-jfïÊ  >.atXâ>v  aCrcfi  (emploi 
poétique;  post-classique  en  prose,  LXX).  —  Dent.,  XXXI,  20  :  xai  çaYovtn 
xal  è(AitXv](70ivT£;  xopr^aouo-i,  iU  êC  rassasieront,  sens  de  Paclif  propre  aux 
LXX.  —  Ps.,  LXXVn,  8  :  xartjôOvvev.  —  S  àlac.,  XIU,  3  :  9vH\i.iii^  Ô£  a«TOÎ« 
xdil  McviXao;. 

Cf*  aussi  mon  Essai  sur  fa  s}/ntaxe  des  voix,  toc.  eit. 


Suppression  du  compîément  mdéiermmé. 

191^  Le  complément  est  indélerraiué;  il  équivaut  au  fran- 
çais :  tm,  qtielqu*un,  des,,.;  cela,  le,  chose  ;  personne,  rien; 
telle  on  telle  chose,  ceci  ou  cela.  Ou  bien  encore,  il  est  fait 
abstraction  de  tout  complément. 

192-  Le  complémeot  todétermioé,  ^  cela,  le,  ceci  ou  cela, 
ces  choses,  se  rapportant  à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit,  est 
exprimé  dans  les  cas  suivants  (cf.  pour  le  sujet,  89]  : 

a)  Par  aOtd,  oiyxi,  i  Th.,  l\\  10;  I  P.,  1,  V2.  —  Par  ivTj  remplaçant  TotSTa 
qui  précède,  Mat,,  XI,  25,  et  /..,  X,  21;  J.,  XIU,  17;  remplaçant  ta 
TotaCta  (=  taCîa),  B.,  I,  32;  II,  3.  —  Par  xxizh  toCto,  R.,  IX,  J7  ;  XIII,  6; 
J  Cor,,  V,  5;  GaL,  II,  tO;  Eph..  VI,  22  i  tU  «vio  roûto  l'va  yv^te.,.  Ht., 
ï,  6;  Co/.,  IV,  8  ;  J8  R,  1,  ^î  et  par  tùvtu  aùtd,  t  Cor.,  11,  3  (Pau!  seul,  sauf 
?  P.  J,  5). 

6)  Par  ixeCvo,  Mal,,  XXIV,  43  :  ÈxtCvo  Sa  ^ivcAoTct-ce  otl..  —  Jac.,  IV,  IU  : 
rt<ïO|Aev  xat  ^onî<TO|XEv  toûto  r^  èxeîvo.  —  Par  xaxeiva,  Mal  ,  XXII I^  23,  et  t., 
XI,  42. 


1.  Bos  {Etlip.  grjBc.,  p.  128)  etjteod  :  fe  couvrir,  en  comp.  4  H.,  VUl,  15;  m»i» 
ici  il  faut  suppléer  tov  x^^^^  "Î**'  précède,  et  Ir  passage  tie  peul  Ôlre  allégué.  On  k 
hi€D  È7tt6iX>,£iv  tfidttiov  dans  Nom,f  IV,  6;  raais  \t  s^os  e«t  mettre  le  mmUeau 
sur  un  autre,  et  oon  sur  soi. 
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c)  Par  TovTQ  et  t«ut«,  très  souvent,  pour  mppeler  ce  qui  précède  ou 
pour  annoncer  ce  qui  suit,  Mat,,  XI H,  tS  :  îxOpo;  avbpwiiû;  tûûto  inolTttTv*, 
et  Matthieu  emploie  -aCra  partout  ailleurs  (!,  20;  VI,  32  ;  XI,  25;  XXUL 
23),  Mar,,  i,  38;  IJ*  8;  V,32,  43;  XI,  3;  XIll,  29;  et  che^  tous  les  écrivains 
du  N.  T.  Mais  dans  VApocalypse,  on  trouve  une  fois  toÛTo,  H,  6;  et 
ailleurs,  tt'jTst,  XVI,  5  (=  7ovto)i  etc. 

Cf.  aussi  remploi  de  touto»  Taûîï,  dans  des  exemples  tels  qne  Mat., 
V*in,  9  :  TtoirjiTOv  toÛTo,  v.ai  n^ui* 

(i\  On  trouve  to  Ttpfyiiat  toOto,  à.,  V»  4»  plus  fort  que  toûto  seut  —  On 
ouve  aussi  fo  pf|p.2t,  rb  pfiti»  toCto,  5far..  IX,  32  j  t.,  l,  65  (et  cf.  taùta 

VT*.  îtivTa  tauTât,  Mat.,  VI»  33,  elcj,  et  cf.  11,  15,  et  IX,  45;  A„  (V,  32) 
X,  37  :  'j^tiic  otîxTi  to  Ysvéjtevov  pf,jA3t  3tï6'  ôX^i;  tf,;  'Uo?aia;»..^  et  au  V-  39  on 

e&>nii>  —  U  U'Oïiste  guère  que  ces  exemplas. 

Cl  Cet  emploi  de  pfi{i,ah  pr^jj-aiTa,  (ti  c/*o«f.  t'a/faire.  If  s  chones,  est  he- 
braisant.  Le  mot  hébreu  correspondant  à  pï^(jL«  a  ce  sens,  même  lorsQu'îl 
s'agit  de  faits,  d^actes,  et  non  de  paroles.  Ainsi  dans  les  LXX,  Gm., 
XV,  1  :  jiiià  6a  "cà  p-^itata  taûtâ  t-ytvfjôiq  ptiiJL*  xupio'j,  afrèi  C€ê  événemeni$, 
le  Seigneur  adressa  la  pafolt.  —  Et  souvent.  —  Cf.  80,  c. 


193.  Lorsque  le  complément  est  facile  à  suppléer  et  que 
récrivain  ne  veut  pas  insister  sur  lui,  il  est  supprimé» 

a)  Il  lest  particulièremenl  avec  les  verbes  du  sens  de  perce- 
voir, connaitre,  el  faire  connaitre  : 

Avec  ixoÛÊtv,  Mai.,  îl,  3  ;  VIII,  10  ;  îX.  12;  XII,  24  ;  XIV,  Vi  ; 
XVII,  6  ;  XIX,  25  ,  XX,  24  ;  XXII,  22,  33  ;  XXVII,  47,  etc.  --  Avec 
Yiv«o^X£iv,  Mtir.f  VII,  24 Jl  eîaiX9u>v  eU  otxtav  oOoêvx  '^ÔeXev  yvoivott, 
taudis  que  Ton  a  V,  43  :  otÊorei^atTo  atÛT^jTç  TrûXXot  tvac  jAtiBck  yvo? 
toOTo,  —  VIll.  17  ;  IX,  30;  XV,  45. 


Même  emploi  dans  Marc,  dans  Jean  (sauf  un  exemple  dans  l'Êvanglle), 
dans  Jacques,  Pierre  et  Jude,  pour  le  verbe  ixo^eiv. 

Avec  ce  verbe,  Luc  supprime  en  général  le  pronom.  Cependant,  il 
l'exprime  parfois,  IV,  28  :  dy-oOov-t:  -iZzi  ;  VIL  0  (et  r.f.  au  contraire  MaL, 
VIII,  10);  XIV,  V6;  XVl,  U;  XVlll,  23  (et  cf.  au  contraire  v.  22);  XIX, 
IL  De  même,  */.,  iX,  40;  A.,  V,  It  :  i^èvet»*  ^4ôô;  fuya;  t^'  Sâtiv  rTiv 
fxxXiTj^ïav  xat  ém  nivta;  toùc  atxoûovTa;  T^tvTa  (et  Cf.  V.  5  :  xa'i  ÉYtvt-o  ç^So; 
|iiy«;  iitt  TiivT»;  lot/e  dtxotiovtav i  ;  VIL  iî'i  (et  cL  îiu  contraire  V,  33);  XI» 
1S  ;  XVII,  ^  ;  XXI,  12.  —  Dans  tous  ces  exemples  l'expression  du  pronom 
met  ridée  en  relieL 

bj  Exemples  divers.  Mat,,  XL  U  :  et  OéXtts  ^i^at^^at,  «it^c  l-yrtv  *HXtfa;  6 
[liïhti^  £p*/&o6at,  £1  vota  voufes  Ontencire.  ^  XII,  14-15  :  Tu^tSoOXtov  D.aSov 
nat*  avTov  otrtDî  2'>rbv  aTcoXlo^tiiiiv.  '0  U  Ir^ToO;  Y'^^^î  «vr/wpJitfÊ'rf.  —  XVI, 
17  :  liotxdÉpioc  £t,  IIi(t«i}v  Baptéavi,  ôti  (T&pÇ  «ai  a!|M  oux  àir£icâXu4^£v  aot,  cr  n*eU 
rhumanité  qui  te  Va  révété.  —  /.,  I,  18  :  ixtîVo;  i|nTT,ffaTo,  c<ffwi-/à  fa  r^a^lc 
{cela,  ce  qu'était  Dieu).  —  A..  XII,  12;  XXV,  15;  Jac,  ï,  1»;  ♦  P.,  111.  0,  17, 
—  Maïs  cf.  /l.#  XII,  17  :  aiîaTfYifXa-i  'laxtû^rti  xa».  T6t;  aôcXçoC;  Taûta, 
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c)  Le  compîémeut  complexe  qui  précède  peut  nètre  pas 
repris  par  toDto,  comme  J*,  XVI,  23  :  àtv  ti  atTr,(rT,Ti  tôv  itotTipat» 

d)  Pour  des  eiemples  rJes  LXX,  où  le  complément  est  supprimé»  cf, 
<7en.,  IX,  2;  XVllI,  !0  ;  XXI,  6;  XXIII,  10  ;  Uv..  V,  3,  4,  17  ;  Jo*ué.  XXll, 
22;  etc.  La  suppression  de  tqvto,  raùTot,  etc.,  paraît  cire  habituelle;  mais 
dans  quelques  exemples  le  pronom,  dool  remploi  est  alors  oratoire, 
annotice  ce  qui  suit,  £>.,  VU,  17  ;  iv  to*JTr;>  ^vt^^rri  on  xvpto;*  iôo'j  é^iln.. 


La  suppression  du  complémenl  indéfioi  de  personne  ou  de 
chose  est  d'ailleurs  classique. 

♦94.  Le  complément  devrait  être  un  root  indéfini  comme 
Tiva,  ouoivx,  TL.  0Ù3SV,  accompagné  d*iin  participe,  d'un  adjectif, 
d'un  attribut  quelconque;  ce  mot  indéfini  est  souvent  supprimé 
dans  le  N.  T-  : 

a)  Particulièrement  avec  un  participe,  ou  un  adjectif,  qui 
fait  fonclion  de  complément  (cf.  40;  93;  159,  a)  : 

j4pOC.,  H»  14  ;  t/^tiç  «XEÎ  )tpaToi>VTatç  t^v  otox/"r)v  BaXotctu*^!,  r2-l3> 
et  XIV,  14  :  xal  elSov  xal  ÎSot*  vc^fiXr,  Xeuxtq,  xat  éïrl  X'\h  ^t^tkt^^ 
>taO-ripL£vov  ^fiotov  ufîïv  àvep(^7rou.  —  Cette  coQstructiou  doit  être 
rare  en  grec  classique,  et  cf.  A,,  XVII,  20  :  îîvtïovta  y^p  ^t^* 

L.,  Xll,  26  :  £t  Cfuv  oùo£  lÀa^^iTTov  SiivatrOE...  ;  —  J.,  VI,  7  :  oftot  ôùx 
ipxou<Tiv  aÛT&rç  iva  exa^Toc  Pp^X^  ^a^^fl  [W*  H.  ;  mais  Tisch,  :  Ppat/<i  ri). 
Cf.  A.^  XIV,  21  :  (JLï8y,T£uaavTK  txotvoùç. 

Cf.  a\i  contraire  A.,  XVII,  a  (£,,  XII,  20)  : >««<5yTiç  tt>  kavdv.  et  XVil*  21 
(J.,  VI^  17)  i  f,  )iY£iv  tt  îj  àîto'jÊiv  Tt  xatvéxEpûv. 


On  trouve  avÔptimov  |—  TcoivTa  ou  Ttvi}»  îTt/,,  111,  It*  :  ottpETixbv 
avOpwTfOv  fACTa  (xiav  xal  ^euTepoiv  vouOêt/ïv  TtapotiTOu. 

Ô)  Avec  UQ  altribiïl,  Mai.,  XXlll»  9  :  xait  Trixépa  jati  xGtXiTTiTt 
6|iL<ïiv  ETcl  x\^  Y^î  1=^  ar|0£va  xaXttnjTe).  —  PhUàu.^  21  :  xai  ùxtp  ot 
Xi^w  irotT^aetç  (rt). 

c)  Ces  constructions  sont  peu  classiques  ;  elles  sont  au  contraire  dans 
le  goût  de  Pliébreu,  et  fréquentes  dans  les  LXX, 

Lév.,  XXII,  22  :  wçXov  r\  ffuvT£tpt|i[ièvov  t)  yXùïffffÔTtitjTOv  ^  (iup{ir|Kiûvta  {j 
iJftijpaYpifàvTa!  ii  X£tX"?jV«c  kxovxaif  où  npoeraÇoy^t  taÎTse  T6i  Kvp£ù)«  —  iVé^.,  XIII, 
15  :  EÎfiov  iv  'lo\iS»  n^TOvvTa;  Xnv<J'J^  ^  <'<^^*  V,  2;  XXXI,  3î4  :  -cf;  Xti^ 
ànovovtaiiioy;  —  Habacuc,  I,  14;  £*s.»  LVllI,  o*  —  Et  très  souvent. 
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196.  Le  compléineot  indéfini  se  supprime  avec  un  partitif 
qui  eu  fait  fonction  (cf.  73,  1^3  b).  On  trotive  alors  : 

a]  Le  génitif  précédé  dune  préposition,  sans  mot  partitif, 
Mot.^  IX,  16  ;  aTpfit  yio  xo  TrXiqpwjJia  auToO  (rtîo  toO  tjjtaTiou.  —  XXIII, 
34  :  i\  aûtcov  omoxTevÊtTt  xaî  ctauptôc^CTt  xat  £ç  auTo&v  [i.3i'7Tt')f»A»^ÊTC.  — 
XXVI,  27,  29;  Mar.^  VI,  43  :  iripav  x).a<rjiaTat  StiiSÊXOt  xo^tvwv  Tt^Tipoi- 

îxotTflt  xûtl  àirô  Tt3v  t/ôtknv,  =  ils  enlevêretil  des  morceamc  de  pain 
jAein  douze  corbeilles,  et  ce  gui  restait  des  poissons,  — VII.  28; 
XIL  44;  XIV,  23.  —  L.,  XI,  49;  XVL  21;  XXI,  16.  — /.,  L  16; 
IV,  13-14;  VI.  26,  50,  51,  —A.,  H.  18  :  Uyi^  «tto  tûiJ  TtvcdjiatiSc 
t»u,  cité  des  LXX,  Joel^  ni,  1.  —  11,  30  :  uj(xû«î£v  aÙT«|j  «>  ôeb;  £x 

Stp'^oO  TYJç  offijjuoç  xÙto'j  xaOtTaLt   ettI  tôv  Opovov  xutoO,  DieU   lui  CLVCtit 

juré  de  faire  asseoir  sur  son  trône  quelqn*un  de  sa  race,  et  cf. 
LXX,  Ps.,  GXXXL  *-  V,  2  :  evorri^taxTc.  k-h  rf^ç  Tifii^ç,  il  dissi-- 
muta  quelque  chose  du  prix.  —  4  Cor,^  X,  17  j  XI,  28.  —  /  J., 
IVj  13;  2  J,f  4  ;  tupTrjxa  ex  tcSv  tkxvujv  aow  irjpiTtaToûvTaç  âv  àXYj6£{x.  — 
ÂpOC  il,  7  :  otufftti  aÛTô  îpayttv  Ix  toO  Çù^gi».  —  II,  10;  UI,  9  :  tSùii 
SiSui  ex  Ttjç  ffwvaYùiYT^c  toû  Sotravî,  tûv  Xe^ayTitiv  exoto»jç  IûuBoc^ouç 
£tvat...  repris  ensuite  par  :  îBoy  izw^^i^*  xl>toùç  iW,  —  V,  9-10  : 
■fj^opaaxç  Tiî)  OstS  iv  îw  xY[i.aTi  ffou  Ix  7ta<i"/iç  ^uX'?jç  xal  y^oW^ç,..  xal 
lOvouç,  et  ensuite  :  xal  èTco^Ticxç  a'/rouç  tw  9t<*j  vj[ji<3v,  où  xyrotiç  rem- 
place le  complément  indéfini  mental  (tivxç  Ix  7ri(n)ç...)  —  XVIII, 
4;  XIX,  21;  XXI,  6. 

Mais  il  faut  suppléer  du  cuntexte  ï^Oiia;  dans  MaL,  XIIÏ,  47  :  ôïioî* 
Irtlv  f/  ^atrtXsîat  tûv  oCp«v<iv  <r«^i^vrj    pAtiÔetonri   tic  tr^v  ÔxXotatjxv   xal   Itl   Ttavtbc 


Cette  oonstnïctiOTi  du  partitif  n*est  pas  olassigae.  Elle  est  hébraïsaïUe 
el  très  fréquente  dans  les  LXX,  Deui.,  Xll,  '1\  rô'jcret;  à^th  xiix^  ftoôiv  aou.  — 
Norn.^  XV,  8  ;  eàv  Se  rroifjs  àtto  xdiv  ^oeûv  êîç  ôX^xautwmv,  —  XV,  19  :  ôiav 
itffO-nTe  û\uU  «lïb  Ttav  apTcov  Tfj;  yyjÇ.  ^  ^  Esd.^  IX,  3  :  xal  ïîùXi&v  àïco  tûv 
rpix^v  TY^;  KïçaXfj;  (j.o\j,  —  £"*.,  LIIÎ,  10  :  poûXETCii  X'jpioc  àçEXiiv  airô  to'j  n^vo'j 

<i)  Quand  le  partitif  est  un  adjectif  numéral,  il  est  nécessairemeut 
exprimé,  el  on  le  trouve  avec  une  préposition  : 

j4,f  1,  24  :  àvaStîÇgv  Sv  i^Oi^tu  Ix  To\jTtiiv  Ttov  dûo  iva,  mais  i%  toCiTWV... 
dépend  de  5v,  et  £va  est  Pattribut  de  Sv,  —  jipoc.»  XIII»  2-3  :  U<ù%ty 
oL-ÙTto  à  SpQ(Kci>v...  nfav  ex  tûv  mt^alQ-é,  — De  m^me  Mar.,  XVI,  12;  L.,  XV,  4; 
y.»XVIll^  9  (o*:e£va,  pci#  tm  seul);  Apoc,  Vï.  L  Avec  mi,  /ï.,  XL  14: 
tf<i<ii*>  Tivà;  ti  «Otôv,  et  cf.  v4.,  XV,  2.  —  Avec  -riv*,  L.,  VI,  11  :  tîva  U  f| 
!J|iwv  tbv  TtaTÉpa  aÎTrîaet  6  -ulbç  IjfÔuv; 

Peu  classique,  quoiqu^on  ait  ùliyoi  itco  ttqXXôjv,  Thucyd,,  VU,  87,  —  Cl 
LXX,  Ofn,,  XXXL  37  :  x\  evîpsc  «iï<>  uivTtuv  ttûv  «rxtjûv... 

c)  Le   génitif   sans   mol  partitif  el  sans   préposition  est  classique, 

comme,  Apoc,  U,  17  :  Scocca  aCi-ui  to'j  i^iwa  to^3  x£xpij|ittÉvou. 
Dans  les  LXX,  Lév,^  XX^  2  :  oç  âv  8<â  toù  oiriptuiToç  avToC  ap;£ovtt|  et  XX,  3i 


1S2 


SUPPRESSION   DU  COMPLÉMENT. 


196.  Lf*  compl^^mofit  uidéterniiné  et  iiKlôlini  est  crimplèle- 
nieut  supprimé,  quand  il  eu.  est  fait  abstractiuû  ou  qu'il  ewt 
inutile  d'eu  nommer  ud.  Où  peut  diatioguer  quelques  Quaaces 
de  sens  outre  les  cas  suivaols  : 

a)  On  peut  suppléer  du  contexte  un  complément  plus  ou 
moins  indéterminé»  d'ailleurs  inutile  pour  Tidée  ; 

ii.,  X,  t7  ;  lit£'mjaav  liçi  tôv  Tn)X<uva  x,«l  ç'dvr^uavTE;  tiry&ovTo  el.*.  ayant 
appelé  (qtsetqu'un  de  ta  maiâùn)  ils  demandèrent  si*,.  —  XI,  29  :  xG^y  lï 
ILûiOr^Tuiv  xa6ùc  vjnt^ptK^6  tt;  wpiaav  £xa<r:oç  avTÊiv  th  6iaxov(oiv  'ni\L'^Xi  toÎç 
xatouoGfftv  iv  tîj  lovôafiT  ctiDoyer  (dw  secours).  —  XXII»  10  :  -riTatxîat 
(Ctïo  fitoO,  si  Ton  veut  uu  complément).  —  î  Cor.,  XII»  15  :  lyu»  U  rfitmii 
Canxvr^oria  Kal  èxSoiicavTjOr^'jôîwn...,  je  dépenserai  (toui  ce  que  fat),  et  cf. 
<(ir]ffa[yptC£tv  du  V-  précédent. 

Dans  les  LXX,  l  Esd.»  IV,  6  :  xal  6aot...  yewpfoûa^i  tV  T^^»'^^^*^  ^^*^**'** 

&)  On  peut  suppléer  te  complément  à  son  gré  : 

OEptÇouq-iv  o*lEi  <rwvàY«*'-»<r^v  eU  «woO^xaç.  —  Jac,  IV,  2-3  :  oix  ^)(rrt  6ti  xh  |ir, 
Dans    les    LXX^    Prou,,   XIU,    M   ;   6   lï   «njvi^wv    £auT<S    |j.et     e0^t6eidt; 

c)  On  peut  suppléer  mentalement  qttelqu^un,  quelque  chose^ 
rien  : 

Mat.t  II,  13  :  îcr^i  éxeî  lui;  av  cîirw  coi.  —  XXJV,  36  :  itepl  lï  tti;  yjptlpaç  xal 
topa;  ouSêI;  otfiiv,  =  personne  n«  sait  rien,  —  #  P.,  V,  8  :  ô  àvîiîixo;  tmAwv 

Dans  les  LXX,  £**.,  L^  2  :  lx^Xc<ra  xat  o^x  ?jv  6  viraxoA^div. 


ISO**'*,  a}  L*acte  seul  importe»  et  la  suppression  de  tout 
complément  le  met  eu  relief  : 

MaL, Yll,  1  iiL-i^K^l^tTi/i^oiiLriX^i^TE.-'  Ma7\,Yin,il  {et2t): 
Ki^Tiiù  voêÎtê  oûôà  ffuvtsTe;  —  5  Cov,^  III,  6  :  to  yxp  yP^F-H-*  a7roxTe(vei, 
th  oe  Trvew|j.x  CtaoTrotet.  —  ApOC,  XIV,  13  r  Oept<iov. 

b)  Le  verbe  a  un  sens  complet  par  lui-même  et  il  est  fait 
abstractiun  du  complément  : 

Mat,,  XII,  10  :  sî  \\t^i  toIç  ^aêêûtortv  ôtpattiOiiv  ;  irutter  UH 
jnalude,  —  /,,  XVI,  23  :  7iappT|ff(a  -«cpl  tgO  trarpoç  iicayT*^***  ^î*tv,  J^ 

Î70Î45  communiquerai  mon  enseignement.  —  .i.,  XXV,  2  : 
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nauXou  (et  cf.  XXIV,  1),  ils  lui  firent  leur  déposition,  —  2  Cor., 

XII,  14  :  où  yxp  o^c(Xei  tx  Tixva  toîç  yo'^eZm'i  Oir^aaup^etv,  amosser 

des  richesses.  —  1  Th.,  IV,  13,  aYvoEîv,  être  dans  l'ignorance 
(classiq.)  ;  ff.,  XI,  22  :  IvcTcéXaTo,  rfonwa  5^5  ordres  ;  XIII,  22  : 
€ir£<rr«iXa  ôj^îv,  J^  WM*  envoie  une  lettre. 

Dans  les  LXX,  /  Esd.,  IV,  Il  :  o\  Zï  T7)pou<Ti  xûxXw  Tcepl  aÛT<5v.  —  i»  B., 
XX,  10  :  xa\  Iiratoev  aÙTbv...,  xal  oùx  iSeuTépioaev  avTÛ,  i^  ne  ^ut  fiorto  poi  un 
second  coup.  —  Es.,  XXI,  2 :  6  àOetûv  àOerei,  6  avo|ié5v  avotut.  —  4  Mac,  X, 
45  :  6x*^pQ90ii,  élevet*  des  forUfieations, 

Pour  Mat.,  V,  17  :  oùx  TjXOev  xaTxXuaai  àXXi  :rX7jpaJ(jai,  on  peut 

suppléer  rbv  v<5jxov  xal  toù;  wpo^iQTa;,  OU  laisser  les  deux  verbes 
sans  complément,  par  emphase  oratoire. 

197.  En  grec  classique,  le  pronom  indéfini  complément  se  supprime 
souvent. 

L^emploi  très  libre  et  très  varié  des  constructions  précédentes  (191- 
196  bis)y  dans  ce  qu^elles  ont  de  peu  classique,  doit  appartenir  à  la 
langue  grecque  familière  ;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  hébraisantes 
et  imitées  des  LXX. 


CHAPITRE   XVIII 
Relation  entre  le  verbe  et  le  complément. 


Notions  générales  sur  les  compléments  dans  leur  rapport 
avec  le  verbe. 

198.  Le  verbe  est  employé  intransitivement,  transitivement, 
absolument,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  voixK  II  est  employé  : 

a)  Intransitivement,  quand  Tacte  '  qu*ii  exprime  n*a  pas  de 
rapport  avec  quelque  chose  d'extérieur  au  sujet,  comme  L., 

!•  Cf.  aOD  Suai  sur  la  syntaxe  des  voix. 
*'    V    <    ^ 9Mis  wppoioas,  pour  la  commodité  du  langage,  que  le  verbe  exprime  tou- 
itLJtljùtsî^âlJBiiÉÊÊÉÊÈÊ*  molqa'il  exprime  souvent  Tétat,  la  manière  d*ôtre. 
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XII,  16  :  £Ù^ôpfjff£v  -ïj  /<uca.  —  */.,  Vni,  56  :   *A6paxjt  h  rarr^p  jj^iov 
y^yçtj.hi'sxro.  —  Mat.,  I,  18  :  suoéOy^»  elle  se  trouva. 

Le  verbe  întransilif  na  veut  doac  pas  de  complément  par  lui-même, 
maiâ  cL  4  J..  V,  16  ot  A.,  XXV,  8  :  n  f^tiaprov. 
De  même  en  hébreu  et  dans  les  LXX. 


b)  TransUivmient,  quand  Tacte  porte  sur  quelque  chose 

d'exltVieur  an  siijel,  sur  un  objet.  Le  mot  qui  exprime  ce 
deniier  est  le  complémeul.  —  Mais  le  rapport  entre  l'acte  et 
Tobjet  peut  être  direct  ou  indirect,  suivant  la  manière  dont 
celui  qui  parle  considère  lexapport  entre  le  verbe  et  le  com- 
plénieut.  —  Il  est 

Direct»  quand  Pacte  est  considéré  comme  atteignant  directement  son 
objet;  (fest  le  complément  direct  à  Taccusatif,  cumme  Mat,,  XU,  13  : 

De  même  en  hébreu  et  dans  les  LXX. 

Indirect,  quand  Tacte  est  considt^ré  comme  atteignant  Indirectement  son 
objet,  C'eât  le  complément  Indirect,  aux  cas  indirects  ou  obliques  : 
génitif  et  datif;  comme,  /  Tim.,  Il,  12  :  a-I^BfvTEÎv  iv5péç* 

Il  en  est  de  même  en  hébreu  et  dans  les  LXX. 

De  plus,  la  relation  indirecte  entre  le  verbe  et  le  complément  est 
souvent  indiquée  par  dus  prépositions.  Dans  le  grec  biblique,  on  trouve 
fréquemment  une  relation  indirecte  marquée  par  une  préposition,  quand 
un  cas  aurait  suffi.  —  Ou  trouve  même,  dans  les  LXX,  la  relation 
directe  marquée  par  une  préposition. 

Un  même  verbe  peut  être  en  même  temps  transitif  direct  et 
indirect,  quand  Fidée  enferme  ces  deux  relations  comme  A,^ 
VllI,  35  :  txtr^-^ygK^xTo  %\j7ùi  tôv  'It^toGv.  —  Il  peut  même  y  avoir 
une  double  relation  directe,  comme  dans  A.,  XllI,  32  :  0fj.5ç 
eii^f'ftXtl^éii.t^ÇL  TT,v  TTpoç  TQuç  TtaTÉpoiç  IrotYYeXtav. 

It  en  est  de  môme  en  hébreu  et  dans  les  LXX«  d'une  manière  encore 
plus  étendue  qu'en  grec  classique. 


Le  verbe  passif  a  pour  complément  le  mot  qui  exprime  le 
Sujet  réel  de  l'acte,  et  la  relation  entre  le  verbie  et  ce  complé- 
ment est  considérée  comme  indirecte.  Ce  complément  est  à  un 
cas  oblique  avec  ou  sans  préposition,  et  il  est  assimilé  entiè- 
rement au  complément  indirect  du  verbe  transitif. 

11  en  est  de  même  eo  hébreu  et  dans  les  LXX. 
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"é)  Absolume^U,  qnsind  l'objet  extt'^rjeursïir  lequel  porlf^  V'ào.le 
D'est  pas  exprimé.  Le  verbe  est  alors  employé  sans  complé- 
menl  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (182-197)»  Mal,.  VU,  1  ; 
XX Vil.  65  ;  I  Cor.,  IX,  16  ;  CoL,  II,  20  ;  etc. 

11  en  est  de  même  en  hébreu  cl  daiis  les  f«XX. 

199-  a]  Un  verbe  iiitrausitif  par  Ini-même  devient,  dans  cer- 
tains cas,  traositif  direct  ou  indirect,  sous  Tiulluence  de  la 
pensée,  quand  celui  qui  parle  éUibUl  une  relalitm  directe  ou 
indirecte,  exceptionneUe,  entre  l'acte  et  l'objet,  conune  :  Col^, 
II,  Itl  :  iTTtxôuaapicvo;  Tiç  àip)'i;  xotl  xàç  Wjufsix^  roetY(jixTt9SV  Iv  icxpâT^v^ot 
Ûpïctjt^iûaa;  otÙToy;  tv  aùxto.  —  /«C.,  UI,  It  :  [J-VÎTi  tj  'ït^iT'i  ix  ttjç 
Qt'jTTj^  <&7;ïJç  Pptist  To  '{kM^idt  jtai  TÔ  îttxpov*  —  Kpk.,  I,  12  :  ToOç 
TTfiOY^Xmx^Taç  Iv  tu»  XptffTtp. 

Diins  les  LXX,  Tohic,  XUI,  7  :  ^  {'^x^^  f&o'j  xid  psvtXct  toC  (^'^pavou,  xjtl 
ud-^pa  t>£(îv  (cL  AriST.  Econom,,  I,  4,  3). 

^)  Inversement,  tin  verbe  (ransitir  par  lui-nième  devient 
dans  certains  cas  iotrausitif^  quand  celui  qui  parle  ne  con- 
sidère plus  l'acte  comme  portant  sur  lui  objet  extérieur,  coniuie 
Mar.,  Il,  Il  :  ^ot  Xiyi,K  l^^t^t,  —  A.,  XXVIL  43,  et  cf.  plus  baut 
196-1%  bis. 

Il  en  est  de  même  dans  les  LXX;  et.  \%*\9ù  bii. 


200.  Outré  les  complémeuLs  dii^ct  et  indirect,  il  existe  encore  des 
Cûmpl*''ments  circonstaiiciels  de  cause,  de  conditiuu,  de  leiupiS,  de 
lieu,  de  rnauière  ;  ils  s'expriment  ou  se  suppriuiciiL,  suivant  qtiu  celui 
qui  parle  Ju4fe  h  propos  de  Itî  faire;  lU  se  tueltent  aux  cas  directs  ou 
iûdirecis  avec  ou  sans  prépositiou.  —  Nous  n'a  vous  (»as  h  nous  en 
occuper  ici. 


201.  A  parler  d'une  inaDiérc  générale»  les  constructions 
classiques  du  verbe  et  du  complément  sont  conservées  dans  te 
grec  du  N.  T.  et  forment  le  fond  de  la  syntaxe  des  cas  et  des 
préiK>sitions. 

Gependaut  les  écrivains  du  N.  T.  n'ont  pas  toujours  conçu 
comme  les  écrivains  classiques  la  relation  entre  b^  verbe  et  le 
complément,  et  il  en  est  résulté  beaucoup  de  construclious 
particulières. 
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202.  a)  r/inllticoce  de  Thébreu  est  ïuauifoâte  dans  uu  très 
graud  nombre  de  passages.  Elle  a  sollieUé  les  auteurs  du  N,  T, 
à  employer  des  constniclions  grecqueg  rares,  mais  qui  se 
rapprochaient  davantage  de  la  coostrueliou  liZ-braïque.  D'autres 
fois,  elle  a  crtk-  dans  le  N.  T.  des  canslructioos  absolument 
étrangères  au  grec,  EqÛq,  elle  a  favorisé  l'usage  des  prépositions 
au  point  de  le  rendre  exce^^sif. 

b)  Pour  ie  grec  môme,  le  cours  du  temps  amène  des  change- 
meutâ  dans  la  manière  dYUablir  le  rapport  entre  le  verbe  et 
sou  complément,  et  Tanalogie  sollicite  sans  cesse  la  langue  à 
unilier  la  manière  d'élablir  ce  rapport  pourtous  les  verbes  qui 
expriment  des  idt^es  1res  voisines  les  unes  des  autres.  —  Puis, 
des  écrivains  non  lettrés  et  étrangers,  tels  que  l'étaient  les 
écrivains  juifs  du  N.  T,,  ont  pu  eoncevoir,  et  par  suile,  exprimer 
arbitrairement  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complémenl,  au 
lieu  de  suivre  la  coubtruetion  traditionnelle  qu'ils  i^morent  ou 
qui  leur  est  peu  familière.  —  Enlin,  à  Tépoque  post*classique, 
la  désinence  casuelle  ne  devait  plus  marquer  assez  fortement 
le  rapport  du  complément  avec  le  verbe;  d^ailleurs»  la  langue 
familière  et  populaire  aime  à  exprimer  ce  rapport  au  moyen 
d*unc  préposition V  L'intliïenee  de  la  langue  post-classique 
faïujlière  s'unissait  aiu^i  à  celle  de  Thébreu  pour  favoriser 
remploi  des  propositions  après  le  verbe.  Il  faut  remarquer,  de 
plus,  que  le  choix  de  la  préposition  dé]»end  tantôt  de  rintluence 
de  riiébreu,  tantôt  de  la  manière  particulière  dont  Técrivain  a 
imaginé  le  rapport  qui  unit  le  complément  au  verbe. 

c)  De  quelle  manière  se  sont  exercées  ces  différentes  intluences 
sur  le  grec  du  N.T,  ?  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  montrer 
d'une  manière  générale  :  l«*  pour  les  cas;  2^  pour  les  préposi- 
tions ;  3^  pour  les  cbangements  d^  construction  avec  un  même 
verbe  ou  la  mémr  préposition  ;  et  pour  le  passif;  4**  pour  la 
variation  générale  et  libre  des  rapports  entre  un  verbe  et  son 
complément. 


1,  et  P,  V^iRnicK  (p.  63)  :  "  Cett?ram  Becimtîum  conBueloUioera  hujus  a^lAlis  upud 
vt;rbtt  cuiu  pni?positioiiîbu>  copuîatë  rep<iU  solenl  praîpùaîtiûoe»,  exceplis  duobus 
Iticis  Aujîijsti  epistwlttniin  Ml,  H  ;  IX,  VA.  v  Daus  la  langue  du  N.  T.,  les  pré|H«sitîùUS 
$4!xpri(nei]l  nuhtio  jipivs  les  \*;rbt's  «pii  ne  ftoiiL  pas  corapu^^^s  crunc  piéposittou. 
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CHAPITRE   XIX 


Relation  entre  le  verbe  et  les  cas. 


Sans  préposition. 

203.  a)  Classiquement,  «  l'accusatif  s'emploie  comme  accu- 
satif de  l'objet  intérieur  ou  du  contenu,  pour  déterminer  le 
sens  d'un  verbe  soit  transitif  soit  intransitif.  »  (Gucuel  et  Rie- 

MANN,  25). 

L'emploi  de  ces  constructions  est  très  étendu  dans  le  grec 
du  N.  T.  Nous  citons  seulement  :  Mar,,  IV,  41  :  ê<po€r|67i<rav 
f<(6ov  [jL6Yav,  et  /  P.,  111,6  :  ja/j  ^oêoujjisvat  [XY^osiiL^av  7rTÔY|<iiv.  — 
X,  38;  Zr.,  XXII.  65;  A.,  XI,  5;  R.,  XV,  16;  /  Cor,,  XV,  1  , 

2  Cor.,  III,  18  :  tt^v  aÙTYiv  etx<^va  fJLSTOtfjLopcpoûfJLsOa  àitb  5ô$"jr|ç  eÎç  ooÇav 

(verbe  post-classique,  Elien,  H.  V.,  1,  i  ;  Plutar.  2,  52  D; 
construction  propre  au  N.  T.).  —  Ep?i.,  IV,  8,  15  ;  Col.,  Il,  19; 
Apoc,  XVI,  9. 

Il  est  beaucoup  plus  étendu  (en  hébreu  et)  dans  le  grec  des  LXK  que 
dans  le  grec  classique.  Nous  citons  seulement  : 

Gen.f  XXVII,  27  :  %a\  (txr^pàvOY)  ttiv  ôo-jiTiv  xwv  i(iaT{ti>v.  —  XX  VII,  34  ;  Lcv., 
XXI,  Si  :  9aXd(xp<ii>(jLa  o\»  ÇupTjÔT^ffecrOe  tv|v  xsfaXrjv  èTil  vsxpbj.  — Josuê,  VU,  1  ; 
«  R,  XXIII,  16  ;  5  /?.,  VIII,  54.  t>3  ;  XIX,  4  ;  4  «..  XI,  4,  5  ;  i  f>araf.,  XXIX, 
10;  P«.,  CIV,  30;  Prou.,  XXII,  23;  Joël,  III,  18;  Zach,,  L  2,  14  ;  Jér.,  III,  7; 
IV,  3,  5;  VII,  4,  18;  VIII,  5;  VIII,  W;  IX,  18;  XXII,  19:  xa^riv  ovov 
Taçi^vexat. 

b)  Classiquement,  on  emploie  Taccusatif  de  relation. 

Cette  construction  tend  à  être  abandonnée  dans  le  N.  T., 
remplacée  par  celle  du  datif  avec  ou  sans  préposition.  Cf.  ce- 
pendant 4  Tim.,  IV,  3. 

Elle  existe  en  hébreu,  et  on  la  trouve  dans  les  LXX,  Qen.,  XLI,  40  ; 
t  fi.,  IV»  4  ;  IX,  3  ;  J  /?.,  XV,  23  ;  Jèr.,  IX,  25-2G. 
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c)  ClassiqueiiienL  Faccusalîf  de  l'objet  extérieur  est  d'un 
emploi  p(*rpétuel,  comme  dans  ^i^efv  xtvà.  De  même  dans  In 
N.  T.  Mais  : 

D*uo  côté,  on  le  trouve  où  on  ne  l'attendait  pas»  comme 

MqL,  Xlï,  18  :  b  iyaiTTiTOç  (aou  ôv  ««JOÔxrjO'cv  tj  ^^r/i^  jjlou,  verbe  post- 

classique  (LXX,  Diud.,  XVH,  47)  et  constnictioa  biblique,  — 
XXVUl»  19  :  uLaOrjTEÙuatTs  Tiotvrx  xà  eOvy^,  verbe  post-classique 
(Plutab.  U,  832  B)  et  construction  propre  au  N.  T.  —  L.,  XXlll, 
39;  i  Cor.^  Vil,  31  :  /pciaÊvoï  tov  xô^raciv,  post-classique  (Pselido- 
Ahistote,  Œcon.y  U,  22), 

D'un  autre  côté,  on  ne  le  trouve  pas  quand  on  Fan  rail 
attendUi  comme»  MaL,  VI»  28  :  u*/;  cpo^vjOiiTf  àTroTtLv  à7roKT£tvôvT<iJV, 
quand  il  suit:  s&ÔÊtffOe  ok  jxïXXov  xbv  ôuviasvov,., — XXIII,  33  : 
z(Lç  ^ÛYYjTs  àiTo  Tfjç  xsteewç,  et  classiquement  ^eu^eiv  tu  éviter 
quelque  chose,  comme  1  Cor.,  VI,  18,  et  cf.  X,  14.  —  Mar.,  VI, 
52  :  ou  fiû  (T'ivr^xav  ètiï  toiç  otpTotç  (cf,  Afaf.,  XVI,  8)»  construction 
hébraisante.  —  A,,  IV,  29,  et  cf.  LXX,  Michée,  IV,  IL  —  Co/., 
n,  18  :  ÔfiXwv  Ev  TaTtsivo^poerivT]»  sens  et  construction  bibliques  (?)» 
et  ailleurs  avec  Taccnsatif.  — H.,  VI,  4-5;  Apoc,  XVIII,  3-4* 

LMiUluetice  île  lliébreu  a  favorisé  les  corislrucUons  du  premier  cas,  et 
prtKlilit  celles  du  second.  i:L  les  LXX  : 

Gtn..  XLIV.  4î  i^m.,  XIV,  2o,  et  cL  .î  /T.,  XXU,  31  ;  S  H.,  VIU,  AS;  Pt., 
XXV^I,  11  ;  Eccl.é  IX,  7  :  £u5«âxTri<rev  d  (ïsoc  ta  TtonfjjtaTa  o-ow.  ~  Prov.,  Il,  21  : 
sù9ctç  xata(nirjVMcro^j(Tiv  p^v.  —  BarucK  IV,  2ij  :  |j.3tx{)QQ^'j{iii;aa?£  rr^''^  Ttapèt  tov 
(Uow  iTriVÔoufiav  C[aîv  ôpfVt  verbe  post-classique  (PLUTAftQCtt»  2,  ÎÎ93  F) 
et  construct*  biblique.  —  2  Mae.,  V,  8  et  cL  iVom,,  XXXU,  9.  —  CL  »4X«iv  ^ 
Ti  ou  Ttvi,  /'*M  XXÎ,  9;  XL.  7;  Osée,  VI»  <i;  constriicL  beb Faisante,  et 
dans  le  N.  T.  Mat,,  XXVll,  /i3»  ûéXei  a*jT<iv,  et  IX,  13»  île&v  aatu,  —  CL 
^nocA,  VI,  2  :  ol  ov^sÂot  '/toi  ovp»vûù...  ê-nESùiJirjffav  «jTi;  (même  COnstrUCt, 
dans  Ménandve,  apud  Clem.  Alex.  605  0). 

Les  exemples  suivants  soûl  des  bébraïsraes  purs  :  Josué,  l,  7  :  îv» 
fruvr,;  èv  Tcxffiv  ol;  iàv  «pâi^rr;;,  —  J  /L,  VUI,  50  !  xat  oîxT£ipr,i70uo'iv  elç  ûivrcrû^» 
—  i  PaiaL,  11,  7;  liatrH  I»  17  ;  cL  Testam.  XII  Patria)\,  IV,  IX  :  y^jutc  tk 
f2t{uU{jt£v  ÉTtl  Toù;  \^îoLc  "lUaC.  —  Mais  Vny,  211»  c  et  ^'. 


d)  Classiquemeiil»  ou  emploie  le  double  accusatif  de  robjet 
extérieur,  ou  de  l*objet  extérieur  et  intérieur.  Dans  le  N.  T.  : 

D'un  côté,  oa  PU  fait  un  emploi  plus  étendu  même  qu'en 
grec  classique»  comme  L,,  XI,  46  :  {j*&p7^tTe  toùç  ivOpwTTOuç  oopTî'a 
ûy<r6iTrxxT*,  verbe  poétique  et  post-classique  (Lucien,  Nav.  45), 
construcliou  firopre  au  N.  T.  —  /.,  XVII,  20  :  >)  i.yi-jtr^  ^^^^  • 
r^f%■nr^<ïiz  tic,  construction  propre  au  N.  T.—  XIX,  2;  /  Th.,  V, 
27  ;  H,,  h  9, 
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D*UQ  autre  côté.  Tua  des  deux  accusatifs  est  remplacé  par  un 
autre  cas,  précédé  d'une  préposition»  et  la  relation  entre  le 
verbe  et  le  complément  est  conçue  tout  différemmenl,  comme 
Mai.,  XX,  20  :  atToOni  Tt  ait*  atutoD  (et  cf.  VII,  9),  =  fittTûOffa  xt  aùrdv. 
On  trouve  parfois  classiquement  irpo;  et  m^é  avec  le  génitif, 
tnaiB  non  àtti. 


En  hébreu  et  dans  les  LXX,  remploi  <hi  double  atciisaiif  est  bien  plus 
étendu  qu'en  grec  classiiïue,  comme  3  H.,  Vi,  28  :  Tiivra;  to^j;  xotxo'j;  toG 
oTniou  it'jKX<i*  èKKoXotirr^  ïypa-pi  ^p*?*^*  it^ov^git,  —  Jùb,  XXI^  34;  Ps.f  XLIV. 
8  (cité  dans  le  N.  T.,  //..  ï,  9)  t  lxp*«^  ^^  *  ^*«iC)  ^  ^e^c  't'»^»  Dxiov 
atïUîàTsti»;,  sens  ct  construclion  bibliques.  —  Cant.»  V\,  il;  /ac/i.,  XIV, 
17  :  Tj  Ttto>«Tic  VjV  ftaTiÇei  xvpioî  Tiivr«  ta  ëOvt^.  —  #  Mac,  VIII,  18;  et  cf. 
Eiéch,,  XXIX,  18. 

Au  contraire  ;  i  KW.,  VU»  tO  :  Bi&àmut^  i^  'lapûttiX  fcpo<rTdiYt<>>'A'  ~"  ^** 

CXLII,  10;  Ecct,,  XII,  9  ;  ItitaU  Tv<ômv  <ruv  tov  avÔpoûitov.  —  E^eck^,  XLIV, 

23  I  Tov  loi6v   |iou  oïdxlotitriv  àvà  (ic7ov  Ây^^^  ^^*   p£^i^Xou,  xâi  àvà  |x£<rov  àka- 

[tdprou  mal  xaÔoipoO  Yvtûpiov^iv  avTofç.  —  Daniel,  Sits,,  3  (LXK  Ct  ThéodoUotl). 


204.  a]  Classiquement,  le  génitif  s'emploie  :  après  des 
verbes  qui  marquent  qu on  prend  une  part  de  lobjet,  comme 
receimir  ou  donner  une  pari  de  ;  après  les  verbes  du  sens  de 
toucher  ;  de  se  souvenir  ;  après  les  verbes  de  supériorité  ou 
à' infériorité  ;  après  les  verbes  signifiant  condamner,  absoudre, 
etc.  (CocuEL  et  RiEMANN^  36  seqq  ) 

Dans  le  N.  T.,  tantôt  la  construction  classique  est  conservée  ; 
tantôt  la  relation  entre  le  verbe  et  le  complément  est  conçue 
ditréremment,  et  le  complément  passe  alors  à  un  autre  cas,  ou 
bien  prend  une  préposition.  Ainsi  : 

KXTipovoîJ.£îv  esl  toujours  suivi  de  raccusalif  (classiquement 
assez  rare  ;  très  post-classique,  Polybe,  XV,  %%,  3;  LXX),  même 
avec  le  sens  A'obtenir  une  pari  de.  —  Kc»tv<«v£fv  est  toujours 
suivi  du  datif  de  la  chose,  i  Tint*,  V,  22»  sauf  ^.,  II,  H,  où  le 
génitif  est  un  reste  de  la  €ynstructioû  classique. 

Un  verbe  du  sens  de  toiœher  peut  se  construire  aussi  bien 
avec  Taccusatif  qu'avec  le  génitif  et  dans  le  même  sens,  comme 
xfxTEtv  Tf|Ç  /îtpoc,  Mat,,  IX,  28,  et  xpaTîfv  rotjc  xdSx;,  XXVIII.  9; 
on  ne  trouve  pas  en  prose  classique  Taccusatif  delà  cbose  que 
l'un  saisit  de  la  main.  —  De  même  (xvtjji.ov£uêîv  tîvô;  et  rt,  i  Th., 
l,  3  et  II,  9;  raccusatifest  ionien  [Hérodot.,  I,  36),  poétique, 
post-classique  (LXX). 

Pour  les  verbes  de  .ç«7?(*>'iori^fJ  et  d^infériorilé,  on  a  ^cXeovcxTcfv 
tivi,  2  Cor.,  Vil,  2,  très  poàt-classique  [Ménand.  Monost.  259; 
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elc), —  Cf.  ^  P.,  III,  9  :  où  jipxojvtt  xûptoç  tf,;  ittx^^ikia^,  coDstruct. 
propre  au  N.  T.,  corame  si  Ton  avait  xtfnipiï, 

b)  ClassiqiienieQt,  oti  coDstniit  an  g-étiitifle  complément  des 
verbes  qui  maninenl  tîue  idée  d'éloiffnenwnt,  àe  séparation,  etc. 
(GijCLTKL  et  UiEMANxN,  M  scqq.) 

Dans  le  N.  T..  le  génitif  est  souvent  précédé  d*uue  préposi- 
tion, A.,  Vm,  22  et  /A,  VI,  I  ;  etc. 

c)  Le  fjénitif  n 'existe  fwis  en  hébreiL  t't  celle  langue  n^'ayaut  rien  (jtii 
carresponde  au  génitif  grec,  l*i  relation  nmrqtiée  parce  cas  est  indiquée 
par  une  conBlruction  Loule  ditTérente,  surtout  par  remploi  d'une 
propos  i  lion. 

Dans  les  LXX»  remploi  classique  du  génitif  e»t  souvent  délaissé. 
Ainsi  : 

KXïjpovofulv  est  suivi  de  raceusaliT,  l  Mac,  H,  10,  —  Koiv&iveCv  est  suivi 
du  geniiir.  Frov.,  1,  il  ;  et  du  datif,  Sag.  Sut,,  VI,  23.  —  Kp««îv  est  suivi 
du  génitif,  f*i„  LXXU,  23;  Anw$,  II,  14  ;  el  de  l'accusatif,  Ju{^.,  XVI,  26; 
Néh.,  111,6.  —  MvTCjtiavEvetv  se  trouve  avec  le  génitif  et  raccusatif,  t  ParaL, 
XVI,  12  :  tivtjiioveOetc  xi  Oau)ii<7ti,  et  XVI,  15  :  (iv/jfjLovEytiJjitv  SiatO^xy^^  »*jtov. 
f:t  Xéh.,  XlU.a!  :  |ivr,<fOrjT£  »ioy,  et  v.  29  ;  |ii<T|oeiîTt  «iToîc>  —  Cf.  3  /î.,  XVI. 
22  (i>.  L\  :  ù  ïahz  l  My  énivta  *A^ii^\  v:tcpcit(»atTr,^  tov  )^a<}v...  et  I  Mue, 
Ul,3C3  (i*.  L)  ;  impifffftuotv  intip  toù;  pftotXsr;»  et  cf.  EccL,  11 1»  19  :  htipttmivvr* 

Les  verbes  qui  expriment  tme  idée  d^éloignement  prennent  souvent 
une  prepofiUion  ou  la  locution  hébraisante  àito  npo^witoy  {=  ii:6)* 

Par  contre,  on  trouve  le  génitif  pour  un  autre  cas,  comme  Josui, 
Vf  ti  ;  01  â?î£iQT|<7«vTt4  tr«iv  £vT&X/«»v  Toû  ^toû  (et  cf.  le  datif  régulieri  £**., 
vm,  !î),  tandis  qU'On  lit,  Baruch,  1,  tî>  :  aîieiQoCvttc  «pbc  KÙpi&v.  —  Ceint, 
II,  K  :  $tt  Tetp«i»{jLtviri  àyinyic  tyw,  jt  guis  hleêsée  d'nmour  ;  i  AfdC,  X,  60  : 
Koei  îfYp»'|fâv  otvT^v  ^rov  TrpfoTtov  ^Dti>v,  H  Vhiscj'ivit  au  notnfrrff  fitf...,  et  cf,  XI« 
27-  —  XI,  4  ;  *bî  dà  ^ly^iai^t  'AÇwTov* 


205-  a)  Classiqiiemeut,  dans  son  sens  propre,  «  le  datif 
s'emploie  comme  complément  indirect  des  verbes  transitifs, 
et  comme  cumplément  unique  de  certains  verbes  îniransitifs, 
d'une  manière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'emploi  du  datif 
frauçais,  c'est-à-dire  de  la  préposition  à  >  avec  un  nom  ou  un 
pronom.  (Gucuel  el  Hiemann,  53  seqq.) 

Dans  le  N.  T.,  on  trouve  le  datif,  et  aussi  une  préposition 
avec  un  autre  cas,  comme  :  XsYetv  Tivf,  t.,  VI,  5  ;  •np<5;  xiva,  V,  36; 
tTç  Tivot,  L.f  XXII,  65,  —  MaL,  V,  15  et  16  :  XaaTctt  -îiaf-îiv  toTç  iy 

La  construction  varie  avec  la  manière  dont  récrivain  conçoit 
la  relation  entre  l'acte  et  sou  objet, 

b)  Classiquement,  le  datif  d'intérêt  s'emploie  <  pour  désigner 
la  personne  qui  est  intéressée  dans  Faction  marquée  par  le 
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verbe.  »  (Cucuel  et  Riemann,  56).  Ce  datif  est  très  employé 
dans  le  N.  T.  et  son  emploi  est  peut-être  plus  fréquent  et  plus 
hardi  qu'en  grec  classique,  Mat.,  XIII,  14  ;  A.,  II,  4  ;  R.,  VII, 

10,  22;  i  P.,  II,  24;  Apoc,  II,  16;  et  souvent.  —  Cf.  surtout 
ApOCf  VIII,  3-4  :  àveêTi  6  xairvoç  tojv  OuixiafJLàTwv  Totîç  7cpo<TCuyaî; 
TtBv  aY^wv. 

c)  Classiquement,  le  datif  s'emploie  pour  indiquer  l'ins- 
trument, la  manière,  etc. 

Il  en  est  de  même  dans  le  N.  T.  —  Mais  de  plus  : 

Au  lieu  du  datif,  on  trouve  tout  aussi  fréquemment  une 

préposition,  particulièrement  ev;  ainsi  ôixoXoyeîv  avec  le  datif 

seul.  Mat.,  VII,  23,  et  avec  une  préposition,  X,  32  ;  Apoc,  V,  2 

et  12. 
On  trouve  souvent  joint  au  verbe  le  datif  de  même  radical 

ou  de  même  sens,  Mat,,  VIII,  8  :  àXXà  [jlovov  etTcà  XrJyw,  et  cf.  Apoc, 

11,  23  :  iicoxTev(3  ev  ôavaTO)  (cf.  177,  c). 

Avec  les  verbes  du  sens  A'aller,  on  trouve  souvent  un  datif 

de  manière,  A.,  XIV,  16  :  eta^ev  icàvra  tx  eôvti  TcopeueaOat  rat;  bôoîç 
aÙTwv.  D'où,  par  extension,  A,,  XXI,  21  :  Xéywv...  fxy,5à  toîç  lOc^tv 
««pncaTeîv,  ne  pas  suivre  les  coutumes,  et  cf.  OaL,  V,  16  et 
il.,  IX,  31. 

Dans  les  trois  cas,  la  coDstruction  est  plus  ou  moins  hébraïiante. 

d)  Lliébreu  n*a  pas  de  datif;  il  y  supplée  par  un  tour  diflTérent,  et  le 
plus  souvent  par  une  préposition  (Prbiswbrk,  551). 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'emploi  du  datif  dans  le  N.  T.  est  encore 
plus  vrai  pour  les  LXX  : 

Pour  le  datif  proprement  dit,  voy.  i  Parai.,  X,  7,  9,  10. 

Pour  le  datif  d'intérêt,  Gen.,  IV,  23  :  avdpa  àrzéxxuwQL  etç  t^C|i«  i[Lol,  — 
XXIV,  6  (et  cf.  Prbiswbrk,  552,  a),  et  Gen.,  IV,  19.  —  XXXII,  31  ;  /'«., 
LXU,  2  :  i^i'^toi  <rot  f,  4^^*/^,  fiov,  i:pofTa7c).oi;  <jot  r,  ijàpÇ  |40v.  —  Pê.,  LXV, 
1-2.  —  Avec  Apoc,,  VIII,  3-4,  cf.  Néhémit,  IV,  7. 

Pour  les  trois  remarques  (c),  voy.  Gen.,  XXXIII,  o  :  tx  'K^tUa  ot;  vér,<7ev 
€  Oebc  Tov  -mXM  <tov.  —  «  Parai.,  XX,  19  et  cf.  Job,  XXXVIII,  7.  -  A'om., 
XXXI,  8;  P«.,  XIII,  5;  Tobie,  IV,  5  :  |if,  ropev^^ç  Tat;  ieoî;  tt,;  duîtxta;,  et  cf. 

4  Mae,,  VI,  59  :  xal  «7rr,^w|«v  avToî;  co-j  icopeve^^ai  toî;  yo|it{iot;  avT#*v,  et  cf. 

5  A.»  YIII,  58,  et  61  :  i^^w;  icopeveo^at  év  tôt;  icpo^^z^H^^^*'  avrov,  et  cf. 
4  Mac.,  XIII,  31. 

Cf.  Tettofii.  XII  Patriar.,  IV,  lo  :  xiv  paoï/si  xiv  -kxw/û»  %\  YVvaCxt; 
xataxvpievaov<7i. 

itvec  une  préposition. 

206.  a)  On  a  déjà  pu  remarquer  la  tendance  à  employer  une 
préposition  et  le  cas  convenable,  au  lieu  du  cas  seul.  Tantôt, 
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la  préposition  uc  sert  guère  quk  indiquer  plus  clairement  le 
sens  du  cas,  ou  à  le  renforcer;  tantôt,  au  contraire,  elle  sert  à 
evi»riiner  une  relation  pai^iculiére  établie  par  récrivain  entre 
le  verbe  et  le  conïplénienM. 

M  ni*,  XX,  2  :  ^j^Jix^utyi^TXi;  os  jJ^^^i  tôûv  £pyaTc»>v  ix  5tivap>^'j,  et  v* 

Toiv   ÊVÎïxx  à;rofTToXïiJv,  et  cf.   L.,  XXIlî,  51  :   TJvjwtTfltTi^itatvo;  ti\ 

Au  lieu  de  *fovuit4Ttfv  a*ÎT(iv,  on  a  Ma/.,  XXVU,  29  :  y^^'^^^'^v 

ÇXVTê;    iUTTÛ^lOlV    xÛTOt}.   XXI,  M   :    TcivTe;   yXp    û>Ç   -ffpO^^TÎTYjV    I/O^TIV 

Tov  *lo)xvr^v,  et  V.  46  :  ttç  itpû^Y^TTjv  atjTov  il/^ûv.  —  Au  lieu  de 
xpuitTfiiv  Tivi  Ti,  OQ  a  Mdt.t  XI I  25  :  lxpu*^ç  TaOr*  i-reo  ao^iï*v.  — 
ApOC,,  XV,  2  :  TOt>ç  vtxuivTïç  âx  toO  Qriûtotj,  ^  Mut.^  V,  34  :  jx^rj 
ôfirôffxt  oXioÇj  p-ViTt  £v  Tcïi  ot>p3iy<p.  —  Au  lieu  de  Ttpo'yxyvEîv  Tivi  ou 
Tivf,  OO  a  Ttpoffxuvfîv  Ivuîictov  TtVOÇ,  L*,  IV,  7. 

Gf,  ÀaXEfv  Tivî,  />„  ÎI,  38;  «U  Ttvot,  ^.,  VU,  14  ;  iv  Tt-jiv,  /  Cor., 
Il,  6  ;  îxiTx  Ttvoç,  A/ar.,  VI,  50;  Ttpô;  Ttvx,  L.,  XXJV,  44. 

JL.,  XV|  16  I  /opTxaO^vii  ix  Tdiv  xtpxtfuïv.  —  XXII,  18  :  gv  }k\ 
Ttfw-.»  XTib  Toit  yevïjfixToç.  —    /    COT*,,   X,    17  :    ou  y ip   7txvTt<   sx  tqû 

tVÔÇ  ipTOU   [|.€Tt/OJI.ïV.  —  GaL,  VI,  6   :  XÔtVWVStTW    Ok  0  XXTTt/OÙjAiVOÇ,., 

£v  Tsifftv  iyxOotç.  * 

^)  La  tendance  Remployer  une  préposition  quand  le  c^»  seul  suftlrail 
est  due  à  l^induence  de  U  langue  famiUère,  ot  surtout  à  celle  de 
Phébreu, 

réemploi  de  prépositions  dans  le  langage  familier  éttint  bien  connu,  Il 
suffll  de  le  signaler  ici, 

c\  En  hébreu,  Jcs  cas  proprement  dits  îroxislcnl  pas,  et  Ton  emploie 
perpéliiellement  des  propositions  pour  les  roraplacer  (Prblswuhk,  537 
seqq.  ;  *M13  seqq.). 

Aussi  rintluence  de  Tbàbreu  s*esl-elle  exercise  sur  le  grec  des  LXX, 
oi!i  les  prépositions  abondent.  Elles  préciseni  davantage  et  décrivent 
mieux  le  rapport  entre  le  verba  ot  le  complément  que  le  simple  cas, 
Ainsi,  Jonoê,  I,  1,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  \h,  fS.  -  IV.  2,  5,  G  :  toû  <Fxi»Cetv 
auTÛ  iiro  twv  iiatxeâv  aiÛTOu  *  ual  È^ip'î  'Ituvâç  iià  rj  xoXox»jv6vi.  —  IV,  8  : 
iiciT*U*'  ^  V'to;  in\  ttjV  %t^%\rc*  *ltâivâ.  —  IV,  10  r  mi  i^ivtù  iinàp  tf^ç 
utoXoxvvO*);  Ottip  rjc  o*jx  ixaxQjridrivaç  in  '  atvTT,v,  et  V.  H  :  i-yù»  5c  ©u  9eî<r6|ia( 
'jitip  Ntvcw^  tfi;  iï4>C(t);  if,;  |AeY*^'^i«  ^^  "J  xaroixowfft,  —  Cf.  encore  «/«>.,  XV,  et 
nbie,  IV,  tS, 


1,  1^9  verbes  composé»  post-classiques  doDt  le  sens  admet  le  dalif  prenûcnt 
régulièrement  leur  «complément  au  dalif,  mm  pr«* position.—  Ceux  qui  pxprimerjl  une 
niée  de  niwuvetneot  pour  s'éloigner  de,  pjtr  exemple,  peuvent  prendre  îx  ou  àn6. 

A  parler  d'uo*'  manwrff  gêuér«le,  les  verbes  composés  poBl-c basiques  ne  tendent 
pas,  dàaB  ie  N.  T.,  à  prendra  une  préposition,  parce  que  dans  ces  verbes,  de  for* 
miitioQ  réceotei  la  force  de  la  prépoailioû  était  encore  sfinsible. 


VAKIATIONS   DE    LA   CONSTUIHITION.  \{\l\ 

Cf.  aussi  les  nombreuses  constructions  de  vorbcH  avec  iv, 
comme  :  Jost*é,  I,  7  :  ouvicvai  tv  (et  de.  même  Mnid,  I.  17):  I.  8  : 
txfiXcTav  ev.  —  4  /?.,  I,  3  :  iTciÇirjTTfiçai  tv  rvb  paiX  fxufav  ^ibv  'AxHoipuW, 
cofistUler,  par  sonBcuU,  ledieu-mouched^Accaron.  -  5?  Parai., 
VI,  5  :  oùx  iïtX€Çâfi.7|v  ev  àv$plToO  ctvat...  tit\  tbv  Xa4v  (aou  'Içpai^X'  x«l 
iÇeXe?àfJLTfiv  Iv  AauelB  toO  eïvai...  ctcI  tov  Xaov  fiou,  Jf?  u'a<  pci.V  C/iotvt  Un 
homme,,, .  J'ai  c/^oî^i  David  pour  être. . . 

Plusieurs  de  ces  constructions  sont  des  hébraïsmcM  purn. 


CHAPITRE  XX 
Variations  de  la  construction. 


Quelques  exemples  montreront  maintenant  quelle  était  la 
mobilité  d*esprit  des  écrivains  bibliques  dans  la  manière  de 
concevoir  les  rapports  entre  le  verbe  et  son  complément,  hI 
quelle  variété  de  constructions  il  en  est  résulté,  avec  et  nanx 
prépositions. 

207.  Après  un  verbe  simple  : 

a)  'AyoXXtxv.  —  Ce  verbe  est  |iost-claj»sique  et  biblique  'LXX 
et  N.  T.).  Voici  son  emploi  daus  le  N.  T.  :  Mal.,  V,  12  ;  /y^eTt 

son  âme  saitUe  tressailiit  dTaUéçresse.  —  1  P.,  \,H:  i^^/'/i^rt 

ynzx  ivcxiai-ir^Tto.  —  I  P.,  I.  6  :  tv  *r,  i^ï/'/ix-y^t.  réJ^MiMneZ-fP^fUM" 
en.  —  J.,  V,  35  :  yHùrjTxz^  îcniJJVi'H;»n  xw  *»<*v  fv  t<*  ^tf^z*,  vn'/é. 
rotff  réjcnûr  au  mUieu  de  sa  lumière,  Maj§,  #  P.,  IV,  13  :  Ip  -r? 
sxwoîiv^t  dépend  de  /xfr-rt-  —  L-,  I,  47  :  xxi  y^T-i/ >(*?*>  ?^  iwi/ii'/ 

hébraîsaote,  LXX.  Sa^.  Sb-.,  XXX,  3,—  a,  /,,  VÏIÏ,  y,  :  aÇ^*/ 

ô  XX': T^  >ur»  TTxi'i-i'Sxri  frx  Tstt  t#»  y'M-ux^  ry  *  i';t/*'    !/;>*  J^  t$$^Â)f 

est  coDço  comme  S«  bat^ 
^:  Dus  j»  LXX.  ie»  trj!i*lrii'.i:jry*^  •>  fi^  T^afîUi    V^v/vvf»  *v  is^/f^at. 
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Avec  le  datif  du  motif,  P*.,  CXLIV,  7  :  x*l  -ri  rAAonf>9v^ri  voy  a-fxXXvaaov- 
T«t.  —  Avec  le  liatif  dti  nom  de  même  radical,  f*s.,  CXXXI,  Î6  :  xaI  ol 
omoi  avri\c  aY«»ii<yÊi  àyût>)ii<T0VTai  (cf-  177). 

Arec  difTérenLes  préposition»  :  avec  le  dalif  dy  motif,  Pé.,  IX,  3  : 
d7'AXXi>xfrot/.ai  év  uof,  et  Xtl,  6  :  dt^aVAidiiTi^ai  r\  xap^ta  trou  iv  xth  ffiùT/\piM  <fOV, 

et  avec  le  datif  de  manière,  Es,,  LXV.  i^t  :  à^aûXii'joyxai  iv  eùçipofrvvT;,  — 
Avec  ènî  et  ie  datif  du  motif,  Tobie,  XUI»  13;  Ps.,  IX,  15  :  àycùM<t9^\un 
iiz\  Tw  ^ïw-nip^w  <To\j,  et  £*«,,  LXI,  10.  —  Avec  ini  et  raecusatif  du 
motif  (qui  est  en  môme  temps  !e  but  vers  lequel  l^allégresse  se  dirige)» 
Ps.f  LXXXIII,  3  :  r^  xatpSta  (lou  xati  rj  o-»pÊ  tiox»  T|YftX>«ia<y«vto  in\  Ocbv  siôv-ra, 
et  CXVIIl,  162  :  âyaiXiiaoïxat  ryci»  tTtt  xà  Vé^xâ  ct(}'J.  —  Avec  Ivtxat  et  le  gé- 
nitif du  motif,  Pi.,  Xf.Vli,  12  :  aYaX>ti«T6(o«rxv  al  (ï*jyattp£C».  evtita  t«Sv 
xptji'itt.iv  aou.  —  Avec  otï  et  l*accusatif  du  motif,  &'«»♦  XXIX,  !9 ,:  «t*^- 
Xti<rovTat  irToi^ol  €tà  x'^jptov  cv  £v9poff*jvtj,  —  Avec  éviiiiîtov  et  le  génitif  dU 
motif  {=i  tv  ou  èTti  avec  le  datif)*  Ps-^  LXVII,  4  :  a^aXltaq^wo-av  evdJiriov  toû 
6eoO.  —  Avec  7:pô  iipo«7wito\;  (=  cvwmov),  dans  le  même  sens,  /^i.,  XGV,  IS- 
IS :  àY*^''ti''^*>^f *i  itavT*  tût  ÇtiXa  toO  dpu|jiov  irpb  icpoo^c^TTOv  toû  xupt'ov  ott  î^p^t'ai* 
—  Cf.  Ps,f  XVnif  6  î  àyotïïiMtrati  itç  yiyeti  Spafuîv  ^Sbv  svtoû. 


c)  fltCTÉûiîv,  —  Ce  verbe  prend  les  couslnicUous  les  plua 
Yariées.  Il  sVmploie 

Sans  prépositioQ  : 

l**  Absolument,  Mat\,  V,  36  :  ^y\  (poGoO,  «x^vov  nhrvjt.  Sens 
chrétien. 

2«  Avec  le  datif  de  la  personne  et  de  la  chose,  Ma?\,  XVI,  13  : 
oGÔe  Ixetvot;  eict'aTêufîav,  —  J.,  V,  46  :  il  ^^p  £7riçTeûtT£  Mtoyo^et,  si 
voiis  écoutiez  Moise.  —  A,j  XVIII,  8  :  emcrreufTÊV  xtù  Ktjp{4i»,  i(  /î( 
roi  acte  de  foi.  Sens  chrotien,  —  2  TIl,  II,  11-12  :  d  jaii  7:i<xTey- 
navTiç  rr^  àX7|6e^a  xtX.,  et  */.,  X,  38  :  toU  ipY^^^  ittffTEÙsTE*  —  1  J,^ 
111,  23  :  otuTTj  I<ttIv  -fj  tvToXri  aûtoO  ïvat  7ci<rcÊyffiojt«v  tcJ  ôv^[i,aTt  toi3  uwù 
auToO*  Sens  chrétien,  et  cf.  i  yt?/?.,  I,  12  :  &îBa  yip  ij»  TriT^fcreuîtot. 

3*»  Avec  raecusatif  de  la  chose,  /  /,,  IV,  16  :  xai  TrcTrttrreuxoifAtv 
TTiv  àyaTTriV  t^v  t^^i  6  6edç,  et  ^.,  XIII,  41  ;  l^yw  3  oïl  \ùi  TUTStÙTr^xi, 
tàv  Ttç  ÊXôtT^y^TOit  ujAiv.  —  I  Cor.,  XUI»  7  :  ("îi  aY^TTY,)  TrivTa  rrtY«i, 

TrâvTa  7rt<rTeùei,  croî/  ^ow/^  a  confiance  en  tout  et  ions.  Sens 
chrétien* 
4*^  Avec  raecusatif  et  le  dalif,  /.,  11,  2^  :  tvjzhç  ùï  'Iy^toOc  oûx 

5**  Avec  l'inGnitif,  /?.,  XIV,  2  :  3<  jxèv  marsùtt  «paytiv  TtotVTa, 
présume  de  manger. 

Avec  des  preposHions  : 

6«  Avec  le  datif  insti'umeiiLal  m\\\  ou  firécédé  d'une  prcposi- 
tiop,  R.,  X,  9-10  :  âiv...  Ttiçtsû^;  £v  TTj  xatpoi'oL  cou  oti  h  ^Uhq,  auTOv 
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Vlll.  37  :  et  Ttî'TTfyfiç  içoXY^çTiiçxapSiic  froj  (viTSct  rejeté  d 11  texte), 
—  /.p  XVI,  30  :  ev  Toyxit)  lîîTTctl&jxcv  otu..»  jîowr  ce^f<?  raison  nous 
croyons  que.,. 

7*  Ave;  cïi;^  Mai*,  XVlll,  6  ;  tiov  TTtflrT£(j<ivTtov  eîç  E|i.L  —  J,,  I! 
23  :  -îtoXXoi  êTttTTttj^atv  eIç  to  ov*>u.x  aÙToO,  — Celte  conslruclîoQavec 
th  iûdiqne  expressément  la  directiou  de  l'iatelligence  vers 
Tobjet  de  la  croyance.  Il  en  est  de  même 

H"  Avec  i-KÏ  et  raccusatif,  A,,  IX,  42  :  xd  êittTTE'jrTav  iroXXe'î  m 
T^V  Koptov. 

CVst  au  contraire  le  repos  do  rintelligeuce,  de  la  foi,  sur 
Tohjet  de  la  croyance  qui  est  indiqué  : 

i)«  Avec  kni  et  le  datif,  L.,  XXIV,  2S  ;  ci..,  ppotSer;  rfi  xapok  xotî 
TTiaTEÙêtv  ETTi  TrSffîv  oîç  êXxÀT^iîav  o(  Trpoçf^TOLt.  —  R.j  IV,  18  :  Sç  Ttap* 

iU*»  Avec  ev  et  le  datif  de  Tobjet  de  la  croyance  ou  du  motif 
de  la  croyance,  Mot,^  I,  15  :  TrtffrcueTt  iv  im  Eua^f*^^^*  —  Eph., 
I,  13  :  £v  xoj  XpKTruî.,.  iv  0»  xal  irtTrsu^xotvTeç  i<7^pa'j'f(TÔY|T£  tG  7rv£U|iaTi. 

0?t  s'arrête,  on  demeure  dans  le  complément  au  datif  avec  ev. 

Il"  Avec  Tcept  et  le  génitif,  /.,  IX,  |18.  —  Avec  oti  et 
le  génitif  de  rinlermédiaire,  X,  I,  7;  XVII,  20.  —  Avec  Id  et 
l'accusatif  du  motif,  /,  IV,  h\.  —  Ces  constructions  sont  ordi- 
naires et  classiques. 

[20  Avec  êî;  et  faccusatif  de  finalité,  /  Tim.,  \,  16  :  7tt<rr£U6iv 
W  xÙTto  £tç  Cu>r,v  Qttwvtov,  t^i  t?i<t'  (V obtenir  la'  vie  éternelte.  —  R., 
IVt  18  ;  Sç  ;c*p'  iXTtfoa  eît*  cX-Jtt'ôi  i-Kicreti^^v  etç  to  yev£«rOat  aùxbv  itotTépot 
:çoXXo>v  lOvujv. 

Remarque.  -^  Lorsque  m^xvUw  est  employé  avec  elc»  êirt'i  et  àv«  son 
sens  est  celui  de  faire  un  acte  de  foi  m  ou  à;  c'est  une  idée  judéo-chré- 
tienne.  Ces  cou slroc lions  sotii  (rniMeurs  hébraïsantes.  —  Pour  les  cons- 
tructions de  TctflTEvtiv  dans  les  LXX,  voy.  Gen.,  XV,  5-6;  JSTjr.,  IV,  8  et 
XIV,  31;  Nom.,  XX,  12;  DewL.  XXVIII,  66;  XLV,  26;  i  ParaL,  XXXII,  15; 
Job,  IV,  18;  Pi.,  LXXVll,  32;  Sag,  SaL,  XII,  2;  Jér.,  XII, 6. 

cf)  Il  surfit  d*un  exemple  pour  montrer  qull  en  est  de  même  dans 
les  LXX  : 

'Ajiaptivav,  -*  t  Parai, ,  XIX  ♦  tO  :  out(*>  ttùiriiitxi  x«l  Ovx  à\t.%pxTiUgob€,  *- 
t  ParaL,  XIX,  10  :  oiJX  aiAotorri<TovTat  Ttî>  Kvpt'f|».  -*  Ej}.,  XXXlI,  30  :  i^\Lixp- 
XT)xaT«  a(iotpT(av  |iÊv:.V,r,v,  et  Lët).,  IV,  I?-14  :  tàv.,,  yvwff&Tj  auioî;  r;  ifiaptfoi  îfjV 
r,|iapTOv  èv  aÙT"?.  —  i^^w*,  VI,  3  :  Ç^X^  '1  *v...  6|JLd(TT)  àdUcu;  ntpl  àvo^  iirà 
Ttâvtti»v  wv  lè.é  Tioir,<nr|  è  avôpiâïTto;  6»arTc  à|JLfi;ptEly  év  toiixoi;.  —  Lit?..  V,  15  : 
^^'/^  H  c(v...  a^L^pTY]  «xQurruti;  dii4  tAiv  âyfwv  xvpi'ou,  ^utcofK/ue  aura  péché 
danê  les  fhos^s  suinUë,  cirea  sacra.  —  Lév.,  V,  fî  :  tUYopeu^rti  rf,v  è|ju3tpTt«v 
lïipl  tov  ripipTT,x£  x«t'  «C(rf|ç. —  Esèch.,  XVI,  51  :  xai  £a|idtpeta  x«xa  tà^ 
f^lùtrsi;  :tâv  à(iapTuiiv  trou  oxix  vJt'>aptf,  Saman>  Va  poi  commiê  îa  moitié  de 
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tes  fautes»  —  Gén.t  XX^  6  :  t|£t(iatji.rjv  à^ùi  «ov  tov  [t.t^  à|j.«ptâv€tv£lç  ijii,  jV  T^ïi' 
tmp^ché  de  pécher  contre  moi,  —  Ex..  XXIII,  ?3  :  ivoc  pi^ï  flt|Ji«pTtCv  fft  itoti^iwai 
icpb;  |ic.  —  Gen.t  XXXIX,  9  :  Àtiapir^^ro^iKt  évavdov  xov  ^cov,  jV  pédi^'ai  ctintre 
Dieu,  —  é  /ï.,  VII,  6  :  ir.ftapTrixn^sv  Ivii'mtov  Kvpfov,  même  sens;  el  ailleurs 
on  a  atissl  c(iïïpo<rb£v.  —  2  f'amt.t  XXVIII,  13  ;  lU  to  «^.KpTâvuv  t»*»  Kup^w 
«9*  rt|jia;  6tt£K  XiytTt.,.*  ^joio*  <;w>7  y  ait  un  péehé  dé  commis  envers  le  Seiçnetir 
(pèche  dont  ta  reêjyonsahilité  rctomhera)  Mur  noun,..  —  Lév,,  IV%  3  :  cotv  |Atv 
à  àpyitpe'j;  6  xr/ptqiivo;  dtiiâipTTj  T</y  -rbv  >«bv  ÂfiapTËCv,  «  fe  gffand-pVirc 
pccAc  rfc  manière  guc  le  peuple  aussi  pèche. 


208.  Apres  les  ve>^bes  composés  : 

Mot.,  IX»  16  :  oOosiç  5à  em^xXXit  Êî:t6XT,fi.a  pxxouç  aYvz;.0Tj  ctt'î 
t(jL3iTtii)  itOL^aioi,  et  Mar*,  11,  ^21  :  oÙSêU  lirt^XtijAtt  pâxouç  àyvacpo'j  Itti- 
pdtTtTct  ItîI  (jiXTtov  KaXaidv.  —  Mat.^  IX,  tH  et  XIX,  13;  Mat,,  XVII, 
5  :  veoeXTfj...  e7refTxta<T£v  aÛTOùç,  6È  Mcu\t  IX,  7  :  v£(j»€X>j  «Tti^xtfltCouG'a 
auToIç. 


rti'j    Aaoy 


Dans  les  LXX,  4   Mac,  VI»  2-^  t  iteptxàOirivîcti  eIç  rriv   axpav 
fjtiLfôv    (!'.  /.),  —    XI,  21   :    *I(i)viQav  itepixaOTjTcii  T*iv  axpav,  —   XI,  22:  ^ypot'fiv 


209.  Après  le  verbe  passif. 

La  même  variété  de  rapports  et  par  suite  de  coostnictions 
existe  entre  le  verbe  passif  el  le  complément  du  nom  de  Pagent. 
On  trouve  : 

a)  Le  datif  safis  préposition.  Classique  après  le  parfait  elle 
plus-que-parfait,  il  se  rencontre,  dans  le  N.  T.,  avec  tous  les 
teiTipir*,  Mai.,  XXVni,  57  :  xotî  iOtô;  ijjLxOYjTewOT^  tij)  *lTj*yo1j.  —  L., 
XXIII,  13;  H.,  X,  20,  cité  des  LXX,  Es,,  LXV,  1  ;  PU.,  IV,  5  : 

b]  Un  cas  oblique  avec  une  préposition  : 


in,  Mat,,  XV,  i>  :  ^ûpov  S  éàv  il  «tioû  co^eXri^ijc*  —  5  Cor,,  11^  2. 

îv.  L..  IV,  1  :  xat  riyeto  év  Tcf»  Ttv£0|i«Tt,  et  cL,  avec  le  même  sens,  /î.» 
VllI,  14  :  Wot  Y*p  irwEV|iaTi  ftciav  otYOvtat.  —  A,,  )l\\  ÎÎ  et  ÏO- 

ivwiriov  (les  LXX  emploient  encore  i\LnpoaHz^  et  Êvavdov),  L..  XII,  Ô  : 
Iv  15  ttTjTiûy  oCtx  ï<mv  £îriXE>i^<x}J.cvov  ivûmciv  -oO  OeoO,  auctin  nVsf  £tu6Jté  par 
Dieu,  —  A.t  X,  31.  —  H  ,  UI,  20  ;  ov  2txaifi>f^V;o-£t{xt  Tcâaa  <ïip£  èviiiwtov  avToîS. 
—  CVrI  un  hébraïsme  pur,  LXX,  t'x.,  XXIII,  15;  P#.,  CXUI,  2. 

7:*px,  ./.,  1,  Oî  (Ja/.,  III»  il  et  Cf.  fl.>  HL20. 

viTÔ.  Mat.,l,  22;  Jac,  ï,  14. 

Mai»  on  ne  trouve  pas  itpi^c  avec  le  génitif  comme  en  grec  classique  ; 
celte  cooslruction  ne  paraît  pas  non  plus  se  trouver  dans  leâ  LXX. 


PARUTIONS  DE    L\   CONSTRUCTIC 

t)  Dans  \&^  LXX  : 

Ex.,  XUt  ii3  :  ToCto  jidvov  icciT^OV^xat  (>^îv. —  £"«,,  LXV,  !  ;  et  souvent 
(EwALli,  29j,  c), 

I  Mact  Vl«  24  ;  Ct<70L  sup^o-icrjvio  à^'  f,|ibjv  l(>avitoCvTâ^  et  cf.  d^i.,  Vl«  13. 
—  G€fl.,  XVI,  iî  :  ô($i]iioû(iai  £x  ffoy.  —  Pê.,  XVU»  30  :  iv  ffol  pua6i^<îû|iai  «it^ 
tr£ip*T<vp(ot^,  jV  «crai  déliw*é  par  toi  de,,.  —  Gen.,  XXX,  33  :  tc5v  S  Éàv  fLY^  ^ 
pQtvTQv  xal  îtàXtwxoy...  it£x>.e|itiivov  î<ît«i  irap*  CM-of*  ^-iw^a  i?lé  volé  par  moi,  et 
P«,,  XXXVI,  23  :  ïcapà  xvpioy  ta  îta6ir,natTa  avOpiAno-j  xatTÊ-uO^vCTai,  ^e«  paâ  de 
V homme  iont  dirigés  par  le  Seigneur.  —  Eh,,  XLIX,  7,  avec  jtîo. 

Ps*»  ex,  2  t  {AE^iXot  îà  tpyai  xupti'j,  È^i^i^TrjjjLév*  £Î;  Tiivta  ta  Ût>r,iiLaT3t  a^toû, 
fv^Aere/i«*<«  ^«  ious  ceux  qui  l'aiment  (pRBlSWBRKi  519;  dans  les  LXX*  ou 
dit  6£),iiv  Ti  OU  Ttvi,  aimer  quelque  chû»e  ou  quelqu'un,  203,  c).  —  6'm., 
XVI,  /*  :  %%\  TjTijiiffOîj  rj  xvpfa  tvavîfov  otOrf);,  /*(*!  mépriêêe  }>ar  elle,  —  Ex., 
XXI M,  17  avec  Ivwniov. 

Cr.  £"«*.  XXVIII,  7  :  iitX«v^^«i*v  8tà  tô  <rix£pût.».  x««iid6Tjff^y  2ià  t^v  ©îvov. 


210.  Après  différents  verbes  qui  prennent  la  même  prépo- 
sition, 

a)  Il  faut  remarquer  d'abord  ce  qui  suit  :  de  la  manière 
parlicnltère  dotit  récrîvaiii  conçoit  le  rapport  eotre  le  verbe  et 
le  complément  dépendent  pour  chaque  exemple  :  le  choix 
de  la  prépositioQ  ;  la  permulaLioa  des  préposilioiis  entre 
elles  ou  avec  le  cas  seul;  la  permulatiou  des  cas  apr^s  une 
même  préposUioa  dans  le  même  sens. 

b)  'Aitd.  —  MaL,  V,  29;  ^.,  XVI,  33  ;  Col,  H,  20. 

L..  XVI,  21  ;  XXU,  i8. 

Mai.,  X,  28;  4  Cor.,  X,  14  :  çe^Yett  ano  rr^c  aî2<iï>ciXa-p£fa;,  et  cf.  VU  Î8  ' 
feCytre  tÎ^v  Tcopvffgiv.  -^  1  J*t  lil,  M. 

Mai,,  XXVni,  4;  H.,  V,  7. 

Mat.,  XVIÏI,  35;  A„  XVlï,  3. 

t)  EEç.  —  Mal,,  V,  39  :  5<îtiî  <re  pixnilu  fk  ttjv...  ina-^dv»,  et  !„  VI,  29  :  tù 
TiiîrroyTÎ  «te  irri  tt,v  tria-Y*^^*'  —  XXVII,  30  :  eTUTcrav  d;  tTjv  x£f 9iXV  aCtoû|  et 
Afar,,  XV,  19  :  crj-rrov  aCtov  Tr,v  xeçaAT,v.  —  Mar*,  IV,  7  :  ^.Xo  tiitffîv  il;  ta; 
âxivOit;»  et  3#at,  XIII,  7  ;  akla  Ik  havtv  iîrl  xài  âxai*Oai;,  et  i-*,  VI H,  7  : 
«TlpOV  lîTEffCV  £V  yÀ^M  ;rtov   «x«v6**'iv, 

Mar,,  l,  39  :  ^XQcv  xïjpvffffcuv  ttç  ta;  aijvaf  (i>y«ç  «vtwv  et;  fiXi^v  tt,v  raXtXaiav, 
et  Mal.|  IV,  23  :  xai  Tcspif,Y£v  év  6>ti  t:j  PaXiXsta  5i8«(TX(i>v  Iv  t«î(  ^wa^w^ttlc. 
—  i4.,  XIV,  25  :  h  n^pYYi  (WH),  et  ik  llipyn^\Ti*cft,).  —  Cùl„  lU,  9. 

I.,  XXI,  37  ;  J„  XX,  7  ;  A.,  XXI,  13  ;  ^  J.,  V,  8. 

Mol.»  XXVII,  5t  ;  L.»  XIII,  19  :  xai  iy^vExû  d;  3év5pov,  et  Mai.,  XIII,  32  : 
xat  yivreai  6Jv5pov. 

R,  XIII,  14  :  xxl  TTjc  o-xpxô;  Trpdvotdv  (it^  noteivOe  cl;  ^^(^vfxfôtc^  <fe  manière 
à  exciter  teë  ditirt,  —  Eph,,  IV,  15  ;  t  P>,  1,  17  :  eU  6v  è^w  iufidxtica,  et 
Afal,|  XII,  1Ô:  £v  £ÙS^xTt<rtv  -f|  «l'v^ri  |£Qu. 

Lm  XXII,  17. 

dj  'Ëni.  — ^  Mal.,  XI V|  26  t  i2<ivTiç  «utov  èKl  ttiC  ÔaXs^^c  ne^ïtitatoûvTa,  et 
V.  29  ^  TlÉTpoc  irÊptEiîiTïiffcv  lui  îà  xS^ata.  —  XIX»  28  ,*  Stciv  xftOîoY)  ô  yîo;  t«*^ 
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âvQpttfirou  ln\  6p^vi}u...,  xa^ite^Oe  »ta\  -J}Ut;  £iii  ^iieitât  Op^vovç^  tandU  qu^on 
a  Apoc.t  XXI,  5  ;  à  xaOfj^vi^c  IttI  tci)  Qpifvii».  --  «/.»  VI,  2;  A.*  X,  39  r  xpc^^i- 
âavte<  fitl  îv>.ou,  et  cf.  XXVÏII,  4  :  xpitii^evov  ti>  Qîjpiov  £«  tflc  ^sipbc  *JTt>v, 
et  Maf.,  XXÎI,  40  :  h  xadraiz  t3ik  SuijIv  4vTo>aT;  0>ô;  Ô  v^txoc  xpéiiatatt. 

Ma*.,  IV,  4  ;  XVltl,  26  :  |i«xpo<iûïiTi<rov  iit*  iji-af,  et  Cf.  t  /'.,  IIK  9  :  itaxfio- 
dviieî  tl;  Ci|*âc.  —  Mar.,  VI,  52  r  çtû  ^ip  «ruvfjxav  iTrl  roîç  aptoi;*  et  cf.  Mat., 
XVI,  li  :  oîîntii  vottu  oû^k  (ivr<|iovr^fT«  tooî  fffvTf  îp-îouç;  —  XllI,  G;  4.,  IV,  9; 
IV,  18  :  {Lrilï  2i$i<ntciv  l7î\  xtû  ôv4|A«Tt  |t<>w|  *ïïj<rôtî.  —  5  */,,  10  :  (lii  ipKt«C|Jitvo; 
ènï  Tovtoiç,  —  Apoc,  X»  n  :  7cpofr,T4iJ'îat  lui  Aotoî;. 

A/ar.,  IX.  12-! 3  :  izîhç  yi^p^n-sit  «ni  tiv  ijlf>v  toù  av^pt^irou  ;  et  K-aOtuc  Y^TP^^^** 
iTt'  «C.î«5v,  et  cf.  XIV,  21  :  xaû^c  ^^Ypairrai  itcpt  avrov.  —  ^.,  IV.  29;  VU,  iO  : 
xaT4<rn'j<ïiv  «vtov  if,^<»ii(i£yov  âtc'  AfTfufftov  (et  cf.  eitI  Tf,c  AlY'-i'irrou,  LXX,  Oen,, 
XLl,  43).  —  S  Tfi.,  I,  10  :  4m«»vdTj  tb  iiaipTÛpiov  t^tiûv  éf  *  C^iac.  ^  //.i  VU, 
13  :  iç'  8v  yàp  XtYEtai  tavra ,  et  V.  14  :  tl;  î\v  çv^v  îtip\  fepé<>)v  ov^v  Mii>v9ftC 
i>àk»j(r£v.  —  Apoc.»  XIV«  6  :  waYÏ^'^^**  ^'^^  ^^î**  xaÛT^iÉvovc  titl  t^ïC  T'î^p 

211.  Dans  les  LXX«  sous  llnlluencc  de  J'hébreu,  les  rapports  établis 
entre  le  verbe  et  le  coïiipléiuent  au  moyen  ilc  prépoaiiious  sont  encore 
plus  variés  ei  plus  curieux  que  dans  le  grec  du  N.  T.  Ainsi  : 

a)  fcV.,  XII,  45.  —  A'om.  XVI,  34  ;  <t\  xyxX<*>  ïfv^a'é  ttnh  ro;  çtoyf^c  a*jT<av, 

—  VI,  3;  Dent,,  VU»  21  :  ov  îptiïOTjO^  iTcb  Tcpo<rtijiro'u  aviTwv  (aisb  7tpo<jcitro*«»  est 
une  locuLion  hébraïque  =  âit^i),  et  cf.  Vil,  22;  Léo.,  II,  13  î  ou  ôtanav^otti 
àXa;  Sia(>r,xy);  itypiov  iirb  6u(rtaa|i,dtTa»v.  —  Joêué,  IV,  7;  Job,  XXllU  l^i  XXI, 
34  :  t6  fia  è(ii  xatvJtaûa-aaOat  àf*  Cif^wv  û*jfiiv.  —  Ps.,  XXX,  21  :  xa'a)tfv^4; 
B\itciù(.».  aicb  Tapax^i^  avQpi^ittav.    trAitci^ttc  aÛToù;..,   aTcb  àvTtX<»7ta;  •<i[Xt4<S9&* ^ 

—  Sag.  Sir.p  I,  16.  ^  XIX,  Il  :  ini*  itpùatoTzoy  Xdfou  wfiivTj<r£t  }^i>ç>^i  {àiti  ^ 
proptfr).  —  XXIV,  29  :  inh  y^P  OaXirrtrïi;  éirî.TjO'jvOT,  âiavdTjjia  avtfj;  (ait'i  =^ 
CTi  comparaùem  de,  autant  que  ou  p/t«  que),  —  XLI,  17  :  alff7vvtffô&  «itîv 
«aTpb;  xal  ^.T|Tpbc  irapl  itopvsiaç  (àitd  =:  par  égard  pour).  —  Jonas,  III,  ô;  IV, 

6  :  Toù  9xidiC£tv  tLutth  ành  t(*»v  xaxfâv  aOtoû  (poui*  fu4  donner  une  ùmf^e  qvi  U 
délivi^a  de).  —  Jer.,  VIII,  6  ;  XLV,  9. 

6)  G«Fi.,  XXXVll,  21  :  xai  êÎitîv  Oy  natiÇoficv  aùtbv  et;  ^"X^iv.  —  S  B,,  VI!I| 
42  :  r^loyat  xal  itpotrs^lovTXt  i!;  tbv  t^ttov  tovtov,  —  VUÏ»  50  :  Sco^ei;  sÎtov;  cl; 
otxTtp^iov;  àvtMictov  aî-/^a>.wTÊuévTtiiv  a'jîouç  xaî  olxtetpr^ffoy^tv  eîc  awTov;,  lu  fa^aê 
d*etui  un  ti^ii  de  comimssion  pour  ceuœ  qui  leê  etnmèneront  captifê,  de  ma  - 
nièrê  que  cet  derniers  aurmil  pitié  d*etix  (cf.  Prov.,  XII,  10).  —  f  /^,  I,  10  : 
^i.7i  êrjic  ttiv  ÎO'JXrjv  croy  eU  Ouyatépa»  ne  pretid^t  pas  ta  scrvanU  pour  vne  fille.., 

—  $  rarai,  XVIII,  7  ;  oùx  ïo-ri  frpo^tirevtiiv  itipt  è|io'j  et;  âyi^i.  —  Est  lier,  l,  5; 
1  Eidras,  VI,  10  :  tva...  icpo^r^tovtat  tî;  CwV  ^^^  ^afTt>ici)c*  —  Ps.,  LXIl,  7  : 
£|a>éT(>av  iic  ci,  et  cf.  f*f.,  I,  2  :  év  tù  v^it^i»  fli\»tov  lUA^n^^t^  et  XXXIV,  28  ' 
f|  YXcî>a(râ  itou  |ieXcTtiaei  rJiv  Sixatoovvtjv  *rou.  —  Pfi.,  CVIII,  78;  Sagp.  SiV.,  XL, 

7  :  chto0autiiiïtâiv  tt;  oyfiâva  çd^tn»»  <*éloiiminl  iftin*  lîraifiie  «an*  objet,  —  J^., 
V,  13;  V,  18  :  ou  \Ly\  noij^vtù  vp-âc  elç  <TyvT£>,eiav,  et  Y.  31  ;  xal  tt  7ïoir|<n)T£  tl; 
ta  tut*  aOîà;  —  IX,  16;  XV,  5*^  XXXVl,  7  :  xal  ÎT)r^«rat£  tl;  tlpTjifijv  TfjÇ  yfic 
tU  î'iV  dtKaixi9Qi  û^iiç  ixtî.  —  Oêée,  X,  12  :  cTtîfpaTî  tauTOtç  tîc  fiixaio^^jvr^v, 
TpvTnf.vaTt  ti;  xapiîbv  C^-n;,  ^cudtfaxt  iauroî;  çfl»;  Yvtuatiiïç.  —  Sap.  Sir.,  XXX VÎI, 
7  :  iffTi  ffv(i6ovXtûti>v  eî;  éaurAv,  et  cf.  V.  8  :  xal  fàp  a^tb;  éautâ  pouXfverctxi. 

c)  Gen.,  XXIX,  2  :  7rot(ivui  9cpQ€âTh»v  àvaiîav6|itva  Itt*  «■utoû  (*'•'*)»  aupr^*  liu 
putic.  —  Ev,y  XXXIV,  27  :  îtcI  ^àp  tù>v  à^y«uv  toii-rwv  Té(ÏEt(iat  oot  MaO^xtjv.  — 
Liv.,  XV,  6  :  xal  6  xaftriiitvo;  eici  totî  (rxtuou;  è-9'  8  àv  xaôfoiri.,.  —  Jaé>,  XXIX, 
21*22  :  iaitiirrî<jav  dl  in\  x^  tw^  poyXr]'  eirl  ito  i|jLâ  pTqjAatt  ov  irpoerédc^to.  —  Jér,, 
VU,  9  :  il.,.  d|ivyi«  iît'  i«U^.  —  V,  17;  Vil»  10;  Et.,  XXVI,  2-A  :  ôii  M 
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VfA  iXntti  ?l>Tciff*v,  et  cf.  Pg.,  XXX^  25  :  icivTEC  ol  t>.n(CefVTfC  iid  tov  Kvpiov,  et 
4  H.,  XVllI,  Î5  :  £v  K*jpt/ji  (Jeiô  'lo-pairt^  v'ctffs.  Cf,  eucore  Ps*,  CXLIV,  15  -  cU 
tfà  eXut^Qvtn,  Eicch.,  XXXVI,  8  :  oti  iXTif^^ovai  to^J  âXÔeiv»  Sag.  SiV.»  11,1»  ; 
lÀiricsT!  iU  à^atOa»  A'5.«  XXXVIll^  18  :  oû&è  èXicioOtrtv  ol  £v  ^Sou  tt)V  éXsr,fio<rûvv)V 
cot**  —  P<,.  LXXXÏX,  13  :  ^apaxX^<^tt  iitï  totç  doûXoiç  eroti.  console  tf*  servi- 
fetÉTf,  cr  «  W.,  XXIV,  16  :  TEapîieXr.aTj  xOptoç  iitt  t^  xaxb,  le  Seigneur  eut 
pitié,,,,  et  ^lifl,  11,  18.  —  5  /^ara/.,  XXXV,  25  :  tlirav  liavm  oî  apxovti^ 
Opfjvov  fiçi  ^IbtTJav  ïm;  rrjç  aT,|apov  uai  ^iu))tav  otÛTov  tic  np«5<rroiY(i*  sitl  'lepati^),, 
««*«  îîoîi  Y^T^*^^**  ^^^  ''^^  OpiQVùJv.  xal  ^<Tav  qI  Xomol  X6tti\  *Iiié»<ïiou  xai  ^  iXitU 
«luTûC  7£Ypa(i.(iivâ(  iv  v<î(JLti»  xupfou,  mai  ol  Xd^oi  acûtov...  iâov  y^TPM-I'^'''^^  ^^^ 
ptC^ito  Pât7tXî(<i}v  *IapaïiX.  —  Jér,,  VI,  21  î  X,  1  î  t^v  Xé^ov  xvpiov  ov  eXiXTifftv 
If*  ^tfcâÇ-  —  XXIX,  7  :  %ùpiùç  évCTEiXaTO  aÙTij  éttI  ttjv  *AaitàX*i*va,  et  cf, 
XXXVI,  4.  Job,  XXVI.  1^  :  xal  tnX  IxjiiSa  X^you  otxi>iJ<r<itAi*«  4v  «ùtw,  now* 
etiletidrcm^  de  /ni  un  léga*  murmure  (ou  un«  petite  partie  de  §a  parole)  ; 
Sag,  Sir^t  VI,  1t  ;  IX,  1  :  jiijSà  5tSi|fj;  iiri  ctauTÔv  itaiîcfav  icûvr^piv. 

d)  Jobt  XXIII,  6  :  iv  àrcstXTJ  |ioi  oy  xp^j-jcTatt.  —  Zach.,  I,  19  :  tov  XotXotîvTa 
Iv  iftoîj  çwi  me  pariait.  —  Jér„  V,  9  :  Iv  tOvet  to*<^tù*  o^lx  ixStxtjffÊt  t)  ^u^ri  |44v; 
n€*e  Uftij^a-I^lle  poj  de  ce  peuple.»  — VU,  2^  (tt.lj;  -TH.,  Vm,56;  fi'ocl.,  III, 
22  :  TÎc  3tUt  aÙTOv  toô  ÎSêîv  Iv  tl»  iàv  YévtiTxt  (aet*  avT<Sv  ; 

3  W.,  VIH.  02  (cvtoTtiûv)  et  même  sens  v.  63. 

Jér.t  XXXÏl,  9;  Jobf  IVj  18  ;  xatà  lîotfdoiv  «Otoû  ou  m^ixtUt,  il  ne  se  fie 

Gen.,  XXin,  13;  /^*,>  LXII,  2;  Joël,  IV,  16  et  Jonas,  IV,  10  :  ^  içdgw  wtrèp 
Tï\î  xûXoxuvQïi;.  Cf,  Jcr,,  XV,  5  î  xf^  çeCotTat  iitl  <yof;  XXVIU,  3  :  (iri  ^itOTjdïe 
sfil  TOI»;  vfavî<Txo'j;  aliTTi^;,  Sag.  St»*.,  XIll,  12;  I  /?,,  XV,  3» 

e)  ïi  faut  remarquer,  daiis  les  LXX,  ce  qui  auU  :  1°  le  complément 
indirect  prend  souvent  une  ftréposUion,  et  une  préposition  tîitTôreote  de 
celle  qu'il  prend  ou  pourrait  prendre  classiquement;  2*  11  existe 
souvent,  entre  le  verbe  et  le  complément,  un  rapjKirt  indirect  marqué 
par  une  prépusilion  quand  nous  aurions  attendu  un  rapport  direct,  et 
par  suite  un  complément  direct,  Ainsl^  Jér„  XII,  6  :  outot  T)OéTTri<Tav  <re  (et 
ef.  Pê,,  CXXX,  H)  et  UI,  20  :  w;  iÔeTEt  y^vr,  eî;  tov  ffvv/jvT«  aurji,  o^tw; 
^OItt^^v  tU  i[à  à  oîxoc    *I<ip»i^X. —  4  li.t  ni,  7:  paatXEu;  M«iià6  f.eiTTjaxv  £v  l\Lùi, 

/)  De  plus,  en  hébreu,  le  complément  direct  pent  être  précédé  d'une 
préposiLion  équivalant  par  le  sens  à  cU  (ou  <rvv  et  raccusalif)ou  au  latin 
ad  (Prbiswbhk,  437,  6),  La  construction  hébraïque  équivaut  alors  exac- 
tement à  Ifi  construction  espagnole  temer  à  Dioê  {îatin  étymologique  : 
limere  ad  Deum),  craindre  Dieu. 

Celte  construction  a  laissé  des  traces  dans  le  grec  des  LXX.  Elle 
explique  des  exemples  comme:  S  /?.,  Vlll,  50  :  olxTetpr,ffouatv  lU  aOtotic, 
tandis  qu'on  a  Prov,,  XII,  10:  ^iVatoç  otxTEfpit  +uxac.  —  ^  Parai,,  li,  7; 
t  ParaLt  XVI 11,  7  :  ovx  î<r:i  i;po?TjTeûtt>v  rrepl  l|ioû  êÏ;  àyabî* 

EccL,  llf  17  :  x«l  £|AfffTjffoi  ^w  tT,v  ÇqitjV,  —  VU,  26  {v.  /,)  :  tpm  mxfdrfpov  ûitàp 
ÔcivaTov  ffvv  TTjv  Y^jvalxa  y<ti;  Io-ti  thjpevïia^  je  dirai  que  la  femme...  est  plus 
atnère  qite  ta  moH.  —  XII,  9;  Sag.  Sir.,  Il,  9  :  èXirfdaTE  el;  iyoLfux,  iB^ndïS 
qu'on  a  £"1,,  XXXV^UI,  18  1  gufià  éXTtioOatv  ©l  iv  àîou  ttjv  iXET^ixofriJvr^v  ffou.  — 
Jér.,  111,  20;  IX,  16  :  Siaoxopitti^  «vrouc  êv  Tof;  IfdvEviv  el;  oG;  oux  éyfvAi^Txov 
âirol,  gu'il*  fie  cormaissaient  pus.  —  Cf.  203»  c. 

Le  sens  de  la  particule  sî;  paraît  être  :  en  dirigeant  sa  pensée  vers. 
L'emploi  de  «îûv  avec  l*accusatif  est  un  barbarisme  forgé  pour  rendre 
servilement  Thcbreu. 
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212,  a)  Il  faut  appliquer  à  loiit  ce  qui  pré*^ède  (207-211)  les 
remarques  snivanles  :  I*  Tantôt  riilre  reste  absoliiuieut  la 
même,  quoique  la  coiistniotion  varie;  2*^  tantôt  ridée  reste  au 
fond  la  même,  et  les  constnielions  tic  (iitlèrent  eolre  elles  que 
par  quelques  nuances;  'M  d'autres  \hh,  Tidée  chaoge  véritable- 
ment. Ainsi  : 

[^  L.,  IV.  2B;  Ap.,  XIX.  5.  et  cf.  L.,  II.  13.  20,  etc.  Cf.  daos 
léfî  LXX,  Jér„  XX,  Î3.  et  Ps,,CXVl  l  (cité  dans  le  N.  T.  R..  XV, 
11).  —  La  coustructiou  hébraisante  de  Mat.>  X,  38;  xaî  S;... 
ôx^XouOEt  07r{g<4)  |aoo  est  Téquivaleut  pur  et  simple  de  la  coostruc- 
tiou  classique,  Mat.,  XVI,  24  :  àxoXouOctTw  ti.ot,  —  /..,  XVI,  23  et 
/,  I.  18;  .4.,  XIX,  33  et  XXl,  40. 

2«  1  P.,  I.  6  et  /..  V,  35  ;  cf.  L,,  I,  47  ;  et  les  LXX,  Ps,,  IX,  2 
et  15.  —  /  /.,  III,  23  :  auTV)  iorlv  -îj  rvxoXv)  atuToû,  Vvat  ^rirreufftDjicv  Tiji 
ovûfi^xTi  Tûtj  ufoti  otuTou  *lT,ffoti  Xpi<TTou,  et/.,  H,  23  i  TroXXol  WcTfiUO'aV 
Eîs  TÔ  ovïfix  aÛTotî,  et  (cf.  i?,,  IX,  33  :  6  :riffT£uciiy  Itî  *  otvTui  &i 
xaTttir/uv6'r^V£Tttt)  A,,  IX,  42  :  xotl  l^rrterrEtxroLV  TroXX^l  enl  rbv  Kt/pt6v. 
Ces  constructions  ûe  diffèrent  que  par  une  uuaoce,  par  la 
manière  d'envisager  Tidée. 

3**  Mar.,  XIV,  4  :  n^crav  oé  tivêç  àya^aiXTouvTeç  tt^ôç  eoturoiiç,  ils  S€ 

disaient  les  uns  aux  mitres  avec  indignation.  Ce  seus  est 
spécial.  En  grec  (classique  ou)  post*ciassique,  aYavaxTEîv  7ïp(k 
signitie  s'indigner  contre.  —  Les  deux  constructions,  i?,,  XV, 
14  et  CoL,  I,  9,  soût  équivalentes,  et  le  sens  est  le  même.  Mais 
le  sens  est  très  différent  dans  les  deux  exemples  suivants  : 
Eph.^  V,  18  :  TtXTipou^e  £v  7rv€Ûji.aTi,  et  GilL^  V,  14  :  ô  yip  icSç  vout-oç 
£v  £vl  XdY<^  ittîtXi^piuîai. 

^)  Ce  qui  précède  montre  que,  dans  le  N.  T.,  il  y  a  parfois 
Heu  de  chercher  les  nuances  de  sens  qui  séparent  des  cons- 
tructions ditTérentes,  mais  qu*il  faut  en  même  temps  éviter 
soigneusement  la  subtilité  dans  cette  recherche. 


VARIATION  DE  LA  CONSTRUCTION  DANS  UN  MÊME  EXEMPLE,    171 


CHAPITRE  XXI 

Variation  de  la  construction  dans  un  même 
exemple. 


213.  Lopsqu^un  verbe  est  suivi  de  compléments  de  même 
espèce»  il  est  de  règle  que  ces  compU^meols  soient  reliés  au 
verbe  de  la  même  manière,  et  soient  to«i8  au  même  cas.  11  peut 
ea  être  autrement  dans  le  grec  biblique;  les  variatioos  que 
nous  avons  cooBtatées  jusqu'ici  dans  des  exemples  différents 
peuvent  se  rencontrer  dans  un  seul  et  même  exemple,  surtout 
lorsque  le  complément  se  développe  assez  longuement. 

a)  Nous  voyons  d*abord  ces  variations  se  produire  dans  des 
exemples  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  comme.  Mat., 
XX t  2  :  ffypt.cpbfv-;^9ixç  tï  {lexà  tcuv  epYaT(i5v  in  Stivapfou,  et  V.  14  :  ùùyX 
Enivotptou  <rjveflptivT,çiç  jiot  ;  —  j4..  Y,  3  ;  t7rXi^pwa€v  6  Saravi;  tviv 
xtfpSfoLv  aoii  ^cùatto-Od  et  xh  irveij{jL9t  to  ^ytov,  et  V.  4  :  oux  i^iù^ùi 
ivdptiTtotç  oXXi  TOI  OetJ.  — -  J7".,  VI,  4  :  '^tuim^hQ^jç  tt  Tijc  owpiïç  ttjç 
iii&upavfou  xiX  |XETd/<iiiç  yevTiôevTaç  tcvcujjuïtoç  ky(QU  xxl  xaXov  y£u<rafJLf  voue 

ô)  Puis  dans  le  même  passage.  Mat,,  V,  34-35  :  iyù)  $à  Xiyta 

*l£p'j(JXu{i.a  ^Tt  TrdXtç  ifsrh  to3  pLÊYxXoy  flat<jtXéti>;  '  [ATiJtc  iv  r7,  xe(^atX*7^ 
cou  oji^r/jç.  —  A.t  XXVI,  2U  :  àXXat  tok  èv  Aa|j,a«TXài  irpoix^iv  ti  xïI 

'UpOaoXÛfXOE^f   7tî<Tiv    Tt  TlfjV   ydi^QLV   tyfi    'lotiÛxfoLC,   XOtl   TOtÇ  cQveO^tV  QtTriQY" 

ycXXov  jjieTavoeîv.  Les  mots  Trx^rav  xtX.  sont  un  accusatif  local 
hébraïsiinl  (comme  dans  les  LXX,  Cant.,  VI,  1 1  (t);  ^  Mac,  V,  8, 
cf.  214,  b)^  prêche?'  à  et  prêcher  dam\  —  /  /.,  111,  18  :  \kri 
iy^'Kmu.tv  Tsé^tù  \Lrfii  Tr\  yXwO'T/j  àXXx  Iv  tp^ta  xxl  àXT|Oei<f.  — '  III,  24  l 

Iv  TOÙT<*>  Yl^*^^3tO{A£V  ÛTI  |jtiv£t  llT  •Jjptîv,    CX  TOO  TtVlÛjxaTOÇ  OU  *î)[ÂtV   £§ft>X£V* 

On  a  iv  TouTtp  repris  par  £x  t^^û  7cviu(A4toç.  —  ^i>oc\,  VI,  8  : 

àlCOXTCîVÛLt  EV   popL^OLta  XOtl  Iv  XtJJlU»  XOtl   EV  OavOtTlil  XQtl    UI^O  TtilV    Or|p^<iJV  tfjç 

Y^ç.  —  XI,  18  :  t^XOev  >i  opyTj  ^ou  xxt  0  xotipbç  twv  vcxprTiv  xptô-rivxt  xœi 
S&uvat  xbv  jAtcrObv  Tofç  ûouXotç  <jou  Tdt;  Tcpo^TjTaiç  xoti  toî«  ày^^i^  xal  toîç 
^oCoujiEvoiç  th  ovo{4«  eou,  Touç  {itxpouç  xâtl  Tou;  jtÊYalXouç,  xxt  8iat«p0tîpat 
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Toù<;  oiQi(^Oe(povTaç  tïjv  yf^^*^  CL  W.  19-20*  —  XVII,  4  :  l/otj<rx  irorr^piov 

)'ptiffo3v   £v  TT^  X-^P^    otuTT^s    Y^V^^  (^*   '*  ^éV^uv)    pSÉXuytjLXTwv    xd    Ta 

ixitôotpTot  Tiiç  itopvsiatç  ïj-nr^î.  Où  a  raccusâtil  au  V.  3  et  partout 

ailleurs  le  génitif.  —  XXîl,  5  :  xa^  oox  lytnjdiv  xp^*'*^  ^wTbç  Xtix^oti 

xac  îpai;  TjXtO'J,  comme  si  roil  avait  iiîxovrït  ou  atxaOffiv  cptoç.  Cf.  vv. 

19  et  20. 


214.  Ces  consLriJclîons  sont  «lues  à  rinduence  de  l'hébren  (ly  et  20), 
et  les  LXX  nous  on  ûfTreQt  rte  semblables  : 

ti)  t  Ksd,,  IV,  2  :  oTi  (L;  i\ktU  èxCtiToC>Ji£v  tw  Oeff»  v^jiwv,  et  cf.  VI,  21  :  tîîç 
ô  /<ijpiC<ÎH^(vo;  TTj!;  i%9iQap'9'tA;  i^vâiv.,.  tov  ixCrjTfj^yact  xvpiov  (ïedv.  —  0«^<»  II» 
21*22  :  êiiaxoCi(ïO(LAi  -fji  o^potvbî  xal  skltth;  Inaxoû^rtTai  tti  y^  x«t  '^  t^i  iitaxouaÊiJtc 
îôv  «ftov  xa'i  TQv  oîvov  xaî  tô  D,xtf»v,  xxl  ax»îi  liraxoûasTat  Tt.»  'k;pa£>.  —  IV»  6. 

6)  Oen.,  XXI,  23:  Aom.,  VI,  4,  oîvov  (peutHHré  une  j^lose).  —  I  /t.,  XX, 
2D  ;  xat  ^xdôiatv  titl  tt^v  xat>iêp«v  «tjtoC  w;  ^itotl  **i  ot-^al  M  rfj;  xa6é2pa;  irapot 
Tûîxov.  —  Pour  4  /?..  !,  2,  cf,  205  c.  —  #  i*ami.»  V,  16  r  Katwxouv  £v  raXaa2« 
tv  Oavàv  xat  Êv  taf^  xwfxaic  aùt^v  xal  itdtv-a  tût  its^t^^'^P^  2Iapu»v  twî  i|d2ûv»  — 
t  f^id.f  IV,  in  :  xa\  oî  xatiXotîtoi  éôvwv  *!»v  àitMXi<Tev  'Ao-Tîvaçip  ô  {x^y'^  **^  * 
-(^ic»;  xtti  xarMX'.'TEv  aûif^y;  év  7r<5>tTi  tr,;  Sojji^pfiiv  xal  Tb  xatiXomov  Tcépav  roC» 
7cora(xo0,  el  danx  le  reBlf  du  pai/«  an-detà  du  /îfuve,  avec  un  acCUSftlif  local 
comme  dans  les  ActEg  (213,  h).  —  Nrh„  IV,  13  :  ï<rr7i*Ta  tbv  >aôv  xaià  ÉV)tiot>c 
jutà  pofitfai(i»v  a'jT(â»v,  A6f'/aç  avxwv  xal  T<i|«  aijrtiiv,  c'esl-à-dire  ;  1*  ceux 
qui  aviilCHil  des  epées  ;  2»  ceux  qui  portaitHit  des  lances;  3*  ceux  qui 
portaient  <tes  arcs,  et  cf.  le  v.  fG.  11  .y  a  idée  complexe  d»-  faraie  el  de 
celui  qui  la  porte;  cf,  îî.  b.  —  Zaçh,,  XU,  If)  :  xat  x<i\|^ov-a(  £7c*  av-î*v  xoitêTov 
<1>;  iTz*  aY*^''!*'  ~^  ^***  XIX,  2  :  Tro>.C(ii'ic£i  «vOpwTco;  tov  éZtK^h^  avreû  xaV 
av^piiïTîo;  Tov  ïtXrjTiov  aÙT«^ù,  iî<i/4c  êîfi  ir^Xtv  xal  vo|i6c  ItiI  vojjl^v.  —  Lam.t  ï,  7  : 
é|ivr,<T'jT^  MËpou<ra/.Y)|i  r,(iep(t*v  ^xmi^unsttù^  i*-*x't\i  %x\  â7[w<7[iwv  ayrt^;,  Tiivra  ta 
l-ni^x^pr^jj.ata  avrr^;  ^iaa  r|V  il  r,|i.£pdjv  ip'/ailriiv,  el  cf.  I  MnCt  H»  SI  ï  ;jivTi^T|T* 
ttàv  lîaT^poi^  fjtifôv  T2  itpYa  «  sirofr-ja-av  taf;  >evea{^;  «vtùv.  —  Cf.  #  MitC.t  III, 
32  :  xatiXiTit  A'jGiav  ^v(tpfj>7crjv  ev^o^ov  xal  «tio  y^vou;  rnç  (tacrtXcfn;  eirl  Ttôv 
npaytX'^TiiLtv  TûG  pa7t>i6>c  àïcô  -oy  TcoTafioO...,  xat  Tp£^£tv  'Avt(ox**^  ^^^  ^^**'' 
aÛTOÙ  (et  Vlll,  16).  —  IX,  29  :  avT;p  ôp.Qtoc  ajtw  o*jx  ïotiv  tU)^ÔEïv  îcp&ç  towç 
ijf^poùc  xal  Hax'/t^y^v  xal  év  toî^  £/(ifpa^vou«jtv  tov  c6vo'uc  ^iIaîîjv,  coriUrc  noi 
tnnemiit  èI  Bacchidêê  el  cantt^e  tmas  crux  qui  haiâfimi.,  :  év  est  hébraïsant- 

Testam.  Xil  Patria}\^  111,  5  :  Ô  riyytïnz  à  TcapxtTOuiJttvoc  tîi  y-^^î  *Iopar,X, 
el  ensuite  :  tov  aYY*5^<*v  xî>v  T^apai'oûpi£v4v  -oO  yivfïuç  toû  *IiTpaïiX  xal  iiirci*>v 
Ttov  îuatwv.  —  111,  6  :  Èi^xi  v;9c>ov  sic  rfjv  î^'ip^av  noifio^ai  ov  Tf^ov  iitofr^^av 

c)  Ce  qui  précède  rendra  moins  étrange  ta  construction  suivante  des 
LXX.  En  hébreu  (Ewalo,  29:>,  6),  lorsque  Tidée  peut  (^tre  exprimée  indif- 
féremment par  la  a-»*  personne  de  Pactif  avec  un  compté  ment  dêlerralaô 
ûu  par  la  a"""  personne  du  passif  ayant  pour  sujet  an  nominatif  ce 
complément,  on  petit  trouver  les  deux  constructions  réunies,  c^est- 
â-dire  le  verbe  an  passif  el  le  complément  à  raccusatif.  Ainsi  : 

3  a,,  VUI,  37-3^  (comp,  plus  haut,  08)  :  Tcarrav  n^oa^ujiv,  «â<Tav  oÊtjttw 
ijtv  Ylvr^rai  Tiavri  M^uimo,  Mélafïge  des  denjt  constructions  :  7ti<ray 
n^ùtrtMXV*'*^  *«v  TTOiTjOTi  ici;  avO pti*7i<>; ,  et  ensuite  :  teSo-*  itpoo-euxn"»  **^ 
Yévj^cai  iravTl  âvpOtiTCw,  —  3f  £.'st/.,  VI,  9  :  xat  îî  av  ^j^rrEptjtAX  xal  'utoi*;  powv  xal 
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^ipsYY^  ^2Q€r«V|  IvXot  i(i£i(uvQ(f  TTJp  %%\  Ev>.ot  ictAXdi  ;  comme  si  Ton  avait  Kûpioc 
i^ToCiiflurev  pauriXiwnv,  çipay^*"-  —  *  Mac,,  X,  38  :  ît«l  Tût>c  tpeîc  vottoù;  xoùc 

Par  suite,  pour  v4;>oe.,  XI,  1  t  U6^^  y^at  xilay^oç  ià\i.mûi  pdÈ6£cii  X^uv,  OU 
ft'^eiplique  comment  ta  construction  [^ssive  est  suivie  de  Xeycav,  comme 
ftl  Ton  avait  eu  la  construction  active  ïlut^h  |j.û(  :k...  X£t(>>V'  —  E^t  cf.  3  R.^ 
XX,  9  :  xal  4y^TP<*''ï^'>  ^^  îûîc  pi€Xfotc  Xlytav. 


CHAPITRE  XXII 


Complément  devenu  indépendant  et  inversement* 


Séparation  du  verbe  et  du  complément 


215,  Le  principe  de  la  dissociation  des  éléments  de  la  pensée 
et  de  leur  juxtaposition  explique  pourquoi  daos  certaïQâ  cas 
le  verbe  reste  seul,  pendant  que  sou  conipléuient  naturel  s'en 
sépai'e  et  passe  à  la  coustmcUon  indépendante.  Il  en  est  ainsi, 
soit  immédiatemeut  après  le  verbe,  soil  lorsque  le  complément 
sVq  éloigne.  Cf.  10  et  ii}bis,  —  Ainsi  : 

a)  R.^  11,  6-8  :  Sç  àir«»5tuffei  ïniT^io  xQLxi  tx  tpY*  ^^'^^^'  'fOK  fi-iv... 
5<iÇav  x«l  Ttp.vi'v  xal  içpOap^y^Qtv,  îy|Tû\3çtv  Çiot^v  aiiovtov*  toîç  5k  kl  eptOt'oïc 
îtotl  à7r£t6ou<Ti.,.  h^yr^  x«i  6u|ji<iç^  —  i4poc.,  ïl,  18  :  h  e/wv  touc  ocpÔaXjjn^yç 
[atjToiS]  tl»;  ^^oya  Ttup^c,  x«i  ûf  '>*<i5£ç  auToO  O|iotot  )'aXxoXt€iviu  (rr:  xal 
Tûiiç  lîéôotç  aÙTC»0,..)  —  IV,  1  :  p-iti  TotîÎTa  elô&v  xal  iSou  Oùpot  Yjveii»YF^''"''i 
iv  toi  oOpavcj).  —  VI,  l  (et  cf.  12)  :  K%\  Etôov  Ste  -^voîçs  to  ipvtov  jxiav 
ex  Ttliv  ÊTCTX  «TîppxYtôcav  xal  ^^xoyffx  ivb;  èx  Tt3v  Tîiiripwv  Oaoïv  XtY^'Vft^Cï 
^^  tîSov  T^  àpvfov  àvoîyûv  jxfav,  comme  après  vJxouTat,  —  VI,  2  :  xotl 
lîSov  xott  îSou  tTTKoç  Xcuxo;.  —  Et  souveut  dans  rApocalypse  (et  cf. 
la  construction  (classique)  contraire,  V,  1,  2,  6;  Vil,  1,  2,  elc.)^ 

N,  B.  Cette  construction  est  une  des  caractéristiques  de  la  langue  de 
PApocalypse, 

6)  Dans  les  LXX,  Es,,  I^  15  :  xal  Coov  xa\  lt<t\i  tp^x^î  eu  *itl  xf^z  y^ç  txé- 
(Lcvoç  -cftfv  ]^(0(i»v.  —  Jé\,  XXX vu,  (î  :  è^paxa   tcévTft   âfvOpcimoy  xal  ait  X^^P'^ 
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autoO  ^«\  TTic  ô<Tfwo;  a^Toù,  j'ai  vu  fes  hommf»  triin  mains  «ur  leurs  mn« 
(EWALD,  p.  69,  284,  b).  —  Daniel,  II,  31  :  cru,  p««n>eû,  éôêti^Êtç,  %ix\  iSou  iîxiftv 

«jov,  =  é&£idp£ic  Etxûv*  Tivà  |i£")fi>.r)v...  itrtùî(rav.«,  —  VUI,  3  :  xa\  t^pa  tïivç 
d^Qa^fiûvc  ^QV  xai  tSov  xal  ISoij  xpioc  efj;  ian^xt',};  icpt»  toO  OùSéX,  latidis  qu*Oll 
lit  Daniel  (LXX)  :  «voifiXt^a;  âlfiov  xptbv  eva  [A^cav  éorwT*.,,  —  VII,  7  :  iûiwpouv 
xal  îSov  0/]pffiv  tétapTOV  ;io(>£pôv  xat  sxOatiâov  xal  îtr^upbv  iccptoirid;  xal  al  ôSiîvtec 
BÙtov  cri£T)por,  étrOiov  xoil  actctCIvov,  xal  ta  éTTtXoma  toî;  hotIv  «ùtoû  ff^vEnétec 
xt),.,  ^  âOEcûpouv  Onpfov  T^tipTûv..»  xat  65o*j<Ttv  axiToO  a^i3»ipoî;  la6iov  xai  Xeirrùi^ov 
x»l  Ta  iit0.ot7ra  toî;  îîcxrtv  ayroû  «rvtiitaTO'wv,  et  cL  Oanief  (LXX).—  Vil,  13  : 
âOetipouv  êv  dp2(t.4Ti  7T,ç  vuxT^i;,  X3tl  l2ou  èîti  twv  veçeXûv  tov  oûpatvou  wv  '-"îoî 
avQpu^QU  ip^dfievoc. 


Hetûiir  à  ia  construction  grammaticale  régulière. 


216.  Dans  un  cerliùo  nrHiibre  de  passages,  après  que  le 
complémeut  est  passé  à  une  coostrnction  indépendaule  ou 
diiréreDte,  on  coastate  une  tendance  de  IV^erivain  à  revenir 
à  la  cooslruction  grammaticale  <|Mi  a  été  ou  aurait  pu  être 
employée  immédiaiemeni  après  le  verbe.  Cf.  d'ailleurs,  15-18. 

a)  2  Cor,,  XI,  23-27  :  hixo^oi  Xpi^roO  tt<yiv  ;  xapa^pov<Sv  Xa^tS, 
UTtep  Ê'/ii*  êv  jt^â-TCOt;  T:epH7(70Tép<*>ç,  iv  çuXaxaî;  7r£ût<r(T&T£p(Dc,  Iv  itXYjyotîç 
w7r<ûêaXXovT(t)ç,  £v  Oxvxtoiç  ttoXXxxiç*  ûtuo  'louSaÊwv  Trcvrixiç  TEfftrtpixovTot 
nQtpi  jjitav  eXatCov,  xplç  EpaêSt^ÔY^v,  SiTçaS  IXiOiaOïriV,  xplç  IvotvxYT'i^*! 
vu/QT5[XEpov  Iv  Tù»  {JwO^  TteTto^r^xï*  ôSoi^optai;  TUoXXàxtç,  xtvîuvoiç  ttût»- 
|jL(5v,  xivouvotç  XirjfJTajv,  xivotivotç  EX  yivoxà^,,.,  XLvoovotc  êv  'j/etiSaSeX^otç, 
x<ÎTf«ii  xat  ixo/ôo),  ev  à^pyTryiaiç  -TioXXxxtç,  Iv  Xt|nS  xaï  ot'|et,  iv  vrj^TÉiatç 
TxoXXxxiç,  êv  '{^û/Ei  kt).  yuavoTTiTi,  La  construction  devient  indépen- 
dante  avec  Otcô  'Ic^uoxîwv...  TriTtoiTrixoc,  pareuthè.se  explicative  de 
ce  qtii  précède;  revient  au  datif  sans  iv  avec  feSomop^aK»  et enOn 
au  datif  et  £v  avec  êv  àyoyTrvtottç.  —  Cf.  1  Tim.^  III,  2-12  :  Stt  oiv 
Tbv  ÊmffXVTTOv  àv£7riXTr^tjt7tTov  ilvai,  jitàç  ^f'jvattxciç  otvSpa,,.-  |xtj  veo^iixov, 
*tW  p-vj  TuçcaOtU  éIç  xptjjiot  e[i.Tt€Tyj  tou  SiiCdXou.  BeC  Sa  xatl  f*.apTi»p{atv  hoXy^v 

t^ttV    aTtÔ  TCÙV    e^ûjOsV,   ïvOt    pLT^  EtÇ    OVEt^KfJJLOV    E[JL7rÊTyi   Xïl    TT«Y^^*    '^^'^  ^^*" 

C^Xou.  Aiax-ivou;  ujaxûtcoç  «lejjivooç,  \kr^  oiX^^^u^,..  ,  syovtaç  tô  jJLu^Trjptov 

TtJC  7c{^Tetii>C  Êv  XaiOapSt  mJV£tS^7Cl.  Xll  0Ût6(  Se  SbX(^(lï^«Tda>^aV  TlpUJT&V, 
clxa     OlOtXOVetTUlTXV     iv£YxXT|TOt     fjVTEç.      *fU^^ÎX^^     CUffaÛTWÇ     CtfXviç,      Ji.7| 

oiaêdXojt;...  —  ApOC.,  IV,  1-5  :  (aet»  xotOTa  eIÔov,  xoti  îoou  Ôûp« 
i^^luly^iyr^  vt  Tiji  owpatvtïl^  xai  tj  ^wvyj  -îj  irptijTYj  r^v  •^xouo'at. ..  XIy(**v  'Aviêa 
a»â£  xit  Sftîci>  aot  a  Ssf  ^evi^ylatî.  ^liz'jl  TaÛTX  êuQÉw;  £Y£v6|jLTfiy  ev  tv/eùiliti  * 
xàl  l^i>  Ôprivo;  £X£tTg  Iv  tcS  o'jpxvw»,  xal  iiû  tov  Ôûovov  xaOVjticvc^ç,  xal  h 
xaQY(jjs.tvoç  ojio'oç  opifffi  XiOoi  ta^TTriSi  xxt  fjxpSfw...  xxt  xuxX^Ôev  tou 
(Icôvou  Opôvoi  i^ï?.  /.  Ôûôvouçj   eTxo<ri  TÉçaxpic  xal  Iîti  T6Vç  Ôpivou;  cTxo^i 
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Totç  XÊ<paXa<;  aurcjav  irrc^ivouç  /py^ouc-  Oû  a  raccusatif  tYxo«rt  teaiïapatc 
ii^ftffguTtpouc,  dépecdaul  de  £toc*v,  coiimie  si  Ton  avait  eu  au  corn- 
inencemout  etSov  ôùpav...  xal  Opovov  xef[i.fvov  xtX.  — VII,  9  :  lAeti 
ToiOTa  fcWov,  xxt  t$où  o/Xo;  TioX'iÇ  3v  ipîÔjjLr^aâi  auTÔv  ouôêIç  âSûvaTO»  îx 
7r«tvTèc  6(>vouç  xal  «puXGv  xal  Xawv  xot't  YXt^iTT'tiv,  êttuîtêç  Iviuittov  toO 
ôpôvw  xii  iv<a?ttov  ToO  àpvfou,  Tï£pi6^CXT^tii£V'jiJ«  o-ToXiç  Xîtjxxç,  xûti  çofvixeç 

èv  xztç  yi^fsX^  auTtwv.  La  constructiou  iiidépeudante  du  complé- 
ment ù'/AQ^  7coX?*c...  Ê<TT<oTEc  est  suivie  de  la  coostruction  dépen- 
daute  ^TE^i^EÈXTjyiivotiç,  dépendant  de  «ISov*  —  XI,  3  :  xal  5c»><tw  toî< 
Ôuffiv  |jixpTumv  ^ou  xat  Ttpoif-TiTetiq-f^u^jtv  YiîAÊpac  X'-^^*^  otQtxofffaç  eçiJîtovTX, 
icept6€SX>|p.€vouc  ^dxxooÇf  tandiB  quMl  faudrait  xa\  iroiiî^m  touç  $uo 

JJtipTUpiç    fl^U    1TpO^TjT€U£tV.,,     TTEpt^EÉXT^piévOU;    (10,    20).   XIII.     1*3  l 

xal  tISov  ix  T'îjç  OaXi-jfjY^c  6r^ptov  àvoiêaitvov  s^rov  XEpxrx  ôÉxi  xal  xf^oXiç 
IxTcly...  xal  hà  TKç  xc^QtXaç  oiutoO  ovd|jLaTa  pX^dc^TijjirKç.  xa\  xb  Oîj^bv  3 
sWov  T^v  SfAûtov  TtotpSâXtt  xVt  ot  TTCÎSfç  auT&3  (îiç  îpxoii,..,  xal  tStuxev  «itw 
h  opaxdJV  TY^v  Ôuvajxtv  aÛTOù  xott  tov  Qp(5vov  aÙToO  xotl  é;oumAv  jiiyiXTjv. 
xftl  {itxv  ex  T(3v  x€^aXb»v  xOtoD  d>ç  iff^ay|jE.évT|V  etç  Oglvixtov  xftl  tj  icXtjy^ 
ToO  OavdLToti  aÛToîi  ÊOEpatTteiiÔif).  La  cooâtmclion  du  complémeot  est 
dépendante  au  v,  l  (ôtip^qv),  indépendante  au  v.  2  (xxl  rh  Or,pfûv 
3  fîoov),  redevient  dépendante  au  v,  3  (xal  |a.fav),  puis  encore 
indépendante.  — XX,  4  :  xott  EtSov  O^ovoyç,  xott  ixi^Ji^xav  lit*  ot^touc, 
xotl  xp{ua  ko6^'r\  ûtyroT;,  xat  xiç  'f'->/^«  'r<J^>v  ^TETrEXexurucvwv,,.  oîi  tov 
X^yov  Toù  ôeoO,  xal  oïtiveç  où  7tpo<iEX'JVT^fiav  rô  &T,pf&v. 

^)  L*alternance  de  l'accord  et  du  désaccord,  déjà  visible  XUL 
1-3,  est  bien  marquée  XIV,  t\  :  xat  elSov,  xit  looù  ve^eXttj  Xeuxt^, 
xal  Éicl  T-y^v  v€^£Xt|V  xaô^iiJiEvov  0{i>oiov  tifbv  àv8pu)7rou,  ^X***^  ^""^^  '^^^ 
xtçpaXfic  aÙToÏÏ  «rtE^avov  ^py^joOv.  —  De  Diéuie^  XVIII,  11-13  :  tov 
yopiov  auTtuv  oûStlç  àyopaÇêi  ouxëti,  yojjLov  ^p^^^^  ^^^  àpY^pou..»  xal 
xoxxt'vou,  XX*!  zxv  ï'JXov  Ôùtvov...  xal  XTr,v"ri  xal  icpo^aTa,  xal  ?R7ï«i»v  xal 
pEôàiv  xal  atDjixTwv,  xal  'j/ayàç  i'wOpwTÇow. 


c)  U  faul  remarquer  que,  dan^  cerLains  exempleSi  le  complément 
logique  détaché  at  iniépendant  [lourraLi  être  cottsidért^  comme  une 
parealhése;  ainsi  XX >  4  ;  %%\  £xd6«7âiv-auToic  ;  et  XI V%  14    :   xal  !3où 

d)  U  faut  aussi  îippliquer  tout  ce  qui  vient  d*étre  dit  à  A.,X^  36-37  : 
W  ï^yo^  otTîé»rrti)tv  toî;  viot;  'Iapûtri>  £ÔaYTfeXiÇo(A£vo;  eîp^vi^v  îti  'Iijiro*j  Xpt(îToû* 
ovT^ç  àoTiv  nivTwv  x^pto;.  i/jtiï;  ofdatTi  Tf)  YEvôjtsvov  pïiti»  *aO'  oXy^;  ri^;  *loulat8C« 
dîp|â|AftVo;  âi;o  tt^;  rotXi'Aata;  jjl£t«  to  p'XTtTtiTiiit  &  éjty,pvUv  *T<wivï)c,  *îr)^oûv  tôv 
«wo  NaCapt&t  «o;  r/ptotv  ajt^iv  A  f/tb;,..  Dans  ce  passage^  llocldenie  ouré; 
€«tv  xtX.  exerce  son  influence  sur  ap|i|j^voç  qui  revieDl  .lu  nominatif  et 
s*accorde  avec  ojtoî-xvpto;,  ne  pouvant   s'accorder   vraiment   avec  tô 

yEv($(KVQv    py,|ia  ;  car    ip|x(j^£vQ;  itî/..  :=   o'jrd;   îaTtv    fEavttuv   xOpto;,   âplituvoc 
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ftûaYY€X((c<rOa(  (t^^v^^v  àiro...  Fuis,  la  consiruclion  revient  à  Taecusatif 
•iTjffovv  T^v  ành  xt),.  quî  reprend  et  explique  tî*  ^eveip-cvov  pi^{ut  (et.  283,  e). 
Bemarquer  aussi  (cf.  h)  ralternance  de  raccord  et  du  désaccord. 

217,  a]  Voici  maintenant  des  exemples  des  LXX,  Jo«ti«,  XIIï,  !6-2l  ; 

ôpia  àîTO  *Ap«rjp,  ij  «?rtt  XûtToi  «p^awirov  çatpatYTf'ïC  *Apvwv  xal  yj  wd^iç  ifi  èv  t^ 
çapaYT*  'Apv6»v  *  xûtl  nÎTav  rfiv  Mto^iiip  fw;  'EfreStûv  xal  «io-aç  ta;  icàVetc  tàç 
o\j<jai  év  TvS  Mtdtap...  —  Le  complément  de  ïltù%t  est  en  réalité  'A(>o^p  et 
tout  ce  qui  suit;  mais  la  consiruclion  défiendante  du  complément  ne 
commence  qu'à  îiîaav  rrjv...  —  XI JI,  25-27  ;  Xllf,  29-30  :  x«l  è^M%t  Mcivir^ç 
xùi   i;(JLJ<r&t    çyXîj;    Mava<yi!Tf^  xatà  ^r)(iov;  aOtwv.   jtat  êy^vîto  ^à  opta  «ùtûv  vKh 

TtâtTA;  'àç  xtottftc  'Iftip-  —  2  Parait  IV,  2-5  ;  x«\  èfrûfrj*îe  Tt)v  OaXaavftv  x^riivj... 
xal  dtAo{tài^a  (i^^Mv  vitoxatw  aùt^ç»  xux>a»  xvxXoCo^tv  aûrirjv.,.  xaI  tj  O^Xavcrtt 
lie'  avjTwv  avtt»,  ?(<Tatv  fà  hnla^iOL  avftov  ïaw.  xal  to  nàxo;  ûtOnîc  îraXato-ri^;  xal  rc» 
XïUoc  «JTT^c  wc  x^^*>C  iron^pfou,  tia.^iyX'^ii^Liya  pXatorou;  xpivou,  -^wpoû^sv 
ii*Tpt)Tàtç  Tpi<r/tX«ôu;.  On  Voit  x^poiJuav  revenir  à  l'accusatif  dépendant  d6 
litoiTi<JC.  —  Cf.  aussi  («.  /,)  3  Ê'sd.,  II,  tm  —  Daniel,  VU.  19-20  :  x«t  é:r,touv 
âxptS(î»c  Tcepl  Tûû  dTjpfov  ToO  Teti|ïtov,  Ôrt  ^«v  ^taçépov  tiapâc  icîv  Otjptov,  ço£cpov 
itept(T<Tb>c,  ol  ôSiivTÊ;  auTQu  atS^ipoTt...  ta  ènl'koma  xaU  tt'^O'lv  «Citou  ffvveniTtt.  xal 
iTcpl  Tfov  xepirwv  otÙTOu  tGjv  S£x>...*  et  cf.  Doniei  (LXX). 

h)  Le  passage  le  plus  curieux,  celui  qui  montre  le  mieux  commeut  la 
phrase  suivait  la  mobilité  de  la  pensée  et  rie  llmagmation  chez  les 
écrivains  bibliques  est  certainement  i  Mac^,  VllI,  1  seqq»  :  xal  r\v.ovû&t 
^loiiSgtC  *h  ovojia  toiv  Pti>ti.atfifv  ott  étal  Syvatot  loyyi  xal  aurol  tù^oxoGcrtv  èv  Tcifft 
Tot;  iïpofftt6E|j.ivotc  avToiCi  x*l  tÎTot  5v  npotréXOtiïmv  aùtoî;  l<TT*a<Tiv  «ijtot;  çtXfav, 
xal  âti  ëÎtV  ôvvaTol  t<TX^t*,  xotl  SirjYriirav'CQ  aÛTrî>  tou;  itoXé|XQuc  avtn>v..xai  tac 
àvSpaYaBfac  âc  7ïo(oû(Ttv  iv  toi;  TaXottiiff  xal  on  x^Texpart^irav  axrtîtv  xal  fiYa^ov 
aviTQuç  Ûtco  ^Âpov  xal  Saa  licori^fiav  iv  yt^pa  ^Tcavîac  toû  xataxp arriérai  tcïiv 
(iCtaXX(i)v  toû  âpYtfpiQV  xal  tqû  /puotou  toO  éxEÎ*  xal  xaTgxp2TT)9^av  roO  téfcou 
navxo;  t^  pouX»i  aytfijv  xal  xî)  ^axpQ0u|if9,  xal  6  Tdiso;  -^v  {mxpâv  aTi^y»i»v  «k* 
avTwv  trç&fipa,  xal  Tiâv  ^a<riXé((iv  îÛjv  IneXO^vttfiv  iit'  auTOUÇ  otit*  «xpou  tîjc  Tnî 
e«ç  ovv^Tpitf/av  avrolç  xal  inaiTa^av  èv  avtoî;  ^tX^i^V  jieyàXr^v,  xaV  ol  èirfXoiitot 
ÔtSAamv  avToî;  ç^pov  xaT*  èvtavtdv  '  xal  tbv  «tfXiititov  x«l  tbv  lUp^iot  Kttt£<j«v 
PafftXfa  xal  tov;  iirvjppivou;  éTC*  aùtov;  «uvÉtpi«|'av  aviToùç  èv  itoX^ftfit  x«i 
xattxpaTTj^Tav  avT{i)v*  x«l  *AvTfoxov  tôv  tily*^  pao^iXia  t^c  'Aata;  tov  TTopeu&i^ta 
in*  auTou;  Et;  7rtf>£|jiciv  ï^ovta  èxatbv  efxoffi  èX£^«VT«;  xal  Îtttcov  xal  apiiara  x«l 
fi^va|iiv  TsoXXtjv  ffçdîpa  xal  «ruvtTpiëï)  dit'  auTôiv  '  x«l  n,a6ov  avtbv  ^âivia,  xal 
ùrxr^^a^  aÙToiç...  StÔdvai  o{Airjp«  xal  StartoXtiv  xa\  x**'*?*^  '"l^  'IvôixV  **i  MTjfiiav 
x«l  Avfî(av  xal  «itô  -wv  xaXXiorwv  x^P*^^  aviôv,  xal  XafidvTt;  aytà^  Trap'  aùtoû 
^5ù)xav  aùtàc  Eii^Uvet  tiJ)  ^a^iXei.  xa\  6tt  ol  èx  rf^c  '£XXà£o;  iêouXevaavro  iX&Ktv 
xal  ilàpxt  avToij<  *  xal  éYVfuirOf]  à  X6yùç  a^TO?c  xotl  àfc£'rc£iXav  in'  a^jToùc 
«Tpa-ng^-bv  êva... 

Dans  ce  passage,  ^ir^yr^irixyro  a  pour  compléments  toùc  noXf^iouc,  puié^  ^Tt 
xaTExpanritrav,  e(  enûn  ùcn  inolr^1ya^.  La  construction  devient  indépendante 
avec  xal  xaTfcxpdtTY](rav.  Ce  dernier  verbe  a  pour  compléments  toy  tàitou, 
puis  tûv  paaOiutv,  et  ]a  coDStructîoo  devient  indépendante  avec  xal  p\ 
iniXomùi^  et  avec  xal  xbv  *î>tXi7ncov.  Elle  redevient  dépendante  avec  'AvTiox*>v, 
complément  de  ^inY^ffavTo  ou  de  r^x^u^ev;  et  indépendante  avec  xat 
«TvvÊTpfSïi  an  «ÛTtiVv  jusqu'à  rrii  paaiXef.  Elle  redevient  dépendante  de 
ôiifiYnffaviro  011  de  T|Xouffev  avec  fiti  ol  èx  xîic  *EXXdSo;.  Eïle  redevient  enfln 
indépeudaûte  avec  xal  iy^iotj^ri,  et  reste  telle  jusqu'à  la  un,  au  v.  16. 
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c)  Pour  ralterDaiiCc  de  Taccusalif  et  du  norainallf  dans  le  développe- 
ment da  complément,  cf.  i  Parai,,  IV,  19-22  :  xal  li^oirin  £aXtt>|ibi>v  navra 
rà  oncvii)  otxou  xvpfou  xal  to  Ouaiaorvipiov  to  '/pu<roûv  xal  Tac  Tpané^a;»  xal  èic' 
«vTûv  opTOi  npoHntùÇy  xal  -ràç  Xv^^^aç  xal  toùç  Xy^vou;  toô  çw-rb?  xaTOC... 
«ptfvtAirov  Toû  8a6lp  ^pvo-fou  xaOapoîî,  xa\  >a6(8ec  aù-rûv  xai  ol  Xû^^oi  avrôv  xai 
Tac  9iaXac  xal  tac  Ou(9xac  xal  Ta  Tcupeia  '/pu<'^ov  xaOapoO,  xal  t;  Oupa  toû  orxov 
T)  èawtépa  elc  ta  â-^iOL  tmv  àyltùy,  elc  tsc  Oûpac  toO  otxo'j  toO  vaou  '/puaac*  Mais 
xal  lie*  avT&v  âptot  npoOévecoc  est  un  nominatif  parenthétique  (=  è^'  cov 
fiproi  «poOlocwc)  qui  ne  fait  pas  partie  du  complément.  —  Cf.  aussi  plu- 
sieurs des  exemples  précédents  (217,  a  et  6). 


/ 


QUATRIÈME     PARTIE 


VERBE  ET  ATTRIBUT' 


218.  Nous  avons  parlé  jnsquioi  de  ce  que  les  grammairiens 
•appellent  VattribtU  verbal,  c'est-à-dire  du  verbe  lui-même, 
dans  ses  rapports  avec  le  sujet  et  le  complément.  —  Cf.  2. 

Mais  il  peut  y  avoir  dans  la  proposition  un  attribut  nominal, 
substantif,  adjectif,  participe,  pronom,  comme  le  mot  paonXeuç 
dans  :  KOpoc  ^ouriXeùç  tîv.  (Cf.  Curtius,  361,  4  seqq.) 

Nous  traiterons  :  1**  de  Tattribut  en  lui-même  et  dans  ses 
rapports  avec  son  antécédent; 

2»  De  Texpression  et  de  la  suppression  du  verbe  copule; 

3®  De  Tattribut  complémentaire,  c'est-à-dire  de  l'attribut 
apposé  ou  juxtaposé,  sans  lien,  pour  compléter  le  sons  du 
sujet,  du  complément,  de  Tattribut  proprement  dit  ou  d'un 
mot  quelconque  de  la  phrase,  et 

4®  En  particulier  de  Tapposition. 

1.  Curtius,  961-367;  Roch,  69-70;  Madvio,  1  seqq. 


} 
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CHAPITRE  XXIII 


De  rattribut. 


Nature  de  l'attribut. 

210  a)  L'attribut  est  de  même  nature  que  le  sujet  et  le  com- 
plément (39  seqq.;  159  seqq.)  et  prend  les  mêmes  développe- 
ments : 

L.,  X,  29  :  xal  xlç  èatfv  jaou  nlvioioy;  et  cf.  X,  36.  —  t  Cor.,  I,  18  :  ô  Xéyo^ 
oOx  Iforiv  Naf  xal  0{J,  et  V.  19  :  6  toû  6sou  yàp  uibç...  oùx  èyiytxo  Naf  x«l  0^5, 

—  H.,  VI,  8  :  (tj  yî\  èorlv)  ih6%i\t.oç  xal  xatàpa;  èy^yç»  ^C  fb  t^Xoç  eî;  âncoXecav. 

—  Apoe,,  XXI,  6  :  èyà)  tb  'AX^a  xal  tb  ^û  (et  cf.  I,  8). 

Une  proposition  peut  servir  d'attribut  au  moins  logique,  J.,  XIX,  40  : 
xaOtliç  îfdoç  àorlv  xoî;  'Iou5a{oic  èvraçiàÇeiv.  —  Jac,  I,  27  ;  ^  J.,  I,  5  :  ^«rriv  av-nj 
i?l  àyY'^^*  V'"  «vayyiXXoiiEv  vjaÎv,  8ti  6  ôeb;  çô;  éativ.  —  Cf.  ma  Syntaxe 
des  propositions,  269-279  ;  284. 

L^attribut  peut  être  un  terme  de  comparaison  avec  ou  sans  (bc,  Apoc^ 
XIX,  12  :  ol  ^  ôf OaX(iol  avxoO  fXbÇ  Tcupd;  (v.  l,  mç.  f\6i). 


b)  L'attribut  peut  prendre  les  formes  les  plus  variées  dans 
le  grec  biblique,  et  particulièrement  dans  les  LXX  : 

Gen.,  XI,  1  :  xat  ^v  niax  r|  yr\  x^iXoç  tv.  —  XLVII,  9  :  ai  Yï(j.épxi  twv  èTtûv  T-fj; 
Çwfic  lAou,  &;  icapoixâ),  éxatbv  tpiaxovra  êttj.  —  Jo6,  XXXII,  8  :  oO*/  6  XP^^^Ç 
èaT\v  d  XaXûv,  ce  n>st  pas  l'dge  qui  doit  être  seul  à  parler,--  Ps.,  CXVIII,  75  : 
StxaioaûvT)  xk  xpeiiaxà  ^ou  [v,  ^),  =  S^xaià  éoriv...,  et  cf.  2  Cor.,  V,  21  :  Tva  r\\LiU 
Yev(tf|teda  Sixaioo^ûvY)  OeoO  èv  aùxrô,  =  Tva  SixatuiOwiiev  Oicb  6eoO.  —  CI XX  VI,  2  : 
eU  ji-arriv  {»|trv  éail  toO  ôpOpi^eiv.  —  Prov.^  VIII,  8  :  pLetà  5ix«ioavvrjç  nivra  xà 
pi^ftaxa  xoû  (rxd{iaxdc  |xou,  =  5(xai«  èoxiv...,  et  cf.  dans  le  N.  T.  B.,  II,  2  : 
xb  xp{(ia  xou  6eou  èaxlv  xaxà  àXi^Oeiav  iiii  xoùc...  —  XIII,  19  :  epya  ht  qc(re6ûv 
{laxpàv  kiih  Yvwffew;.  —  Eccl.y  III,  15  :  xal  ôaa  xoû  yive^Ôai  liôrj  Yiyove,  =  6ffa 
è<rrlv  xoû...  —  Can/.,  I,  13  :  pdxpuç  xri;  xuTcpou  àÔeXçiôrf;  jjlou  èjJLo{,  =  é<rr\v  àç 
pdxpuç,  et  I,  15  :  ô^OaXtiof  ^ou  irepiaxepa^,  =  o>ç  o^BaXpLol  Tcepio-xepûv,  et  cf.  IV, 
1,  12,  13,  14.  —  Nahum,  II,  5  :  ti  ôpao-i;  aOxôv  w;  XapiTcàSec  icupéç.  —  i?«., 
VII,  23;  XXIII,  1.S  :  £<Txai  Tupoç  wç  àajxa  7c4pv7j;,  =  comme  la  prostituée  qui 
chante.  —  XL,  10  :  xal  ô  Ppa^ftov  \uxk  xupfa;.  — •  Cf.  Testam.  XII  Patriar., 
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III,  7  :  xai  ô  motftvaac  npcôxoc  xXijpoc  cotai,  =  xal  T<f>  ni<nc\Wavii  np«&t^  xXfipoc 
îmat  ;  mais  xXfipoc  est  TaUribut. 

Cf.  le  participe,  4  /{.,  XVI,  2i  :  èyevi^OT)  aura  «rprov  ta  oxcut)  «vtou,  tl  cfe- 
oifi/  son  |N>rfeur  d'armes. 

c)  Pour  le  participe  attribut  ou  partie  intégrante  de  Tattribut,  voy.  ma 
SynlcLxe  deê  propositionSy  310  seqq. 


Développement  de  l'attribut, 

220.  Gomme  exemples  de  développemeût  de  l'attribut,  qoub 
citons  seulement  : 

Jude^  7  ;  4  Tim.,  III,  2  :  8et  ovv  rbv  êic(<ncoiiov  ave7cOLY)|AKTOv  flvat,  |iidîc 
yvvstxbc  âv8pa,  vTjçaXiov,  o(u(ppovo(,...  (&y)  iiXr,XTY|v,  àXXà  émcixf^...,  toû  ISJov  otxov. 
xaXôc  icpotoràiuvov...  —  Apoc.,  XIX,  11  :  xal  6  xaOrduvo;  in*  avtbv  iciorbc 
[xaXoupievocJ  xal  âXy)Oivdc,  xal  èv  5(xatO(rjvT)  xp(vei  xal  iioXe|u7  '  ot  8à  ^çOaXf&ol 
avTOÛ  fXb(  fcvptfç,  xa\  ctcI  ty^v  xe^aXt^v  avTov  5vaàYi\t.ax%  TcoXXdi,  lf'/»v  ^vojiâ 
YCYP^P'l'^^o^***)  =^  ^^'^  ^^  6ixaio9Ûvir)  xp{v(ov  xal  iio)eti(i>v,  If^wv  8à  6^aX|iouc... 


Distinction  du  sujet  et  de  l'attribut. 

221.  a)  Dans  quelques  passages,  on  se  demande  quel  est  le 
sujet  et  quel  est  Tattribut.  Notons  seulement  : 

A.,  XVII,  3  :  SixvoÎYtaiv  xal  icspaTtOéfievo;  ôti  xôv  */pi9T0v  ï^i  icaftctv  xai 
àvavTvivai  tx  vexpûv,  xal  oti  oytrf;  éotiv  ô  -/ptotô;,  4  *It|<joG;  ov  èyw  xaraYYiXXv 
u|jLtv.  Le  sujet  est  o*j?o;,  et  6  'Ir,<7o-3c  xtX.  en  est  rapposUion  ;  6  ypi^t^;  est 
l'attribut.  —  9  Cor.,  III,  17  :  4  Se  xvpio;  tô  «vev|ii  è^rriv.  L^atlribilt  est  tô 
icvcû|uC'  —  IV,  6  :  on  6  6eô;  6  eiitwv  'Ex  <txôtov;  ç«ï>;  Xsfi'j^ct,  ô;  ifXa|ii'f>cv  iv  taî; 
xopSiatc  r,|tàv...y  =  i  deb;  4  elxràv...  èortv  o;  TAai&'J^v...,  et  ces  mots  S;  tAa[iL'^v* 
forment  l^ttribut,  et  cf.  A.,  VIII,  13.  —  V,  5  :  6  ^  xaTipra-rijuvo;  f,|ii5;  »«; 
aÙTÀ  Tovro  9ctf;,  4  8o*j;  fK&iv  tv-#  àppaoâvx  ?«>0  n'/cCftaTo;.  L'attribut  est  M; 
avec  rappostion  6  Soù;  r,sitv...  —  XL  13  :  roioîWot  est  le  sujet;  Tattribut 
est  ^tAaacivnikoi  xtX.  ~  P/k.,  II,  11  :  Kvpeo;  est  Tattribut. 
:  Pour  4  Car,,  II,  9  :  â  Ô9ÔaÂ(&ôc  oCx  et^v  xat  o*^;  ovx  f.xov^tv  xal  ixV  xap^tav, 
àv0pM>XQfU  oùx  âvé^Ti,  5«Ti  f,roc>a«nv  4  ftto;  rot;  àyaictt^Tiv  a>:<v,  nous  croyODS 
qn^  faut  entendre  :  ce  tant  (Us  choses  que  Vœil  n'a  point  vues...,  toute»  ces 
ehotes  que...  et,  par  suite,  Tattribut  est  placé  le  premier;  et  ponr  cette 
Goaslmtton  du  relatif  cf.  J.,  IV.  18,  etc. 

CL  LXX,  Job,  XXX,  4  :  ot  «eptxvxXov/ra^  «>tpui  i«t  r,-/ovvr'. .   or-rivc;  â>ipui 
^  cvT^  ta  9ÎTa,  =  doni  (otttvs^.-.  a-^ûv)   (m   pianles  du  ritage  étaient  la 


h)  Pour  l'attribut  complémentaire,   conf.   H.,  \,  lih  izoïA^ 
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cité  des  LXX,  Ps.,  GllI,  4.  Le  scqs  est  :  lui  qui  fait  ses  messu- 
get^s  des  vetits  el  ses  serviteurs  de  la  flamme  du  feu. 

cr  maiQleoanl  dans  les  LXX,  f  /?.^  II,  9  :  xvpio;  àà^bèr^  fio\.r\fït\  sytiSiKov 
aÛTou,  avec  ranlécédent  ftvTtSiKov  sans  article»  —  Pt.,  XVIL  1*2  :  eôsto  (jx^Stoc 
dtTçoKpuçr,v  «{iTOÛ*  —  LXVilL  12  :  èfiéjjir^v  xh  ifv5t»;ii  |aoij  «rixxov,  ^  j'ai /W if  mon 
it/(«frtfn<  rf*»m  *tic,  comme  plus  baut^  //*,  1,  7.  —  CIlI,  3  :  d  ti9ck  véçr)  rr,v 
iicf^a^tv  a-ûtov,  lui  qui  a  étahU  Us  nuages  comme  ê^n  marchepied.  —  Job, 
XXXVm,  9  :  â^i(iTiv  ek  (X'itïî  V£ça;  dtiiçia-rtv,  —  Cf.  Pm,.  CXLVII»  3  :  *  ttOtU 
XŒ  opia  o-oy  elpTjVîjv.  —  Cf.  DEtVHH»  oitv.  cit.,  p.  262,  Oè««tv 


Expression  du  sujet  et  de  Vattrihut. 

222.  Le  sujet  auquel  se  rapporte  Tattribut,  et  ratlribut, 
sont  régulièremeot  exprimés.  Ils  sont  supprimés  parfois,  quaûd 

OQ  peut  les  suppléer  facilement. 

Suppression  du  sujet  (ot  de  elvo^i). 

223.  Le  sujet  auquel  se  rapporte  l'attribut  peut  être  sup- 
primé et  à  suppléer  du  cootexte  ou  de  Fidée.  Notons  :  Mar,, 
VIII,  27-28  :  TtVa  p.e  Xcyou^tv  oî  £vQp<w7tot  eIvoli;  oi  8k  cÏtcqlv  aûti^ 
Xe^ovie;  5ti  *lcDavTfiv  tov  pairTi<m^v,  xoti  ttXXet  *HXe(av»  aXXoi  Zi  6ti  EÎç 
Tcîîv  Ttpo^TfiTuiv,  =:  (XtyotJfftv  elva^  <iê)  'IwatvTjv^  xOLi  aXÀoi  (Xt^^CKTiv  «ivotf 
«)  'HXcf«v,  oXXot  Bà  (Xlyouffiv  5ti  eu  et)  cÎç'twv...  —  i2,,  XIV,  14  : 
içc7ret^|jL0L(  Iv  »tup{tt)  'ItjToO  5ti  &o5èv  xotvôv  Si'  êxutou*  eî  {Xt^  T«i  Ào^tCo- 
(ievcji  Ti  xotvèv  ilvai,  êxcivu*  xoivôv,  =  tôuto  êxeivtu  xotvov  liyTiv.  — 
Jt  Cor.,  VUI,  23  :  cTtc  UTcip  T^ou,  xoivtuv©;  f(jL^ç  xotl  cîç  uftaç  miV€pY<iç • 
eÎTE  éoeX^ot  TjfJicSv,  àTrooToXoi  exxXrj^tdîv,  Sôçot  /pi^roO»  ^  ciTe  ÛTrèp 
TtTou  YP^l^ti»»  xoivwvdç  tïrnv  âfxcjç*  eTtc  owTot  J7t«p  tîïv  Ypà^to  àôEX«|*oi 
vj|iùiv  tîa^v..,  — Jac.^  1,  2  :  iii<Tav  /«pàv  Y^yi^^''^'^®^**'  ^"^^^  îïsipat-rtAotç 
TTcpi^érriTÊ,  ^=  îïâaav  /*p*v  riyïj «xotffOe  toOto  «Ivoti  ^xav.  —  Jl?  P.,  III,  9  : 

ci>Ç  TtViÇ  ppaOUTY^TCt  TjYÛtJVTŒt,    :=^  TOÙTQ  PpaOliTTiTOE  ElVOtl.  ' ^j:?OC.j    I,  19* 

20  :  y^i^Qy  oùv  a  iïoÊç  xal  et  eiaiv  xoil  a  jjtiXXit  Ytve<x&ai  p^eTi  rauT»,  to 
jiuffTT^ptov  tTtri  iTrepiuv  mç  etScç  IttI  ttjç  ôcçtiç  |i.ou,  ^  tûOto  l<mv  to 
(jLuoTTipiov...,  à  moi  us  de  regarder  to  jiuaxiijpiov  xtX.  comme  apposé 
à  S  ilSiç...  (i.eTx  TûtOTa  (290).  —  ApOC,  XVllI,  18  :  Ttç  bptat  tfj 
TtoXet  t5^  |jiEY(iXir|;  =  xiç  ttô^îç  ojagix  âorlv.. 

Dans   les   LXX,    f   Parai.,    V,   2   :   xatt    Uoijd*;  Ôuvato;   îr^fûi.*.,   xati   eU 


*M^ 
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6<  I«t{v  Tiva  T«lv...y  tl  y  a  dtê  ehoies  plui  profondèê..,,  qu^en  eonnaiS'tuf  — 
Dtm.,  VlIIf  26  :  of  pa^i^ov  t^v  âpaotv,  8ti  cl;  V)|Upac  ico>Xfic. 
CL  aussi,  4  B.,  I,  26  :  xal  elicev  'Ev  i|io{,  xûpu. 


Cf.  aussi  ^^n.,  XXIII,  14-15  :  imx^lby^  Sa  'Ë(fpa>v...  Oûx^  xuptt* 
axi^xoa  ydip*  xcTpaxoa^cov  BiBpà^jjKov  àpyop^ou.  av2  {jL^aov...,  le  prioo  du 

Champ  est  de  MO  drachmes  d'argent. 


Suppression  de  raUribut. 

224.  Inversement,  Tattribut  peut  être  supprimé,  et  à  sup- 
pléer du  contexte  ou  de  ce  qui  précède. 

On  le  trouve  exprimé  comme  dans  J.,  VI,  69  :  (rù  cl  6  iyioç 
Tot)  8coO.  Il  est  à  suppléer  dans  /.,  IV,  25-26  :  ol$a  hi  Mcaa^ac 
{p;(tTac...  A^yct  aÛTT|  b  'Itjcouç  'Eyo»  cc^At,  6  XoiXaiv  aot  (=  lyto  tt(K  t 
Mt9v{ac}.  Cf.  /.,  IX,  37  :  xal  6  XxXcSv  ^t^  9oO,  cxctv^c  lorcv  (6  uihç 
Tou  âv6p<ihcou).  Pour  /.,  VIII,  24,  les  discours  qui  précèdent 
montrent  que  l'attribut  à  suppléer  est  i^résent  dans  la  pensée 
de  l'orateur  et  des  auditeurs  :  liiv  yàp  (iiq  ttcotcutitc  hi  lyd»  cc(ii 
{6  Mewioç).  Cf.  /.,  XIII,  19.  —  il.,  XIII,  25  :  t{  i(ti  OhovocTtc  «Ivac; 
oûx  ct{Al  Iy*^-  —  L'attribut  se  supplée  de  ce  qui  précède  immé- 
diatement dans  4  /.,  IV,  2  :  îiîv  icv^fia  5  ottoXoyc;  'Irjaowv  Xpwrôv 
iv  OQipxl  êXir)Xu6^Tx  êx  tou  6coû  évr^v,  xal  Trîv  irvcu(4.a  3  (aiq  ^lAoXoycT  tôv 
'Ii^oouv  (ev  ooipxl  êXtjXuO^x)  ex  tou  6foO  o&t  ïrctv.  —  i  COT,,  XI,  23  : 
Sidbcovoi  XpiffToO  cevsv  ;  zxpx^povbîv  XaL}.cû,  «^cp  lyo»,  =  ffcli  clfi>(  3c«xovoc 

ÛKlp  OWTfiv. 

AëpëtiCioii  et  place  de  raUribuL 


225.  a,  L'attribut  peut  être  répété,  pour  la  clarté,  par  emptiase 
oratoire,  eie. 

R,  IV,   11-12  :  Et;   ci   c:*»i    av:o>   «s-rips   «ivT%»>   tô/    cvrrcv^trv..*,  ««i 

&)  Uattribnt  est  détacb^,  et  mis  avant  ou  apréH,  si  Ton  insiste 
sur  lui,  et  par  exemple  dans  les  exclamations  : 

Mat.,  V.  3  :  aawios  ^:  «r*r/v.  -r^i  xrtv:^:*-.  —  XX T  *é  ;  k\  :  t.%'0J4é\   /.ft/X»( 
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traire  avec  un  coraplémenl*  R.,  IX,  îi  :  ôsb;  euXoYtjtbc  eîc  to\,ç  alôv*;.,.  — 


Diverses  espèces  d'attributs. 


226.  Il  faut  distinguer  rattribiit  essenlieli  et  les  attributs 
compWmentaires* 

a]  Le  premier  est  un  élément  essentiel  de  la  propositioQ» 
comme  ::ovyjpoç  dans  Mat.,  XX,  15  :  o  o^$atX{x4;  coi*  itovvip^iç  ««rtv. 
—  Il  est  uni  au  sujet  au  moyen  du  verbe  elvoti,  ou  d'im  verbe 
de  sens  équivalent,  exprimé  ou  à  suppléer. 

h)  Les  attributs  complémentaires  servent  à  compléter  le  sens 
du  sujet  ou  du  complément  de  la  proposition  qui  pourrait 
exister  sans  eux. 

c)  Les  uns  font  partie  intégrante  de  la  proposition  ;  ce  sont  : 
L'attribut  complémentaire,  paj*tie  intégrante  du  sujet,  comme 

A»,  XII,  Itj  :  6  St  llÊTpo;  £Tr£(AÊV£v  xp&ùwv» 

LVattribut  complémentaire  partie  intégrante  du  complément, 
dans  la  conslrucUon  transitive;  et  du  sujet,  dans  la  cons- 
truction passive  ou  intransitive  correspondante;  comme  Mai.^ 

aÙToû   '!t,cou<.  —  Dans  les  LXX,  JtidUh^  V,  3  :  ifç  àyé<TTi^x€v  tic* 

L'attribut  complémentaire  prolepttque ,  partie  intégrante  du 
sujet  ou  du  complément,  avec  la  même  construction  que  les 
précédents. 

L'attribut  complémentaire  circonstanciel,  se  rapportant  au 
sujet  ou  au  complément,  avec  la  même  construction  que  les 
deux  premiers. 

d)  Les  autres  sont  intercalés  dans  la  proposition,  ou  lui  sont 
ajoutés;  ce  sont  : 

L'attribut  apposé  à  un  mot  quelconque  de  la  proposition,  ou 
simplement  juxtaposé,  c>st*à-dire  Tapposition  et  la  juxtapo- 
sition, comme  ApOC,^  X1I>  1  :  (rTjjxefov  ^i^%  ^^^r^  h*  T<5  oùpavto», 
yuvri  TTipiêe^XTijiÉvT,... 

Le  complément  dislinctif,  qui  correspond  à  une  apposition 
intercalée  dans  la  proposition, 

e)  Les  attributs  complémentaires  s'ajoutent  régulièrement 
à  leur  antécédent,  c'est-à-dire  au  mot  auquel  ils  se  rapportent, 
sans  le  secours  du  verbe  de  liaison  eîvgti,  qui  peut,  cependant, 
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être  toujours  suppléé  à  rinfiaitif,  et  le  plus  souveut  au  participe, 
si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la  constructiou  au  point  de  vue 
purement  grammatical. 


CHAPITRE  XXIV 
Accord    de    l'attribut. 

Accord  de  rattribut  avec  le  sujet. 

2St7.  L'attribut  s*accorde  toujours  en  cas,  et,  s*il  y  a  lieu,  en 
genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  (cf.  Curtius,  361,  4;  Madvio, 
1,  ô).  —  De  même,  dans  le  N.  T.,  avec  un  sujet  simple: 

228.  a)  J.,  X,  16  :  xàxEÏva  Beî  [xe  àyaYeïv...  xal  yeviîffovTai  (ita 
70^(4.vir),  6tç  luoifJL'i^v.  —  X,  29  :  eycl)  xai  b  icaTYjp  ïv  IfffJLSv,  une  seulC  et 
même  ChOSe^  et  cf.  OaL,  III,  28  :  TcàvTeç  yip  u[jl6Î;  el;  lorà  Iv  XpKTTcS 

'iTiffou,  vous  ne  faites  qu'une  seule  personne,  et  cf.  Eph,,  IV,  13. 

—  JB.,  VII,  13  ;   4  Cor.,  IV,  13  :  œç  TcepixaôàpfAaTQt  xoO  x<5ff|4,ou  EYevTQ- 

67)(ievy  TcdtvTtov  l:gp(^r^l^.(x.  11  ne  s'agit  que  d'une  seule  personne 

(zrrlyeviîOYiv).  —VI,  11  :  TQturà  xiveç  vite,  =  t?0Wà  CequeVOÎ4S  étiez. 

—  2  Cor,,  I,  14,  et  cf.  i  Th.,  II,  20.  —  i  TU.,  I,  7  :  ilidre  Yevéaôai 
ôjMtÇTuitov,  et  V.  l.  TUTTouç.  — H.,  IX,  2  I  (7XT|VY)...  rjxtç  \i^g'Z9.i  ''Ayia, 
et  cf.  V.  3.  —  Jude,  7  :  ^(Joofxa  xaL..  aî  icepl  auriç  Tc^Xeiç...  icp^xeivxai 
8e(Y(4.a.  — Apoc,  ï,  6  :  67co^Y|(rev  i^fiaç  pacriXeiav ,  t'epeîç  Toi  Oeoi.  — 
I,  8  :  lyci)  etjxi  Tô  "AXcpa  xal  to  'Û  ,  Xkyei  xupioç  6  6e4ç,  6  lov  xal  6  t^v 
xal  6  Ip^^ofJLevoç.  —  V,  11  ;  V,  12  :  à$t<iv  (t?.  /.  àïi<J;)  e^civ  zh  apv^ov. 

—  XIX,  8. 

Dans  les  LXX,  Josué,  III,  16  :  ï<nr^  ta  uôata  Ta  xaTaêafvovra  âtvcoOev,  ïottj 
irfiyiia  ev  àçetrryixdç.  —  IV,  7  :-^<jovTai  ol  >i6oi  outoi  v(iîv  (iviQ(A6avvov.  —  Ece\,, 
VII,  27  :  aa^Ylvai  xapSfa  aûrriç,  «on  cœur  est  un  filet, 

b)  Pour  rattribut  avec  eIc  et  raccusalif,  voy.  266. 

c)  Le  duel  n'existant  pas  dans  le  grec  biblique,  on  trouve  toujours  le 
pluriel  Mat.,  VIII,  28;  L,  I,  6.  —  Il  en  est  de  môme  dans  les  LXX.  — 
Cf.  154. 

d)  Avec  un  sujet  pluriel  neutre,  et  un  verbe  au  singulier,  Tattribut 
est  au  pluriel  neutre,  4  Cor.,  XIV,  25  :  xà  xpuirrà  xfj;  xapfi(ac  avroû  ^avepoi 
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Y^tAL  —  I  /.,  ni,  «a.  —  Il  en  est  de  même  dans  leB  LXX.  —  Cf.  Taccord 

du  participe,  119. 


e)  Cf.  aussi  235,  b;  ce  cas  pourmt  se  reoconlrer  avec  uq 
attribut  ordioaire,  et  cf,  Mar,,  III.  32,  33  {t(ç  eoriv  tj  y^irii^  (aow  xal 

o{  àSeXcpof  ;) 

229.  Quand  rallrlbul  est  le  pronom  démonstratif  neutre  désignant 
quelque  chose  de  vague,  ou  annoiiçaut,  par  exemple,  une  propositloui  il 
s'accorde  avec  le  sujet,  comme  en  grec  classique,  J,  III,  19  :  aCxri  li  É<my 

^  itpfmc  fiTt...  fjTfaTwjaav,  =  r^  lï  xpfatc  êarU  xotÎTO  fitt...  —Jac,  h  27  :  Opt)oiic(a 

toCto,  ênt<TitiTc-re<TOau..  —  Cf.  plus  loin,  236  soqq. 

Dans  les  LXX,  IS'éh.,  IV,  2  :  œvtti  f|  3)jvat|iiç  S^ojâ^peav  fin...;  —  Mais,  Oen., 
XL|  12  :  tîiTïv  avTfa>  'Iboo^^  ToOto  ii  avynpmi^  avTOu*  oï  tpcî;  ïruÔjjifycî  Tp*?; 
i^,(i£pai  filfflv...,  et  cf.  V,  18  :  aCTï)  T|  OTiyxpidi;  aiJtoy... 


Adjectif  ou  pronom  attribut  au  neutre. 

230.  Gtassi(|uemeQt,  t  le  neutre  d*uQ  adjectif  oo  d'im  prooom, 
au  siûguliur  comme  au  pluriel,  s'emploie  souvent  substaiitive* 
meut,..  En  conséqueoce,  uû  adjectif  neutre  se  construit  sou- 
vent eonime  alLribut  d'un  on  de  plusieurs  substantifs  do 
masculio  ou  du  féminiû,  pour  exprimer  la  qualité  en  g*^néral, 
nolammenl  dans  les  seuteoces  et  dans  les  locutions  prover- 
biales. »  (GuiïTius,  3ë6;  cf.  Gucuel  et  Riemann,  21;  KoGH,6y,  4; 
Madvig,  l,  b.  Rem.,  3). 

a)  11  existe  dans  le  N*  T.  quelques  exemples  de  Fadjectif 
neutre  au  singulier,  Mat,^  Vï,  34  ;  àf^xstbv  xr^  tl^lpqtvi  xotxrtxaÙTi)^. 
—  i  Cor^^  II,  6  :  ixatvbv  tù»  toioutu*  -îj  «ïtifijxfot  auTTi.  —  Mai.^  VI,  25  : 
ou/t  \  "fu)'T|  TrXitov  ê<TTi  T^çTpoçiiç  (et  cf.  L.,  XM,  23),  tandis  qu*on 
a.  A,,  XXlîl,  13  :  fj^rav  Se  TtXefouç  TEffctpaxovTa  ot  TatiTT,v  tt,v  (îtjvtij|i.o- 
miv  lïotTiffifjLEVfit  (et  cf.  XXni,  2!  ;  XXV,  6).  Car 

&j  On  emploie  le  neutre  quand  Tidée  répond  k  chose  en 
françai,-*»  chose  juste,  etc. 

11  en  est  de  même  avec  Iv,  ou8£v,  etc.,  comme  en  grec  clas- 
aîque,  /.,  X,  30  :  lyw  xal  6  icotTTip  ev  |ç(xev.  -*  4  Cot\,  Vil,  19  :  ^ 
TrcpiTopLYj  ouSfv  £<rTiv...  —  XI,  5;  XIII,  2;  i  Car.,  XII,  II  ;  QaL,  VI, 
3;  etc. 

Mais  Mat,  XXIII,  16  (et  IS)  :  Se  av  Andini  iv  tû  vaiû,  ou8iv  ionv,  =  tovto 
oOaiv  iffTiv.  Cf.  plus  loin,  305. 


^^ 
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c)  Dans  les  LXX,  on  trouve  Pâtlribut  au  neutre*  Gm.,  1,  27  :  iico(i)(rEv 

avxovç.  —  Tobie^  XII»  8  :  àY«Ûôv  icpoffeux'H  jAttà  vr,<yt£ia;.  —  Prov,,  XX,  1  : 
âx^4<rToy  oîvo;  xa\  lifiptorixov  jtéôr^.  —  Ecd.,  VII,  26  (v.  1.)  ;  Épui  mxpdTepov 
^itkp  Oavactov  crùv  n)v  yvvaîxn^  jt  dirai  que  la  femme  esl  chou  pluê  amère  que 
la  mon.  --  VIII,  3;  E&.,  XVIIÏ»  X 

Cl  Ecch^  VII,  9  :  AYâtâr)  itriéx-r^  I^y^v  uicîp  Ap*xV  avtoO*  àxa^ov  |xafxp^0u|iO4 
vttlp  bi{^i)X6v  irvcûfiflc,  OÙ  i<riéLTf[  ^^  TcXevTTj',  [a  ^n  (Tufi  c^tjtcotit'i  uauf  mieux 
çutf  Mùn  commencements 

231*  Classiquement,  quand  le  sujet  est  un  Inflnltif,  «  Tadjectif  attri* 
but  se  met  quelquefois  au  pluriel  (neutre),  àSûvsTs  ioriv  aico^vfttv.  » 

(CU&TIUS,  354  î  KOGH,  69,  5). 
a)  Dans  le  N.  T.  on  trouve  le  singulier,  MaL,  XVII,  4;  f/.,  VI,  18, 
Dans  les  LXX»  on  trouve  aussi  le  pluriel,  Job,  XXXI Vi  20  :  xsvi  It 

avtot;  a7[o6iqacTa(i  zh  xixpaY^voii  xati  ctla^ai  ivSp^c* 

&)  Le  neutre  pluriel  ttra  s'emploie  adverbialement^  comme  attribut,  en 
grec  classique,  surloul  eu  poésie.  Il  re^te  une  tmce  de  cet  usage  dans 

Paul,  Ph*,  II,  6  :  o*jx  «pTrayiJiQv  f^Y^g^aio  tb  îtvai  Ifga  Oc6>,  tandis  que  t<ïai  doit 

être  considéré  comme  le  pluriel  ordinaire  dans  Apoc,  XXI,  ttî;  avec 
l'exemple  de  Paul,  cf.  J.,  V,  18. 

Le  pluriel  existe  aussi  dans  les  LXX,  Jol^,  XXX,  19  :  ?,t^<Tai  ti  |u 
ha  i^\ù. 

c)  Les  LXX  oQïent  encore  les  pluriels  B^r^pa  et  i^d^tevai. 

Le  premier  est  devenu  un  nom,  qui  s'emploie  comme  Tira,  même  avec 
un  sujet  singulier,  f  Mac.t  1,  ID  :  èç  r,y  o{ii)px  év  tt)  Puiati,  et  cL  IX,  53  ; 
XllI,  1t5;  et  XI,  62:  r^afit  ?où;  Uo^j^  ipxovxtiîv  ajtdîv  il;  fitiTjpa.  —  Cet  emploi 
de  S(ir^pa  est  post-classique  et  biblique^. 

Le  second  s*emploie  adverbialement  comme  îtxa,  .î  R.,  1, 9  :  os  ^v  Ix^t^va 
çfjç  Piéiy^^X,  —  XIII,  25  :  6  Xioiv  eWîVixti  è*/dtjLsva  To\i  fivr^^tp.ftîov.  —  Néfi,,  ll^C  : 
1^  itaUaxr,  tj  xaôyjpivTj  Ix^ii*^^*  auxoC,  et  cf.  IV,  18.  —  L*accord  existe  au 
contraire  dans  E^,,  1,  15  ;  xpo^bc  lU  ini  ttjç  ^f^c  èx^M-^^**^  '*^^  C'j»tiïv,  et  cf. 
V.  19.  —  XLni«  8  :  iv  tw  TiSivAt  aûrouc...  lài  çXîaç  iaou  éxo^âvoii;  tûv  jpAiûv 
avTûv.  --  Cet  emploi  de  £/iâ(iiv«  est  post-classique  et  sans  doute  popu- 
laire. Il  n'existe  pas  dans  le  N.  T.;  cf.  Mar.,  1,  38;  H.,  VI,  9. 


Sujet  complexe  coUectil. 


232.  a)  Avec  un  colleciif  iudélioi,  Patiribut  peut  être  au  pluriel 
dans  les  LXX,  t  Mac,  Vlll,  30  :  ^  éav  Ttpû'j^iùdiv  ï^  ayéXwatv  (f<mi  xvpta.j 


i.  £vv  est  le  sign*?  dti  complénieQt  direct  devant  Taccasatif  yuvsÏxx;  cf.  ce  qui 
■  été  dit  203  et  206. 

2.  *Ë<r3tarrj  pourrait  bîcD  être  une  stjrte  de  neutre  hébraïstint  et  cf.  T Appendice 
B.  —  X^ytâiv,  les  paroles  =  un  discours,  d'où  ayîoù  qui  rf^mplace  XdYt<»v. 

3.  Cf.  C»  L.  W.  fîRtMM,  Kurzgefiuxles  exeget.  llaitdùitch  î.  (/.  Apokryphent 
Daa  wste  Bucb  d.  Matcimbiier.  —  Le  /«f  //yre  des  Macchabées  aime  ratlribtiL  au 
pluriel  aeutre. 
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b)  Classiquement,  à  un  sujel  collectif  singulier  «  se  rapporte 
assez  souvent  iiu  attribut  ou  une  appositioii  au  pluriel  ;  Taccord 
se  fait  avec  le  sens  du  mol  plutôt  qu'avec  le  mot  lui-même.  » 
(CuRTios,  362,  1).  Dans  le  N.  T,,  on  trouve  le  pluriel  (132,  a) 
avec  un  collectif  proprenient  dit»  /*»  VII,  49  :  6  o/Xoc  outoç,  ô  p.t| 
Yivioffx<â)v^  tbv  v<5fiov  iTriparot  tlcrtv,  ctcf.  Mar,,  V,  13  :  wpjxTiffEv  tj  k'^tkr\ 
XQtTX  T«u  xpTiji.v&îî  etç  TT,v  OaXaçffotv,  tîiç  SiT/t'Xioip  xal  iTrvfYOVTO  ev  ttJ 
6aXio'<r7j,  ^^  X^^P^^  ***î  SiffyiXioi,  et  ^.>  Ul,  li  :  titJveSpaaÊv  iriç  6  Xaoç 
.,.  txOajAÔot. 

Ce  sont  sans  doute  tous  les  exemples. 

Avec  un  collectif  impropremeût  dit,  on  trouve  Taccord  régu- 
lier, comme  L-,  XI,  29  .*  yj  y^vêI  aiÎTi;  icov-iipi  lortv. 

Dans  les  LXX»  i^om^t  XVI,  3  :  Tia<T«  ^  ^uvoty^Y^  îcavnç  Sttoi.  ^  /ér.,  IX, 

Voy.  aussi  Taccord  du  participe  avec  le  sujet  collectif,  131  ; 
132;  Vm,d,e. 


Sujet  composé. 

233.  L*accord  de  Fattribut  doune  lieu  à  des  remarques  pour 
le  nombre  et  pour  le  genre,  suivant  que  Tattribut  précède  ou 
suit  les  sujets, 

a)  Quand  il  précède  les  sujets,  il  s'accorde  en  nombre  et 
en  genre  avec  le  premier  : 

4  TH.,  V,  23  :  oX(ixXT|pov  uaiav  TO  Ttvetîixa  xoil  "îj  'fy/'fi  xal  xh  (7<Tïjxa, ., 
Ty\^rfit(y^^  —  ApOCt   I|  3  :  jAOtxapioç  h  ivayiviio-xciiv    xal  oi  ixouovTtç 

Mais  dans  les  LXX,  on  peut  avoir  le  pluriel,  Daniet  (LXX),  U,  3ft  :  r^tt 

i^ivito  ù^fnl  XEitT6tepov  à^^ûpou  (=  cl  cela  devint  pluê  mince, „) 
Conf.  raccord  du  participe,  i^\^  a. 


b)  Quand  Fattribut  suit,  on  peut  le  trouver  s* accordant  avec 
l'un  des  deux  regardé  comme  principal,  ou  avec  le  dernier  seu- 
lement. On  a  : 

//.j  III,  6  :  làv  TY^v  TTAppriffioiv  xxl  Tè  xoii/irifia  tTJc  IXic(Soc  [}^^XP^  tAouç 
peSafotv]  xaTîl^;fto|iEv,  Accord  avec  le  premier  sujet  qui  est  prin* 
cipaL 
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Cf.  raccord  du  participe,  ih\,  à;  et  147,  e. 

233 ^''^  Dans  les  LXX,  on  trouve  les  accords  suivants  : 

a)  3  fl..  VU,  19  ;  Ex.,  IX,  32  :  ô  aà  nvphi  %t\  ^  ÔXupflt  oOx  èTTXri-rrjffav,  «^itiioi 
yip  r,v,  —  Ei.,  XIJ,  21  :  xal  t6  aytov  xal  à  v«bc  av«;iTu<T<jd|iÊVo;  TETpàytiivoi. 
—  Classique^ 

6}  Fi..  XXXV,  10  :  ta  e^o  lOvv)  x>l  al  a^So  x^P«»  ^|J^l  Iffovrat,  —  XLl,  20  : 
xà  5tïpow€l|*  îtîti  ol  9ofvix£c  SlaYEyiu^l.|A£vot,  —  XLI,  22  r  xotl  '9\  pàmi  ciûtou  x«l 
ol  xot-^oi  avToij  ÇijXtvot,  —  Dant<?f,  II,  32. 

Exemples  en  grec  classique,  quand  on  ue  considère  que  le  dernier 
sujet. 

Mais  dans  les  LXX  la  construction  est  plutôt  hébra'^sante  :  «  L'adjeetif 
(ou  le  participe)  qui  se  rapporte  à  deux  substantifs  de  genres  dilTérents 
préfère  le  masculin.  »  (Prkiswrrk,  556,  4). 

e)  Josué,  VI»  19;  Es.,  XXIII,  18  :  xal  ^<rr«i  it\tt^ç  ^,  £|iitopfa  xal  d  iiiffftb; 
^TftQv  xypfij»,-.-  wron*  cAosc  consacrée  au  Seigneur,  comme  plus  haut,  230. 


Accord  de  Vattribut  avec  îe  sujet  de  VinîiniiiL 

234*  a]  Quand  le  sujet  de  l'iiifioilif  est  le  mômeque  le  sujet 
delaproposîLiou  uriocipale^rallribiil  s^accorde  avec  ce  dernier: 

iTv«t.  —  3  Cor-,  X,  2. 

Cf.  dans  les  LXX,  Gm„  XVII,  7  ;  %aX  m+aw  Tt)v  Bta9nxïîv  (tou...  eU 
dtaÔiÇxTiV  aîtivtov,  eIvixI  crou  6fi<4ç,  flf*î  mtiniê^'e  à  rfre  ton  Dieu,  —  i  hfacc,  II, 
1^  :  %\  TcdvTa  là  eôvTi  ta  Iv  oixro  ttîc  |3ïci>.Efa;  toO  ^aai>£fa>;  âxovou9iv  aûtoû, 
ànoo-CTiVoti  txûKrto;  àiçb  Xatpefa;  itstépuiv  aOtoiJ,  */<?  mani^rtf  d  s'éloigner  chacun 
du  culte  de  ses  ancéti^s,  avec  ohjtoû  remplaçant  txaatoç,  et  £xa<FTo;  se  rap- 
portant à  ^à  IflvTj»  le«  paient. 

b)  Quand  le  sujet,  différent  de  celui  de  la  proposition  prie- 
cipale,  n'est  pas  employé  comme  complément  dans  celle-ci  et 
n'est  pas  exprimé  devant  rintinitif,  son  attribut  e.st  à  Taccusatif» 

A,,  XXVll,  21   :  EôEi  fXÈv^  o)  avôps^,  TT^iOxp/T^çTXvTxc  [jLoi  jx^j  àvd(Ye<7Ôit* 

c)  Quand  le  sujet  est  employé  comme  complément  dans  la 
proposition  principale  et  n'est  pas  exprimé  devant  llDfmitifi 
Tattribut  est  à  raccusatif,  ou  bien»  par  attraction,  au  cas  de 
son  antécédent,  MaL,  XVI 11,  8  :  xaXov  iso(  £<TTtv  EifstX^iiy  tU  ttjv 
Çwfiv  kuXâov  >J  )'wXov.  —  A-,  XVI»  21  :  a  oûx  cÇe^Ttv  */)|jLtv  TcapaBÊycffÔat 


Cf.  d'ailleurs  ma  Syntaxe  des  propositimB,  252  et  253,  —  Pour  tout  ce 
qui  concerne  le  participe,  voy.  plus  tiaut  in-t13&ii  et  plus  loin  299* 
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d)  Cf,  daus  îes  LXX,  /  Esd.,  IV»  4  :  èàv  iXin)  (ô  pa^asK)  avxoîc  Ttoifioeti 
7;d>£|j.ov  etefo;  Ttpo;  erepov,  tioioCïtiv*  —  Cf.  Teilam.  XI l  Pair.  :  ïorai  iv  iiaoTij 
t^  Y^  AiY'Jtttov  ox^toc  xûti  ït>.TQY^  h^ygiXt)  ar^é£pa  toïc  AlY^wifoiç»  ca^xri  |LCTB 
XiJ^vot>  jAt)  lîTtytvti^rxtiv  enta^ro;  tôv  àSâXç^v  ocvtou.  —  Non  Classique. 

235.  a)  L*atlribut  coinplémeotaire  s'accorde  avec  son  anté- 
cédent, comme  rattribut  ordinaire, 

GepeodauL  Tapposition  peut  être  détachée  ou  simplement 
juxtaposée  à  son  antécédent.  Dans  ce  cas,  l'accord  cesse  d'avoir 
lieu  en  tout  on  en  partie. 

b)  Une  citation  servant  d'attribut  complémentaire  reste 
telle,  c'est-à-dire  invariable,  J.,  XllI,  13  :  ù^dq  ^ti>v£tT6  pte   'O 

c)  L'attribut  uni  à  son  antécédent  par  ux;,  s'accorde  régulière- 
ment avec  lui»  comme  il  vient  d'être  dit;  cf.  Apoc.,  XVIII,  21  : 

7,p£v  eTc  àyY^/î's    cT/upoiT  XiOc^v   cl>;  jjluÀivov  [i^V^^i  ^^  ^^^^  était  COïUnW 

une  grosse  meiUe  de  moulin. 

Cependant  on  peut  trouver  un  attribut  de  ce  genre  détacbé 
et  coostru il  d'une  manière  indépendante,  comme  .4 pot'.,  KVl, 
13  :  xaî  ti^fà"^  Ix  Toù  cT<JpiaTf>c  toû  SpxovToç.*  7rv€u|jLaT3t  Tpfi  ixxOîtpTa 

<L;  pirpa/ot,  =  qui  étaient  comme  (sont)  des  grenouilles. 

Accord  du  sujet  avec  V attribut;  pronoms  démonstratif 
et  relatif. 


236.  Les  pronoms  démonstratif  et  relatif,  sujels,  au  lieu 
d'être  au  ueiilre,  peuvent  s'accorder  avec  l'attribut.  Le  sujet 
et  Fattribut  sont  alorîi  regardés  comme  équivalents  et  comme 
pouvant  permuter.  Lorsqu'il  en  est  autrement,  cet  accord  ne 
peut  avoir  lieti.  —  Lorsqu'il  y  a  accord»  Tattention  est  appelée 
sur  lait  ri  but  annoncé  déjà  par  le  sujet;  lorsque  le  pronom 
garde  son  genre  neutre,  Faite nliou  reste  sur  lui,  c'est-à-dire 
sur  Tobjet  qu'il  désigne. 

237.  Glassiqiieoient,  «  si  le  sujet  d'une  proposition  est  le 
pronom  démonstratif,  au  lieu  de  se  mettre  au  neutre,  comme 
désignant  quelque  chose  d'indéterminé,  il  s'accorde  en  genre 
et  eu  nombre  avec  l'attribut  auquel  il  se  rapporte,  w  (Curtius, 
369;  KocH,  69,  9).  11  en  est  souvent  ainsi  dans  le  N.  T.  : 

Mat,,  XX H,  38  :  auTT^  l<rrlv  >)  [Ae^aXTi...  hxolr^.  —  Gai,,  IV,  24  : 
awtatt  yip  etertv  lùo  otïOTjxxc,  car  ce  sont  dcux  traités*  —  Apoc, 
XX,  4-5.  —  CL  229. 
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De  même  naliire  est  raccord ^  i  Cor.,  VI,  la  r  ttjv  avjrnv  avxttjmjOiav... 
voue  ausii  dUat€9'Vm(i  ta  même  choie  que  moi,  {c«  qui  sera)  ma  récompense. 
Dans  les  LXX,  Et.,  11,  1  :  a^tt)  ^  Spato^ic  6|Lottii(iaTo;  9tfÇii)ç  xvptou. 

237*".  Uo  Record  de  ce  genre  (237)  se  retrouve  fréciuemmenl  dans 
les  paraboles  quand  iï  y  a  pass^age  du  signe,  de  ^renre  neutre»  à  la  chose 
signifiée,  de  genre  masculin  ou  féminin,  comuje,  Mat,,  XIII,  38  :  tô  fÀ 
nilh"*  ffirépfjia»  ouTof  tl^iv  oî  ^lo't  t^;  fiaatXita;.  Le  signe  lui-même,  Rnjet, 
peut  s*accortleT  complètement  avec  lu  chose  signiUéc,  altribuL,  comme 

Cf.  Mat.r  XIII,  4-8  et  19-23,  avec  Mar.,  IV,  in-20  et  t..  VUl,  t24ii. 

Cf.  dan  a  les  LXX,  Dan.,  VI  li,  21  :  xotl  tb  x£f>aç  tô  laya...,  «'jt(5;  to^iv  6 
PoktiXeÙ;  6  7îpwT7C,  et  5  /^î.,  XXI V»  17  :  x«i  ovrot,  tx  TspôêaTat,  if  iiïoiVjCîQiv  ; 


238.  a)  Mais  classiquement,  Taccord  «  ûe  se  fait  poitiL  quand 
le  pronom  démonstratif  sî?  rapporte  à  on  objet  que  1  on  veut 
définir;  le  pronom,  en  ce  cas,  se  met  au  neutre.  »  (Kocu,  69,  9, 
Rem,,  1  et  H),  Cette  construcliou  se  rencontre  quelquefois  dans 
le  N,  T..  au  moins  dans  Pierre  et  Paul  : 

I  P*,  n,  19  :  toOto  yip  /ipt;,  tf  oii  eT'jve^ÔTj'itv  BtoiJ  wfco^cpu  Ttç 
X>>îrGt<;  TTa*T)'a>v  àoixwç,  —  /  C07\,  VI,  11  ;  X,  6  :  raDrot  Se  Tu7t04  'îjfAcàv 
tY£VTr|07|flrav.  —  Cf.   2  Cov.,   Xlll,  9  :  t«>uto   xotl  «v/0|A£9Qt,  tt^v  6(aGjv 

xfltT*pTtfftv.  —  PA.,  ni,  7- 


Daos  le&  LXX,  Ê'ccf.,  I,  17 
icv£Û|i«TO«,  Cl  II.  15;  Xif,  13, 


è'yvrijv    iyù}   on  xal  ye  toute   É^rt  fcpôAt'peai; 


Quand  on  interroge,  le  pronom  (auquel  correspondrait  touto 
dans  la  réponse)  est  aussi  an  neutre  invariable  (Kocn,  Wid,). 
X,  XVni,  38  ;t(  ÉOTiv  kXrflti^;  -  /A.  H,  6,  cilé  des  LXX.  Ps,, 
Vlll,  5. 

ô)  L*accord  ne  se  fait  pas  non  plus  quand  Pattribut  et  le  sujet 
ne  sont  pas  considérés  comme  équivalents»  identiques,  el  ne 
peuvent  permuter,  ^1.,  Vlll,  10  :  Outoç  iffriv  t;  Xùw^h^  xoù  Oêog, 
cet  honinie  est,,.  —  2  P,,  II,  12-17  :  ...  ouxof  d<itv  icK^Yoi  îvuSpot  %%\ 
h^iyi\(tu  —  ^iîOC,  XI,  3-4. 

Dans  les  LXX,  Ex,,  VI 11,  19  :  ^axTuXoç  0jeoû  èati  toCto, 
c)  Glassiqueiiient,  ou  emploie  raCt*  È'o-iv  invariable,  avec  le  sens  de 
cui-à'fiire.  Il  en  est  de  mArat*  dans  le  N.  T.,  mais  rarement,  une  fols 
dans  Mathieu  (XX Vil,  46],  et  une  fois  dans  Marc,  sans  antécédent  ni 
attribut  nominal:  une  fois  dans  #  P.,  III,  20;  deux  fois  dans  les  Actti  et 
deux  fois  dans  Paul,  Phil,  12  et  //.,  II.  U. 
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Dans  ie&  LXX,  on  trouve,  avec  le  tuèine  sons,  une  parentbè&e  avec 
afcord  ^lo  pronom,  Gen.,  XIV,  7  :  f|),Qov  êttI  tt^v  [iTjY'nv  t^î  Kpf«6ic,  «Crtj  i^tl 
Kiôr^ç»  3^  c'cfif-à-fiirc  Cadès.  ~  XIV,  8;  «/r*^.,  VU,  l  :  ùîpQpiacv  *Ipo6Qti>,  ccùtdc 
t<rîi  re2t<uv,  c*est-à-dire  Gédénn ,  et  remarquez  le  pronom  personnel.  —  Cf. 
5  /?*,  VI,  6  :  èv  p.THvl  BaiX,  oytoî  ^  |jLf,v  6  o'y^ooc,  iruv£TÊ>i*ï^Jti  ô  otxo;.  —  /  Esd., 
IX,  23;  i  Mac.»  IV,  52.  —  C'est  un  hébraïsme  (Ewald,  27U,  a,  suh  fin.). 

239<  Enfin,  cet  accord  du  pronom  démonstratif  peut  se  faire  ou  ne 
pas  se  faire,  dans  certains  cas,  au  gré  de  récrlvain^  du  moins  dans  les 
LXX. 

Gen,f  XXVIlIt  17  :  w;  çoSepbc  Ô  t6nQi  o'Îtoc'  ovx  Ioti  tovto  âXX*  î^  oîxa< 
6coû  it«i  aGT>î  Tj  7t,iXr|  toO  oO^avoû.  —  I.^w.,  XXV,  34;  Dan.,  IV,  21.  —  Cf. 
229,  Gen.,  XL»  12  et  18. 


240,  De  même  (cf.  236),  claBsiquemcnt,  «  le  pronom  relatif 
s'accorde  souvent  en  genre  et  eu  nombre,  non  avec  le  substan- 
tif antécédent,  maïs  aveclc  suivant,  c'est-à-dire  avec  ratlribut,  » 
(GuRTius,  367;  Kocïî,  69,  10).  Il  en  est  ainsi  régulièrement  quand 
le  prouom  est  Tatlribnt  réel  (cf.  229),  ou  qu'il  peut  être  rem- 
placé par  le  pronom  démonstratif  qui  s'accorderait  : 

a)  Dans  Luc  et  Pau!,  A.,  XVI,  12  :  tîç  ^iJtXîTcitouç,  tJti;  itrzïv 
TTptoTTj  TYi<  (igptoo;  MotxfiS&vta;  tcôXîç,  —  4  €0f*,  III,  17  :  o  y^p  vatoc  toO 
8£oG  *dy{6ç  £<3Ttv,  ottivÉç  £«JTE  u\tdç.  —  GcU»,  III,  16;  Eph.,  III,  13  : 
aÎTOtSjAat  p.Tj  ivxQtxetv  Iv  raiç  ÛXr|^€«T{v  (aou  uirep  u|X(î>v,  tJtiç  (=  atTivcç) 
cttIv  ooÇot  C»|i.(uv.  —  Vl,  2  I  Ti(j.a  TÔv  TTiTepa  cou  xat  Tirjv  [Air^Tépi,  yJtic 
t^rrlv  ivToXrj  TcpuirTi.  —  VI,  17;  P/e.,  ï»  28;  Cof.,  11.  22  :  xi  «û;  C^vtéç 
Iv  xo^fxw  ooyp.axt'ÏÊ^OB  M^j  a^v^*-  H'*'!^^  ^^TTi^»  °^  ^*^^^  TrivTa  etç 
«pOopiv...,  et  cf.  V.  23.  —  /  TùL,  III,  15. 

Ddiix^V Apocalypse,  on  a  :  IV,  5  :  etitSi  Xafi^àScç  itupoç  xa(ô(A£vait 
IvioTciov  To5  Opdvou»  a  etcrtv  xi  eTrci  TtVÊiijixta  toD  Beo3.  —  V,  9  :  <|^iiXaç... 
Xpuiaç  -^i^i^oùrs^t;  Ouii.ta;|jiiTitïv,  aï  (t;*  f.  a)  cWiv  aï  -jrpoirEujral  tcSv  iy^tuv* 
—  Maiâ  non  jlpocj.,  XXI,  8. 

Cet  accord  s*emplole  régulièrement  quand  le  pronom  est  Tattribut 
réel,  et  que  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  comme»  #  fior^^  Ilï,  17  : 

Cf.  -4.,  V,  17  :  ô  àp;^upÊuç  xat  hxvtcç  ot  (xuv  atlroV,  ^  oûdot  arpÊ<ïi< 
Tuiv  SaSSouxaitDv,  =  oï  eî^iv  aTpcfftç» 


h)  Cette  maDiére  d*employer  le  pronom  relatif  est  rare  dans  le  N.  T.  et 
preique  tous  les  exemples  se  Irouveot  dans  Paul;  on  peut  croire  qu*elle 
était  peïi  en  usage  dans  la  langue  familière,  et  son  caractère  synthétique 
ne  ta  recommandait  pas  aux  écrivains  bibliques. 
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c)  Miiis  le  pronom  fflaUf  reslti  régulièremenl  au  ueulre, 
quand  soq  antécédeut  est  un  nom  neutre,  Eph,,  l;  14  :  rtji 
nvty[AotTi..,   Tm  kyit^,  o  {v,  l.  oc)  êvtiv  ippaSi;av.  —  CoL^  ï»  24  I  (*j<îîfJt.a 

«UTOÛ)  0  feTTtV    TJ    £XxX'f|T^a,    et    Cf,     V.    "27   l  TOO    jJLU(mrjpi/ÏU    TOUTOU    £V    TOfÇ 

IQvÊ<nv,  0  (r.  L  è'ç)  ètTTtv  XptTTÔç  èv  Ojjlîv, 

241.  Lorsque  l*attribui  est  rexplioatiou,  la  détinitiou  de  ce 
qui  vient  d*être  dit,  le  pmooru  relatif  ac  met  au  neutre  iiiva- 
riableuieot,  quel  que  soit  le  genre  de  l'antécMeot»  et  celui  de 
l'atiribut.  Le  pronom  prend  alors  le  seus  du  français  ce  quU 
chose  qui,  c'est-à-dire,  et  le  neutre  s*expUquc  de  lui^-même  (cf. 
238).  Ainsi  : 

a)  Pour  expliquer  un  mot  étranger,  antécédent  ou  attribut  : 

Mot*,  XXVIl,  33  :  eXQôvTc;  eîç  tottov  Xeyojjlevov  roXyoOx,  6  «TTtv 
Kpfltv^oti  Toitoç  XeY^V*^^^»  ^^  ^f-  Mar,,  XV,  22  :  ^ipoutrtv  atyrov  km 
T^v  roXyoOiv  tdiîov,  6  fffTtv  [jieOÊp|jLYjVâyd|JL£voç  (WH,  ;  et  TlSCll* 
(AsOeppLYjVetJÔlicvov)  Kpavfou  Ttâitoç.  —  MUV,,  III,  17  :  Iwé^xev 
aÛToîç  ovo[i.a  BoavYipy^c»  o  ettiv  Ttot  BpovTiJç.  —  Mui^y  I,  23; 
Jlfar.»  V,  41  ;  Vil,  1 1,  34  ;  XIL  42  ;  ln:T%  oùo,  o  e-mv  xoopavTT^ç.  — 
XV,  16,  22,  34,  42;  X,  ï.  39,  41,  42  ;  IX,  7,  etcM..  IV.  36;  ZT., 
VII,  2. 

b)  Pour  présenter  Hdée  sous  un  autre  aspect,  comme  Eph,^ 

V,  5  l  Ttâç  TTopvûç  îj  àxxOapxoç  r,  nXeovexTYjç,  o   £<TTtv  stÔfoXoXaTpT^^,  oujt 

e/Êt...  Vhomme  cupide,  ^  ce  qui  est  être  idolâtre  à  sa  ma- 
nière,  —  CoL,  11,  10  porte  maintenant  o;. 

c)  Pour  définir  par  une  apposition  épcxégétiqne  Tidée  ex- 
primée i»ar  un  antécédent  masculin  ou  fémiiiiu,  Mat.,  Xlt,  4  : 

ctos<7  ^tt^...,  et  cf.  Mar.,  Il,  26,  et  L.,  VI,  4,  qui  donnent  tous 
deux  o(»€.  —  Variante  de  Col,,  II,  17  :  t^-y,  o5v  tiç  Û|jlxç  xpmTco  iv 
Ppuidct  xal  êv  7r(î<Tet  i^  iv  jxépei  êopTf|<;  7^  v£0|jLiviaç  t^  aotS^xTcuv,  a  (l\  f.  0) 
ioTtv  ô-xtx  Tu)v  jjieXXovTtiiv,  Cf.  Col.,  II,  22,  23.  —  111,  14  :  IttI  nî^i  5è 

TOUTOtÇ  TYJV  àyaTCTlV,  0  CTTtV   auv86^(A0Ç  TY^Ç  TcXetOTYJTOÇ, 

rf)  Pour  définir  Tidée  exprimée  dans  la  prof»osition  qui 
précède,  ApOC,  XXI,  H  :  Tofç  01  ôefAotç  xx!  àTimoi;.-  xot't  7ca<yi  Totç 
^j^tuSIaiv,  TÔ  {Jt-cpoç  a{iTu>v  Iv  Tr\  Xf|iV7j  T^i  xatofJLtVTj  ïtupl  xil  6 6 fa»,  fi  âtfrtv 
è  OavotToç  6  SEÙTEpo;»  taudis  que  Ton  a  XX,  14-15  :  oùtoç  h  ôivotToç... 
—  Il  en  est  de  même  de  8  eotiv  ilriUq^  f  J.,  II,  8. 

e)  Ces  emplois  de  S  i^iv  sonl  clas&îqucB  ;  mais  Ub  sonl  rares  dans  le 
N.  T,  sauf  le  premier.  —  Le  pluriel  «  de  fof,,  il,  17,  22»  23,  est  à  re- 
marquer. 

Dans  les  I.XX,  i  Esd.,  VI,  Î,H  :  tw;  rt^^3.z  "rp{T*)c  (aï^vo;  *AÔatp,  S  t^iv  h^i 
IxTOv  T^^c  (îamXcfx^  Aaptio'j,  et  cf,  VU,  8  :  r^Xflofjav  et;   ^kpoucrsXfitJi  î«»  (ir^vl  to* 
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iii4LirTC;»t  towTO  TO  îftoç  e65op.ov  tw  pa*Ti>ÊÛ  —  Job,  VI,  !6  :  x«6ioc  ^  yimv  ranEtai 

/'}  Cependant,  au  îieii  dii  prooom  neutre  invariable,  oii  peut 
trouver  le  pronnoi  s'acconJaot  avec  rattribut.   Ainsi,  taudis 

que  ToD  a,  Eph.t  V,  Ti  :  iriç  Tuopvoç  \  «xi^oipTOç  -î^  TtXeovcxT>)ç,  0  tdTîV 
£ÎScuXoXolTpT,ç,  ou  lit  C7(>^.,  ïl),  5  :   vexp^ù^xtE,..   ttjv  7tX€ov£$tatv^   tJtiç 

iijtIv  £Î5(oXoXqtTpk,  :=:  Qui  csi  tmc  €s%ïèce  fVidolàtrie. 

cf.  dans  les  LXX,  i  /ï.,  IX,  27  :  Pfltf,  îj  Iwrtv  *h6X«à(i,  =  ent-àéire  Ithiaam  ; 

et  Esihtr,  m,  t3  :  iv  rijAipit  jaiï  t*n''*»c  owSexitow»  ôç  é(TTiv  *A5ip.  —  Cf,  EWALD, 

297,  «,  «uf»  /în.  ;  et  surtout  voy  plus  liant  238,  c,  exemples  des  LXX* 

242.  Comme  le  pronom  démonslraLif  (238,  b\  le  pronom 
relatif  qui  n'est  pas  l*équi valent  de  Tattribui,  remplace  le  nom 
qui  précède  eu  s*accordant  avec  lui,  et  sert  de  sujet  au  verbe, 
Eph,,  I,  23  :  TTj  €xxX7i<jî3tt  >iTtç  âfrrlv  tb  <Ttr«[jLx  ottiToû.  —  IV,  15  :  tU 
auTOv...  oç  €«rctv  tj  xecpaXiii,  Xpurr^i;.  —  Coi.,  Il,  10  ;  Apoc,  V,  6. 


CHAPITRE  XXV 


Union  du  sujet  et  de  Tattribut* 


Expression  et  suppression  da  verbe  copule. 


243.  Classiquement,  «  le  plus  souvent,  Tattribut  nominal 

est  uni  au  sujet  parle  verbe  être  (verbe  substantif)  rfellemeût 
exprimé,..  Où  appelle  ce  verbe  copule  quand  il  sert  à  cette 
union.  «  Le  verbe  copule  s'emploie  de  même  dans  le  grec 
biblique,  mais  avec  des  diiTérencea  importantes- 

244.  Classiquement,  t  il  arrive  souvent  que  le  verbe  expri- 
mant le  rapport  qui  unit  un  attribut  nominal  au  sujet  n*a  pas 
besoio  d'être  spécialement  indiqué  ;  ainsi  notamment  :  a)  dans 
des  sentences  et  des  locutious  proverbiales;  b]  dans  des  pro- 
positions où  rattribut  est  un  des  mots  àvayîtTi,  OiiJttç,  eîxcSç,  ï;tov, 
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semblables,  ou  un  adjectif  verbal  en  tcoç.  Mais  en  règle  géné- 
rale celte  ellipse  n'a  lie»  que  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  chose 
de  présent  et  que  le  verbe  devrait  èfre  à  Tindicatif  présent.,. 
11  faut  regarder  comme  des  exceptions  les  exemples  comme  i 
ceux  où  Ton  trouve  supprimés  rim[»arlaii  et  Toptatif  (Cuhtius» 
361,  5;  KocH,  69,  l,) 

Dans  le  grec  du  N.  T.,  ct  dans  celui  des  LXX,  l'ellipse  de 
tlvatt  est  beaucoup  plus  fréquente  qu*en  grec  classique  (parti* 
culièrement  dans  V Apocalypse,  pour  le  N.  T.) 

245.  Le  verbe  elvati  se  supprime  non  seulement  lorsqu'il  est 
simple  copule,  mais  encore  lorsqu'il  marque  Texistence  ou 
qu'il  fail  foocUon  d'attribut  (263). 

Ainsi»  lorsqn^il  est  employé  ; 

a)  Absolument  (ou  avec  uu  adverbe),  i  Cor,,  Xlï,  16  :  et  ÔXov 

cui|iaTat  iT^îyiix,  il  y  a  des  corps.,.  —  Eph.,  IV,  t-6  ;  IL,  Vill,  1  ; 
X,  18;etc, 

Avec  un  complément,  A,,  XIII,  11  :  tôoî>  /tlp  xuptou  im  «*  — 
R,,  XI,  Il  :  Ta»  atJTùSv  icapaTtTujfxctn  tj  rT<t>TT|pt'Gt  roiç  eOve<ïtv.  ^-  1  Cor.^ 
XV,  21  :  CTTiioiq  Y^^  Si' dvOpoiTrou  Oivaroç,  xoil  Si  *  «îvdptAnou  àvdlTra^tc 
vixpujv.  —  ApOC*,  VI,  6  :  /oIviÇ  51T0U  ÎTjvatpiou  (suppléez  l^TVé  ou 
l-rrai,  vaut  OU  vaudra).  —  R.,  IV,  13;  /  Cor,,  IV,  20  ;  VI,  13; 
2  Cor,,  IV,  15;  et  souvent. 


b)  Il  en  est  de  môme  dans  les  LXX,  encore  plus  fréquemment  ; 

4  /?M  IV,  23  :  xotl  tint  Ti  nxi  <n>  noptyyj  rtpôc  amhy  «njiitpov  ;  og  veoiievfft  oi»5i 
«ràfiSaTov  '  î^  fia  lîuev  Eîpi^vif)*  —  $  Esd,,  VI,  Û  :  xal  ï»  Sv  ûf7T£pT)|i«,  foill  cf  efonl 
il  iera  6eJoi>i.  —  Eêiher,  I»  7  :  irofnpiat  "xp^ffâ  *ai^  àp^upi...  o'voç  no>ù;  ît*l 
TjSvci  ''  y  flu<i»'  </"  cottpe*  U*ot\,..  beaucoup  de  bon  vin.  —  Job,  XI,  8;  Canl., 
II,  8  :  9fi>vt)  dôcXçiôoû  iJKîu*  c'eêi  ta  vota?.,.  —  ^mo«»  VI,  10  :  x«t  épet  Ovx  ïxu 
—  £"j.,  1,  26  :  à]iùitù^<x  (r,v).  —  VIII,  2;  Dan.,  II,  32  :  eîxwv  tjç  î^  xeçQtXV-» 
c*itait  une  statue  dont  la  tétt... 

5  Parai,,  XXII I,  13  î  xal  î$o*j  à  pa«7(>svc  int  ttj;  ^rria-Etoç  «vxow.  —  Tofria, 
XHI,  7  :  r\  ^'\^x'h  |JLO^  T'f»  poto^i^sl  toû  owpotvoG»  ma  vie  appartient...  —  Oiétt  ÎII, 
3  :  x«t  lyti»  éitl  «fot.  —  £*«.»  XXXVUI,  tO  [v.  L):  iy^  êt*t*  êv  tw  îJt{^£i  xtûv  ^(tcpûv 
p.ou  '£v  nijXatc  aSou  (£t|jii  OU  <t(70|JLai).  —  £"1,  I,  18  ;  XLI,  ti  :  xocl  t^  Qûpoi  \  ^ia, 
itpbç  vûTov.  —  Lam,t  III,  1  :  èv  pitht^  O'^iiiiiû  ai»TOy  tn*  efié  (^vtO-  —  Dan,f  VllI^ 
26  ;  i  àfaCf  IX,  14  :  el3ev  "loO^a;  oti  Bax^iËt);  xocl  to  er:£p£a>|ia  Ti'i;  i:Gipe{<.€oXv^; 

F»,,  XVII,  9  :  %a\  oûx  év  ^pct^ion  [it^iXia  oy5*  fv  Xa«ô  ito».w  toC  4x«ntdiffat 
aÛTTiv  ix  piïfiiv  «ytr^ç;  la  proposition  infliiiUve  sert  de  sujet  logique,  el  il 
faut  suppléer  ^oraii,  wra  pouible,  aura  lien.  Le  sens  :  et  ne  8era*t-il  pat 
possible  de  la  déraciner  iaus  (y  cinploycr)  beaucoup  de  forées  ni  beaucoup  de 
gent  f 
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246.  Nous  doûDOiis  maÎDlenant  le  tableau  des  exemples  où 
le  verbe  copule  est  supfrimi^  aux  difTérenls  temps  et  modes. 

Il  faut  se  rappeler  ce  qui  a  été  dii  rîii  pronom  personnel  ou  démons- 
tratif sujet  {tA)  seqq.)  :  le  pronora  sujet  exprimu  titnt  lieu  de  verbe 
copule  en  hébreu  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  LXX,  très  souvent,  et 
parfois  même  dans  le  N,  T.  —  Cf.  201  »  6. 

Cette  remarque  s'applique  h  tous  les  temps  et  à  toutes  les  personnes. 


Présent  de  rindicatîL 

247.  a)  A  la  première  personne,  eljxt  et  eaj/tv  se  suppriment, 
mais  peu  souvent.  Au  singulier,  le  pronom  iy»**  est  presque 
loiijourts  exprimé  et  il  est  emphatique.  Ainsi  : 

Ma>\,  XII,  26  (et  A.,  VII,  M]  :  iy{a  q  ^toq  'A^^i^  (citation 
des  LXX,  Ex^,  111,  t>  ;  les  LXX  ont  suppléé  EÎfit  qui  n'est  pas 
dans  rhébreu,  mais  qui  se  Irouve  aussi  dans  Matthieu,  XXII, 
32).  — J.t  l.  23  :  iyùi  ^<t»v7i  pot^vTo;  iv  ttj  IpVjjiKjj.  —  XI Y,  IQ,  11, 
20  j  XVII,  21  ;  A,.  XVllI,  ti  :  xxQipôç  ky^  (et  cf.  XX.  26).  —  R., 
VU,  24  ;  2  Cor*,  XI,  6  :  eî  oê  xatt  tSiuJTTjc  TtS  "kiyta^  i^X*  où  tv|  yvuïffet 
(suppléez  tly^i].  —  Apoc,  XXIf,  13. 

A,,  X»  39  :  xal  i^\Lt\ç  [xotpTupeç  xxvtwv.*.  —  R.,  VI II,  17  :  e^jjLtv 
TtxvoL  d£o3.  Et  Se  T^xvoc^  xoil  xXir)povo[iot  '  xXir|povo|xoi  iLt^^  OeoO,  ffuvxXY|-» 

povojiot  OÊ  XptuToO.  —  I  Cor.,  IV,  10;  VIII,  ti  ;  i  Cor,,  X,  7  ;  XI.  6  : 

et  oc  xil  tSiaiT7|Ç  tu»  Xoytiji  àXX*  ou  "nj  yvw^et,  iXX*  tv  itavTi  ^otvcpoiaavTEÇ 
év  intmv  ctç  Ofuiç  (suppléez  ^qAiv).  —  Pft.,  111,  15  :  ovot  ouv  téXet^i, 
TOiÏTô  ^pov(I}|iev. 

Il  ne  doit  guère  exister  que  ces  exemples,  la  suppression  du  pronom 
personnel  est  eitrêmement  rare,  et  seulement  lorsque  le  mouvement 
du  raisonnement  permet  de  le  suppléer  facilement. 

Dans  les  LXX,  Gtn.,  XV,  7  :  i^ùt  6  Ocb;  6  il%yayiov.,.  —  CanL,  II,  1  : 
iyiù  ttv6o«  tou  iccdfot).  —  Vil,  |f)  :  èfw  tw  a6€>çiê*ù  jioii.  —  Es.,  XXXVIll, 
10  (V.  l.)  :  if  M  EÎ7t«.*-  'Ev  Tcu>flti;  iîou,  avec  suppression  du  pronom.  —  Ba- 
ruch,  IV,  17. 

Les  LXX  ont  souvent  réagi  contre  rintlueoce  de  Thébreu.  et  exprimé 
le  verbe  copule»  surtout  au  pluriel. 


b\  A  la  deuxième  per-sonne,  eîvgii  se  supprime  encore  plus 
rarement  qu'a  la  [iremière  : 

L.,  î,  28;  l,  42;  J.,  XVII^  21  :  xotômç  vu,  T:»T>jp,  tv  ijxol..  — 
XVII,  23;  ff.,  V,  6  :  dii  tcpeù;  ..  (cité  des  LXX,  Ps„  CIX,  4).  — 
Apec,  XV,  4  :  TÎç  où  ji^ïj.-»  ôoïiaei  to  ovop.x  aou,  ott  jxovo;  a^toç  ; 
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L.,X\l,  36;  J.^  XIV,  20  :  yv^WifrÔe  oTt  êy***  ^^  '^*?  notxpt  (tou  xcti  Opte 

23;  IV.  10;  /  Th,,  Il  \\\  19;  /  P.,  Il,  1).  10  (vOv  qÉ  (e<rre)  Ubç 
<>€oîJ)  ;  IV,  14  (cf.  ma  Syntaxe  des  Propositions,  194),  et  cf, 
Ma^.,  V,  11. 

U  4?st  eîlrèruetnent  mrç  quo  le  pronom  Aujel  soit  supprimé  comme 
dans  Apoc.»  XV,  ^  ;  pcuL-f^lre  est-co  le  8*^ul  rxomple, 

DaiiS  les  LXX,  Gen,,  IV,  It  :  xat't  vuv  ÊiïntaTdtpaTO^  <rû  c«i  tt^;  y^iî-  —  5  fl.» 
XIV,  2  :  oO  7^v(u<ravTai  Stt  'ru  yuvT^  'hpoêoit^i.  —  4  R.,  IV,  16;  Pi*j  CIX,  4, 
cité  plus  haut;  0«ee,  ï,  9  :  li6u  \i\uU  ov  >.a4;  uloj-  —  Baruch.  HI,  3. 

Le  plus  souvent,  le  verbe  est  exprimé  comme  pour  la  première  per- 
sonne. 


248.  La  troisième  personne  du  présenl  se  supprime  très 
fréquemmeDt,  siirtoul  lorsqu  elle  est  une  simple  liaison.  Nous 
citons  seulement  : 

M(zt.,  XX,  23  :  àXX*  qU  TjxotfiaTrat  uTcà  toO  TTatTpoç  p,<îu.  Suppléez  : 
ctXXi  To  xxÔt'çoti  tK  Sfîttïjv  fAoy  xott  âî  tu<i»V'j(ji(i>v  Irrlv  otç,.*  —  MOT,^  I, 
I  :  otp^Tj  Tou  EoaYYsXtou...,  et  V,  3  :  «p(i»vfj  pouVvxQç*  —  L,,  XXll,  20; 
A,t  Xllï,  11  ;  H.,  IV,  y  :  ô  fJLXxaptauoi;  oùv  oÛtoç  tTtt  ttjV  TteptTOjjLTjv  tJ 
xal  licl  ttIjv  àxpo^uTTtav  ;  —  IV,  16  :  %\%  t«>Oto  Ix  w^oTEcti;  (supplées 
cîfffv).  —  V,  18  :  lîjç  01  '  êvo;  éipotTtrcjijjLaTOç  etç  tcxvtxç  ivÔpcoirofjç  tiç 
xaTXxptixa,  ouTtDç  xai  ot  '  ivo^  otxat<ja{xaT^ç  etç  tixvtxç  ivOpwirouç  fêç 
Sixaioj<rtv  ttiiTiî.  Suppléez  toOtô  ètytiv  etç...  —  ^  Cor.,  IV,  6  (cf. 
221);  VIII,  12»  ÊÙTrpoaSexroç  (cttiv).  —  VIII,  23  :  xoivtovbç  £|Jib<  (Titoç 
tŒTÎv).  — '  ^i^p  XI II,  Il  :  ti  Xiç,  ciç  aî/ij.aXit»i(xv  (Irciv),  etç  at/ptoLXwfïÉitv 
GiwtY*^'  ~^  XïX,  1  :  7j  <T<ï>T7ipi*. . .  xxï  7)  Suvapç  ToO  OeoO  Tjjjiwv  (entendez 

loriv  ToO  0£oO). 

Pour  *  ./.,  [Il,  10,  on  peut  répéler  oûx  àuTtv  «xtoû  ôêoû  après  ô  jjitj  ôiyoiicmv; 
mais  ce  dernier  participe  peut  être  considéré  comme  la  seconde  partie 
du  sujet  (143,  fr),  avec  xai  =  ni  non  plus. 

Pour  /  Co%\^  1,  2»)  :  p)i7C£tE  yètp  xrjv  n>fifjtv  {ii|Jii&v,  àSs^çoi,  Sti  ©0  noXXol  «rofoV 
xatà  crdipxa,  où  ico>aoV  ^^jviitoi,  o<(  ::oXXot  sùf EVÊfç.  Snppiue7,  ou  ïcoX).ol  èE  Cnitûv 
ffo^oi  Eîff'.v,  OU,  moins  probablement,  oO  «o»oi  éaTe.  H  nous  parait  meilleur 
de  suppléer  ddtv  que  €xXti<*T]<rav  (ELLIGOTT,  in  ioc, ;  WlJ^BR-MOULTON,  64,6, 
2^  et  ef.  A.  Buttmann,  129,  21).  Four  l  Cm\,  XII,  29  :  ^y\  Ttivtt;  ôtivajittc; 
|âij  ttavTEî  x*pi<ï|Aa'fŒ  t^^^^^^  E«tJi4T«i>v  ;  on  peut  suppléer  è'^ou^rtv,  verbe  mental, 
avec  '5\ivapLeic  ;  mais  on  pourrait  aussi  suppléer  tiaiv,  d*après  le  principe 
général  (5,  a).  —  Pour  5  Cor.,  V11I,23,  suppléez  eîafv  avec  àTcécTToXoi. 

Dans  les  LXX,  Dent.,  Xll,  23  :  ou  atjia  «vtoO  ^/v/n.  —  5  B.,  01,  22,  23. 
—  P$,f  XXI,  2  :  liai  ou*  ù^  av^tav  tttoî,  =  xatl  tovto  oùx  etTriv  clç  avoiav  t|ioî, 
C«  n'«l  p«â  «ne  /ofic  rf<?  ma  pari.  —  EccL^  ITI,  15  :  xacl  fj<ya  toû  y^^^*^'***  ^j^^I 
YiYO^<£,  :=  OT»  £*niv  toij  ^ive^j^si,  lotil  ce  qui  ehil  arriver.  —  Zach,,  I,  9,  et  cf. 

IV,  4;  VU,  7.  —  Dan,,  vni,26.  -  Et  perpétuellement  dans  les  LXX. 
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a)  NotoDs  eû  particulier  la  suppressiuû  de  î^r-rtv  el  de  t,v,  à  la 
maoière  de  l'hébreu,  daus  les  descriptions  de  VApoccilypset  ï» 
14-lti  :  >]  oè  xc^ttXï^  aÙToD  xm  ni  tpt'/Eç  Xeuxal  «u(  Ipiov  Xeux^,  u>ç  ^tcov, 
xal  €/i  ô^6olX^oI  otuTou  tô^  ^ÀbE  tii^^o^,  xoci  ot  ttô^eç  ctuTou  o|iotoi  y  QiXxoXi^xvcj». 
<Lç  €v   xap-^vo»  iCÊTtuptDjxévYjç,   xat  y]  {^ojvr,  «ùtoO  toç.,.  ùSdLTuiv  itoXXtLv»  x*l 

lytiïV    «V    T^    SeÇl^^    ;^£ipi    H'JTOO    àTTCpatÇ    CTCTOt,   XGtl    tX    TOD    (JTd|JlOlTOÇ    aÙTOÎÎ 

po(JL!pafa  3{<ïTo^o^  o;tïa  lx7top£uo|i.ivr|,  xal  >j  O'J^tç  aûtoO  tue  o  -fiXto;*..  Il 
faut  suppléer  t^v  avec  chaque  délai!  de  la  descriptiou.  —  IV,  2- 
7;  XXI,  12-14,  18-:11,  etc.  —  Cf.  261,  e. 

Dans  les  LXX,  voy.  f  PnraHp,,  XXUI,  l^î  C&nL,  IV,  1  seqq -,  Ei,,  I,  4- 
8,  13,  22-Î3;  DaniW,  VU,  6-7-8;  X,  5-0. 

6)  Notons^  dans  les  LXX,  la  Buppre&sion  du  verbe  cûpule  dans  les 
exclamations  qui  servent  de  formules  de  serment,  d'attestation,  comme 
Pë.f  LXXXVIII,  38  :  Tr>  fj7i£p(A3t  ûtÙToC  lU  tov  «îtàva  (jLêveî...  w;  tj  atXi^vY} 
xairr] pT Krjtivï)  ê1;  tov  alUt^a,  natl  à  jjiapTv^  iv  oupaivti»  ntat^c-  —  ^*'»  Ll«  <5  :  iv 
^àp  T<ii  atitltvfiAl  ff£  ow  <rnfi(r£-oti  {>\»ûà  xp<>>'(£^  Su  iyw  A  Oedç  ffou  d  tapiff^wv*.,  — 
t  Mac,  n,  lô*l7  :  xctXiâc  oùv  Tcotr,<TeTE  œyeiv  xàç  r^f^éps;.  à  Sa  0£Î>ç  è  crfutrac  rbv 
névTft  )abv  a\iT0Uy  xail  ânoSouc  tV  xXripovotJ.tav...f  of'  Z>teti  est  celui  qui  a 
gtuv4,.,t  =  nouâ  en  prenûiu  à  témotn  Dieu  qui  a  sauvé.,, 

et  dans  le  N.  T.  2  Cor.,  1, 18  :  -nifjthç  Si  h  ^ihç  ott  o  Xoyoç  TjjicSv,.. 
Dieti  est  té^noin  que,,. ^  je  prends  Dieu  à  témoin  que,,*  Puis» 
avec  2  Mac,  M,  16-I7.  cf,  2  Cor,,  1,  2(»-21  :  w  xat  S-/  %ùtoû  xh 

*A(J.i^v  Tio  ôitTi  Ttpoç  5<i$otv  Si'  TjfjLtov.  6  04  pE^aiùiv  T|[i.iç  a?>v  ujjifv  Et;  XptTrî>v 
x4i  xp*<''ûiç  ^îP-^c  Bc<iç,  [6]  xat  *i^paYi«r3ttji£voç7i|jLàc...  Ce  dernier  passage 
doit  être  regardn  comoie  une  formule  exclamative  de  serment, 
suivaot  EwALD,  340,  c,  ^fen  prends  à  tétuoin  cchii  qtti  noiis 
fortifie,,.  Dieu.., 

240.  Conformément  à  ToBage  classique»  î^ttiv  se  supprime 
rét^nilièrement  dans  le  N.  T.  quand  l'idée  demande  à  être 
exprimée  avec  vivacité  et  concision.  —  Cf.  aussi  231, 

Notons  seulement  : 


a)  Dans  les  senlences,  /?,,  IV,  13;  XI,  H  ;  i  Cor,  Vî.  12  :  ti  Ppwitata  tîi 

b)  Dan»  les  afllmialions  vives,  les  exclttuia lions,  MaL,  VI,  23;Xf!I,  16  : 
v|j.<i>v  lï  |j.axdiptoi  ôl  è^6a>ttoi  otï,..  —  Mar.»  I,  27  ;  6i5*xï)  xaivi^,  cVitl  ùn«  c/oc- 
/rine  nouvelle l  —  A.,  XIX,  28  :  lxp«Çov  ^éYOvric  Mêy*>i1  ^  *Apte(jti;  'Eçeafwv. 
<—  /ï,,  XI,  12  :  itdffi.»  |jLâ)jov  tb  n/T|pci}|ift  ct'jTOJv.  —  8  Tim.»  II,  11.  —  Et  parli- 
cuUèremenl,  quand  il  y  a  soppression  du  pronom  démonstratif  devant 
le  pronom  relaijf*  comme  fi .  IV,  8:  (jiaxipio;  ivT^p  o^fyy  n-'n^oï^'^^»*  Kvptoç 
àjt3tpWaiv<  —  Jac.»  \,  12. 

tf)  Dans  les  formules  doiolo^iques,  L.,  Il,  14;  XIX,  38;  Jude,  24-25  :  t% 
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n^étoc  utoiL  lloucsoi  nçth  havt^;  toC  atùvo;  xiï  v^v  xa\  lU  trivTCtc  touc  alûvci;.  Et 
cr  I  P,,  IV,  H,  où  le  verbe  est  exprimé.  -  i(.,  XI,  30;  XVI,  25-27  et  cf. 
Jude  {L  ciL):  GaL,  I,  5;  Eph,,  111,  '20'2t  ;  PA.,  IV,  20.  etc. 

d)  Dans  les  formules  hilerrogatives  et  les  interrogations»  Mai.,  VIII, 
n  :  r(  ^lAÎv  xal  «roi;  —  XXVK,  'è  :  t(  irpo;  V*^;  —  •'^•*  ^Iîi  *3î  *  ''^t  "1j 
13  :  ital  Ttç  à  xax*i<Ta>v  C|ia;;  —  iî.,  111,  3,  27;  VI»  15;  I  Car.,  V,  12. 

e)  Dans  les  proposllïona  relatives,  li„  IX,  3-4  :  ùiàp  t«iv  «asÀ^wv  jiog  tû>v 
OVYYtvûv  jâou  xaxà  «ripita,  omvli;  tktv  *lo-pdtT;>.£ttai,  àv  y^  t^toôeaU...  %iiï  a\ 
Inayyeltai,  iLv  ol  itatipic,  %ai  i^  ûv  <&  Xptfrrbc  tô  xotti  oipxût. 

n  Enfin  :  dans  les  formules  toutes  faites  comme  ^f,>ûv  £it,  (iixp&v  fi^ov 
S470V,  xtç^Xatov  Sf,  Tysi  Tt,  t(  att,  etc.  —  Et  dans  les  locutions  courantes 
énumérées  plus  haut  (244),  comme  Mat.^  XXIV,  24  :  cl  îuvatdv,  et  cf. 
XXVI»  39.  —  A.,  XXVI,  U  :  ax>,T,p<Sv  aot  itpii;   x£vTp»   >»*t(;hv.  ^  R,  XIII. 

9)  Il  en  est  de  môme  dans  les  LXX,  puisque  Thébreu  favorisait  cette 
suppression;  ainsi,   4   Parât.,  XVï,  27;  Ps.,  XLIV,  7;  Sag.  SaL,  XH,  16; 

XIII,  1;   XVII,  J;  Sag.  SiV„  XIII,  6,  17;   XX,  30;  Es.,   }(\\,  2;   t  Mac, 

XIV,  10. 

Remarquons  en  particulier  o«x  =  oyx  itrrfv,  t^^,  îf^rroct;  jimos,  VI»  10:  oûx 
ïtt,  :=  »ï  n'y  a  riett  ou  f»«r«onne.  —  Zach,^  XIV,  7  :  xal  o\àX  w^?^  »«^  «v  vuÇ, 
^  iî  n^y  aura  ni  jour  ni  nuit. 

Les  cûiistruciions  telles  que  /?.,  XIII,  îî  {/l  paraissent  rares  dans  les 
LXX.  Les  cofistructiuiia  telles  que  A,,  XXVI,  t'*  (/)  n'y  sont  pas  aussi 
fréquentes  qu^on  l'attendrait,  du  moins  dans  les  livres  traduits  de 
rhébreu.  —  L'InUuence  de  Thébreu  en  est  la  cause,  et  cf.  Jug.,  XVIll, 
19  avec  i  /*.,  XVlll,  3. 


Impartait. 


250.  LMmparfait  se  supprime  rarement  aux  première  et 
deuxième  persoaues,  souvent  à  la  troisième,  et  particulière- 
ment dans  la  locutîoo  J»  ^vo[i«,  ov&|Aa  <iitTtô.  Cette  suppresBioû  de 
Fimparfait  u*est  pas  classique,  malgré  les  exemples  qui  sereo- 
contrent  exceptionûeUenient  chez  les  classiques.  —  Ainsi  : 

a)  ApOCt  XXII,  8  :  xkyù  'Iùwivvyiç  h  àxouu>v  %<û  pXéirtuv  xauTa. 
Suppléez  Yiv,  [uemière  personne.  —  i  Cor.,  XIÏ,  2  :  suppléez 
tÎjts  après  àitay4|Atvot.  —  /  P.^  llj  9-!0  :  d^^lç  Zï  ylvoç  IxXexT^îv»..  c*ï 
ITÛT6  ou  Xabç  vvîv  Ô6  Xoibç  Bsoîî,  o2  oûx  TjXtTiptlvôi  vîW  Si  £XeY|Ocvtc<,  :::=  01 

ICOTt  OU   XotÔÇ  TjTE  VUV  ùï  XoiOÇ  BeoG   EffTt. 

b)  L.f  fl,  25  :  x&t  tooù  âv0p(i>7To<;  -^v  ev  lEpouo^oiXi^^i»  J»  ^vof^a  Supteuv, 

KOll  6  avÛ^tÛTCOÇ  OÙTOC    3^X(XtOC  XOll    CÙXotên^Ç.   J.y   l,   6   :   Iy^VCTO    avOptilTTOC 

iiteffraXjievôç  lïapi  Beou,  ovoj^a  <xÙTiji  'lwiyir,ç.  —  A.,  IV,  5-6  :  e^evcxo 
81  Eitl  T-ïjv  aupi&v  (ruvot/ôf^vûti  auTtov  toÙç  àpjf ovtixç  xatt  towç  xpiaSuTCpouç 
XGi^  Tot*ç  Ypi[jL|AaTÊÎ<;  ev  'hpovaaXififJL  (xal  "Avvotç  l  âp^'iEpEuç  xott  Kaca^otç 
xatl  *I(iixvT^<  xa(  'AXâiavûpciç  xat  6'90(  -r^tsoi'^  êx  ylvouç  op/iepaTixou),  xal 
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cWjïîatvteç  aûtouç-..  Suppléez  TÎcav  avec  la  pareothèse»  c*éiai 
Hanne,,.  —  Apoc,   I,  4;  IV,  1  :  {jttTk  xaiîTot  ttm^^   xa\  loou  Otîpat 

âv  TcS  oupatvùi,  6  Mi)failjX  xal  o(  Si^yeXoi  otoToO   tow  TroXeji-Titrixt  (aet*  toîJ 
SpaxovToç,  =  ô  MiyQtrjX   xal    Qt    «yï^^^*  aùrou  (tj<tqiv)  toO...  —  XIV,  2 

(V  cî»ç.,.)  —  Cf.  aussi  248,  a. 

11  en  est  de  même  dans  les  LXX,  i  Par.,  IX,  9  :  xal  aStXçol  avxwv..,  Iwot- 
xé<Tiot  iîfVTT,xovtaét  —  IX,  f  3,  22,  23  (et  cf.  2(3,  30  OÙ  le  verbe  831  exprimé). 
—  Cant,,  1,  12<. 

c)  Le  pronom  bu  jet  aOtdç  peut  ^Lre  exprimé^  comme  hfé  et  <ru;  ainsi 
/u^.^  XIIÏ,  \ù  *  oux  ë^vw  Mavwà  oTi  a-fï^^-^î  xwpfoM  a^td;,  et  Cf.  avec  i&thf 
Jot,  XLl,  25  :  aùxbc  2^  PacnÂev<  tcivtwv  i<5v  èv  toi;  u^aatv*  Atl   lîeu  de  «UTd;, 

on  trouve  aussi  outoc,  tîtffi,»  XV,  2.  Avt<5î  et  ovto;  tiennent  lieu  du  verbe 
copule  comme  il  a  été  dît,  60. 

2S1.  Après  tooû  ettSc,  touâ  les  écrivaina  du  N.  T.,  sauf  Luc, 
supprinicûl  ihxx  à  la  troisième  persoDûe,  au  présent  de  l*iudi- 
catif  et  de  riniparfail.  Mat.,  III,  17  ;  îSow  cpwvTrj  ix  Tuiv  oôpavàiv.  — 
Mar.,  Xin,  21  :  ïoe  «LSc  6  XptTt<iç.  —  L.,  XIII,  11.  Etc. 

Cependant,  le  verbe  est  exprimé  dans  Mat.,  XXIV,  26  (et  cf. 
Maf\,  XllI,  21  ;  L.,  XVIl,  21  et  23);  et,  à  la  première  personne, 

ApÙC,  1,  18  :  xal  tZw  Çtov  £ï(x{. 

Luc  présente  cette  parLicuîarité  d'exprimer  assez  souvent  le 
verbe,  L.,  XVII,  21  i  ISoù  liZi,  r^  'Ex et"  îoo'j  y^p  ^  ^««riXeiot  BeoO 
IvTèç  ujjiuiv  Èrrfv,  —  îl,  25;  VÏI,  25;  XI,  41,  etc.;  A,,  II,  7;  V,  25; 
XVI,  1. 

Dans  les  LXX,  le  verbe  se  supprime  régulièrement,  *  R»  III,  4  :  xatl 
ilTttv  l5où  ^Y^^»  "  5/^.,  XIX»  11  {v.  L):  Itol  Tr^£v|i«  ^i^a  xpiitatov.  —  Jtfr., 
XXVIIl,  25,  —  Cf.  201,  d. 


Futur. 


252.  Le  futur  de  clvat  est  parfois  supprimé,  à  la  troisième 
personne  seulement,  semble-t-il;  cette  suppression  n*est  pas 
classique. 

L„  XIV,  1S  :  jwtxdptoç  Sorte  ^«YeTott...  On  peut  suppléer  l<noni 

maïs  le  présent  l'irtv  est  plus  conforme  à  la  rhétorique  du  N.  T. 
(Mai.,  V,  11,  etc).  —  XXI 1,  25-26  :  of  potcïXetç  twv  lOvoJv  xupt£Ùou«rtv 

I.  2  Parai.,  XXllI,  13,  il  faut  saoa  doute  suppléer  ^«rav  devant  l'attribut  tàSoE, 
et  f|ffav  devant  rattrîbut  î/tivoûvTc;  aîvov.  —  Pour  /  Pa/'aL^  IX,  t  :  nîç  *\a^Ar]k 
est  J  attribut,  devant  lequel  il  faut  suppléer  r//,  é/ail,  =  comprenait,  s  étendait  à. 
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aÛTîaÂv,  xott  ùt  ISouciiCovTfç  auTùiv  eÛEpYiTotï  xaXowvTfltf  ujxcî;  51  ou/ c»8tuiç. 
Où  peut  suppléer  TrotT^atTe,  et  Diôine  Eccaôe.  Mais  il  est  mieux 
encore  de  suppléer  Ui^i  (ou  £<ttiv;  ci\  Mai.,  XX,  26  et  Mar.,  X, 
43)  et  d'entendre  :  6jà«î<  51^  oti^  ooriac  israi,  comme  dans  les  LXX, 

Oen,,  XVII,  7  :  xotl  t^u»,  îSou  -îj  SîaOTrjxTq  fioli  y.txk  «où*.  — /,^  XXI, 
21  ;  iî,.  11,  8-9;  13  :  Sfxatoi  (Icovrai),  =  ûix(ïiii>6Tr,ffovTati,  qui  suit.  — 
Oal.,  VI,  18,  fîp^vTi  (lerrott).  —  /ac,  IV.  Î4,  ito(oL  (ttn<ii). 

Dans  les  LXX,  «/ofr,  Vil,  4  :  éàv  %ût(L7]&b>,  )iY<^  IldTE   ni^ipot;  b»ç  2'  av 


Impératif. 

253.  a)  L'impératif  est  souvent  supprimé,  surtout  à  la  troi- 
sième peraoïme,  avec  les  pai-ticipes,  dans  les  propositionaimpé- 
ratives.  Ainsi,  MaL,  XXVIl,  19  :  jjMfjSev  «roi  xotl  roi  oixaiw  Ixc^vu». 

—  XXVll,  25  :  TO  aî|Jix  i«.'  r|pLaç  xott  liçl  Ta  Ttxva  ^|p.t5v  (suppléez 
luTw).  —  Z,.,  I,  28  :  h  xùptôç  EOTiv,  et  nou  £<rtti>';  il,,  XVIII,  6; 
4  P.,  II,  18  :  o(  otxÉTat  6TtoTa<j«T<i|jievoi  (laTtiiuav),  et  de  môme  111,  I, 

7;  II!,   8,   avec   TldvTCÇ    bjl<i<ppOVÊÇ,    <XU(X7taOÊtÇ...    ^Tt    £tç    TOUTO    ex^ViOT^TC, 

on  peut  suppléer  cctt,  ou  bieu  e<rrwffav,  comme  avec  les  parti* 
cipes.  ~  It,  Xll,  9-14.  16,  suppléez  e^w  et  tort;  2  Cor.,  I,  2; 
VIII,  16  (ï^ca);  Col,  III,  16  [Itrct)  SioQtfixovTfç.,.  —  H.,  XIIÏ,  4-5: 

(E<mo)  Tt|it<»ç..,  à|i^avTo;...  àcpiXipYupoç,  et  (ecttê)  âpXû'i|j.Êvoi  ror; ;tQtpouffiv. 

Dans  les  LXX,  Gm.,  IX,  25-26  :  inixatapaToc  Xavaav...  EûXo^^itiivoc  d  6cb< 
Tov  î^f^jt  (el  cf.  t  Parai. f  IX,  S  :  lorw  nûptoç  4  Ôe4ç  aoM  ev^oyr^ixévoç).  —  f  B., 
1,  16;  I  Parai,  XXT,  3  :  ol  ô?î(«>itoi  (^ffraurav)  ^Xiirovxfiç,  et  cf.  2iS5. 

6)  Pans  certaines  proposiUonâ  împératlvos,  on  pourrait  suppléer  ind if- 
féreniment  le  futur  ou  rimpératif,  comme  L.,  XXII,  23-2fi  (252);  A., 
XVIII,  fi  :  To  aij4«  \)|AÛjv  inl  rîiv  xsçaXrjv  0[jifi>v,  et  cf.  LXX,  2  fi.,  1,  16  :  t^ 
al(Li  crou  £itl  tr^v  nce^aXr^v  <Toy,  et  £*s.,  XVIII,  13  :  tci  oiTtxa  aùtov  cit*  aûrov  jf^rat* 

—  Cf-  ma  Syntaxe  dtt  propositions,  75. 

La  suppression  de  rimpôralif  n^esL  pas  classique,  quoique  le  grec  clas- 
sique puisse  en  otïVir  exeeptionnellemeui  des  exemples. 


Subjonctif. 


254.  Le  subjonctif  est  supprimé  quelquefois,  R.,  IV,  16  :  Sii 

TOOtO  kx   TCl^ffTCCOÇ,   hcL    KOLX%  /^plV,    €(Ç  Tb  eTvQLI  pECot^av...    Entendez  :  EX 

1.  Pour  à'Sii  coDslruclious  de  ce  genre,  cr.  8-9;  47,  a  ei  ù;  54-55. 

2,  Cl  ma  Syntaxe  des  propositions,  88,  6. 
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7t(ffTC*A<    IE<TI¥    VvOl    UJCrt     XlTQt    yCtplV.     j?    Cùl*,,    Vl[l,    H    I   îb  TTOt/^^** 

fx  TûtJ  £/«tv*  Eq tendez  :  6'noiç  to  iTrtxeXcdatt  r^  Ix  To5  lyetv,  —  VI II, 
13  :  ou  yap  tva  ofXXoiç  otvefftç,  u|jitv  ÔX^|ft;.  Su[ip!éez  y).  —  XII»  20  : 
fo6oO(iai  yap  tii^Tcoiç. . .  e6pÊ0(B  ufxtv  olov  o^  ôeXert,  {Xi^  7t(ii<  Ipt;»  C'^^Xoç, 
Ôùjiot...  àxaraoram'at,  :=i  ii.Tf|7rajç -îj  (peut-être  Ev^pe^iJ  Ipiç  xxX.  —  ff,, 
XII ^  15-16  :  jJiT^  rtç  (îj)  içtSpvoç  T)  pÉëirjXoç... 

La  suppression  du  sabjonctif  n'est  pas  classEgue. 

Elle  se  rencoiiire  fïans  les  LXX»  i  Esd.^  VI,  9  :  xal  o  âv  xi<r:ipr\yLSL...  ïazm 

OplSLiif. 

255,  U  ne  faut  pas  suppléer  Foplatîf,  qui  tend  à  être  abandomié 
dans  le  grec  du  N.  T,,  mais  rimpératif;  ainsi  J.,  XX,  19  :  ilpr^^r^  vjjlïv 
(loTw);  fl.,  1,  7;  XV,  33,  etc.  —  Voy.  ma  Syntaxe  dts  prùpositions,  71-88. 

Pour  Mat.,  XVI,  22,  Dciu;  aûi  est  une  loculion  loule  faite,  dont  le 
verbe  dri  (mais  peul-<*tre  aussi  koro))  est  tombé,  —  Four  4  P.,  III,  14  :  tl 
xal  TîitrxotTt  5ià  ètj^aiofxiivv ,  jjLaxaptot  (et  ill,  17),  OU  pourrait  suppléer 
Poptallf  avec  av;  mais  le  génie  de  Va  langue  du  N.  T.  demande  le  présent 
de  rindlcatif.  Voy.  ma  Syntaxe  tUg  propositions,  llM. 

De  même  dans  les  LXX,  du  moins  ordinairement,  il  faut  suppléer 
rimpératif  plutôt  tiue  Toptalif. 

Parfois  cependant,  on  pourrait  suppléer  roplatif  aussi  bien  que  Pim* 
pératif  comme  l  FaraL,  XXI,  3  (cf.  203)  :  Ttpfxraeiy)  Kvpio;  tnl  îbv  Xaov  avrov 

On  aura  ot  àfHotl\ioï  eUv  ou  ^oTwuav,  et  d'ailleurs  rimpératif  de  souhait 
se  mélange  parfaitement  avec  Topiatif. 


Intinilit 


256.  Mar,^  I,  45  :  o  Sk   IÇeXOiÎJv  >Jp|ctTo  xTfipùcr^Eiv  iroXXx...  «Sort 

jur^x^Tt  auT^v  Ôwva<xOat  <j>av£pt5ç  £Îç  trdXiv  eîctXOsïv,  iXXà  c^ti*  li:'  Ip-i^jAOK 
T<iitotç  [-fiv].  Si  on  rejette  y,v,  où  peut  suppléer  £Îvat.  —  Vï,  8  : 
irapi^YyiiXcv  otuToTç  ïva  [XY^Sàv  otTptDCtv  cîc  boèv»..,  àXXi  OTroSeSÊjAivôuç 
oavSaXta,  xal  ^\  EvÊùaadOoti  ouo  /troivaç.  La  proposiUou  tioale  se 
change  brusquement  eu  proposition  inûnitive,  parce  que 
TïapTjYYetXiv  peul  être  &uivï  des  deux  avec  le  môme  sens.  Il  faut 
entendre  u7roS£0£(jL£vouç  tïvai  (mieux  que  i7cÉp)(£<ïôxt,  239),  — X,  IV, 
23  :  x*t  yip  h  TtaTYjp  xotouTou;  ïr^xer  touc  TTpoaxuvouvTotç  aûtûv.  On 
peut  entendre  Totourou;  î^titei  ttvxt  toùç  TTpoo-xuvoOvTaç  a6T(iv.  Mais  ces 
derniers  mots  sont  en  réalité  un  attribut  de  tgioutouç;  voy.  272. 
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—  Jac,  I,  2  :  xacav  yapiv  rjYvJçaaOe  (touto  etvai)  èrav...  — Eph.^  I, 
17-18;  on  peut  entendre  7re(p(oTi<T(jLévou;  (eïvai),  infinitif  iiual;  mais 
il  est  pins  simple  de  regarder  le  participe  comme  une  apposi- 
tion semi-indépendante  de  u|xîv;  cf.  112,  b.  —  Cf.  aussi  22tî,  e. 

Dans  les  LXX,  4  PavnK,  XXI,  12  :  Ëx>.s$ai  ffîayxùi...  >)  Tpciç  (if.va;  çtOyeiv 
ae  èx  npo(7(tfTCOu  È-/Opiuv  (xou....  >i  tpsî;  r,|ilpa;  popLçatïv  Kupiou  xil  Oavatov  èv  t>j 
Yfi.  suppléez,  etvat. 


Participe, 

257.  Le  participe  est  assez  souvent  supprimé,  comme  en 
grec   classique,  Mav.,  VI,  20  :  etSw;  auTov   àvo&ot  otxaiov,  — 

oixatov  ovTa. —  /P.,  IV,  9  :  çtXô;£voi  si;  cîXaYjXou;,  suppléez  ovts;, 
comme  l'indiquent  les  pnrlicipes  qui  précèdent  et  suivent.  — 

2  COV,,  Xlï,  6  :  p.'^  Tiç  £tç  £»/£  XoytV/jTai  O-ickp  o  ^XItte'.  ae,  :--  Otteo 
toOto  3  pXe^Tfit  [JL£  ovra.  —  P//.,  I,  30  :  oiov  eToetî  Iveuloi  xai  vOv  ixouETs 
âv  fijioi  (ovTa).  —  Cf.  aussi  226,  C. 

a)  Tvyxaveiv,  se  trouver  dans  tel  ou  Id  état,  no  so  trouve  pas  dans  le  N.  T. 
Il  est  remplacé  par  eOpiVxeaOai,  verbe  eiuployé  dans  ce  sens  par  la 
langue  populaire. 

On  ne  trouve  pas  le  participe  cù'v  avec  eJptVxefxOat  employé  <lans  ce  sens, 
quoiqu'on  ait  par  exemple  /?.,  VII,  10  :  euplOT)  ^lot  r,  h-colr^  y,  eiç  Çwy.v  olZxi] 
Et;  Oàvatov.  —  i  Cor.,  IV^,  2  :  ÇrjTSiTai  âv  toi;  oixov<i|iot;  Tva  ttiitô;  ti;  cOpsO/). 
—  XV,  15;  et  passim. 

A  l'actif,  sûpiTxti),  je  /rojiuc  ^/<ins  Ici  on  /r/  /iV?/,  ^//iwi  Ifl  on  tri  t'iat,  pron<l 
son  complément  sans  r;»'v,  où^ot,  ô'v.  On  a  seulement  A.,  IX,  2  :  èav  tiva; 
E*3pr,  rr,;  ôSou  ovra;. 

/j)  Dans  les  LXX,  OVw.,  IX,  20  :  xal  /ip^otto  Xcoî  à'vOpfDiro;  Yswpyo;  yf,;. 
Sui»i)léez  f.'.'v  [)our  grcciser  la  conslrnriion,  (in()if[n'en  réalité  on  ait  r,çi' 
Paro  =  commenta  d'rirc,  dcoiul,  d'après  ii;!»,  'f,  et  20U.  —  A\7i.,  XIll,  2S 

X"XI     àTCÔ     UUÔV      'IcoaO^,     TO-J      'ÏO.lToÙf'i     ToJ     Upfd);     TO'J      {jLîvàXoy,     vupi^^o'j    ToC 

}Cava[ia>.Xàr  roC  Ovpavttou,  xal  èU^pocra  aJTOv.  Kntondcz  :  xott  tivo;  àîrô  uuiiv 
'ÎMOL^A...  vvfxçtou  ovTo;  Tou  !îIavaoà).).aT,  et  ce  génitif  absolu  est  repris  par 
aCr^v.  —  Cant.y  II,  l'i  :  xal  è>.0£,  t-j  irspiirspâ  ^.O'j,  év  ixiTrr,  tt,;  irltpa;  £xo(i£va 
TO'j  irpoTcr/iifi-aTo;,  =  ryjfrn  dv  axÉirri,  et  à-/o(i£va  -=  ;>r^s  t/r,  «/tenant  à 
(2J1.C). 
Cf.  ma  Syntaxe  des  propositions,  32;.». 


258.  Dans  ccrtaics  passades,  lo  sens  demarïderait  l'aoriste  ; 
on  peut  sup])léer  le  présont  oratoire  è(7T(v,  ou  l'imparfait  y,v 
avec  le  sens  do  Taoriste  [Mat.,  XXV,  21,  et  cf.  L.,  XIX  17  ;  U., 
IV,  13  et  cf.  I,  18;etc). 
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259.  Daa5  certains  passages,  le  contexte  admeUrait  uq 
autre  verbe  que  fiîvxt.  Mais  si  le  choix  (Je  ce  \^erbe  est  laborieux 
DU  trop  recherch^^,  il  vaut  mieux,  conformément  au  géuie  de 
la  langue  du  N.  T.  ^et  des  LXK),  suppléer  ^h:tf.  qui  peut  s'ac- 
commoder d'attributs  et  de  compléments  de  toute  nature» 
Aiusi  It,  IV»  9  (cf.  Mai.,  XXVII,  25,  et  A,,  XVIM,  6);  V, 
10-18,  e^tv  lU  xûLTixpiH^a  (et  cf.  Mat,,  XXVl,  8,  et  ^.,  VtIl/20); 
i  Cor.,  K  20;  2  Cor.^  VllI,  t3  :  -h  Oijlojv  itspt'çireuixa  Êirriv  4'.ç  to 

Mais  pour  4.,  X,  13-16,  enlandez  çwvf,  ^taXiv  l-yiviTO.  —  Pour  H.^  VU,  21, 
suppléez  Yê^ovoiç* 
Pour  Mci(>,  XXVI,  5,  on  peut  aussi  suppléer  tovto  yi^Mt^. 

260.  La  suppression  de  elvat  est  bien  pins  fréquente  et  plus 
étendue  dans  le  grec  biblique  que  dans  le  grec  classique'. 

Elle  constitue  une  prulicuhuilé  caractéristique  du  grec  bi- 
blique et  devait  être  en  usa^^e  dans  le  ^'rec  fainilier* 

Cette  suppression  rend  la  langue  vive  et  concise.  Le  mou- 
vement do  la  pensée  a  amené  parfois  cette  suppression.  Mais 
elle  est  due  aussi,  souvent,  à  rinilueuce  de  l'hébreu. 

261.  û)  En  hébreii,  4  te  subslaulif  ou  TafljecUf  (j  cuaipiis  le  parti- 
cipe/, qui  ^erl,  (î  atlribul,  se  joiuL  au  sujet  saus  aucune  liaison  vcrbaïe; 
pour  la  trarlucLiou,  il  nous  faut  suppléer  le  verbe  tle  liaison  être.  j> 
(l'RBfSWBiUv,  f\6l.  A),  4  L'uiiiou  de  ce**  <tcnx  éléments  (sujet  et  attribut) 
forme  dans  les  iaugues  sémitiques,  comme  en  toute  lan^rue  primitive, 
une  proposition  complète.  Un  sigue  extérieur  qui  indiqua  leur  union,.  , 
en  d'autres  termes,  une  copule  est  absolument  inutile. >,  et  eu  hébreu, 
il  est  très  rare  que  Ton  emploie  uo  mot  i^péilal  pour  cet  usage*.  » 
(Swald,  237,  a).  Les  exemples  abondent  dans  les  LXX. 


t.  (Jiiuîqii'iJ  en  exifile  un  cerLiin  nombre  d'exemples.  —  Ainsi  : 

1«  l^'ellipsu  de  û\Li  Rst  fmpifolo  rlasatq»*>moiit  uvec  £tot|jt*>;,  bindis  cju'it  oVxiHle 
dftïis  le  N.  T.  qu'un  st'iil  ex#»ni[»lr  nvi^c  Cet  iidjwtif  IMat.f  XXII,  Vu  8"V  onze  pa»- 
sage».  L'ysage  d*^s  KXX  est  flottaiit  ;  mai»  ils  i»xpriin4'til  fiouv«?iil  >»*  verb*?. 

2"  A  riuilIcjiLif  présent,  ^i|^^t<dulls  la  stippn'ssmii  de  :  «tjjii  Soph,  A.  H,,  92; 
Aj(U\  HVÀ;  Platon  Eulhytl,,  p.  tîOi  ;  el  £Wi.  fVoffi,,  àlk  ;  è-ïtiiv,  Aviif}.,  m\; 
Xf^nojK  Anah.,  I,  3,  9;  dnl,  A,  H,,  il>9. 

ri«  iNiiH,  sij;nuldnt*  In  suppression  de  ^,  Hhitle^  %\\\  37<>;  Eui'tp.  flipp,»  ÔTiO; 
Afiftph,,  i:i%  ii.      . 

Miiis  ce  ue  sont  là  que  de»  exLVîpUoiis,  qui  ac  prêàcnli^nl  surluul  cliejt  \v.s  pot*ti»s 
lîl  qui  sont  nir**s  en  firosf»  classique. 

U  esl  ciftir  ipic  â<yTi  »'*l  «*»uv>Mit  Hiîpprîjné  e«  ^rcc  clu^i&iqut*,  par  exemple,  dans 
Ie5  lu4Uitkius  duut  d  u  été  qui'atluti  pluK  liiut  (^^il). 

2.  Kn  htibriîu»  le  verl>ii  (^oiYcsponthmi  u  àvan  ne.  sV^mpIote  régulièremeiil  que  pour 
pxprîimT  l'idi^e  de  dt-venir^  et  rutile  d'tvt^/f'r ,  pnur  \*^  U'nips  passé  et  fulur  et  pour 
t'impératif  (=  un  futur,  ïtr-vé  et  i(Ttaii,  et  cf.  JûO,  1,  I  :  avOpwTTÔç  Ttç  ^v  êv  t^  X*^??* 
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b)  Mais  dans  ce  cas,  lorsque  le  sujet  est  un  pronom,  il  est  exprimé  en 
hébreu,  comme  il  Test  aussi  dans  les  LXX  par  imitation  de  Thébreu.  A. 
la  troisième  personne,  les  LXX  ont  ajt^S;  et  outoç.  Ainsi,  Orn.,  XV',  2  : 
ô  Se  uloc  Maaàx  tt,;  oîxoyevoO;  jio'j,  o*jto;  Aa{ia<Txb;  'EAié^ep.  —  Jug.,  XIII,  !<>  : 
oCx  e-fvctf  MavcDÈ  ott  «yveXo;  x'jpfo'J  avTÔ;.  —  S  /?.,  XVII,  2;  XX,  18;  i  Esrf,^ 
VU,  6  :  aÙTo;  *E<y5pà;  ivsôr,  èx  HaouXtôvo;,  xal  aOtb;  yp^l'-t^''^^''^^  '*X^C  ^"^ 
v6|ia>  Mco^i<iT,.  —  TobiCy  XII I,  4  ;  Jot,  XLl,  2o  :  ttîv  «j'I/y^Xàv  ôpi,  aOtb;  Sa 
^xaiXe'j;  iràvTcov  Ttôv  èv  rot;  'joataiv.  —  Cf.  60. 

L*i<léc  du  verbe  copule  s'était  si  bien  soudée  au  pronom  sujet  exprimé 
qu'on  trouve  çà  et  là,  dans  les  LXX,  des  constructions  où  iyu>  d[u  n'a 
pas  plus  de  valeur  que  êyw;  ainsi,  Jug.,  V,  3  :  èyw  d\Li  T«ji  x*jp{ci).  èyco  sljit 
a^otJiat.  ~  Ruth,  IV,  i  ;  «  R.,  XI,  5;  3  R.,  Il,  2;  4  R,  IV,  13;  Jo6,  XXXIIl, 
:il  ;  etc. 

Par  contre,  lorsque  le  sujet  est  un  nom,  on  peut  trouver  le  pronom 
uni  au  verbe  copule,  en  plus  du  nom  (en  hébreu,  il  y  a  le  nom,  et  le 
pronom  qui  lient  lieu  de  copule);  ainsi  i  R.,  XVII,  U  :  xal  Aau\S  aùrd; 
èoTtv  à  vEcoTepoc.  —  Gen.,  XXXVI,  8  :  Mlaaû  aÙT^;  èoriv  'ES(tf(i.  —  Cf.  5A,  6. 


c)  En  conséquence,  le  pronom  sujet,  exprimé  quand  lo 
verbe  copule  est  supprimé,  ne  doit  pas  toujours  êlre  regardé 
comme  emphatique.  Voy.  plus  haut  62. 

Cependant  la  valeur  du  pronom  ne  doit  pas  être  complètement  an- 
nihilée. 

En  hébreu  et  dans  le  grec  biblique,  particulièrement  dans  les  LXX, 
le  sujet  et  l'attribut  se  juxtaposent  régulièrem*eut  sans  verbe  copule.  On 
trouve  souvent  alors  le  pronom  personnel  de  la  troisième  personne, 
regardé  comme  tenant  lieu  de  copule. 

Distinguons  deux  cas  :  le  pronom  suit  l'attribut;  le  pronom  est  inter- 
calé entre  le  sujet  et  l'attribut. 

Exemple  du  premier  cas,  Nom.,  XIII,  4  :  îrivTs;  avfipEç  àp-/rjYol  vîtiv 
'IdpaTjX  o-jToi,  =  ils  étaient  tous  chefs  des  Israélites,  ceux-là. 

Le  pronom  ne  lient  pas  vraiuient  lieu  de  copule,  puisque  le  sujet  et 
l'attribut  se  trouvent  juxtaposés  et  la  proposition  complète  avant  que 
le  pronom  soit  exprime.  Le  pronom  sert  à  la  faciliié  et  à  la  clarté  de  la 
phrase  en  rappelant  le  sujet  (par  cette  construction  familière). 

Exemples  du  second  cas.  Dent.,  IV,  ;U>  :  wits  etSf,(xa(  «  on  Kvpio;  4  6cô; 
cou,  o'JTo;  Osdç  èitiv,  xal  ovx  êttiv  sti  tcativ  aCtoO.  —  3  R,,  XVIII,  iW  :  à>r,0<ô; 
x-jpio;  6  Oeb;  a-JTo;  6  Oe«5;. 

Le  pronom  reprend  et  par  là  renforce  le  sujet  ;  il  indique  en  même 
tf»mps  quel  mot  est  le  sujet,  et  il  le  met  en  relief.  11  ne  remplîice  donc 
pas  à  prupremont  parler  la  copule;  mais  il  fait  du  moins  sentir  claire- 
ment qu'il  faut  la  suppléer. 

D'après  Driver,  ouvr.  cit.,  Appendix  r,  n.  lyS  soqq. 

d)  La  règle  dans  le  grec  du  N.  T.,  sauf  pour  Luc  (151),  et  dans  celui 
des  LXX  est  de  supprimer  la  copule  après  icoO,  Xoe.  Cette  habitude  est 
hôbraïsanle.  Eu  hébreu,  «  l'on  emploie  aussi,  pour  exprimer  l'idée  du 
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Terbô  copulalîf  •',  la  parLiculo  correspondant  k  llùxt.  Elle  «  sert  gouvent 
à  remplacer  le  verbe  être,  toal  ea  gartîant  «Vailleurs  sa  slgnillcation  de 
voici,  it  (Prbiswbhk,  ^58,  6,  3;  cf.  Ewald,  2'J9,  (i).  Aiusi  dans  les  r,XK, 

i  R,  VI,  33;  etc. 

^)  L*habUut1o  tic  supprimer  br:i  et  v'  dnns  Jes  rJescriptious  lî-'iS,  «)  est 
hébraïsanle.  En  hL4»r«u,  «  !e  sujet  est  place  le  premier,  seul^  pour  Htm 
enstîiLe  décrit,  et  dépeint  tel  rpill  est;  la  phrase  entière  nous  oH're  la 
peinture  harmonieuse  et  tranquille  de  quelque  chose  de  durable  ou  de 
continu...  Cette  manière  de  présenter  la  pensée  est  de  la  plus  haute 
importance...  Dans  ce  cas,  le  verbe  est  le  phis  souvent  au  participe, 
parce  que  recrivain  considère  alors  Tacle  comme  ayant  lieu  au  moîiient 
môme  et  se  continuant.  »  (Ewald*  305,  c),  Ainsi,  Ex.,  Xlî,  tl  :  oSto»  U 
ç^Y'^^  ^'-"^^  *  *^  ôdf  ûîc  y^*^^  ir£pi£;<i><7[i£va(,  xai  ta  i-iToÔTififliî*  tv  toïï  ^atrxy 

Xirr,  4;  Job,  XII,  1t>-24;  mfil^  ./M,  VIL  17-16.  les  verbes  ont  été  mis  k 
Pindicatîf  présent  de  dei^cription.  —  Avec  lèou,  t  Pat'alip.,  XXIII,  13; 
Amoi,  VII^  1  :  ùjtwî  ïluU  {uni  x'^pio;  ^  Oi^ç,  -xai  ÎSov  liriYovYi.*.  ip/ojuvïj 
ÉwOivVjt  Xlî  îSoi  ppo^x^;  e!;  Pw'j'  ♦;  fJxffiXrj;.  —  V'H,  7:  Esci.h.,  l,  4  seqq*; 
£lmf.,  X,  »Vr». 

cr  les  descriptions  de  VAftoeahjpir^  \^  l',-IG;  IV,  2-3;  XXI,  12»H  et 
[lassim. 

/")  Nous  si)^m;donP,  Jùf*,  XV,  H  :  Ttç  y»P  ^•»''  ppo^trï;  eirt  itriart  a|U(iirTO<;  >î 
tî»;  i<x?i{*£vo;  ôix:iKi;  Yîvvrjîi;  yvvatxôç  ;  "Oti  est  une  p?irticule  de  cuns#k.uti(m 
placée  rievnnt  le  verbe  copule,  ^=  cfir  ipn  étant  homme  est  Ul  guil  pui^s^ 
être,.,,  et  Ot»  ^=  5c ^  l*UÎs,  entendes  :  r^  xi;»  ^ewri-rf»;  '^MtavtCfi;,  ùvk  èctîv  u»; 
l^^(itvo£  lU^iîiU  =  «f  <ef  ^u*i*f  puiuf,  être  junte, 

262.  Uutn?  le  verbe*  ctvai,  il  fanl  ♦  ti':in'e  re<,Mrdcr  coiinne  ries 
vcrhes  de  liaison  cillrê  le  sujet  et  l'allribut  : 

a)  Les  verbes  iiilransiljTs  îîynniiyiiies  de  c'tvat^  nn  entr'rtnanl 
en  eux  Tidée  de  ih^K.  cmmixe  :  ^iviTOai,  Eiptfj^tÊ'jOin,  xi'tOt!,  pJvrfv 
(r^,v/<?7'),  Otcïû;(êiv:  comme  ooxiîv  [seml/ler],  etc. 

0}  Les  verbes  du  gens  de  nommer,  faire  \r-u.r(\  créer;, 
^rgardcr  cominc,  quaud  ces  verbes  soiit  em[doyés  au  passif 
(Guirrius,  3fM  ;  Kor.n,  \y[),  {  et  /to??.,  1).  Ils  tsoiil  oloi-s  acconipîL* 
gnés  de  deux  iiotrdoalifs,  celui  du  sujet  el  celui  de  TattribuL 

L'accord  de  rnllriluit  avec  le  sujet  est  oblijn^itiHre. 

11  eu  est  de  *tnôme  daiiss  le  N.  T.  Aiusi,  Apoc,  l,  18  :  stai 
lyev<i;AY|V  vexûûç  xa:  ïoov  Çtov  lîjxî.  —  EOpiçTCicOat  remplace  Tuy/avEiv 
daus  la  laiigiic  post-elassique',  L,,  IX,  ctU  :  XVII,  18;  /  C<n\, 


1.  Voy.  Appendice  C, 

'L  Vuy.  nui  SfffititTe  des  propo.<iition^,'SV2^a,  —  ECptffxao^ai  t/tîst  pu?  «n  pyuo- 
fiyme  de  tlvat.  il  dit  plu.-*.  Il  imphqun  Mile  uli**^,  qit*»  [\m  s'ap^rçnil  de  l'élal,  d«  la 
quiililé  atlribuw  tiu  sujol,  ^  }tf  fraii*;iiis  ac  trouver,*.  Cf.  H.,  VU,  10;  2  Cùi\,  V, 
3,  *—  O'p>*o*l«fiti  dans  wrtiiins  (:iï%,  ce  vrm'bc  pst  aeiistUliîment  Rynonfiuf  de  «Ivai  ; 
daos  les  LXX,  /  H-^  IX,  8^  tir. 
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IV,  2;  Apoc,  V,  4,  etc.  ;  et  cf.  257,  a.  --  /  Cor.,  I,  l  :  IlauXoç 
xXyjTo;  àitôdToXoç  'I-^fioO  XptTToO,  et  cf.  VII,  22  :  b  yàp  ev  x.^jç,(m  xXyflûç 
oo'jXoç.  —  2  Cor.,  VllI,  19  ;  /  77m.,  V,  y.  —  Cf.  271,  b,  c%  d. 

p)  D;ms  les  LXX,  G  tu.,  V,  \  éfévovro  ôs  at  r.jxspai  *A5à{iL'  etyj  iTCTxx^iia, 
et  cf.  XLVIl,  9.  —  Dent.,  XVII,  2  :  èàv  eLpsÔY]  év  |xii  Tfov  TcôXeciv  aou...  âvT,p 
y,  Y'-*^^  <^Ç  7uocT^T£i...  —  /i'ô.,  XLIX,  6.  —  Cf.  271,  6,  c,  d. 


Verbe  copule  faisant  fonction  d'attribut. 

263.  Classiquement,  «  le  plus  graud  nombre  des  verbes  qui 
viennent  d'être  cités  et  le  verbe  cîvat  lui-même  sont  employés 
quelquefois  de  telle  manière  qu'ils  font  en  réalité  fonction 
(l'attribut,  et  non  pas  simplement  de  copule  ;  en  conséquence, 
ils  sont  alors  accompagnés  d'adverbes.  »  [Curtius,  361,  7, 
Rem.;  Koch,  69,  1,  Rem.  111.).  Il  en  est  de  même  dans  le  grec 
du  N.  T. 

a)  On  trouve  assez  souvent  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu, 

Mar.y  XIII,  28;  R.,  XIII,  11  :  vîiv  y^tp  i'^'^^xepoy  7)U.ô6v  7j  ^wTTjpta. — 
Eph.,  II,  13  :  oV  TzoTt  ovTs;  jjt.axpav  è^s^rflr^zt  eyyuç.  —  L.,  X,  29  : 
Tiç  e<7Tiv  [JLOU  Tzlr^aio^  ; 

/;)  On  trouve  des  adverbes  de  manière,  Mat.,  I,  18  :  toD  oà 
['IyjTou]  /pifTToO  7)  rfiytfjiç  outw;  ^v.  —  XI,  26  ;  XVIII,  14  :  oO'twç  oOx 
Wtiv  OÉXrjULa  s'XTUpo^Osv  tou  Trarpô;  {Jlou  toO  ev  oupavoi;  tva...,  C(?  7l*CSt 

pas  la  volonté  de  mon  Père  céleste  que.,.  —  XXIV,  37  :  (odicep 

yàp  al  ^{Aspai  tou  Ncoe,  outoç  £(jTai  y]  Tcapoudîa  tou  uiou  toîÎ  àyOpoS-^rou. 

—  Et  très  souvent  avec  elvai,  mais  non  dans  les  Actes,  ni  dans 
Paul,  sauf  dans  des  exemples  tels  que  ceux-ci.  A.,  XXVII,  25  : 
oO'toç  ETTai  xaO'  ov  rpoTcov  XeXàXiriTat  [jloi,  et  f  Cor.,  VII,  2»i  :  to 
ouTojç  fiTvat...,  OU  dans  une  citation  des  LXX,  comme  R.,  IV,  18 
cité  de  Gen.,  XV,  ;>  :  outo;  Wtxi  to  (iTrspjxa  «roi».  —  /  Th.,  II,  10  : 
(oç  ÔTiwç  xal  oixauoç  xai  àaeaTrToç  Oitiv  toTç  TriTreùouTiv  £Yev7^0Y,|jt.ev.  Et 

ailleurs  avec  ylveiOa'.,  mais  non  dans  les  Actes.  —  Pour  2  Cor., 
XI,  23,  cf.  224. 

c)  Avec  un  impersonnel,  Mai.,  IX,  33:  oùSéTrots  è^âvy)  gOto);  èv  tw  'I<jpar,>. 

—  XX,  26  :  o'j-/  o'jro)ç  e^tiv  èv  C(jLtv. 

r/)  Dans  les  formules  do  comparaison,  2  Cor.,  XI,  12  :  Tva...  supeQdimv 
xaO(o;  v.ai  r,|i£is,  =  «"va  outo);  eOpeOroaiv  w;  xai  f,|iâîç  èi(i£v.  —  Apoc,  II,  18  ; 
IV,  1.  (Voy.  219  6.) 

Nota.  —  Cf.  Appendice  A. 
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e)  Dans  les  LXX,  Joswi,  III,  4  :  â>.).à  [xajcpàv  ït^m  àvà  {liiov  û|iô)v  xal 
êy.£(vy);.  —  A^(?/i.,  VI,  8  :  oùx  èysvtqOt)  w;  ot  X<5y**'  ovtoi  oO;  gh  XéystÇ'  oti  àicb  xap- 
lloLÇ  cou  dû  i|/£*jfiYi  aùro'j;.  rien  »iVi  c/c  comme  tu  le  dis,  :=  oy5èv  o'jt(d;  éyEVTÎOt} 

OtOl  0\  X<$YOl   OVTOl. 

Avec  Mal.,  IX,  33  cf.  3  /?.,  X,  20  :  où  y^Y^^s^  outwc  iriT»i  fJadiXe^ï,  il  n*€xisle 
rien  de  fHireil  pour  aucune  royauté  (=  aucun  roi). 


Attribut  précédé  de  wç  et  de  el;. 

264.  L*atlribut  essentiel,  etrattribut  complémentaire,  partie 
intégrante  de  la  propositijon  (226*",  a,  b,  c,  e),  peuvent  être  unis 
au  sujet  ou  à  l'antécédent  au  moyen  de  li;  ou  de  eU,  outre  le 
verbe  de  liaison.  Il  en  est  ainsi  dans  la  construction  intransi- 
tive avec  elvat,  Y^vcaôai,  etc.  (262,  à),  et  dans  la  construction 
transitive  et  passive  (226*",  &  et  c;  262,  b). 

265.  Emploi  de  <!>;. 

Mat.,  XXI,  26  :  wàvreç  y^P  ***?  irpo^i^TYjV  l/ou^tv  tov  'Iwàvr^v,  := 
eTvai  OU  SvTa  q)ç  irpo^iQTTjV.  —  L,,  XV,  21  :  iro^7|5Ôv  (jle  wç  evat  tûv 
[jlktOcwv  (jou.  —  f  Co^\,  IV,  1  :  ouTûjç  Yjfxaç  XoYiïé<iO(o  ivôpoDTroç  w; 
uTtTipsTa;  x?i<"oO.  —  IV,  9;  2  Cor.,  X,  2;  :^  Th.,  III,  15;  cf.  4  Tim., 

V,  1-2. 

L.,  XXIV,  11  :  ècpavr^^av  evwTriov  auTtov  oxjei  XT,poç  Ti  pTr,(xaTa  TaOta. 
—  i  Cor.,  XI,  14-15  :  o\  Siàxovot  aÙToO  p.6Ta<i/Tj(xaTiÇovTat  toç  oïdbcovoi 
oixatoauv7|ç. 

Dans  les  LXX,  Job,  XIX,  11  :  ifiYr,<TaTO  té  y.&  Mvn&p  iyfip6y.  —  Es.,  XL, 
17  :  nàvTa  xà  ^ôvy)  wç  oùSév  etai  xal  el;  oùôàv  èXoYtiOy)<jav.  —  Ps.,  XLIII,  23 
cité  dans  le  N.  T.,  B.,  VIII,  36;  Michée,  III^  12.:  *Iepov<TaXYi|i  w;  ôwwpoyy- 
Xàxtov  ecrrat  (r=  sei^a  un...) 

a)  La  particule  a>;  conserve  au  moins  implicilement  son  sens  de  terme 
de  comparaison  ;  elle  Indique  ce  qu'une  chose  paraît  être  à  Tauteur,  ce 
à  quoi  elle  lui  paraît  ressembler.  —  Ces  constructions  sont  peu  ou  ne 
sont  pas  classiques. 

6)  Bien  plus,  on  trouve  cb;  même  après  (SjjLoioû(iai ,  je  deviens  tel  que 
(sens  hébraïsant;  Ewald,  21)8,  6);  mais  cette  construction  est  hébraï- 
sante.  Ainsi  li.,  IX,  29  :  w;  ^d8o(xa  av  éY£vrjOiQ(xsv  xal  a>c  T^fioppa  av  (b(xotco- 
eT)|i.ev,  cité  des  LXX,  Es.,  I,  9,  et  cf.  Osée,  IV,  5-6  :  wiiocwOt)  6  ).adç  [lou  m; 
o'jx  ïxfày  f^îîKTiyf,  mon  peuple  est  devenu  comme  quelqu'*un  qui  n*a  pas,.,  — - 
Ailleurs,  dans  le  N.  T.,  on  a  la  construction  classique  du  datif,  Mat., 

VI,  8,  etc. 

Cf.  aussi  Es.,  XIII,  4  :  çwvtj  èOvwv  iroXVwv  iit\  trov  ôpéwv,  6|ioi'a  èôvûv  tcoXXwv, 
=  wç  9(i>VT)  éOvwv  7CQXX(0V. 

c)  Dans  les  LXX,  on  trouve  Tattribut  complémentaire  juxtaposé  sans 
la  particule  tb;,  comme  dans  Prov,,  XIL  18  :  eîilv  oï  Uyo^xcz  TiTpw/Txou<Tiv 
(xayottpac,  »7  y  en  a  qui  en  parlant  Hessent  comme  {le  font)  des  épées.  —  Cf.  Es,, 
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Xlir,  3  :  y(-xayxzç  ëpxovTai  TrXvjpûaai  6'jfxov  fiou,  ils  viennent  en  géants,  comme 
des  hommes  de  grande  force,  accomplir  ma  colère,. 

La  construction  devient  alors  celle  de  l'attribut  circonstanciel, 
276  seqq.,  et  celle  de  l'apposition  (N.  T.  et  LXX)  signalée  plus  loin, 
287,  c;292. 


266.  Emploi  de  elç. 

a)  L'emploi  de  et;  équivaut  rigoureusement  à  celui  de  wç,  dans 
le  grec  biblique,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 

Mat,^  XXI,  46  :  I-kù  et;  7rpo<piÎT7jv  auTov  eï/ov,  Us  le  tenaient  pour 
icn  prophète,  et  cf.  Mat.,  XXI,  26,  cité  plus  haut,  265.-2  Cor., 
XI,  14-15  :  auTo;  yap  6  Sarava;  (X£Ta(x/Tj(jLaT(Ç€Tai  et;  aYyeXov  ^wto;  * 
o'j  [xe'ya  oSv  et  xai  oî  Btaxovot  aÙTou  (JLeTaayyjîAaTtÇovTai  u>ç  otdcxovoi  Stxato- 
(X'jv7|;.  —  Dans  les  LXX,  Alichée,  III,  12  :  *l6pou<iaXTj{x  w;  ôirwpoçu- 
Xaxiov  effrai,  xai  to  6po;  tou  oTxou  et;  àX^o;  SpufJioO. 

b)  L'emploi  de  e^;  devant  l'attribut  est  assez  fréquent  en  grec 
biblique.  Ainsi  : 

i4.,  VII,  21  :  àveôpé^aTo  auTOv  koLuxr^  etç  ui'dv.  —  XIII,  22  :  "^y^^P^^ 
Tov  AauetS  otÛTot;  eî;  pa^iXéa.  —  XIII,  47  :  Teôeixa  ffe  et;  (p<S;  èOvwv,  cité 
des  LXX,  Es.,  XLIX,  6. 

Mat.,  XIX,  5  :  xat  eaovrat  oi  8uo  eî;  <iapxa  [ji^av,  les  dCliX  ne  feront 
qtCun,  seront  comme  une  seule  personne  (et  cf.  Mar.,  X,  8,  et 

1  Cor.,  VI,  16),  cité  des  LXX,  Gen,,  II,  24.  —  A..  XIII,  kl,  cité 
(le  Es,,  XLIX,  6.  —  ^  Cor.,  IV,  3  :  eji.ol  8e  et;  eXà/i(rr<iv  eerrtv  iva... 
XIV,  22;  ^  Cor.,  Vï,  18;  VIII,  14;  Col.,  II,  22;  H.,  I,  5,  cité  de 

2  R.,  Vil,  14;  VIII,  10,cité  des  LXX,  Jér.,  XXXVIII,  33. 

JaC.,  V,  3  :  ô  to;  auTûv  et;  {xapTupiov  OjjlTv  errât.  —  i  P.,  II,  9  : 
'jjxeî;  06...  Xab;  et;  7repi7toiT,(7tv,  cité  des  LXX,  Mal.,  III,  17,  =  Xab; 
o>v  et;  7r£pt7uo^r,(yiv  ==  Xao;  7r6pio'j(yto;  [Tite,  II,  14).' 

Mat. y  XXÏ,  42  :  X^Oov  ôv  aTreoox^tJLadav  ot  oixo8o[i.oOvTe;,  outo;  eye- 
vYjOtj  el;  xecpaXïiV  ywv^a;,  cité  des  LXX,  Ps,,  CXVII,  22.  —  L., 
XIII,  19;  /  Cor.,  XV,  45  :  l^éveTo  o  TrpwTo;  àvôpwTuo;  *A5à[x  et; 
•i/'V.V  Ooiav,  cité  de  Gen.,  II,  7. 

/l .,  XIX,  27  :  àXXà  xat  to  ty,;  p.eYxXTj;  OeS;  tepbv  eî;  oùOàv  Xoyt^Oiivat. 
—  i?.,  IV,  5  :  Xoyt'îeTat  7)  7r^(m;  auToO  et;  otxatoouvTjV. 

0)  Celle  conslruction  est  un  bébraïsme  pur.  Aux  références  des  LXX 
déjà  données,  nous  ajoutons  ; 

Gen. y  XVII,  20  :  Stoifo  aCtov  et;  à'Ovo;  |i£y*«  —  J^  ferai  de  lui  un  grand 
peuple.  —  XLVII,  26;  Uv.,  XXII,  27:  i  R.,  XI,  15  ;  ^-/piae  Sa|xovTiX  èxei  tov 
— aoùX  £iç  paTiXéa.  —  4  /?.,  IV,  1  ;  Judilh,  111,8  :  otcw;...  ai  çuXal  aùiûv  ènixa- 
)i«Tri>vTat  aC/Tov  et;  Oe'iv.  —  «/or'/.  II,  26  :  a  é7roir,<Te  (leO'  uiiûv  et;  Oav(ià(Tta,  = 
ce  qu'il  n  fait  comme  miracles.  —  Jàr.,  V,  13  :  ol  TtpoçTJTat  T|[iâ>v  r,(jav   eî; 
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î«i  eI;  xataititTiîiai  avuu  uu  utlfibul  pri>lcpli<iuc,  =x«l  xatTXTciTTitia  e<7-xt  i*n 
xxl  x«TXTïXT(<-JtUvïi  ïffîjtt.  l'.f.  Ltantd  (  l'hoodoLioii).  —  Cf*  Teslam.  Xll 
I*atrint\t  V  (silb.  flllJ  :  xil  l<r;xt  iÇ  vfiriiv  tl;  fj^ifioviav  :^=  xxi  riç  il  *j{ai»»v  S9tat 

(ij  Les  LXX,  oiiL  si  bieti  |jrt>  l'ùabihide  de  ccUe  coiiRLrticlion  fjii'il< 
rcmploleril  là  uti  riuti  tic  c<inv&pnuil  eti  htibreit  (actuollumctit),  Josuè, 
IV,  I)  ;  ivx  xtn^pyjùfTi'^  o'jTot  eu  «xtjtieiov. 

Avec  et  &iïn&  tiî,  <irn.,  XI,  3  ;  xïi  âféveto  «Orot;  ^  wX^vOûç  «u  X«)foy,  xxl 

e)  Au  lieu  de  tl;,  on  irnuve  aussi,  tlruis  los  LXX,  èv;  £",ï;.,  XII.  t3  :  xai 
t«rîa»  rb  «Î|mi  û;mv  iv  <rr,(uî'j>  énï  t^«v  otxtffiv»  et  çf,  Nom.,  XVI,  3S;  CTfivovxo  êï; 
^ffciiov  îofç  vloîci  et  XXXII,  Tlt  et  21^  :  ttôtixt  «ûtoîç  rtjii  yi^v  FaXaâtô  h 
y.«Tx<rxwi.  —  Cf.  Grn.,  XLVII,  22  et  XLIX,  30. 

Puur  titfti.»  XXI,  12:  £v  'Ifrxàx  x/nOy^TîTai  ao»  <nré^îtx,  cité  dans  le  N.  T., 
fi.f  IX,  7,  èv  'ÎTxatx  ne  doit  pas  élro  rcgahlé  cornrucunattribut  (comme*lo 
VMUdrnit  KwoM,  '1*3%  l*u  inalâcomiiicum  cofuplémciitonïiuairetlu  verbe. 

267.  a)  LitteralcuH.'iitf  le  verbe  tîvat  lui-mf*mfj  iloit  f'Lre  re^^'arJe 
comme  faisant  alors  reiietioiï  •ratlribut  (203).  La  fir(îi>asiliou  ^U  et  lu 
nuQi  tiui  la  âuU  lui  sert  tle  comiilement  iodirect;  elle  indi^iueque  Tklee 
evpnm*ie  jiar  ce  nom  est  coneuç  coiunn^  un  rôsnliaL  un  abeulisiieinetiL 
Mais  ce  sens  Lltéral,  rii^ooreuit,  ne  <l>it  pas  être  presse,  ni  R^chert^be, 
le  plus  souvent,  puisiiu^on  trouve  inttitréreujiuent  rattrlbut  seul  et  cet 
aiuibut  précède  de  tî;  pour  les  mèmcià  cas;  ce  qui  indique  que  le  î^ens 
est  le  même.  Ainsi,  i  Ct^r..  VI,  lU-17  :  ï<ïO{L0l\  aitwv  <}i6ç,  xai  avTot  Ifcrovtxî 
piov  Xaîi;.**  xal  lioiioci  \i\Lly  tU  Tcatlpx  xaV  ûîteiç  I«<r0f  |ioi  tîç  vîowç,  ôl  cf*  //., 
Vlll,  lu  :  xai  ïgo}/.5ti  ati^Toï;  iî;  ût^v,  xal  «'jtoI  if^aviaf  |X0(  sU  Àatdv.  Mâilile- 
nauL  i  Cor.,  VL  10-17  est  cité  textuellement  dojà  LXX,  U».,  XXVI.  li; 
et  i/,,  VIIL  tn  de  Jèr.,  XXXVUL  33, 

fe)  11  faut,  cojume  de  raison,  dlsiiut'uer  de  la  couslmction  préeétlcnio 
la  construction  où  lU  garde  toute  sa  valeur  comme,  /  J.,  V,  8  :  x«i  ol 
T^?;  eI;  tô  ev  êî<ïw,  /e*  fioi*  covcouvail  à,  ac  ràtnunettt  en,  ï*n  ««n*(   ei   m*/«ie 

268.  û)  Parfois  aussi,  la  construction  de  raltribut  de  7ivt<T0flst  avec 
d;  indique  une  idée  de  dévchppemeni  ou  de  c/irttif/emfrrf.  Ainsi,  L,,  XIII, 
lu  :  ojjL'jici  tTxlv  xdxx^a  (nviîTS**):  Sv  XaG<ii^  îîv(}pï*>i:o;  sKxXtV  sî;  xf.Ttçv  iautoûi  xal 
tjO'iïiaEv  xati  éYivETQ  et;  ôévûpov.  —  /.,  XVÎ,  20  :  Tj  Xvin)  v^iuiv  eU  X^^pi^T^^^i^^'*'* 
—  vl.,  V,  3»i;  /*.»  XI,  *J  est  cite  des  LXX.  l's..  LXVIIl,  23  :  yiértUizut  r^ 
tpintïa  avTtiiv  évtjairiciv  aùrwv  tU  Tiayiôa  xxi  îÎ;  àvTaîT<iSoT(v  xal  sf;  «jxivSuXov.  — 
.l^ï.,  VIU.  Il  :  xat  iyvnvQ  zh  Tpîtûv  twv  vSatTiuv  tî;  ct'>ivOôv,  et  cL  XVI,  l'J.  — 
Et  cf.  sans  clvi  ^j'oc,  XVI,  3  :  à  SivîEpo;  éS^x^*^  ^"^  ÇiiXvïv  aivroiî  sîç  Tfiv 
9iX3t<7^xv'  xal  IvtVETo  ai|**  «•»;  vsxpoC,  r/f?  c^^vinf  rfu  «rtn|/... 

t)  Cette  idée  de  /ranâ/ormoiron  se  retrouve  ailleurs,  L.,  III,  5  :  xa\e<rtxt 
Ta  OTtoXtà  EÎc  îCiQttot;  xotl  aï  xpaxêlai  tk  ôSoû;  Xeia;,  CÎtô  des  1,XX,  Es,,  XL, 
i.  Et  cL  LXX,  Sag,  6'aL,  IL  1^  M*^  ôtxxio;)  ly^vcto  y-.iJiîv  ik  ïXrTf*/^#v  évv^Kiv 
f^licôv.  —  Apaç.^  XL  0  :  âîou<7tJtv  r/oviriv  ij^i  tciiv  vîitwv  «rtpiçitv  «VTCt  «l;  a:t]J.x. 
Ce  sens  et  cotte  construction  de  <r:piçeiv  ne  paraissent  pas  i^irts  classi- 
ques; on  a  dans  les  LXX,  Ex.,  Vlï,  15  :  rr^v  pxfô^Cfv  ttiv  arpotçsl'ïav  iî^  cî^iv 
Xt/^ti.  ~  ^f-  saus  d;  icomme  dans  A^^oc.  XVI,  3).  I?j?,  IV,  U  :  SL<Tt«i  tô 
♦j3wp..,  aîtioL,  et  VIL  l'.'  -  xal  loTXi  xïfAaî*  *»'»  iy£v£"ïo  «t|i*,  =  fou(e«  cf*  eaujtr 
(kvimdt'ont  da  êangt  ei  eltci  dcvtnrcnt  du  snnQ, 
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CHAPITRE   XXVI 
Attributs    complémentaires. 

Attribut  complémentaire  du  sujet. 

269-  L'idée  exprimée  par  le  verbe  n'est  complète,  parfois, 
qu'avec  iiû  attribut  complémeutaire  qui  indique  l'état  du  sujet; 
cf.  220,  c.  —  Ainsi  : 

Avec  un  participe,  Mat.,  l,  18  :  eOpéGï)  £v  ya^rpl  e/ou»Ta,  elle  se 

trouva...  —  //.,  XVIII,  18;  -4.,Xn,  16  :  ôoà  IIéTûoçe7cé[i.evevxpoû(i)v. 

—  Voyez  mil  Syntaxe  des  pi^oposlticfiis,  310-311),  et  les  exemples 
dos  LXX,  Ibid. 

Avec  un  nominal,  A, y  XXVI,  5  :  eÏTjfja  <I»api<Taroç.  —  Cf.  dans 
les  LXX,  ^  R„  XX,  3  :  //ipai  Çûcrat. 

cf.  avec  ap/o(jLai,  je  commence  d'être  ou  je  deviens  tel  ou  tel  (sens  hôbraï- 
sant  du  verbe;  Ewai.d,  2y8,  /'),  (tcn.,  IX,  20  :  xal  r.pÇa-ro  Nws  àvOpwTio; 
YEfopYo;  yf,;.  —  Cf.  aussi  26o,  C. 

Attribut  complémentaire  du  complément  ou  attribut 
nominal  dépendant. 

270.  L'idée  exprimée  par  le  verbe  peut  n'être  complète 
(ju'avec  un  attribut  complémentaire  du  complément  du  verbe. 
On  appelle  encore  cet  attribut  :  attribut  nominal  dépendaut. 
(Cf.  CuKTius,  361,  10;  Koch,  69,  1,  Rem.  1.) 

Cette  construction  se  rencontre  toutes  les  fois  qu'un  verbe 
transitif  est  suivi  de  deux  accusatifs  :  celui  du  complément 
direct  et  celui  de  l'attribut  complément.  —  Au  passif,  le  com- 
plément direct  devient  le  sujet,  et  l'attribut  du  complément 
devient,  au  nominatif,  celui  du  sujet.  — 11  faut  assimiler  à  la 
construction  passive  la  construction  intransitive  de  môme 
sens. 
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Celte  t^Miiëliiuiiuii  se  rencuiilre  daus  te  ^^vcc  biljli(|ur,  ut 
I)arfois  avec  des  verbes  (fui  ne  la  preudraicLit  pas  en  grec 
classique. 

271,  Les  exemples  se  cUiSticnl  ainsi  ; 

a)  Le  complémeul  des  verbes  de  pero^tion  peut  être  accom- 
pagné d*nn  participe  attribut,  L,,  IV,  23  :  <>^a7|Xou(rajX£v  YivdjAsvâi, 
—  Sans  jmrticipc  exprinié,  Mar.,  VI,  20  :  et5oj;ûLÔTov  xySpotoix^'-^- 
xal  a^iov  (ovtol).  —  Classique. 

Voyez  nviSynianjc  des  propositions^  participe  de  TaUribuLbc 
rapportant  au  coniplémeut  direct,  'SM-itt, 

b)  Le  complément  des  verbes  du  sens  de  :  nommer  quelqu'un 
ceci  ou  cela;  faire  de  quelqu'un  [ou  de  quelque  chose]  quelque 
chose;  choisir  pour,  élire,  créer;  établir  coiume;  destiner 
comme  ou  pour  être,  petit  prendre  un  attribut,  cuuime  en  grec 
classique  : 

Mal.,  IV,  lu  :  xatt  Tcoîirjfrw  Op.ïc  «Xes?;  àyOprim-ïv,  jf'e  ferai  de  vous 
des  pêcheurs  d7iomnies;cic{.  Mar.,  1,  Î7  :  KoàTim-i^mû  Ojiiafç  Y^vi/rOai 
kXttH  àv0po7rti»v»  avec  àXestç*  attribut  pro]>re»  —  XIX,  4;  L.,  XX. 
43  :  £c»c  îv  Ow   zmç  l/Opoùç  ^j^j  uix^Tcri^tov   tujv  ttoocov   ic^y,  cité  dcf^ 

LXK,  PS.,  CIX,  1.  — /.,  VI,  15;  A.,  VII,  lO;  XX,  28;  /?.,  TH. 

25  ;  Bv  Trp&êO£To  6  Osôç  tAïfrr/^ptov,  r/îr.^  /J/^u  «  destiné  comme  (—  //oz^r 
fVrt')  victime  expiatoire.  —  2  Th.,  II.  13  [v.  L  iiTap/v):  2/.,  1, 2  : 
Sv  tCfYjXtv  x)vT,pov^jit.ov  7CXVTWV,  —  I,  13;  X,  20,  où  Ô5ÔV  TTpÔT^iTûv  est 
altritiut  de  rjv.  —Jac,  II,  5;  ^  P.,  I,  8  (en  suppléant  ùaafç);  II. 
5;  Apoc,,  L  ^>' 

Au  passif  i  l>.,  lUt^lB  Tim.,  I,  il  :  d;  S  kxi^y  i^w  xtipu^  —  Apoc,  XIV,  1. 
^  ror.i  X,  6  :  TsÛTa  Si  twisot  ^ïmôv  ây^^^i^^*^*  passif  de  laijTa  riirouc  t»Awv 

Dau5!  les  LXX  fîen,,  VI,  14  :  v^^vtàç  Tn^tri^t;  tÎjv  xtStiïXQv.  —  Et.,  Xll,  17: 

XXVI,  1  J  xaV  ttiv  «ntyjviiv  7:oir,ffÊK  6ixai  «vXaîa;  tx  p'jr7<To*j,.,,  -/^p^^Sipi  èp^atmi 
u^vTOu  7totiQ«u  otytà;,  ^I<4  Uur  feras  reptrsentn*  des  chérubins.  —  XXI X»  2; 
XXXU,  4  :  xai  â-jrottjuev  ay-cà  (idir^ov  x<^3veut4v.  —  Lév.,  ÎI»  1  ;  J  /?,,  XI»  30;  XIU, 
33  :  éïtoftjTÊV  Ix  ]d^ùvi  xù\j  X«oO  Upsî;  *i{^r,À*j>Vi  il  fît  d'une  parité  du  peuph  d*-* 
prêtres  dci  iommetâ.  —  i  U.,  111,  16,  27  :  Job,  XXXVIH,  14  :  ïi  tj  XaSujv  ^f^v 
:Tr)*AQv  k'itXao-a;  ï^»ov  *,  %%{  foiXr^Tbv  a*>Tov  iQô'j  tTii  "zii:;  ^tj;;  <9t/ant  pris  de  tu  terrr 
comme  argiietcu  m-iu  fait  un  Hre  vnant  ?  —  Jér.,  V,  14;  4  MaCt  XI,  3  :  àni- 
Ta<i«Ti  tï;  ^uvit^i;  çpoupàv  ev  éxaanjj  7t^>.Êt,  il  diéposa  tteit  troupes  ien)  gwni^on*.. 
Avec  une  construction  intransllive,  Judith,  V»3  :  ti'ç  àvtartixÊV  lit'  «ùtôv 


1.  *A>£fî;,  forme  pDst-clJisMque  et  siiis  dunlt?  iiopuluir*?,  -=  a).i£î<. 

2,  IIïjXdveM  rottrihut  ou  plulùl  rnpposilion  de  ffi"^  ;  rt.  pkiH  loin  21^?^  /ï.  '*t  '^imr 
[es  LXX,  Gen.,  H,  7  :  /ovv  àiîb  tftc  y^iî*  '^^^  "  ''!*^^  ^  «vOpom^iv  ;  d  où  AaÂfjtriv 
fli\)T^v.  —  RemarqueK  )^a>,T,t6ç»  dotié  d^^  la  paroli*,  qui  parle;  pcul-^lre  le  muiI 
exemple  *k'  ce  inul  ni  grL»c, 
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{ia<Ti>.eù;  ti^ojijlîvo;  <jTpaTr,Yià;  ;  (cOQStruct.  trailS.  :  àvioTocvai  xivà  PaaiXea  fiyoû- 

PLSVOV.) 

Il  faut  ajouter  les  verbes  du  sens  de  envoyer  comme  ou 
pour  être  ;  ainsi  : 

4  J.,  IV,  10  :  àiréoreiXev  xbv  uîbv  aùxoû  't).«<T[iôv  Ttepl  toiv  à(tàpTià)v  7|[i(ii)v.  — 
—  Construction  intransitive  correspondante  :  J.,  III,  2  :  àub  6eoO  èXiiXuOa; 
5iôaffxaXo;,  et  cf.  XH,  46.  —  Le  passif,  en  effet,  ne  se  rencontre  pas  dans 
ce  sens. 

c)  Les  verbes  signifiant  regarder  comme,  tenir  pour,  donner 
pour,  prendre  et  recevoir  comme  peuvent  avoir  un  attribut  de 
leur  complément.  Ainsi  : 

L.,  XIV,  18  :  lyt  {xe  TTapyjTTjulvov.  —  Jac,  IV,  10  :  u7C(>8eiY[i.a 
XàêeTfi...  Toùç  icpocpT^raç.  — R.,  IV,  11  (i;.  ^.  7:6piTO{x-i^v) ;  P/l.,  III,  17; 

zr.,xii,  9. 

Dans  lesLXX,  Es.,  XXIX,  13  :  6iôà<TxovTeç  $(5a(TxaX(a;  èvtàXiJiaTa  àvOptoicttfv, 
enseignant  (=  donnant)  comme  doctrines  des  préceptes  qui  viennent  des 
hommes,  cité  dans  le  N.  T.,  Mat.,  XV,  9. 

Il  faut  ajouter  les  verbes  du  sens  de  se  montrer  tel  ou  tel, 

comme  Tit.,  II,  7  :  Trepl  ttxvtx  «isxutov  7cape/o{xevoç  tûttov  xaXoiv  Ipytov. 
(cf.  Kocii,  83,  7,  i^^m.,  II.) 

rf)  Le  complément  des  verbes  qui  signiûent  donner  le  nom 
de,  appeler  quelqu'un  du  nom  de,  peut  avoir  un  attribut  : 

Mat,,  l,  25  :  IxàXeaev  To  ovojjia  auTou  'Ir^aouv.  —  L.,  I,  59  : 
âxiXouv  rjTO...  Za/apiav. 

Au  passif,  L.,  II,  21  :  IxXyjOtj  to  o\oaa  aÙToO  'It,<7oOç,  et  /.,  I,  ^3  : 
çù  xXTrjOirj^r/)  KY|(p$;.  —  Goustruct.  intrausit.,  R.,  VI,  3  :  p-oi/aXl; 
/p7|{jLaTi<r£i.  —  Classique. 

Dans  les  LXX,  Es.,  LVIII,  o  :  o-Jo*  oOtto;  xaXéaeTe  vYiatefav  Sexti^v,  m<fm« 
daTW  c^5  con(ii(io7i5  vous  n'appeUerez  pas  ce  jeûne  {un  jeûne)  agréable  pour 
im)t,  et  cf.  dans  le  N.  T.,  Mal.,  XXIII,  9.  —  XLIX,  6  :  {léya  <rol  iori  toG 
xXr,Ofivat  (je  TtaiSà  jxou. 

272.  a)  L'adjectif  sans  article,  placé  avant  ou  après  le  nom 
complément,  en  est  l'attribut,  comme  en  grec  classique  (Kocii, 
72,  8,  b)  : 

Mar.,  VIII,  17  :  7re7ctop(o[jLévY,v  e/ETE  TTjv  xapotav  OtjLcov;  —  A.,  XXI, 
3  :    xaTaXiTTovTsç  aÙTTiv  eùwvu[xov.  —  i    Cor,,  XII,   12  :   [/.éXt,  icoXXà 
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e/ei,  ==r  [/.éXyj  TioXXot  civra  Ê-;^ei.  —  //.,  V,  14;  Vil,  24  :  aTiapâ^^atov 
e/et  TTjV  lepwdûvTjV.  —  XI,  32. 

Pour/.,  IV,  23,  voy.  256. 

Au  passif,  A.,  XX,  9  :  ^pOr,  vexpôç.  —  Const.uct.  iulransit.,  A., 
XX VIII,  6  :  xaTaTct'TiTetv  àcpvw  vsxpôv. 

Cette  construction,  synthétique,  ne  parait  employée  couramment  (jue 
clans  des  expressions  faciles  comme  Mar,,  VIII,  17;  /  Cor.,  XII,  12,  et 
surtout  dans  les  livres  mieux  écrits,  comme  les  Aciti,  les  Ltiirez  de 
saint  Paul.  -—  Elle  est  appelée  ccmsiTuciion  allributive  de  l'adjectif,  et 
cf.  315. 

Pour  le  participe,  voy.  ma  Syntaxe  des  propositions,  participe  complé- 
ment. 

Dans  les  LXX,  Josué,  IX,  18-19  :  outoi  o\  aptoi,  8£p{ioi>;  £çu)6ià<r0r,{XEv 
aJTOvç...,  xai  outoi  oi  à<ixo\  oO;  è7:>.r,<TapLEv  xaivo^ç,  xpcl  outoi  Ippio^a^ri.  —  TohiCy 
XII,  3;  Es,,  XIII,  y  :  Oeïvai  Ty,v  oîxo'j|j.évr,v  k'pr.piov. 

b)  De  même  forme  est  J-,  IV,  18  :  tovto  àXr/jè;  eipr^xa;,  =  to-Jto  àXrjO^;  ov 
Eiprjxa;,  =  TOVTO  o  à>.r,Oi;  éa-riv  eipr^xa;. 

Altil.,  XXI,  U  :  xaxoù;  xaxrô^  ÀnoUmi  aOrov;,  OÙ  xaxoû;  est  apposé  commo 
attribut  à  avToû;.  —  Cf.  pour  le  passif,  /..,  XXIII,  32  :  yjovto  fis  xai  ÎTspoi 
xxxovpyoi  5vo  <t'jv  aCtw  âvaipeOf.vai,  avec  xaxoCpyoi  apposition  fittribntivt; 
de  ETEpoi  5Û0,  =  xaxoûpvoi  ovts;.  —  Pour  nue  construction  inlraiiait , 
I  7Y»u.,  V,  13  :  ajAa  oï  xai  àpyal  lAavOâvouaiv,  c/an/  iïtoccttfxfeA,  elles  vont  aux 
nouvelles  (construct.  trans.  dpyà;  oiôâ(Txetv  aCitâ;). 

273.  Avec  un  pronom  comme  attribut,  L.,  XVI,  2  :  xt  toGto 
àxouw  Tcspi  (xou;  et  cf.  Texpression  complète,  J,,  XVI,  17  :  ti  sctiv 
toOto  0  XéyÊt  Yjjxîv;  Cf.  ^a/.,  II,  10  :  o  xat  ecTro-joa^ra  aûtô  tooto... 

Dans  les  LXX,  Jug.,  VIII,  1  :  elTrav  Tipoç  Tgostov  âvYjp  *  'K^patV  'iî  ro 
pf,(i.a  xo'JTo  è7roir,<xaç  f,|jiîv  tou  {jlt,  xa).6«Tai...  ;  avec  tô  pfjpia  xoCJro  =  tovto  (89,  c), 
et  cf.  S  /?.,  III,  24  :  Tî  ToOco  éuoÎTi^ra;  ; 

274.  a)  L'emploi  de  rallribul  dépendant  est  fréquent  dans 
le  N.  T.;  cette  construction  devait  faire  partie  de  la  laug:uc 
familière. 

De  plus,  cet  emploi  a  été  favorisé  par  rinduence  de  riicbrcu 
où  il  est  presque  illimité,  particulièrement  avec  des  noms. 

b]  11  faut  noter  que  ce  complément,  dans  les  exemples  cités. 
ne  se  trouve  qu'au  nominatif  et  à  Taccusatif,  et  n'est  jamais 
précédé  do  wç  ou  etc.  —  La  construction  grecque  classique  se 
trouvait  être  exactement  équivalente  à  la  construction 
hébraïque,  transportée  telle  dans  les  LXX. 

1.  Collcclif  intlénni  ^126),  =  les  Ephràimites. 
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c)  D'un  aulne  côtiS  il  existe  des  constriiclions  de  même 
seus,  mais  UOQ  aussi  étendues,  avec  w?  et  etç,  et  nous  les  avons 
si},malées  plus  haut,  263  (L.,  XV,  21  ;  1  Cor.,  IV,  1;  etc.)  et  266 
(Mat.,  XXI,  46;  A,,  Vil,  21,  etc.). 

Mais  il  existe  une  nuance  de  sens.  Sans  w;  ni  elç,  la  phrase 
indique  ce  quVst  la  chose  dont  on  parle.  Avec  ibç,  elle  indique 
que  ridée  est  conçue  comme  une  comparaison  ;  «avec  el;,  elle 
implique  une  idée  de  résultat  ou  d'aboutissement,  ou  de  déve- 
loppement, de  changement  (267-268). 


Attribut  proleptique, 

275.  Classiquement,  «  une  espèce  particulière  d'attribut 
complémentaire  est  l'attribut  prolepiiqtie,  ainsi  nommé  parce 
que  le  résultat  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  est  indiqué 
à  l'avance  par  un  attribut  nominal.»  (Guktius,  361,  8,  Rem.) 
«  Les  verbes  signifiant  élever  (au  pr0|>re  et  au  figuré),  faire 
croHrey  faire  grandir,  peuvent  être  accompagnés  d'un  des 
adjectifs  uéva;;  uj/y/ôç,  [/.eTewoo;,  comme  d'uu  attribut  prolep- 
tique placé  avant  ou  après  le  verbe.  »  (Kocii,  69,  1,  Rem.  11  et 
la  noU'.; 

L'attribut  proleptique  est,  grammaticalement,  Tattribut  d'une 
seconde  proposition  supprimée,  joint  au  complément  de  i.i 
première. 

a)  Il  en  existe  quelques  exemples  dans  le  N".  T.  :  /  Cor.,  1, 

8  :  S;  xat  6eCata»<7st  Ottaç  eioç  teXo'j;  àveyxXTjTO'j;  sv  r7,  '/ijxépa  toO 
x'jcio'j.  ----  xat  àvevxAYjTOi  e^s-iOt,  OU  oj^rs  àveYxX/jTO'j;  Ojxa;  etvat...  — 
2  C07\,  m,  6  :  o;  xat  l'xivcocev  vjixa;  oiaxovouç  xatvr,ç  oiaOr,XT,ç,  =  xa: 
oiàxovot  êy^vYjOyjJxev.  —  /V/.,  III,  21;  1  Th.,  III,  13  :  el;  tô  <rrr,pi;ai 
oaojv  Ta;  xap3ixç  àu.£[JL:r70'jç  èv  àYu»)(r'jV7',...  èv  t/,  Tzxç.o'jniT.  toO  X'jûio'j 
•/;[jL(î)v  'IyjÇoO. 

/>)  An  passif,  ou  avec  un  verbe  intransilif,  Mal.,  XII,  13  :  (r,  yelp)  à^âxa- 
TcTTiOr,  VYir,;,  =  xal  vvir,;  èv/vETO.  —  ^1.,  XIV,  10  :  àvi<j6T)Ti  è;rl  to'j;  tz6ùx; 
(Tov  ôpOô;,  =  xal  itOi  ôpOô;  (011  aurait  à  rtlCtif  :  àviiTàvai  tivà  6p6ôv).  —  /*/i., 
II,  27  :  xal  yàp  r,<TOtvr,(T£v  7:xpa7rXr,«Tiov  Oxvdtrou,  =  xai  éYiveto  7rapa:r).r,«Ttov 
Oava-rou  (on  aurait  à  Tactif  ttoieiv  Tivà  TCapa7r).r,<Tiov...). 

Avec  un  adverbe,  au  lieu  de  Tadjectif  (Appendice  A)  :  /  Th.,  V,  23  :  r, 
J^'jyf,   xal  rb  Tù")[ia  à[i£{A7rTw;  év  Tf,  Trapoydîa  toû  xvptoj  r,|i.f5v  *Irj«Toy  Xpioroù 

Tr,pr,Oîtr,  (avec  la  variante  àjjtépLTTTo-j;),  et  cf.  /  77t..  III.  13,  cité  plus  haut. 

Pour  Liir,  I,  r»  :  r,<Tav  ck  o(xatoi  àpi^dTepoi  évavTtov  toG  OîoO,  nop-'jdfjisvoi  èv 

i:âo-ai;  Tal;  èvToXaî;  xal  £ixai(ô{ix(Tiv  tov  xvpt'ou  à|JLéîi7iT0i,  on  peut  euteildre  ôti 
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litopEvovTo  iv  liàtTan..,  ôxjTs  i^iijLTTTouc  £Îvat,  *ît  alors  îîjjLSfiTstût  est  prolopU(|ue. 
Mais  rommQ  Tafljectif  et  Tadverbo  vormuleni  Hans  le  grec  bibliquo 
iAppfnd.  A),  on  (iiiiit  entendre  aussi  fjTi  £r.op£ioyto  éttu{tKT<>i  ovtec,  ==  dtjjLijiirrci*^. 
L'adjectif  est  alors  employé  comiue  h.  277,  a. 
c)  DJ\ns  les  LXX,  I  /î^X,  9  :  tt£Té<îTpÊ*k>  «ûtw  6  (Isoç  xapStav  àtX)Ly,v,  ==:  r^ 

iAaOapbv  aTcav,  ^  xa't  tarai  (ïwav  xa(l3pdv. 

Avec  un  nom,  Aorn,.  XV'^J,  38  :  %a\  îToty^CTOv  a^ri  Xc?c(ânic  cXaTàc  TrepfOcfJiai 
T*î«  (>u*3-taa'tnf;pûi»»  ==:^  xal  aCiTai  iT£ptOc(i.s  affovT-ïi  -^>*'* 

t/)  L^emploi  de  Tallribut  proleptiqne  n^cxiîste  guùre  que  dnns  Panl,  et 
alileurs  exfepMonnuIÏL'iuent  ;  Je  caractère  sjîjthétiquc  de  cette  cons- 
tniclion  devait  ï'écarier  de  la  laugiie  faîiiilièrc.  Kn  |irirliciilier,  Penipltti 
des  Viîrhes  sîg^nillfmt  éluder  avec  un  attribut  prolepiiqne  serulde  »^lre 
complètement  absent  du  N.  T.,  et  peut-être  aussi  des  LXX. 


Attribut  complémentaire  circonstancieL 

278.  L'attribut  complémentaire  indiqtn^  iino  circonstance 
accessoire  de  l'acte,  que  Tanleiir  jugt*  util<^  d'indiquer,  quoiipie 
l'idée  soit  complète  sans  elle  :  c'est  Tattribul  coniplêmeulaire 
circonstanciel*  qui  se  rapporte  au  sujet  ou  au  complément 
(KocH,  71,  1). 

Kemarque.  —  Pour  le  participe  complément  attributif^  servant  k 
exprimer  un  rapport  de  temps,  de  condition,  de  cause»  de  concession, 
de  manière  d^être,  voy.  ma  Syntaxe  des  profiositiofts,  2yii-30y. 

277.  a]  Classiquement,  «  la  langue  g:recquo  exprime  par  des 
adjectifs  beaucûuj)  de  rapports  de  iemp.'^.  de  manière,  et  plus 
souvent  de  lien,  qui  sont  exprimés  en  français  par  des  locii- 
tions  adverbiales  :  opOpioç,  de  bonne  heure  ;  o^J^to;,  tard;  k^oiùç, 
vuytçiç,  fX£covj?tTic*ç,  TjçoTxfoç;  Ô£tj7tp3t(o;,  Ic  sccond  jou r ;  k^t^v,  anfjiîvoç, 
de  bon  gré;  àxciv,  iiialgré  soi;  YÎ^ru/oc.  Iranquillement.,-  >  (Cur- 
TICS,  ^lil,  8;  KociT,  71,  l}. 


Voici  ce  que  Ton  trouve  dans  ie  N.  T,  : 

AlçvfStoc  et  épvtStoc  (forme  postérieure),  L.^  XXI,  34  :  tipoffix^^^  ^-  ésyiôîç 
l*?!."  tittiTfJ  ê^'  yjiî^  £;jivî5«fl;  ti  r|,fj.£pa,  6t  (  Th.,  V»  3;  ax*i»v  et  êxtiv,  /?.»  VïH, 
2fï;  I  Cor.,'  IX,  17.  —  ûfûôatfpero;»  t  Cor.,  VIIÏ,  17  :  ayOxipîTô;  l;f,>,'J£v  ttpJ»; 
•j|jl5ç»  —  a'jT<5itïTo;,  Mai%,  IV,  28  :  at'j':ii[L^irt  r^  y^  xapicoçopEt,  et  A,  XIÎ,  tO, 
—  avT^xsip,  A..  XXVli;  19.  ~  «cwupaîoç,  -4,,  XXVHI,  13,  et  î£T«pTafoç,  J.,  XI, 
39  :  TfiTPiprotîoç  yip  ècttv.  —  eCcuvu^oc,  A.,  XXI,  3,  et  il  e^jciïvviawv.  partout 
ailleurs,  i/<i^,  XX»  21  ;  àfat\,  X,  37,  etc.;  de  même,  on  a  toujours  U  StSiùiv, 
Iv  tiUi',  L.,  I,  11,  etc.  —  iaIcoç,  MuL,  XIV,  24  (Tis.,  et  leg.  marg.  W.  il.); 
L,  XXII,  55;  XXUI.  ^i5;  /.,  I,  2C  et  XIX,  i»  (cf.  /.,,  XXIV,  36);  A.,  J,  18  ; 
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èXàx7)<T6v  (aI<to<.  —  6p6piv^ç,  L.,  XXIV,  22  ;  '^t'é6\Lt'*xi  ôpOpival  éirl  tb  |Jivrj{ieîov, 
tandis  qu'on  a,  J.,  XX,  1  :  ^p/ovrat  Trpwi.  —  :rp<$ôpO(ioc,  //.,  VI,  20  :  ottov 
7tp<JSpo{ioc  UTtèp  f,|i<Sv  eîoTjXOev  *Iyj<roC;.  —  TetpàjJtTjvo;,  «/.,  IV,  35  :  ï'i  TETpajiyjvd; 
èoTiv  (cf.  75,  c).  —  Apoc,  XXI,  16  :  r,  ir«iXi;  •:eTpàY<»>voç  xcitai,  terme  emprunté 
aux  LXX,  Ez„  XLl,  21;  XLllI,  10,  etc. 

Dans  deux  passages  seulement,  on  trouve  ces  adjectifs  avec  la  cons- 
truction distinctive,  J.,  XIX,  18,  et  A.,  XXI,  3;  cf.  272,  a. 

On  trouve  pareil  emploi  de  ces  adjectifs  dans  les  I.XX,  sans  qu'il  ait 
été  favorisé  par  riiébreu.  Ainsi  :  axcov  et  éxoSv,  Job,  XIV,  17,  et  Ex., 
XXÏ,  13.  —  aff|jievo;,  2  Mac,  X,  3ii  :  «aiievoi  (u.  l.)  ir£piexdcOt(Tav  zo  çpovpiov.  — 
aÛT^(iXTo;,  Job,  XXIV,  24  :  aÙTOfiotto;  ànontvtoy.  —  éoiOtv^;,  Amos,  VII,  1  : 
tîoù  liriYovY)  àxpt6(tfv  ép*;(o(Alvy)  éeoOivri.  —  {is(to;,  Ccn.,  XV,  fO;  9  Mac,  X,  30. 
—  ôpôpivdç,  0«é«,  VI,  4.  —  iroX'j-/P<ivio;,  Gcn.,  XX Vï,  8.  —  tExpaYwvo;,  £"0?., 
XXVII,  1. 


b)  Classiquement,  a  avec  les  verbes  plco,  couler,  et  îçvéu), 
souffler,  le  grec  exprime  par  des  adjectifs  attribntifs  les  idées 
de  force,  d'abondance  ou  de  direction  :  [/.iya;,  avec  force; 
TcoXuç  ou  à(pôovo;,  at?ec  uboiuiance  ;  IvavT^oç,  ^n  /Vic^.  »  (Koch,  71, 
1.  Remarque  II.)  On  lit  dans  le  N.  T..  7.,  VI,  18  :  vi  te  ôàXacrda 

àv£[jLou  jirjfiXou  itvéovroç  SieyetpeTO,  /<?  î/<?n<  soufflant  avCC  forCC^  le 

lac  se  soulevait,  —  Ce  doit  être  le  seul  exemple  de  ce  genre. 

c)  Au  lieu  d'un  adjectif,  on  peut  trouver  un  participe  pour 
oxi)riiner  une  circonstance  accessoire  que  nous  rendrions  par- 
une  locution  adverbiale,  comme  A,,  XI,  44  :  àpSajievo;  oà  IlsTpo; 
IUt^Oêto  aÙTotç.  —  i  Tim.,  1,13:  aYvoûv  €7:o(T,<7a,  je  rai  fait  par 
ignorance,  tandis  que  Ton  a  A,,  III,  17  :  xaxà  àyvoiav  67:pà;aTs. 

Cette  construction  très  classique,  mais  qui  paraît  rare  dans  le  N.  T., 
existe  dans  les  LXX,  Ex.,  IV,  18  :  pàdiU  uyiaivwv.  —  Tobie,  I,  18  :  eOa^/x 
aÙTO'JC  x)iiîTa)v,  à  la  dérobée. 

278.  Nous  regardons  comme  un  attribut  complémentaire 
(de  manière)  du  sujet  le  participe  présent  employé  comme  dans 
Mat.,  XIII,  14  :  fJXÉTcovTEç  pXé'^sTe,  cité  d'Es.,  VI,  9.  —.4..  VII, 
.*]'i  :  lowv  cloov,  cité  de  JSx.,  III,  7.  —  /T.,  VI,  14  :  euXoycov  eùXo^^cro) 
<7£  xal  ttXyjOuvojv  ttXyjOuvù)  <re,  cité  de  Gen.,  XXII,  17.  —  El  cf.  177,  c. 

C'est  une  construction  iiébraïsante.  En  hébreu,  «  la  place  du  verbe 
est  en  tète  de  la  |)roposilion.  Si  Ton  veut  mettre  en  relief  l'idée  qu'il 
exprime,  on  met  en  tôte  le  verbe  à  Tinlluitif,  suivi  du  verbe  fini  au 
temps  et  à  la  personne  convenables...  Le  participe,  actif  ou  intransitif, 
peut  également  être  mis  ainsi  en  relief.»  (Ewald.  312.  a).  Les  exemples 
sont  extrêmement  nombreux  dans  les  LXX,  Gen.,  XXVI,  28  :  lÔdvTc; 
Étopixapiev.  —  XXXVII,  8  :  {ir,  (iaaeXevtov  powiXeûei;  i?'  Tj(xâ;  ;  —  Josué,  VIII, 
1  i  ;  Jug.,  VII,  ly  ;  XIV,  12  ;  et  cf.  t  H.,  XIII,  lU. 
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Pour  li'i  constnictiou  de  ce  purlicipts  vo>'.  ma  Syntaxi"  des.  Pcop^^ 
lions,  296. 


279.  ChissiqucDient,  «  les  adjecUfs  exprimant  des  diHenni- 
fialioas  relatives  ait  raug,  TrpcSToç»  TiU-ziùfjç,  uTTipo;,  ts^sutïT^^ç. 
ainsi  que  pdvoç,  s'einploieot  do  la  môme  manière  [qïie  277.  n, 
quand  ils  servent  à  opposer  riui  à  rautl'e  des  sujets  différeDlïï.  »» 
(Clihtius,  361,  8.) 

Dans  le  N.  T.,  cetle  conslrnclinn  se  rencontre  pliiRieurs  f(»îs 
avec  :  TTitoT'^ç,  Affff.,  XVII,  '^7  :  tov  iva^ïVTa  tt^cutov  t/Oùv.  —  X.  1^ 
15  et  30;  Vni,  7;  XX,  /*,  8,  ta*'.  —  os^tî^soc.  ./  .  iV,  .Vi  ;  1>  T  , 
n»  5;  111,  K  —  ^-r/oiToç,  #  Cor,,  IV,  U;  XV.  26. 

Nous  y  ajoulorîs  :  iita^pyy[,  pt-tmisseti,  ^=  (e  premier,  comme  1  Cor.,  XV. 
20-23  :  iv  tcii  */ptTr<»  névTSç  îwQTtoiTjQTiQ'ovTat.  *Ti*xdTo;  Sk  iv  tiT»  îdiw  TiYÎ**'^  ' 

4,  t»l  la  niAme  ulco  exprimée  par  TEpwtdroxoç,  Cof,,  I,  15,  18;  Apoc^  U  S- 


Les  exemples  avec  dati  1res- adjectifs  classiques  doiveiil  etro 
rnres,  sMl  en  existe.  Ti>,='jTatoç  et  offraToç  ne  se  rencontrent  pas 
dans  le  N.  T.,  uù  on  liU  Mat.,  XXIJ^  27  :  tlirrepov  Sk  înivTci^v  àitlOotvc, 
et  XX Vî.  ëO  :  uçrep^v  os  TvpôfTfXOovTcç  oyo,  et  cf,  Afar,  Xlî,  22. 

Quelques  cxeraples  se  rencontrent  dans  les  LXX,  Dent.,  1,  22  :  citw- 
firtttX<i»|JLîv  jtvSpac  ^po-fpôïiç  i\|Ariv»  et  Joitté,  I,  14.  —  ./rt6,  XV,  7  :  yi^  tipwTo; 
dtvOpr.>r.«iiv  ÊYtvV'Orjç  ;  fiA-tu  né  avajtt  mut  ki  hommes  f  —  Prov.,  XIV,  13  : 
T*>î\^T«4«  Il  -/apa  £t;  irivOoç  ïpyt-t^t.  —  Diin.,  V,  7  :  xaiî  rptîo;  £v  rrj  pstfsiniit 
(ji<iv  *3tp|Eu  Cepciulant,  cci^  loiitiUons,  sauf  pouL-i^trc  trpiîiTo;  et  7rp'5ttp<>c. 
paini^^sçnt  prii  ftvqiiimifS. 

280.  Les  ronslriicliona  ?ynthétir|neft  qui  prêcèelcnl  (270-279),  très 
cmplojt'CR  en  grec  classique,  souf  rdnUvt  miiU  rares  dans  le  y^wr 
biLt|[f|iip;  cWcs  ne  dcv.ucnl  pn&  i^tn?  fnMiupiilcs  daiiï^  ta  lanifiio  Kï'f'C*!!;^ 
înmîiière,  et  llnnuenco  do  rin^bren  leur  t^Uiit  ih^favorable.  —  Imites  se 
rencontrent  snrtf>iit  dnns  Luc  et  Pnul,  et  pnrticullèreiuetjt  ûfxnfi  ïvs. 
Aeies.  Quelques-unes  snilement*  qui  paraisseni  lotîtes  faites  el  d'un 
uRRgo  courant  (avec  irpâttoc,  Ttp<5tîp<>;,  pnr  exemple),  î*e  retrouvent  par- 
tout, dauR  k^  N,  T.  cl  les  LXX. 


281.  On  peut  encore  regaj^der  comme  un  attribut  circons- 
tanciel les  mots  OH  loculioos  qni  indiqnent  la  partie  ou  lalola- 
lilé  du  snjet  on  du  complément,  et  les  distribnlifs,  —en  enUer, 
eu  partie,  complèicmeni ,  Vim  après  Vaulrc\  par  groupes,  etc. 
Ainsi  : 
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Mai.,  XX,  9  :  eXafiov  àvi  BTjvapiov,  =  eXaêov  xbv  [JLt9Ôbv  àvi  STjvà- 

piov,  par  denier  =  chacun  un  denier.  —  Mar,,  VI,  39-40  :  s^é- 

xaÇev  auToîç  àvaxXtvat  (î?.  /.  àvaxXiôvSvai)  TcàvTa;  ^uixicd^ia  auiiLTrdffta,  xal 
avéïçe^av  Trpamal  icpaaial  xar*  exaT^v  xal  xari  icevTTQXOvTa,  et  cf.  L., 
IX,  14  :  xaTaxÀ^vare  auToùç  xXiaîa;  w^sl  àva  icevTi^xovTa.  —  /.,  V, 
22;  A.,  XXVII,  44,  avec  oOç  (jt.àv...  oûçSs  attribut  de  touç  Xoiirou;. 
/  Cor.^  VI,  1 1  :  xat  TaîîTà  riveç  tite,  e?/  i?0î7â  ce  que  VOUS  étiez  en 
partie  (Ttveç). 

Plusieurs  de  ces  constructions  ne  sont  pas  classiques,  Mat.; 
XIX,  9;Afar.,  VI,  39-40;  etc. 

Jnsué,  VIII,  33  :  oî  ^aav  f,uLt<Ty  irX>)<T(ov  opou;  FaptÇefv,  xal  ot  l'jffav  t^\ih(tm 
7CAT,(Ttov  opouç  Pat^aX.  —  2  R.,  XVIII,  3  :  èàv  àicoOàvaipLEv  to  r,{ii9U  f,(i(dv...  Sti 
(TU  u)ç  irijuiç  fiéxa  x^^i^fie;.  —  Eccl.,  XI,  5  :  ôaa  7iotr,(Tet  ta  9V|jiiravTa. 


282.  Eufin,  notons  Tattribut  circonstanciel  secondaire  dans 
des  exemples  tels  que  L.,  IX,  36  :  (to  aojjxa  aou)  Eorac  <pa»Tiv6v  ô'Xov, 
où  oXov,  tout  oïlier,  complèteineni,  est  un  attribut  secondaire, 
tandis  que  (pwTtvov  est  l'attribut  principal.  —  4  Th.,  V,  23  : 
oX<JxX7jpov  ufjLûv  rb  7rv60{ji.a  xod  7)  'fu/Tr)  xal  to  cwua  àuLéuirTwç  TTjpYjôeiVj, 
avec  6X(5xXr,pov,  attribut  secondaire^  se  rapportant  aux  trois 
sujets.  —  Classique. 

Dans  les  LXX,  P«.,  XXXVIII,  7  :  7tXr,v  xà  (xvpLitavTa  {laTaidr/jç  ttSc  avepwiroç 
;côv.  —  Prou.,  XXV,  /i  :  xaôapiTÔYio-eTai  xaôapov  airav.  —  C«n/.,  IV,  7  :  fiXr, 
xa>.Y|  el,  et  V,  16  :  çàpuy^  aùtou  Y^vxa(T|JLol  xal  5Xo;  è«iOu|JL(a. 

Un  attribut  de  celte  espèce  se  retrouve  avec  àaTpaTrrwv  dans 
L.,  IX,  29  :  xai  EYÉveTO...  ô  luaTicubç  «Ùtou  Xeuxbç  àaTpctTUTOJV,  avec 
gradation  des  idées  exprimées  par  les  attributs,  =  devint  d*une 
blancheur  éclatante. 

Rapprochez-en  LXX,  f*«.,  XLIV,  14  :  èv  xpoo-dwxoî;  xp^<''oî«  irepiêeSXTjji^viri 
TreTroixiAjjLévr).  —  Avec  des  adjectifs  altribuls,  Gen.,  Xl.IX,  3  ;  Pou6t,v-- 
axXrjpô;  ^ép£<T6ai  xal  axXrjpôc  avOâor,;. 


sat 


APPOSITION. 


CHAPITRE  XXAMl 


Apposition. 


I/apposUioû  est  une  espèce  particulièpe  d'attribul;  elle 
s'ajoute  à  la  phrase  sans  en  faire  i>artie  iiih^graiiie  coDinic 
rattribul  ordinaire.  En  elFet  : 

283*  a)  Clas-iqiiemeïil,  «  raj\po.silioii  est  un  .simple  coiu|*lé- 
meul  explicatif  ou  (le.se>ri[jtif  d'un  nom,  el  qui  n'apporte  aucune 
restriction  à  l'idée  exprimée  par  ce  dernier,  »  Elle  pourrait 
être  supprimée,  ou  exprimi'e  dans  une  proposition  incidente. 

b)  Elle  a  pour  iiutéct^deul  non  seulement  le  sujet  et  le  corn- 
plénienl,  mais  encore  un  mut  quelconque  de  la  propositiou  ; 
elle  peut  même  s'ajouter  à  une  proi>Oî^ilk>n,  h  une  phrase  en- 
tière, ou  à  une  partie  seulement.  Elle  s'accorde  au  moins  eu 
cas  avec  son  antécédent  (Curtius,  361,  H  et  12  ;  Kocu,  70,  2). 

c)  Elle  est  très  fréqueute  dans  le  gr(*c  biblique,  Elie  peut 
y  iilre  indépendaûte,  ou  sans  accord;  elle  peut  y  être  juxta- 
posée plutôt  qu  apposée  (8,  y,  10,  lt)i^t5). 

d)  L'apposition  [>eut  être  d'une  autre  nature  que  son  anté- 
cédent, comme  ApOC,  I,  tj  :  kTtrAr^rjgy  v^IA/ç  fiaiTiXeiOEv,  it^ïïi  Ttô  C>£(ji, 

où  Ton  a  pa^riXÊ^v  apposé  à  -/ifiEtç,  et  ensuite  Upeîç  (cf.  u.  1*2),  — 
Cf.  V,  tu. 

e)  L'apposition  peut  elle-même  se  développer  par  d'autres 
appositions^  ou  avec  toute  espe^'cc  de  compléments.  Enfin, 
ce  développement  ne  suit  pas  d'autres  lois  que  la  liaison  logiipie 
des  idées  el  la  mobililé  fFesprit  de  celui  qui  parle.  Noiona 
Benlemenl  : 

A,^  X,  37  :  OjjLctç  oVôiTE  to  y^'^'^îJ^'-vov  p^;jta  xatO'  oÀr^ç  rr^c  'louSa^xç, 
ap5i(i€vcc  aTto  Tf(C  ratXiXotiaç  jastï.  to  piTTTtijxx  5  êxt^ûwv  'Idoiv?,?,  *lT,a&3v 
Tov  iuè  NotÇapfiO,  tîiç  l/ptT£v  auT^v  ô  OcQC...  On  a»  pour  tô  Y^v^ptev^^v  p/)jJLX, 
Tapposition  explicative  *lf\7o7jv  tov  xtX.  (216,  dj.  —  2  Th.,  Il,  ^  : 

avTtx€îîA£V£.c  xat  uîC£p3ttp<îtx€voç...,  et  la  plu*ase  est  interrompue  aprè»^ 
Osrjç  —  Apoc,  Xlt,  9;  XIll,  16. 
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Mais  2  P. y  II,  18  :  toÙc  év  tcX^vy)  àvaorpE^oiJiévouc.  est  le  complément,  et 
non  une  apposition,  de  toÙc  àTroçevyovTa;. 

Cf.  dans  les  LXX,  4  Parai,,  XII,  8  :  èxwpfffôyjffav  upôç  Aaulî...  Icrxupol 
fiuvscTol  av6pec  icapaxà^e'j);  icoXé(JLou,  atpovTEC  Oupeoù;  xal  fi^paxa,  xal  fcp^auTccv 
XlovTo;  irp6(r«i>ua  aûiàiv,  xoti  ^oOçoi  ai;  SopxaSe;  ettI  tûv  ôpéwv,  avec  xou^oi 
continuant  afpovTe;.  —  Es.,  XVII,  2-7. 


284.  a)  L'apposition  suit  régulièrement  son  antécédent.  Mais 
parfois  elle  le  précède,  pour  des  raisons  particulières  à  chaque 
exemple,  Jac,  III,  6  :  6  xd<7[xoc  tTJç  âStx^ac,  -ri  yXoSada.  — 4  P,,  III,  7 
(axeÙ6i);  III,  15  :  xupiov  8à  tov  ;^pi(rrbv  àyiàdaTC,  OÙ  cependant  t^v 
/piffTôv  peut  être  considéré  comme  l'apposition  de  xuptov. 

b)  D'nn  autre  côté,  l'apposition  est  parfois  détachée  de  son 
antécédent  et  mise  en  relief,  comme  /.,  XIII,  14;  R.,  VIIJ,  28  : 

Toîç  àyaiçcoai  tov  Oebv  icavT*  auv£py£c[6  ôebç]  eîç  àyaô^v,  xolç  xaTOt  irpoôeacv 
xATjTOÏç  oudiv.  -~  ^  COT*.,  V,  7  :  xat  Y*P  fo  iraoya  •î)[jt.cov  6tuÔ7|  Xpior^ç. 
—  :^  Cor.,  vil,  6;  H,,  VII,  4;  /ac,  I,  7;  1  P..  III,  15;  V,  8; 
Jtide,  4;  Apoc,  IX,  11.  —  Et  souvent. 

li.,  VII,  21  :  quelques-uns  font  de  Tb  xaX6v,  une  apposition  détachée  de 

TOV  v«5piov*. 

:8  To»*.,  xr,  2  :  Ivl  àv«p{  est  le  complément  de  T,p(xo(Ti|iTiv,  tandis  que 
7rap'X(rrf,(xai,  iulinitif  filial,  a  pour  complément  tcû  •xpi<"<î»- 

TU,,  I,  3  :  OeoO  est  apposé  pour  empêcher  d'entendre  ffwtfipo;  'It)(tov,  et 
cf.  4  Tim.,  11,3;  «  Tim.,  I,  10. 


285.  L'apposition  s'emploie  pour  définir  ou  décrire  l'anté- 
cédent. 

a)  Un  antécédent  de  sens  général  prend  une  apposition  ayant 
un  sens  particulier.  Mat,,  XVIII,  23;  Apoc,  XVI,  3  :  iraaa  vj/uyvj 
î(07jç  aTTsOavsv,  Ta  ev  t?,  OaXadffyj. 

Avec  nu  infinitif,  2  C07\,  X,  13  :  xara  to  [xÉTpov  toO  xav<ivo«;  ou 
Êj/.£pi(yev  VjfJLiv  6  Osoç  (Ji^xpou,  ecpixe^Oai  à/pt  xat  u{i.<uv,  OÙ  la  proposition 
iufinilive  définit  ou...  |iiTpou. 

Avec  un  pronom  L.,  XI,  11  ;  XI,  39  :  vGv  <i[uïç  o\  <I>api<Taîo(. 


1.  Cette  construction  nous  paraît  être  la  vraie,  malgré  les  objections,  celles  de 
Meyer  par  exemple.  Car  aux  v.  16-18  on  a  6  w6[loç  =  xb  àyaO^v  =  to  xaX<iv.  Le 
V.  21  est  une  conclusion  (apa)  qui  résume  le  raisonnement.  L'apposition  de  tb  xaXdv, 
bien  loin  d'être  faible,  est  au  contraire  très  forte  parce  qu'elle  est  détachée  de  tOv 
vi5(xov;  bien  loin  d'être  forcée,  elle  est  au  contraire  naturelle  puisqu'elle  reprend  ce 
qui  a  été  dit;  et  elle  est  à  sa  place,  puisqu'elle  doit  être  en  antithèse  avec  tô  xaxdv 
qui  va  suivre. 
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b)  Un  aatécédeût,  nom  propre,  a  pour  apposition  un  nom 
commun  qui  Texplique,  MaL,  lïl,  6  :  ev  nô  'lopSstvrj  uoTa^uj,  — 
77,,  Vil,  4. 

c)  I/aulécédent  est  reiifurcr  par  son  apposition,  OaL,  V,  2  : 

d)  L'apposiLîoii  expliqiit'  en  ipiui  consiste  l'antécédenl,  /  /., 
II,  2S  :  auTifi  tCTtv  Tj  ÈtcoiYYeXfît  r^v  oturoç  iTrrjYY^i'^*'^^  TjP^iv,  t/jV  ÎwtîV 
aWviov.  —  Apoc,  XIIl,  6  :  ...  pXittr^^'^jjLfjdai  rb  ovo|ix  mrfj^  xaï  t7)v 
^xY^vY^v  atltoO,  Toùç  Iv  Tttj  oûpav(îi  ^)tT,vo^vTatc.  fj'ap position  explique 

e)  L*apposiUon  qualilie  rantecédcniL  £-.,  XXlïl,  50  :  'ItoTr^^, 
àvirip  àyaOôç  xal  ofxaioç*  —  /.,  iX,  13  :  ^y^umv  aÙTOv,..  t^v  ttotc  Tu^Xdv. 
—  Xlll,  14,  —  Apoc,  XX,  2. 

Remarque.  —  Cfjrl.iines  conslnicUons  dti  prirUcIpe  sont  de  vt^rlLables 
apposiUons.  Par  eirrople  : 
La  conslrncUou   stiivaiite  du  parlicipe  coinpléineiii  dislincUf,  Ma**., 

jn' ttptu  il ionft ,  21M  -  21*!  * . 

La  coiistriirUon  snivriiiLe  Hi»  participe  cuiiiplémont  nttiibutir,  Âfioc, 
L  lî»  t  ot  TtelSeç  ot'jTOTJ  titiciioi  */«XKo).tâîvmf  r*iç  Iv  xa|i(vf<»  ;rtirvp*i> plvt;;,  Voy»  TTin 

Ceplaiiies  constructions  du  participe  au  nominatif  indépendant,  if»î  î 
337  seqq* 

286.  L*apposition  est  :  dépendante  et  ré^nlière,  quand  elle 
s*accordc  au  moins  en  cas  avec  son  antécédent  ;  irréijulière  et 
indépendante,  quand  eileest  sans  accord  ou  sans  rapport  gram- 
matical avec  son  atit^Vcédml.  Dans  le  dernier  ras.  elle  forme 
souvent  une  sorte  dcjuxtaposUion. 


Apposition  dépendante. 


287,  L*antécédent  est  soit  un  nrun,  suit  un  adjectif  ou  un 
lïarticipe  employés  comme  noms 

Q}  MgI.i  II,  18  :  9it)vr,  iv  Vct^ï  yîx.o^jt'Jy^..,,  Pa^'/;X  x)*atf&fj«ra>  cit/* 
des  LXX,  Jér\,  XXXVlll,  15.  —  XJV»  21)  :  T,pav  rh  îcepujffsOov  T<iv 
xXa<r|AdlTo»v  B<jûS£xa  xtoîp^vouç  7tX>ipetç,  et  cf.  Mûr,,  VIII,  8  :  Tipctv 
TrEpt^^ÊupLïTa  xXaç|jLâTa>v  ï-ktx  çîpt>&f5a<...  —  ^.^  V^  14»  avec  ^tX^Ott) 
apposé  à  TTiTTE'jovTÊç,  —  /  Cor.>  I,  2;  IV,  13;  XV,  20  :  Xpi^ôç 
iYfjYeprxt  Ix  vexpciSv,  aTcatp/Trj  tûv  K£XOiîXT,aÊvci>v.  —  EpfL,  I,  7  :  1/oja€V 
rfjV  aTioXutpw^iv  où  t&O  atVjjLXTOç  aù-^u,  ttjv  a^eo^iv  lùiv  77apxTtTt^u.XTwv, 
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—  Ph.,  IV,  1  ;  4  Th.,  IV,  3  :  toOto  yàp  eartv  to  ^tkr^\L%  tou  6eoO,  6 
àYiafffJLo;  auTûv.  —  CO/.,  III,  4,  5  ;  JélfC.,  III,  6  :  b  x<5(T[jlo;  ttjç  àSixiaç 
7j  Y^oiff^ra  xaOt<rraTat  ev  toiç  {jieXeffiv  TjiJLêov,  V)  OTctXouaa  ô'Xov  to  (j{i5(xa, 

c^  monde  d'iniquité,  la  layigite...  —  1  P.,  I,  18:  ou  ^Oaproiç 
àpYupici)  -fi  yp^tsii^  6Xu0pc6ÔT,Te.  A  ^OapToîç  est  apposé  ipYupiti)  y^ 
ypuaîw.  —  V,  8;  ApOC,  I,  13  :   etoov...  ev  [xéaw  tûv  Xu/vicSv  ^jxoiov, 

uîbv  àvOpwTuou,  evSfiSujxévov...  j^  vis..,  imêlve  Semblable  à  nous,  un 
homme,.,  et  cf.  XIV.  14.  Mais  yoy.  161,  a;  287,  c.  —  XII,  1  : 

xai  <n)(xeTov  (xeya  wcpOTj  ev  tw  oùpavto,  yuvtj  Trept^e^XYijxevri,  et  cf.  V.  3  : 
(ocpOr,  àXXo  (TTjixeîov  ev  tw  oùpavw,  xat  iooù  opxxwv  «JLéyaç,  avec  Tap po- 
sition complètement  détachée.  —  XVI,  3  (285  a). 

b)  Uno  citation  peut  servir  d^apposition  sous  différentes  formes,  /?., 
X,  9  :  èàv  6(Ao)»OYi^<riri;  xb  pfîpia  èv  t<5  <rr(5|iaTi  «tou  oti  Kûpto;  *lr)ot)0;.  Les  mots 
TO  pf,jia  ont  pour  apposition  la  citation  Kvpto;  'Iy)<jov;  avec  oti  de  citation. 
Cf.  IV,  23,  XIII,  9,  et  ^  Cor.,  XII,  3.  —  Cf.  L.,  XXII,  37  :  toûto  to  ^iypaL\i' 
[lévov  ùsX  T6Xe«TÔYivac  èv  èpiof,  -:6  Ka\  {lexà  àvd(i(i>v  èXoYf<T0if|,  et  «/.,  XVI,  18, 
où  (i.(xp6v  est  la  citation  apposée  à  Toîixo. 

c)  Avec  à;,  Apoc,  XXI,  11  :  Ô(aoioç  X{ô<i>  TijutoTàxw,  w;  Xc9a)  xpu<rraXXfîovTi.  — 
Mais  1^  grec  biblicine  aime  souvent  à  supprimer  àç  et  à  juxtaposer  l'ap- 
position, 1  P.,  I,  8;  Apoc,  I,  13  (?);  XXII,  15  :  eixev  jjiiTpov  xdtXajiov  xpw<ioyv, 
il  tenait  à  la  main  une  mesure,  (qui  était)  une  canne  en  or,  =  e^x^^»  <*»« 
jiSTpov,  xd(Xa(iov  /puo^oCv.  —  Cf.  2G4  et  265,  c. 

d)  Apoc,  VIII,  12  :  Tva...  rj  riP^épa  jiy)  çâvri  xb  to^tov  aÙTfjç,  et  pour  cette 
apposition  du  nom  d©  la  quantité,  au  nominatif  Ici  plutôt  qu'à  rac<îu- 
salif,  cf.  les  exemples  des  LXX,  293.  On  a  auparavant  :  ènX^vy)  to  xpcTov 
toO  fjXt'ou...  xal  Tb  TptTOv  tùv  àvrlpcdv  iva  axoTtaÔyj  xb  xp^TOV  aùxûv. 

288.  L'antécédent  est  un  pronom  ou  un  pronominal  :  Mar., 

XII,  44  :  ex  TT^ç  u^rrepT^^rewç  auT*^?  Tràvra  oda  tV/Bv  eëaXev,  oXov  xbv 
pîov  aÙTTjÇ.  —  L.,  XI,  11  :  Tiva  8è  e;  u|X(ov  tov  Traxepa  aeTTQcei  b  utoç,  ou 
Tiva  a  pour  apposition  tov  uaTepa.  —  XXIII,  32  (272,  d);  J.,  IX,  2  : 
Ti;  "iJfxapTev,  ojjtoç  t]  ot  yovsiç  auTou,  tva  TucpXbç  YevvTjOîj;  —  Avec  un 
pronom  à  suppléer  devant  le  partitif,  IX,  40  :  Tjxoudav  êx  twv 
ttapcffaîwv  TaOra,  oi  {jlet*  aùrou  ovTeç,  =  Tjxoudàv  Tive;  exTcSv...,  oi  jjlêt* 
auTO'j  ovTÊÇ.  —  XIII,  14;  XVI,  13  :  exefvoç,  xb  Trveïîfxa  ttj;  àXirjOetaç.  — 
/?.,  IX,  20;  24  :  oûç  xal  exàXe'rev  7j(xaç  ou  {jlovov  eÇ  'louBa^wv  àXXi  xai 
è;  eOvwv,  OÙ  Yjaa;  est  apposé  à  ouç.  —  ^  Cor,,  VII,  7  :  exacrro;  ïStov 
e/ei  yàpiffjia,  b  {jlev  outw;,  b  8a  outo^ç.  —  ^  Cot*,,  V,  10  :  iva  xojJLiVïjTai 
£X3tTro;  Ta  oix  toO  «jwfxaToç  Tcpbç  a  eTrpaÇev,  eÏTe  aYaObv  eÏTS  çaOXov.  — 
GaL,  V,  2  :  iyo>  IlaOXoç  U^ui  Ofxîv.  —  ^p/i.,  I,  12;  ZT..  IV,  3;  /  P., 
111,  21  :  oiefftoOTjTav  oi'  uoaToç  *  ô  xat  u|jLaç  àvTiTUTrov  vOv  dcoÇet  pàirTiifJLa, 

laquelle  eau,  sous  la  forme  du  baptême  qui  est  l'antitype,  — 
V,  1;  /y.,  V,  13. 
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a)  Avec  le  pronom  anlôcefleut  à  smipiet-r,  4  t\,  V,  I  :  irotpaxâiXt'à  A  9i)v« 

6)  Avec  radjocLif  pronominal  —  le  pronom,  f  Cor..  XVÎ,  2t  :  6  %Tnnff\f,% 
tTp  Ijif,  x**P^  riavXo'j,  ^  tj  -/sipi  fi;ûu  Ha^Xoii.  —  So  rencunUe  eu  prusc  clas- 
sique (KOGH*  7fi,  4,  /fei».  2}- 

c)  Avec  ra<l verbe,  =  le  pronom,  on  y  correipondanl,  A/^ir.»  Vltl»  4 
S'av^aeTâf  Ttç  *î»2it  yopTfî^TKi  ccpxtdv  fiï'  épt)titaî;  —  L.»  IV,  23  :  Ttotr,<Tov  x«i  iliôt, 
év  T^  mTpi^St  <Tt»u.  —  JnCt  IV|  l  *  oux  évttûOsv,  in  t*i>v  r^ooifiùv  0|ir*»v  (^^  oCot  £it 

TotiTou.  au  tieutre).  —  iX  t  P,.  il,  15. 

d)  Avec  uu  cliangeiucnt  de  prèposiliou  ;  t  J.,  111,  2^  :  *aî  h  tûutij» 
YivrtWK(ï{A€v  ûti  (i-^vei  êv  Tjitîv,  ix  loy  TîvivjMtto;  ù'u  ifmîv  Btoxev.  A  cv  tou?fio  est 
apposé  ix  Toû  nvevjAitTOc  xtX.  CL  I  ./♦,  I\',  13. 

e^  Pour  ouToc  iil  oum^  avec  une  proposilioïi  apposée,  voy,  plus  bas» 
28W,  6,  c,  ci. 

/•)  Lorsque  Tou  parle  à  quelqu'un  (au  lieu  de  parler  de  lui),  et  qu'on 
le  nomme,  le  nom  est  apposé  au  vocatif,  comme  Apoc,  XI,  n  :  eCxatpt^^ 
toû(fc£v  trot,  xûpift,  avec  x'jpts  apposé  au  vocatif  à  ^qu  —  Mat.,  XXVlï,  W  : 
6eé  HOU,  Oel  (tov,  iva  xi  fu  ey**'^"^^^^^^  •  *^l  *^f*  LXX,  /*#,.  XXI,  2:  6  &£Ôc  6  M« 

<f}  L*appi>sîUon  s*accorde,  par  aUniction,avec  le  pronom  relatif  au  lieu 
de  saccorticr  avec  rant^icedeut  de  ce  pruiiom  qui  est  aus^^i  celui  de 
rapi»osilion  :  cooslrucUon  classique  <raiîleurs;  ainsi  : 

/C  IV,  2.1;  2  Cor..  X,  13  :  (utpou  s\-iCCorde  aveo  oy;  Hi.,  111,  18  ;  oj;  .• 
Toùç  i)(OpQvc.  —  P/i/L,  10  :  napstxftXfrt  «  iripl  toù  tjftaiî  xêxv^u»  8v  ly^^^*^*  ^ 
taîc  6cff|iorî  'OvT,<r<|i.^V|  t<iv  Ttotc...  —  *  »/.,  11,  25. 


289>   L*anlécédent  ou  i*apposiUuii  s<n»t  nnii^tittîés   par  un 
iotinilif  o«i  une  proposition  inlinitivc 
(X)  R.,  IV,  13  :  ou  vàp   oîi  voao-i  yj  ezxyyïa'.x  rio  Wnzxi't.   r^  lu 

CTTtpJJLaTt    atJTOO,    TO    xXY^pOVdjX^V    ÏIJTÔV     £tVlt    XOT(AOU*   ^  CO^,,   X,     13 

(285.  a);  £-1)/^,  I,  ÎO. 

Xpiiffijxov,  cAo^e  absolument  inutile, 

c)  Pour  remploi  très  frequiul  de  liutiuillf  e|iL'X<.'jiijU«|ue  oppua»^  «L 
ma  SiinUu.x  dn  Propo^iliom,  21)5;  263-'2ufci^ 


rf}  L*anl<'*codrut  est  le  pronom  drinnn^trnlifojToçou  raclverbo 
correspondant  ouToj;:  une  proposition  dépendante,  aflirniative, 
finale,  causale,  ccDdilioanelle,  temporelle,  inlinitive,  Ibririe 
Tapposition  : 

McU,f   XVIII,  14  :  OUTCDC  Otlx  ItTIV  0£ÀY^(Aa    Ê{Jt.TfpO^0cV  TOO  TtOtTpOÇ  p^u 

Tou  Iv  oûpûLvotCi  ïvi  1*7)  àTTdXT|tatt  ÉV..    —  L.,  I,  43;  7,,  VI,  2'J;  VI, 
39.  40. 
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/  /.,  IV,  13  :  £v  TouTo)  yiv(o(rxo(i.ev  oti  ev  aÙTu>  {jLévo[i!.ev  xat  aùtôç  ev 
•rjfxiv,  OTt  Ix  ToO  TcvsJixaTOç  aÙToO  Séôwxsv  7)|i.?v,  et  cf.  III,  24. 

/.,  XIII,  3S  :  ev  TouTtp  yvwaovTat  TuàvTeç  OTt  e|JLol  |JLaOTriTa(  e<TTe,  èiv 
àyàTrrjv  £///iT6  Iv  àXXii^Xotç. 

/  /.,  V,  2  :  ev  TouTo)  Yivt6(Jxo|JL6v  oTi  aYaTcùifJLev  ri  réxvx  toO  OeoO, 
OTav  Tov  Oeov  àYa7ro)(jL£v... 

2  Cor.,  II,  l  :  expiva  yàp  èjxauTtji  touto,  tb  [jly)  TcxXtv  ev  Xuttt)  icpoç 
OjjLÎç  eXOstv.  —  /  77^.,  IV,  3;  /  P.,  II,  15  :  outoj;  eorlv  zh  ôeXTjfJLa  tou 
ôeou,  ayaOoTtoioîîvTaç  otaoTv  tYjV...  àyvw^riav. 

L'emploi  de  outo;,  oûtco;,  avec  une  proposition  apposée,  finale,  condi- 
tionnelle, temporelle,  doit  appartenir  à  la  langue  familière,  plutôt  qu'à 
la  langue  littéraire,  surtout  après  o'jto);.  —  C'est  une  particularité  carac- 
téristique du  style  de  Jean. 

290.  De  rantéct'dent  et  de  Tapposilion,  l'un  des  deux  est 
UQ  groupe  de  mois  ou  de  propositions.  II  en  est  de  même  par- 
fois des  deux.  —  Ainsi  : 

a)  TU.,  I,  5-6  :  iva...  xaTaffTrjcryjç  xark  irôXtv  TrpedêuTepoi»;,  (î)ç  eyoi 
fjfji  ouxaçafJLYjV,  et  Tt;  èoriv  àv£yxXT,Toç,  |JLtaç  yuvaixbç  ivT,p. .  .Oq  a  COmme 
apposition  :  eT  ti;  ecrrtv...  —  JaC,  V,  11,  avec  oti  TroXucricXaY/voç 
EŒTiv,  apposition  de  to  tcXoç. 

/.,  VIII,  55  :  eorofJLai  ojjloioç  Ofxîv,  'j/e'JdTTjç. 

&)  /?.,  Xll,  1  :  TrapaxaXo)  oùv  0(xa;...  'ïrapa<iT'r|«Tai  tx  (ToSfJLaTa  6[jl(Sv  Ouciav 
î(o«Tav  àyiav  tw  Oeoi  eùâpedTov,  tt,v  Xoyixt,v  XaTpsiav  ufxwv.  —  7^^.,  I, 
2-3,  avec  tôv  Xoyov  apposé  à  Çojtj;  alwvîou  T^v...  toéoiç.  —  /  Tïm., 
Il,  6  :  Xpiaxbç  'I7|<jo0ç,  b  ôoùç  éaurbv  àvT^XuTpov  uTuep  Tuâvxwv,  xb  [xapTu- 
ciov  xaipoi;  toi'oiç  '  elç  b  eTeOYjv...  On  a  to  t/apTupiov,  sans  doute  à 
Taccusatif,  apposé  à  ce  qui  précède.  —  Apoc,  I,  19-20  :  Ypxfov 
ouv  a  sloeç...  xai  a  aéXXsi  ylve^rOai  {Jlstx  TaOra,  Tb  {XiKTCTjpiov  Toiv  eTTTX 

àdTEDov  o'jç  £i§£;.  D'autres  (WII)  coupent  la  phrase  après  TaOxa, 
et  entendent  xb  [xu^rripiov  â^jTiv  tcuv...,  et  cf.  plus  haut,  223.  —  XII, 
7  :  xal  £Y£V£TO  ttoXejjloç  £v  TCO  oùpav(f),  b  Mi/a7|X  xal  ol  i^^tXoi  aÙTOu  toO 
7roX£(jLT^Tai  (jLSTk  TOU  opxxovTOç,  avcc  b  Mi/avjX  xtX.,  apposé  à  7rbXe(jLo;. 

On  régularise  la  phrase  en  suppléant  i^<tiv  (ou  ovTeç)  devant  toO 
7coXe|XY,<Tai  (230,  b);  voyez  ma  Syntaxe...,  274,  5*». 

L'apposition  est  déterminative  avec  Tarticle,  qui  équivaut  au 
l)ronom  relatif  suivi  de  £<7t(v,  ^v,  eerrai,  etc. 

c)  A. y  XXVI,  22-23  :  oùoev  êxTbç  Xéyo)v  <ov  Te  ot  Tcpo^iiTai  eXxXTj^av 
[X£XXovT(')v  yiviTOat  xal  Mou^ttiç,  eî  TcaOïriTbç  b  /piffT<5ç,  et  TupoiToç  eç  àvaa- 
TafTEto;  vexp(ov  cptoç  jjieXXct  xaTayYéXXetv...  On  a  eî  TraOrjTbç...  apposé 

à  ce  qui  précède  (wv  Te...).  — Jac,  IV,  3  :  xaxûç  akeidOe,  tW  ev 
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ratç  Y)^ovat;  y^tAolv  ^x^:tliH^fTr^xt,  avcc  la  pFopositioQ  finale,  épexé- 
gétiqne,  ap|ios<^n,  ^  aÎToOvTsç  'îvx...  —  Eph,,  I,  17-18  :  tW  o 
Oe4>ç  o<jiT|'  0[jL?v  nv£t3|j.x  «To^ra;  xil  i7ToxaXti'j^e<**ç  h  etriYvwuct  aùroO,  tte^w- 
Tt^jxcvouç..*  Ou  peut  faire  un  parlicîipe  une  apposition  à  tva... 
aÛToO;  cf,  112»  by  cl  noie  l,  el  2d(>,  —  /Cpoc,  1,  l  :  àTroxi/o'j/i« 
M-rjffot]  XptOToO  T^v  towxEv  QtuTiji  6  dihç  oetçott  TOtç  SoùXotç  otutoû,  &  ôef 
YEVfitrOat  ev  ra^rci  [Wllj<  On  pont  rej^anler  x  oif,. .  comme  apposé 
à  ce  qui  précède,  et  parliculièfemeat  à  i7:o)tiXu|i;.  Mais  il  est 
plus  simple  de  donner  ces  mots  pour  complomeDt  direct  â 
Bcî^it.  —  I,  2  :  3ç  l}jiitpTypr|T£v  Tôv  Àô^ov..,  xat  t*/;v  (ixpxup^ûtv  'It^îoù 
XpiTTotJ,  ofT*  ££0£v.  Lcs  deux  dtTDÎerâ  mots  sont  ajjposés  à  (Ejxap- 
Top-rj^iev)  Tov  Xoyov  xxi  tyjv  (juxptupfaiv.  —  Cf.  pouT  CCS  dertiîers 
exemples,  298. 

'2  Th*^  I|  4-5  ;  ui^sxi,  aùxouç  'yijJiïf  ev  uji.iv  ÊVXotu^iffOat,.*  ÙTrkp  tf^ç 
&7to(i.ovfiç  upitDv  xQtl  7c^«rr£(aç  £V  irâ^ïtv  toÏç  Ôt<i>YiAoTç  tJ{A«ov  xi^  tatç  0/r^eTtv 
otîç  ivE/frOe»  evoïiyH^^l  XTJç  otxaîatç  xptaifiiç.  Otl  a  IvSeiyjxot.*. ,  aU  DOnii* 

natif  et  plutôt  à  raccusatif,  apposé  à  uTrtp  xf,?...  àvi/e^rOe.  —  Cf. 
aussi  ii|?OC,,  XXI,  17  :  xat  £|*ÊTp7j«v  rh  nlyoç  aùx^;  exoLTov  rea^pi- 
xc-vTQt  TÊcrrrapcov  Tcr^^ftliv,  (jirpov   àvOpcoicQti  o  âortv  àY^éX^u.  Mais  l>OUr 

cet  exemple,  voy.  305,  c\ 
Dans  ces  exemples  Tapposition  est  explicative. 

Remarque.  —  QtiaïKl  im  mol  ùsl  appose  à  mie  phrase,  il  eiJt  au  no- 
riilnaUf  ou  à  PaccusàUr  (Kruorr.  K  1,  10,  10). 

Pour  Tit>,  II,  7  :  ntçil  itâvta  «jcautov  Tîftpr/djJtivoc  tuT^ov  xsXûv  IpY'**''*  ^^  ^^ 
ÔiôiientaXi  a^OopCav,  aSftviTTj.rsi,  X<4-)fOv  iwY^'H  «XaTiyvwatov,  répétez  ftiptx^l^^'^')* 

de  vaut  à^Oopt'av  xtX>  pour  la  régularilé* 

On  rencontre  classiquement,  du  moios  en  poésie,  des  appo- 
sitions du  niêrac  genre  que  les  précédentes. 

d]  L'apposition  peut  être  jointe  i  son  antécédent  par  Tovt'  ïtixtv  elo  âff-rtv, 
invariables,  238^  c;  241.  Mais  fi  îttiv  [i/ni  est  aussi  celle)  garde  bon  stjtis 
propre  dans  Apnc^  XXI,  17  (:i05,  c). 

Ddns  quelqiies-ims  des  exeiûples  précédents,  on  peut  déjà  sentir  la 
tendance  de  Pappasiiion  a  deveuir  Indépendante  dans  sa  conslructiou, 
par  exemple  -4.»  XXVl,  22-23  ;  Apoc,  XII,  7. 


291.  L'emploi  de  PapposîLion  est  extrêmement  étend n  et  extrême^ 
ment  libre  dans  les  LXX  ;  rapr>ositioii  peut  y  revèUr  toutes  les  formes 
compatibles  avec  la  clarté  de  la  pensée,  quelle  que  soit  d'alUeurs  leur 


1.  Sur  cet  optatif,  et  ma  Syntaxe.., ^  lit,  6,  et  152. 
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régularité  grammaticale  et  leur  accord  ou  leur  rapport  avec  Tauté- 
cédent.  Voy.  d'ailleurs  Chap.  II. 

L'antécédent  est  un  nom,  Gen.,  II,  7  :  eiiXaffev  à  ôsb;  tov  avOpwTiov,  -/oCv 
àTib  TT^ç  yr\ç.  —  Lév.,  XXIII,  3  :  ti^  "hv-ip^  Tyj  è6ô6(i.Y|  (xaêôaTa  àvaTcaviiç 
xXr)TT)  (XYia  to>  xupi'w,  Zc  sejHième  jour,  c*e6t  le  S(ibhat,  repos  consacré  au 
Seigneur,  —  1  R.,  IX,  7  :  tiXsîov  oOx  eaTt  jieO*  tjjiwv  staevEYxeiv  tcô  àvOpwTcw 
Tou  Oeo'j,  To  uuap/ov  rijitv.  —  J  /?.,  XX,  2  ;  ^«.,  XVIII,  7  :  elç  tov  tènov  ou  xo 
ovojia  xupjou  SaêaeuO,  opoç  Sicov.  —  Cf.  287. 

Ex„  VI,  3  :  x«l  TÔ  ovojia  (aou  Kupto;  ovx  èôi^Xwffa  aûroî;.  —  *  R.,  ÏX, 
9-iO  :  TOV  TTpoç^^Tirjv  èxàXet  ô  Xaoç  ejAirpodôev  'O  pXéîtcûv.  —  2  Parai,  II,  17.  — 
Cf.  287,  6. 

iS'x.,  XXIV,  5  :  60v<Tav  Ouatav  «TWTiQpiou  tw  ÔSfô  {ioa/âoia,  =  eOuaav  {lov^^àpta 
w;  Ou<t(«v...,  et  cf.  Apoc,  XXI,  15  (287,  c).' 

292.  Notons  les  juxtapositions  do  substantifs,  quand  nous  aurions 
attendu  une  autre  construction  : 

a)  Gen.,  VI,  17  :  l6où  ini^tMi  tôv  xaTaxXv<7pibv  uSoip  ètiI  ttjv  Yf,v,  =  le  déluge 
d'eàu,  et  cf.  PrbISWERK,  535,  et  Nom,,  VI,  5  :  ay lo;  ^orai  Tpéçwv  xd{iT)v  Tpf^a 
xtçaXf,;.  —  Deut.,  IV,  16  :  |iti...  uoiiQ<jiriTg  ujiîv  èauTOÎ;  yX^Trcov  ô{ioî(o{ia,  icâffav 
eix6v«  6(iotw(Aa  àpTevixoO  t]  ÔrjXyxoO...  —  5  /?.,  I,  2  :  ÇTQT>)(T3cTW<ïav  Ttô  pao-tXeî 
itapOévov  vsavifia.  —  VII,  6  :  xal  epyov  xpeptairr^v,  Ôûo  axiyox  potSv  /aXxôiv 
6c8txtvfa)|i.évoi,  IpYOv  xpsfjiaoTdv,  errixoç  èTcl  (tt^x^v.  —  4  */?.,  V,  17  ;  6o6riTb>  ôri  tô 
covXw  (Tou  yifjLop  Çeuyo;  r,pii6vt«)v,  une  charge  [qui  soit  celle  </')  un  attelage.  — 
i  Esd.,  IX,  8  ;  xa\  vuv  thxe  ôixoXoytav  6dUv  tw  xup^ù),  =  (it>5  de«  paroZe«  (qui 
soient)  une  louange  pour...  —  Esther,  VI,  1-2  :  eÎTce  tû  6iaxdvrp  aytoù  elcxçépeiv 
Ypi(x|i.aTa  jivT)(i6(Tyva  xûv  Tuiepûv,  ie«  écrits  [qui  sont)  les  mémoires.  —  Job, 
XXXVIII,  14  :  T^  <rj  Xaêwv  ffiv  ittiXov  ïnlavaç...  de  la  terre  {qui  était  de  la)  boue, 
de  Vargile  (271,  6).  —  Osée,  X  4,  :  t(  7roir,iiec  t,jiÎv,  XaXûv  piq^i^Ta  Kpoçaaei; 
•{/cuSeiç;  prononçant  des  paroles  (qui  sont  des)  prétextes  mensongers.  —  Es., 
IX,  2  :  01  xatoixo'jvTs;  èv  "/^px  axiâ  OavaTou,  et  cf.  dans  le  N.  T.,  Mat.^  IV, 
11)  :  év  x^âpT.  xa"i  «rxtà  OavaToy,  dans  un  pays  (où  règfient  les)  ténèbres  de  la 
mort.  —  XVIII,  7  :  ành  xoO  vuv  xal  eî;  tov  alùiva  xP^^^^y  ^  temps  {qui  est) 
l'éternité.  —  XIX,  4  :  dç  X^^^P*?  àvOpcoîiwv  xuptwv  <TxX/jpf5v.  —  Jér.,  XVIII,  17  : 
«oç  àvEfjLov  xauacova  ôiaoïrepeo  aÙTOJî,  =  comme  un  vent  bt^lant.  —  Cf.,  Ez., 
I,  2rt  :  xal  £7rl  toù  6jioito|JUXTo;  toj  Opdvou  6|i.0£'w|ia  à;  eî5oç  àvOptoTcou. 

6)  Deut.,  X,  7  :  Y^  /e^piappoi  v5xtù)v,  pays  (qui  ne  se  compose  -que  de)  cours 
d'eau.  —  XV,  9  :  TcpdTeye  aôauTtji  jiy|  ycvyiTai  prjpia  xpincTOv  èv  t^  xapfiîa  cxou 
ày6\Li)\LXj  prends  garde  quHl  n\j  ait  de  caché  dans  ton  cœur  une  pensée  {qui 
soit  une)  iniquité.  --  i  Parai.,  IX,  33  :  xal  outoi  4'«XTti)Soî,  apxovTSÇ  tûv  icaTpiwv 
Ttiiv  AeuiTôiv,  ôiaTETaYti-évai  èçrjiispcat,  avec  ces  deux  derniers  mots  apposés. 
—  a  Paral.y  IV,  11-13  :  ayvÊT£Xe<i£  Xtpàji  Tton^aac...  ôyo  -x^ti  pofoxbiv,  tandis 
que  l'on  a,  IV,  3  :  8yo  yévy)  è/aSveyjav  to'j;  |i6ff-/oy;,  on  fondit  deux  espèces 
de  bœufs. 

Pour  tout  ce  qui  précède,  cf.  Preiswbrk,  534  seqq.  ;  Ewald,  p.  93,  h. 

C]  Les  exemples  précédents  rendent  possible  Tapposilion  de 
V Apocalypse,  1,  43,  et  XIV,  14  :  ofxocov  uîbv  àvOpwTcou.  Cf.  161,  a; 
287,  a, 

293.  Les  substantifs  de  quantité,  de  mesure,  de  nombre,  se  juxta- 
posent avec  la  plus  grande  facilité,  au  nominatif  ou  à  TaccuBatif  : 
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Il)  Jug.,  VI,  S'i  :  ÏTZtU  ^j>ô<toî  àiru  xqj  nôxoy*  TcXnpr^i  XL/iv»!  Gôaro;,  =  U 
(icijOHUfi  dr  fa  toison  de  îa  rosée,  (qui  était)  un  vas**  filrin  d'rau,  —  4  H.,  IV, 
39  :  tupev  «pLiteXov  iv  x**^  âyp'îN  *at  <yvvr/e|£v  àîc*  aùtn;  ToXOTt-rjv  dtvptftv  icXf^pÈ^  to 
î^iitïov  «xjTOî»,  =  tfu  /VmiI  «ï^iwi'cijyr  {tjut  était)  son  trumtcan  pkin, 

h)  i  n,t  X,  21  :  iiù.r\a^yi  6  oIsto<  -îoC  Dai>.  irtd^.ot  «îç  <rti(Aa,  =:  rf'unr  pnrie  à 
taulre,  —  i  Parai,  IV,  1-2  :  iitofTjirs  Ouaia^rdiptov  ;ca),xf>ijv,  tfxofft  itT,xE<»»v  tb 

On  peut  voir  Ik  un  aociiisatif  de  relation,  sauf  pour  x»t  (:^v)  itivT^  ît7ixi<»>v 
îb  ^j'^o;,  où  Tapposition  est  une  proposition  indépendante. 

c\  È  n.,  X,  6-7  t  l|j.i«76wiTavTo  TT,v  !lil*wf>:xv  n2iO{}à(A  xati  xr^v  ^vp£atv  Eouftè  xoti 
Po»i>G  £txo7i  '/t>.!itSa:c  ^:C(>i''  Jtal  tbv  ^aa-diâi  *A|jL*Xyjx  -/ù,l(3Vi  «vdpac  xat'i  'IôtwS 
fit^^Exa  */c>.tiÎ2i  ^Ss'uv,  xat  tôv  ^x<TW>ix  *.\(j.3L>rjX  yiXtfjuç  'ïvSpà;  xal  *I<TTfi>6 
SciiSexat  x^^î^Sac  ivôpwv,  xat  r^xovfTE  ^xvnZ  xat  aTclTTtdî  tov  'iMai^  xat  itâ^av 
TTjrf  oûvaiitv  TO'j;  Ç'jvaToC;,  :=  iii  prirent  à  leur  sMe  1rs  S^fvifns  de  fiailhram, 
de  Souhfi  rt  de  Ifoob  {au  nombre  de)  iOOOO  hommrx  de  pied,  !e  roi  d'Amniek 
{avec)  tO{\Û  hommes.,.  David  envoya  Joab  et  toutré  ies  troupes  {qui  étainit)  des 
"tiillants.  —  I  l'aval,^  V,  21  :  T^/jiaXrû-.ETjaav  ty^v  à7to<ix£'uï|v  a^JTtàv,  xa{Jiv.o'Jc 
TtevTaxiTXt'/faî,  x«l  TtpoêiTmv  ùi%Ttifitji:tz  îtiv"rr,x<avT»  yiXtiSxc»  ovo'j;  otfTj^tXiîiv;» 
x.oii  •j'^X*^  ivSptiiv  fxQtTov  yiùtufiQuz-  —  -  fiid.,  V^J,  3  ;  Ï^t^xêv  iirappia  u'^fti  itt^xeû 
iÇi^xovTa,  lïXatoc  avtov  Tcrf/îiiiv  è^rjxovîa,  =  il  établit  utie  dévatitm  {qui  était 
comme)  hauteur  (de)  saixante  coudém  ;  sa  l<tr(feur  était  dr,.,,  —  Ps,t  LIX,  2  ; 
hiifrzpi'\)tv  'Iroso  xotl  £7cita|EV  rt^'i  çip«YÏ*  ^*'*''  âXfiv  S<ii^£xa  x^^^^^^!*  —  i?-St» 
XLV,  2  :  xal  k'orai  ix  toijtqiji  àyt2<T(Aa^*,  iCËvxxxdatQt  Irtl  TCEVîaxo^tînjc,  xttp'kytù'*^j'i 
xuxXdO«V;p  xaî  Ttevnqxoviat  ir^x^î  ^ir*m)\t.%  a-ùtiji  xiuxXdOiv,  ^=  i7  j/  auivi  (de  /***') 
avec  ce  ten*ain  un  aanctuaii^e»  {qui  fera  de)  cinq  cents  cannes  sur  cinq  centgf 
{qui  sera)  un  carré  cti  périmètre,  et  \il  y  aura)  tout  autour  de  lui  un  espace 
(de)  cinquante  coudées,  —  Dan,,  XII,  M  :  coOr^TErai  t^  {joi/v^î**  ipr^[Liiiaiu>ç, 
^|âip3it  X^-*^  êtaxôçittt  £V€VTix&vTa,  et  cf.  Daniel  (LXX)  :  iç'  ou  3îv..,  è:ottJt'X«76^ 
îo6î|Vai  TÔ  fifii>vY|ix  ît^i;  cpr^^tiWwî  T^(f*ip»;  X^'^*^  5txK^flrt«;  ivtvtîxovTa. 

Pour  trijt  ce  qui  prèr6ilc,  et  PhkîSWHRK,  y^iîî.  et  KWALD,  p.  94-îKÎ,  /i  ; 
D  R  !  V  K B ,  A ppen dix  I  V, 

29 &«  rt)  Notons  l*apP'»sitinn  f*iitc  îjuivant  le  principe  gonêrul  tl«i  la 
cause  et  de  l'elToL,  etc.  (r»j  : 

Ex,t  XXIV,  !2  :  ht^nm  «ot  ta  tcvêî*  ta  Xtfttv*,  tÔv  vdïtov  x«l  ta;  IvtoXàç  &< 
tpTfa'fa  ^ofioOfiTTi^Tat  «yTOîc- 

h)  Notons  Tappositinn  lielirai^aitte,  consistant  à  répéter  un  mi*t  pour 
exprimer  la  y^vd^n^f^  quanlilé.  la  totalité,  la  distribution,  Im  dilTérence» 
comme,  Gen.f  VU,  2  :  lîrydtYafc  Tïpo;  «t  iircà  lindt»  »«/*<  par  ««•/>(.  -^  Ejq., 
XXX,  7  :  &wtAiâ*T€i  en*  «ûtov  *Aap<«v.,.  to  npwi  7ipti>f,  chaque  7natin>  —  iV«>m., 
XVH,  2;  et  cf.  £>fi/^,  XIV,  22:  Iviautôv  x*-'  E^iavT'Sv,  chaque  année.  — 
i  /r,  XV] I,  29  :  r|<jav  itotoîvti^  ïft^ft  t^ivri  Oî^ùc  ft'kutv^  xt>.,  =  les  nations  se 
l'atÊairnt  chacune  leurs  rfiV^ijp.  —  Pour  la  dîlTùrence,  il  y  a  xaî  entre  l('S 
deux  noms,  comme  Detit.,  XXV,  i:i-l'j  :  ovx  l'itai  iv  tVj  oixtat  <tou  |i.étpf>v  xoti 
fiétpov,  c/t:(i.i,'  rtifiurc*  différentes^  et  /*fi.,  XI,  3  :  liixaia  UiXïjdîv  fxaffroç  icpo; 
tôv  K>,y,<7fov  aCiToû,  x^^^l  2*>).ta,  £v  xapotjç  xat  h  xap^£a  cXiXvjaav»..,  ff*  lèm*cs 
étaient  trompcusrs  ;  ils  ont  fmrté  a^yec  un  cœur  double, 

295.   L*arUecét1ent  est  un  pronom  (cf.  2B8)  : 

Dettl.,  XXXIV,  11-12  :  Mwyfffiç...  ov  àiïiatttltv  avTov  Kupto;  irott^irai  ayta  év 
Y^  AÎYv^itTw  'Papaiiï...  xa^  iii<r>j  tfj  y^  «utov,  tôt  6«v|i.a(ria  ti  (i-ïYàXa  ital  Tfjv 
X^t^a  xr^v  xpaïaiiv,  &  i7T0^v)9&  Mwutriic  ïvavTi  fîavr^jc  'I^ipar,),.  On  a  rà  {)a'j|j.ia-iz 
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xxX.,  appose  à  avrà.  —  /**•.,  XVII,  l  :  a  éXiXifjffe  cta  xup^o)  roù;  Xdyouc  tt,; 
(j)8fi;  taûtri;  èv  r,liépa  tj  éppûdaTO  aùtov  x'jpioç,  OÙ  l'on  a  xoùc  X^yo^C  apposé  â 
à(i).  -  Es.,  XLVI,'  3,  5-6;  XLVII,  5  et  8.      . 

a)  Josué^  III,  i 0-1.1  :  év  xoCrm  YvciasaOs  oxt  6eb;  C''>v  èv  ûiiiv...  iooù  y;  x^êwro; 
Sia6i^*Tiî  xup^ou  oiaSatvei...  Au  prouoiu  toutw  est  apposée  la  proposition 
indépeudante  ISoù  yj  xiCoixoç... 

fc)  L'apposition  se  rapporte  au  pronom  relatif  au  lieu  do  se  rapporter 
à  sou  antêcôdeut,  Ecd  ,  V,  12  :  ëaxiv  àppeixrcia  î^v  eïÔov  ùno  xbv  f,Xiov,  ttXoû- 
tov  çyXa(T<i6|xcvov.  —  Cf.  288,  g. 

296.  L'apposition  est  un  infinitif  (cf.  289)  : 

Néh.,  XIII,  27  :  xal  upicbv  iit^  àxo'jo-wjieôa  7ioif,<jat  Tcôtaav  7cov7|ptav  xaûxrjv, 
or<TuvOcxf,<iai  èv  xto  Ôew  tjjjlwv,  xaOcvat  ^uvalxa;  àXXoxpfa;.  —  Es.,  XXIII,  18  : 
xal  è'dxai  axirr^ç  tj  èptuopta...,  iraaa  yj  épticopia  «vxf,;,  çaysiv  xal  itieîv  xal  è{i.- 
TcXTjaÔf^vat. 

iJccL,  V,  17  :  tÔo'j  eUov  èyà)  aYaÔbv  S  ècxxi  xaXov,  xou  çayctv  xa\  iitetv  xal  xoû 
îSeïv  àYaOai<rjvriv.  Les  infinitifs  sont  apposés  à  àYaOdv. 

297.  L'apposition  et  ranlécédeiit  sont  Pun  des  deux,  ou  tous  deux, 
un  groupe  de  mots,  une  proposition,  une  phrase  entière  (cf.  290). 

Ex.»  XXXII,  2:5  :  S'.eaxèÔao-e  yoko  aùxoùç  'Aapwv,  ÈTir/apiia  xoï;  uîrevavxioi; 
aùxôiv,  Aaron  les  avait  fait  disperser^  (ce  qui  était  un)  sujet  de  joie  pour  leurs 
ennemis.  —  DeuL^  IV,  Il  :  xal  to  opo;  èxafsto  uupl  ew;  xoû  O'jpavoO,  (xxdxo;, 
Yv6?o;,  OûeXXa,  avec  une  apposition  (proieptiqur)  au  nominatif,  =  la  mon- 
tagne était  embrasée  JHsqu''au  ciel,  {et  devenait)  ténèbres,..  —  /  f?.,  V,  9  : 
Ytvsxai  -/eîp  xupcou  xip  7r<JXci,  xapa^o;  (lèyaç  o^eîSpa  •  xal  èndtxaU  xoùç  avSpaç,  = 
la  main  du  Seigneur  s'apjyesantit  sur  la  ville,  {et  ce  fut  un)  grand  boulevcr^ 
sèment,  avec  une  apposition  (proleptique)  comme  précédemment.  —  3  /^, 
VllI,  59  :  xoû  TTOisiv  xb  Stxaîwpia  xoO  SoûXou  aou  xal  xb  6ixaîa>(jLa  Xaoû  *I(Tpav, 
pTj(xa  rjfjiépa;  èv  r,(i£pa  èviauxoO,  (ce  qui  est  une)  cho.<e  de  tous  les  jours.  —  Cf. 
2  l^aral.,  XVllI,  7  :  ï'i  àvf,p  zlç  xovi  Çy)xf,«Tai  xbv  xûptov  5i*  aùxoO...,  ouxoç  Mix«à; 
u:bç  'Ie(ioXa.  —  Zacft.,  XIV,  /i  :  (r/iTOTi<iîxai  xb  opoç  x<ov  éXa^ov,  xb  rjjiiau  aùxoO 
îrpbç  âvaxoXà;  xa'i  OdtXaTaav,  /âoç  {xl^a  «rfoopa,  avec  /ào;  xxX.  comme  appo- 
sition proleptique  indiquant  le  résultat  de  axiTOViicxat  xxX.  —  Cf.  Es., 
XXIII,  15  :  xaxaXci^ÔTjdcxai  Tûpo;  ^xr)  éêoojn^xovxa,  «wç  XP^^^î  paaiXito;,  w; 
-/p(5vo;  àvOpomoy,  :=  ce  qui  est  le  temps  que  vit  un  roi,  le  temps  que  vit  un 
homme. 

Le  nom  apposé  paraît  être  au  nominatif  dans  tous  ces  exemples. 

298.  Kn  particulier,  Tapposition  est  une  proposition  relative  ; 

Ps.,  XVII,  1  :  £Î;  xb  xèXo;  "  xto  Traiûi  Kupc'ou  xw  AauetS,  &  èXdtXïjTev  x<o  xupt'w 
xou;  Xf^you;  xf,;  o>ÔT|Ç  xaûxyj;  èv  Tjjiépa  yj  èppyfxaxo  aùxbv  Kvptoç.  La  pr01)OSilion 

à  éXxXY|<7ev  est  apposée  â  «^aXiid;,  à  suppléer  en  tèto  de  rinscriptiou  (?). 
—  Joël,  II,  26  :  aivéaexe  xb  ovojxa  xuptou  xoû  Oeoû  Yi|&£>v,  â  èTco^T^ae  li*0'  ûji-wv 
Et;  Oauiidto-ia,  toi<t'3  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  (en  louant)  ce  qu'il  a  opéré 
comme  prodiges  avec  vous. 

Trstam.  XIl  Patriar.,\^  \  :  àvx^Ypatpov  6ta6r,xyjç  Pou6^ii,  oaa  èvexeO.axo  xoîc 
u'toi;  aJxou,  avec  otol  xxX.  apposition  explicative  de  àvTfYp«9ov  SiaOyixYj;.  — 
IV,  t  :  àvxtypaçov  X«iy(i)v  *Ioyôa,  oaa  èXxX/jae,  et  cf.  XII,  1  :  àvx(YP«?<*^  X($YO)v 
B£via(A\v  (ov  SièÔexo  xoïç  uîot;  aOxou. 

Avec  les  derniers  exemples  cf.  les  passages  de  VApoccubjpse  cités  plus 
haut,  290,  c. 
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Apposition  irréguHèri^, 

299.  La  con&truclion  rie  l'apposition  eâl  irrégulière  (piaDd 
raccord  cesse  par  suite  d'mie  aDacoliillir^  on  d'iiric  syllc^ïse. 

Nous  u'avous  dVxemples  que  [»oui"  les  participes.  On  les 
trouvera  tous  plus  haut,  20;  Il  l-li:]'"'  (cl  cf,  234)  et  121. 

Nota,  —  Lorsqu'on  s'adreBsc  k  qtieUuriin,  le  jmm  ou  pronom,  eiprîme 
ou  non,  esl  nu  vocatif,  et  sou  apposilion,  participe,  adjectif,  etc.,  est 
au  nom inatjf  avec  rarlicle,  comme  eo  grec  clasbkiue  (KoctL  «2)  : 

MaLt  Vit  Û  :  izà-ztp  rjjjKiiv  ù  iv  toÎ;  oûpavt»t;.  —  Vlî,  23;  L,,  XI,  39;  A., 
XIH,  rs.  20;  H„  H,  l  :  w  Mpiani  iti;  6  xptvftiv.  —  .4jwoc..  ÏV,  If  ;  XI,  17  : 
fjxapvTTOvfàiv  *XQ\^  xvpit,  o  Û£<i<,  ô  icayT0Xp3T(iip.  —  XVI II,  20;  XIX,  5. 

(;f.  288,  /*,  ot  bien  ilistingucr  le  sens  des  ilcux  roustructtons.  Par  Ui 
vocatif,  on  s'adresse  à  la  pcrsonue  on  \n  nouvniajjt.  Le  nummaUf  appose 
qualifle  ou  décrit  la  personne,  et  l*article  LHinivaul  à  <i;  sî,  etc.  Ainsi 
Atat.,  Vl\*j  :  rwtyc  l'cfc,  toi  r/ia  e*  (htus  hi  ciiiu:,  —  Afjoe.,  XI,  17  :  ttous  in 
icndiYiu  fpuicn,  o  SnQncw,  toi  qui  est  (U)  Dieu  {unique),  le  TotU-Pui^tsunt^  — 
et  pour  ce  sens  du  Tarlicle,  'M  ;  302,  c 


Apposition  indépendante. 


300.  L'ap|ioàiliou  iiul^'pendantc  repose  sur  le  priucii»e  sui- 
vant : 

Lorsque  rappositioo  exprime  uu  trait,  une  parlicularilé 
caractéristique  de  la  chose  dont  oo  parle,  elle  tend  â  devenir 
indépeudaule,  et  l'accord  jg'raïuuiatieal  ce.-^^c. 

Nons  distinguerons  :  l^les  exemples  où  Tapposilion  cesse  de 
s*accorder  avec  son  antr^cédent  en  cas,  en  nombre,  «ui  on  genre, 
que  raccord  cesse  [lour  les  trois  choses  on  pour  Tune  des  trois 
Sêutement;  2^  les  exemples  où  rautccédent  et  l'apposition  soûl 
juxtapos<*s  sans  autre  lien  que  celui  qui  consiste  à  se  rapporter 
logiquement  à  la  môme  idée. 

Exemples  du  premier  cas  : 

301.  L'apposition,  précédée  de  Tarticlc,  est  un  nominal 
autre  qu'un  participe  i 

ApOC*^  I,  5  :  aTco  'lr^<To^  Xpirroù,  b  {JtTpxDÇ  b  ttî^tto;,  6  TrptoTOToxoç 
Tcîiv  vtîtpojv  xat  b  apyo^v  tu>v  flao'ùicuv  tfjç  yi^z»  —  11,  13  :  êv  Tottç  y^|ki^^^ç 
'AvTt'icatç  (t\  /.  'AvT(irx),  b  (xipruç  jxo'i,  b  TtîTroç  [jaou],  8ç  iîr£XTivôr| 
wotp'  ùjiîv.  —  XX,  2  :  IxpXTTfia'êV  TÔV  SpixOVTQt,  b  O^IÇ  6  ip/ïîîiÇ,  Ô<  loTtv 
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Dans  ces  exemples ,  Tarticle  équivaut  à  6c  èativ;  ainsi  I,  5  :  6c  è<mv 
6  iiâpTuç,  =  paix  à  vous  de  l'i  piri  de  Jésus-Christ  :  c'est  lui  qui  est  le  témoin 
fidèle.,. 


302.  L*apposition,  précédée  de  rarticle,  est  un  participe  : 

a)  Elle  suit  soa  autôcédeat,  comme  Afar.,  XII,  38-40  ;  L.,  VI, 
25;  Ph.,  III,  18-19,  avec  retour  du  participe  au  nominatif  de 
son  antécédent  (cf.  15-16).  —  Apoc,  II,  20;  IX,  13-14;  XIV, 

3  :  at  éxaTOv  TeçaepdtxovTa  Teaaaps;  yiXixoeç,  oî  >)Yopa<r|JLivot  hià  tt);  yriç. 

b)  Elle  suit  un  antécédent  complexe,  Apoc,  III,  10  ;  VIII,  9  ; 

XIV,  12;   XIX,  20;  XXI,  9  :   elç  ex   twv   tiz^k  ky^iXiay  Tvûy  ê;^(5vT(i)v 
xàç  S7CTX  ^ixXaç,  tôSv  yefxcJvTiov. —  XVI,  3,  Ta...  (ovxa). 

c)  Elle  précède  son  antécédent,  comme  /.,  VII,  38  ;  Apoc,  II, 
26;  m,  12,  21  (et  cf.  II,  17)  :  b  vixtov,  oaidw  aûrû. 

Voy.  la  liste,  114;  123;  13t  ;  l/i0-147. 

Gomme  précédemment  (301),  rarlicle  équivaut  au  pronom  relatif  avec 
Je  verbe  fini  ;  ainsi  pour  Mar.,  XII,  38-40,  on  aurait  oi  xaTéfrOoudiv,  qu'on 
lit  L.,  XX,  46.  En  français  :  lui  qui,  eux  qui...  !  exclamatif.  Quanil  Tappo- 
sition  précède^  celui  qui... 

Cf.  ma  Stjntaxe...,  228  ;  230  ;  293  ;  299. 

303.  L'apposition,  sans  article,  est  un  nominal,  autre  qu'un 
participe  : 

JctC,  III,  8  :  TTjv  8à  yXwdffav  oùoetç  Safiatrai  SuvxTai  àvôpcS^rwv  • 
àxaTàffraTov  xax6v,  ^<,£<mfi  cou  OavaTOÇ'ipou,  =:  C*est  Wl  mal  inquiet, 

elle  est  pleine  d'un  venin  mortel.  —  Apoc.,  VII,  4  :  ^xouaa  t6v 

àpiQfjLov    T(Sv    eçtppaytaixevwv,    exaTOv   TSdaepxxovTa    Teaaipeç    /iXiiSeç, 

eccppaYKjfxévoi  ex  xxotjÇ  cpuXijç,  f  entendis  le  nombre  de  ceux  qui 
avaient  reçu  le  signe  :  [il  y  en  avait)  4  H  000  [de)  marqués  de 

toutes   les  tribus,..   —  XIÏ,   5   :   xal  exsxev  ui(5v,   ap(j£v,    8ç   {xéXXsi 

7roi(jt.atv6tv,  elle  enfanta  un  fils,  [c'était)  un  enfant  mâle,  qui  doit... 

Cf.  Apoc.,  XIII,  8  :  xal  7ipo»TxuvTQ<roy<Ttv  «vtov  irxvreç  oi  xatotxoijVTe;  ItH  ttj; 
Yr,;,  oy  oO  yéYpxitTat  to  ovofiot  avroo  év  tû  piCXito,  avcC  ou...  auTOu  au  Sin- 
gulier apposé  à  itdtvTeç  ol  xaTotxouvT£:,  et  passage  du  pluriel  au  singulier, 
comme  souvent  avec  un  collectif  indéfini;  cf.  126;  149. 

304.  L'apposition  sans  article  est  un  participe. 

a)  Pour  le  cas,  comme  Apoc,  V,  6,  e/wv;  XI,  1  (113);  XI,  3  ; 
XIV,  6,  14  ;  XVII,  3  ;  XIX,  6  [v.  l.  XéyovTcç)  ;  XXI,  10-12, 
Voy.  la  liste,  112-113;  123;  131-132;  141-142. 


232 


APPOSÎTtON. 


Avec  î'apposHion  indépendante  en  cas,  îJ  funt  supî^léer  iarSTw^rôrâë" 
pour  Joc.UUH  (303). 

L*apposlUun  inflép*in<ïaïile  peut  Mre  détachée^  an  poUn  de  fumier 
une  proposilion  nouvelle.  Ainsi  :  Apoc.,  XII,  t-2  :  xat  «rr^jj^siov  (ilya  <»"?ûtj  £> 
Tw  (lipav^,  xuv?i  i:ipi&i(iMp-i'*A"**  on  a  Y^vr,  comme  apposition,  Mni^^^l^  3  * 

mots  ïtoci  îdo'j  ôpixtiiv  commonci^nt  nnc  proposition,  tandis  cpron  aurail 
diï  avoir  une  apposition,  —  Cf.  ÏO  el  10  6îs. 

L*apposilion  revient  à  la  eonstructiuji  initiale,  Apoe,,  VU,  9;  XÎI»  1-2* 
XIX,  11-12.  -  cr  tÎj-lG. 


&j  II  y  a  accoiil  liït^^cjue,  i^ï  Tua  vdil,  mais  itidépoodanct* 
gramniatirale  : 

Pour  le  genre,  Apoc,  IV,  I  :  \  «{^wvtj  i^  TcpwtY^...  Xsywv.  — 
V,  6(Ms),  11-12;  VU,  4;  IX,  13-14;  XI,  4,  15  ;  XVll.3;  4  {«?.  /.). 

Pour  le  uoiabre,  Apoc,  VII,  9  :  o//oç  itt^XOç..*  erraîTEç... 

Voy,  la  ILsle»  aux  uumrroïs  cil<^  <vê<^  a.  —  Cf.  Âp.,  XVI,  3 
(m,  b], 

305.  Exemples  du  sicood  cas  : 

Il  u*exisLe  qu'il Ji  lien  lo^^ique  outre  les  deux  parties  de  ia 
phrase  juxtaposée  : 

a)  I/apposition  est  en  têle,  au  nominatif  absolu  : 

/   P«,   nit  8  :  T^    Sk  TêXoC,    ô|/OpOîpV£Ç  ,  TU[JinO£tÇ,  ^  CCCÎ  C$1  l(i  (lit. 

=  le  classique  tcXoç  SI,  entin,  en  dernier  lieu,  —  //.,  VIII»  1  : 

XE^atXïUjV  ôk  ETut  Toîç  Xsyo^Êvotv,  totouTov  l^o{J.EV  àp/tEp£a»  ^  rtfA'îO/î^^ 
f/É?  ce  qui  a  été  dit  :  nous  avons  un  ffrand-prêlre^,^ 

b)  L'apposition,  placée  en  tOte»  met  eu  relief  Tidée  à  laquelle 
se  ra|ïporle  lo^^iquemeut  ce  qui  suit;  elle  est  j\u  uouiiuatif 
absolu  :  Mat.,  XXïH,  16  (el  18)  :  oc  av  ô|i.<>rrf|  ev  tu*  vottjit  oùSev  tTziv, 
^=  cela  n'est  rien,  —  t».  XXI,  6  :  rau-x  ï  ÔEdiperxÉ,  iXeueroviai  7ifi.i- 
pat  £V  aîç  o^J>t  i^eQ'ïjQ'êTïi  XtÔoç  £7:1  X^Ow  ioe  Sç  o^  îcïT%Xu(>rja^£Tii,  avec 
luoe  qui  rappelle  Tapposilion.  —  E„  VIII,  3  :  t^^  y^P  ^tûiivotrov  tûii 
vouLûu,  Iv  *|ï  r,<r6£V£i  oià  tïJç  «la^x^ç,  «>  Oeôç  tov  £aoT«<û  utov  Ttëa-j^xç  iv 
ôixc»i<4i;A0tTt  «rapxôc  à|jiapTt»;  xat  Tuspl  àtAgi^Tigiç  xaxixpivE  ttjv  ajjLapTtotv  Iv 
tTj  <rapx^  ivaxô  Stxa{<.>jjigt  toO  v^^^ov  itXirjpfoÔY,  ev  TjJJLiv  rote  \t:r^  xottît  (ripxa 
TTCpiTîaTotj^tv  à>.Xi  xiTz  7iv£0ji.x.  Les  niotâ  ?j  Oeoç,.,  xxtx  in^EOtix 
expliquent  couimciil  Dieu  a  fait  ce  qui  était  impossible  à  la 
Loi,  —  i  Cor.,  I,  20  :  û«rat  yip  ÊiraYYS^î^^  ^it/u^  h  otuTto  to  Na^,  = 

ioi<^6^5  les  promesses  faites  imr  Dieu,  l'accomplissement  eti  est 
en  lui, 

c)  Nous  voudrions  rattacher  à  cette  clnsse  d'exemples,  Apoc.,  XXI, 
!7  :  xal  éjxiTpri«v  tq  tet^**^  autTÎ;  Ixattov  TtcjffEpâxovta  TSff^iapwv  îttjx'^'V,  ttétpov 
àvÔpci&ïtov  S  la^iv  à^yiïii'^j  ii  tn  mesura  les  muraiîks  (]ui  avaient  îii  coudées  : 
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(c*ita\i)  wnji  meswe  d*f tomme  (dont  il  se  ser^vait,  mesure)  qui  est  aussi  celle  de^ 
Vange,  Méxpov  serait  alors  au  Dominatif  absolu  d'apposition  (290*'»)- 

d)  Pour  Eph.,  V,  23  :  âvr,p  èoriv  xe^aXY)  ttjç  Yuvaixb;  w;  xal  à  Xpi<rcbç  xeçaXïi 
r^ic  éxxXT)(rfa;,  auxbç  ffoirrip  toû  (TcoiiaTOç,  les  mots  a^JTOC  xtX.  SOQ-t  une  juxta- 
position à  ce  qui  précède  pour  indiquer  un  point  où  cesse  la  comparai- 
son et  où  le  Christ  remporte;  ce  mot  est  fortement  mis  en  relief  par  le 
détachement  de  l'apposition  qui  devient  indépendante,  =  tandis  que  lui 
est  aussi,  en  m^me  temps,  le  sauveur  du  corps, 

306.  Dans  les  LXX,  l'apposition  sans  accor  l  est  très  fréquente  et 
se  présente  sous  les  formes  les  plus  variées.  Voy.  Chap.  II. 

Apposition  anormale  (299)  : 

a)  Par  syllepse  (voix  et  personne),  Gen.,  XV,  1. 

6)  Avec  un  collectif  antécédent,  Jcr.,  IX,  1  :  xXdiu<rojiai  xbv  Xa<5v  |aou 
TOÙTOV  i?i|Aipa;  xal  vuxxdç,  xoù;  T&Tpav|i.aTi(7(jLlvouç... 

c)  Nominatif  et  vocatif  apposés. 

Néh.,  I,  5  :  Myj  ôir„  xvpie,  ô  ôeb;  tou  oupavoO  6  î(r/upb;  ô  \Liyoiç  xal  çé6epo; 
9uXd((T(7(Dv...  —  Lament.,  II,  13  :  xf;  acocei...  (xe,  irapOévoç  Ôuy^'^^P  2icov.  — 
Baruch,  II,  12  :  vjîixrjaaiiev,  xvpie  ô  Oeb;  r.piàiv.  —  Cf.  288,  /",  et  299.    . 

Apposition  indépendante, 

307.  L'apposition,  précédée  de  l'article,  est  un  nominal  autre  qu'un 
participe  (30i)  : 

Pour  le  cas  : 

4  f?.,  X,  29  :  oux  aTcéorir]  'loù  aTcb  oitto-Ôev  aùxcôv,  al  SayiàXei;  al  x?^^^^  ^^ 
BaiOrjX  xal  èv  Aav.  avec  al  SapiaXei;  apposé  à  ayxûv. 

Pour  le  nombre  : 

Ex.f  XïII,  15  :  lyw  O-jw...  nav  Siavoîyov  infjxpav,  xi  àpo-evixà,  xâ>  xup{a>,  = 
chaque  pi^emiei^-né,  les  enfants  mâles.  Mais  l'antécédent  est  un  collectif 
indéfini  (126;  149). 

308.  L'apposition,  précédée  de  l'article,  est  un  participe  (302)  : 

2  Parai.,  IV,  14  :  èuofyjaav  avxoù;  ^(o8exa  ji(5(t/ov;,  ol  xpeî;  pXéîrovxe;  poppâv 
xai  ol  xpcî;  S'jTijià;...  —  t/o6.,  XXII,  10  :  Ttoxaiib;  èTiippérov  ol  ôepiéXiot  aùxcôv,  ol 
XéyovxEc  (ce  participe  se  rapporte  k  aûxwv).  —  XXV,  2  :  xi  yàp  7tpoo(|Aiov  j^ 
9($6oc  Tcap'  aùxou,  6  noicôv  xr,v  <7Û(i7ra«Tav  èv  u'^^^axw  ;  —  i4mo«,  VI,  2-3  :  xaxà- 
êrjxe  éxeïôev  ei;  TèO  àXXoyuXwv...  et  TcXéova  xà  ôpia  aùxwv  è<rr\  xûv  u{iexépa)v 
ôp^rov  •  01  èpx^iievoi  al;  T,{jL£pav  xaxyjv  (=  ce  sont  eux  qui  viennent...)  —  Es.^ 
XVIII,  1-2:  o'jal  yfjç  nXoîcov  TTrépuys;  éulxeiva  Troxafiwv  AîOioTrfa;,  ô  è^aTiooréX- 
Xo)v  èv  OaXàaen)  ofjLYjpa...  On  a  i  é^aTroTxéXXfùv  apposé  à  xr,ç  Al6i07cfaç,  parce 
que  l'auteur  peuse  au  roi  du  pays,  sujet  réel  du  participe,  =.  c'est  son  roi 
qui  envoie  ou  dont  c'est  le  roi  qui  envoie...  (Cf.  EwaLD,  p.  136),  et  cf.  plus 
haut,  5. 

Voyez  d'ailleurs  ma  Syntaxe  des  propositions,  347-352. 

309.  L'apposition,  sans  article,  est  un  nominal,  autre  qu'un  parti- 
cipe (303)  : 

a)  Pour  le  cas  : 

Lév.,  XXIII,  12-13  :  xa\  ironqaexe,  êv  xig  r,|jiépa  èv  t|  av  çèprjxe  xb  ôpàypLa,  Tipd- 
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x«î  «TTtovÎTjv  «CiTOÙ  To  ^^frapTov  Tov  fv  otvoy.  Suppléez  Ttoii^Titt  avec  rr.v  Ougiav  et 

ffTtovîr^v»  («4  ;.)  tanriis  que  Oj<7fa  et  oaiiri  sont  apposés  au  Dominatif  irule- 
pen<lanl  parenlliêlique  {ce$f>a  un  sacrifice  pour  (e  Seigneur),  —  XXV,  3<^»  ; 
xai  cûCTj^T^irri  t'ov  Oc^v  «tôu,  èy^i»  xupcoç,  xal  sn^««t  4  àStAçôc  <rou  \i,izà  «row,  avec 
iYw  xûptoç  apposition  exclaaialive,  {=  c'est)  moi  tt:  SVtrynf ur  f  —  A'om,,  XX, 

T^Tcoç  ou  oy  anesperx»,  ouSà  T^xal  o-Odà  gÉ|j.iï£Xot,  =r  uoi«  notes  aves  amenée  dans 
ce  détettabit  paya-ct  :  {c'est)  un  payé  ou  Cou  ne  peut  rien  irmer...  —  Drut., 
Vin,  7-8  :  <5  ti£dc  çou  Ei^riU^  <ï£  e^C  y^i^  àya'jfjV  x»l  TroA/rjV,  oj  '^c(}jL«tppQi  (jîi^ 
Tujv...  £ti  T^iW  rjf|ti»v  ■  -Mf,  Ttypoù  xai  xpiOr^;,  x|jLn£>ot,  çyxaî,  p<>at,  ^t,  è}aîa; 
i]^aL{oy  xai  {iOiTo;,  =^  (c'e*/)  Ufï  poy*  de  hU  <■/  d*ûrgr,  (U  y  a)  */rj<  tii/yti^;j,  (/eu 
figuicvtt,  dt's  ruiè*fntix,  un  pays  d'oltvitrs...  —  X,  7  :  àiî/ipav  si;  raSyiî.  x^l  àr.h 
PacvàS  tîç  'ETtSatà,  ^r^  -/EttJia&poi  •Lùi":(i)v,  :::r  (cV«/)  un  fHiyg  {dt)  cours  d'eau* 
—  XXXlî,  SÎS;  5  H.,  V,  16  :  x'**?^^  ^***^  àp*/(iv?ojv  tiïiv  xaOs'rtaiiÂivcDv  i:ri  toiv  ipvwv 

furi>«i7fcin/«  d«  travaux  :  {au  nombre  de)  3SÙ0.  —  5  //.,  XVI.  28  t  xal  ôvo^-x 
r»^;  {A^'p^î  aCîoîj  PaCouêi,  Ouf^t^p  ^e>f*  Mais  remarfiuez  que  rantècôUoiit 
est  une  expression  complexe  formée  d'un  nomiunLif  el  iPun  génitif  t|ni 
le  détermîDe  et  que  le  nominatif  précède  iumiédiatement  (5;  123).  ^Cf. 
i  H,t  XXUl,  »i1  -  ovojAai  XT^  p.r^'Çi\  ocùtou  *AiiiT!i>,  0'jvirr;p  *kpg[ifo'j  ix  AoSvi, 
=  (ef^f  «^rai'O  /»''^  (f^  Jérémie.  —  2  Paraf,,  Xill,  3  :  'J£poi5ûà|ji  irapcîi^aro  Tçpô; 
auTÔv  TT^Àipiov  iv  l'jxraxo'ït'atc  yiXiiat,  Suvaiol  iTo>s|jLi<r:iil  ôuv7(jl£<iji;,  et  cf.  XIV, 
8,  —  Esthn*  {addil.)^  I,  10  :  x«l  îfîou  7]^Épa  TX^t^^wc  xkI  ^v*i^o\>,  OXt'j^i;  xal 
<rTtv<j);ù>p(a,  x4xii)«-i;  xal  Tapa*/<ïC  {^èT*<  ^^^  '^Ç  Y^<ît  Gt  cf.  plus  haut,  DfUt., 
VIII,  7-8,  —  /f#..  XVJII,  t-2  :  oCai  ^t^;  KXoftùv  nxipyyt^  èTCtxetva  TcotafjLtLv 
AiOtoîrfac...,  «irt//icur  au  puytdes  vai»sraui^ ,  {qui  n*estqu*)  ailes  {dHnsecteM'^  nu 
delà  des  fleuves  d^ Ethiopie.,.  —  XVI 11,  7,  av^ec  êOvô;  é>iT(;ov  apposition 
exclamât! ve  de  Xaoïj*  —  XXXIIl^  2U  :  Icov  l^iù»v  f,  7:d>.tc,  ti»  cw-n^piov  f,tJLmv, 

oi  ot^^xA^Qi  ati^  o^^Qvrat  ^lep&'uvaXrfji,  icoAt;  TiXoivalfa^  «rxr^vsi  al  ov  {jlY)  «rtto^ùxnv 
o*jlÈ  (jif,  xtvrjOf*iciv  ai  itia^jctlrn  tt,^  ffxr|Vy<c  aytf,;  itç  tov  auiiva  •/pdvov..*»  ^r  (cVjft 
«tif)  uï//<»  Hc/ir^  i/aiffi  de)  tentes  qui,,.  —  */ér..  V,  Vô-Uh  en  faisant  de  irdtvt£^ 
ïfT'j^vpoi  une  appositioTi  indépendante  de  êûv&ç.  —  Cf.  XV,  10  :  rn^rji  kytL, 
li^tep,  #r»ç  Ttvi  |u  t7îx£«  iîvûpa  èixx!;'î[i£vov  (v.  /.),  avec  é^tw  an  nominatif  absolu 
en  tôle  de  la  phrase.  —  Dan.,  111^4  :  Ci|j.îv  UY^at  >aoU,  çy/ai,  ^Xûadat,  (mais 
>,«oîî  est  peut-^lre  une  faute),  —  Dan.,  VH^  15  :  sfptU  to  KvewiAa  |Aoy  év  tJ 
IÎ£i  (J^oy,  i^o>  Aavi7|).,  xal  a(  ôpiaii;  tt^;  xî^alr^^  |Aûu  iripada^v  |jle,  tandjs 
qu^On  lit  Daniel  (LXX)  :  xal  dxrjgidtffa;  èy^  Aavtr.X  £v  Tovroiç  év  tw  6pà|j.ati 
rri;  vvxt^;,  E-ripatm^v  jtc  oi  SiaXoY^^ï'lJL**^  [^^^i  avec  anacoluthe.  —  CL  VI I,  28  ; 
éftù  AavtriX,  ol  SiaXorYtT|jLo{  jao'j  (rjveîipaijTiv  \li,  et  cf.  £)(mi*if  (LXX)  :  h(tù 
Aavii^X  «i^^^pa  ix<rra«j£t  7t£putxd|AT,v,  avec  construction  régulière.  —  Cl\  VIIJ» 
1  :  fipafftc  cÎïçOtj  TCpé;  piî,  è^w  AaviTjA,  (Jtstà  rr^v  ôfÛ^Caiv  |i'ji  Tr,v  apX"»'|V,  et  cf* 
Daniel  (LXX)  :  fipaffi;  r,v  eî5ûv  ryo»  Aatvt-ijX  \uxà  îî»  tCtfv  ju  tÎjv  îipwnjv.  —  El 
de  Qiômo  Dtvi,,  YilL  1S. 


Il  liuil  vriir  Mi)  ijalii  d*i  rehitioD  dans  /  Parai. ^  Vlil^  6  :  oytof  tlaiv  éîp^ovTCc 
itoTpiftïv  Torç  xxTotxoyai  raSép,  c^ï/j^-cî  50«/  les  chefs  de  familles  pour  ceujr  qui 
habitetil,  —  Pa\,  CIL  17-18;  /i--,  U  lî>  ■  ÎSoy  tptf*/**^  -'î  ^'^^  ^*^  T^j*  £-/d(jL£Vfj;  twv 
Ctfjwv  Toî;  xéff(7ap<Tt,  f/  y  avait  utte  roue  par  terre  auprit:t  des  animauj:  par  rap* 
p0it  aux  quatre,  =  une  roue  pour  cIiûcud  des  quatre^  {=^  4  roues). 
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b)  Pour  le  nombre  : 

fv^tifaiv,  xaï  cpj|jL{it*7T,(r£«  aCtor;.  —  w4mo*,  VI»  2  :  xa-rifiTr^TÊ  îxcTÛiv  aie  TiO  àXXGi- 
^w.wv,  ti;  ïtpatffna;  Ix  fcatrûv  ttiïV  3ft'Ji>.itri>v  tovtwv,  611  remarquant  CfUe 
ranlécëdeiiL  est  complexe  :  accusatif  rémintu  et  géuitif  detcrminatif  au 
plurieK  —  (  ^fae.t  l,  î>2  :  %aà  <ruv7iQpoia'<irjçav  iTro  tou  >.aou  irpb;  auTOv  TioXXof, 
Tîâî  Â  i^xatTaXtTEfiiv  tov  vd»|jiQv«  —  H,  42  :  <TVVfj)(ftr((rav  îrphç  oiutûVir;  <ruv«if*i»Ytî 
*lQii'u£attkiv,    iir/'jpol    àtCQ    "IiTpat^X ,   ;:âc   ^   éxonj^tSsOlxcvQ;   tiâ   vdiJ.ta.    Lc    pluHel 

t^j(upof  est  conforme  ^i  Taccord  du  verbe  et  <lu  participe  avec  le  coUectif 
déûni  (126). 

c)  Pour  le  genre  (et  parfois  le  nombre  en  même  temps)  : 

iVom.,  XX. VI,  62  :  tyivifirifr^^t  il  imvuk'^Hûç,  ayTôJv  Tpeî;  %oà  itxoai  x*^**^^*» 
îtâv  apffïvixbv  iiïo  [iv^viafou  xal  îTrivcn,  avec  un  collectif  singulier  neutre  =r 
un  collectif  masculin  indéûni  (126;  14«)»  comme  souvent  dans  les  LXX. 

—  i  Parai. ^  XVII,  16  :  xal  jtEi*  oiiûtoû  ^csx^o-iai  -^O.iiStc  ôuvaxot  6uvo(jiecu;„  et 
XVII,  18»  et  cf.  dans  le  N.  T,  Apoc,  VU,  4. 

(^)  L'apposition  revient  à  la  coustructîon  première,  Deut,,  XI,  8î^  : 
'^siXTipo'^<j{ir,<y€T£  TT^v  fftV  sîc  î^v  v^tev;  ôiaiSafvfTt  tôv  Mc^pâivr^v  cxit  xXT]payo^.T^a'al 
aCtT,v  *  tva  tiaxpor||iEps.ifJ7iTi  éiîl  rf^;  y^iC  "^ç  ù»tio<x£  xvpto;  toîç  Ttirpaâiv  v|jt<iâv 
Sovvat  a'jtotc.-t  Yf,v  p^ov^xv  fa).ût  xal  {iiXt.  —  Deut.^  XXVI,  9*1fl;  JoiW^  VllI, 
2t^2Jj  :  iitifalav  toÙ;  sév^pa;  rrjC  Tai...  xail  iitéffTpE^ftv  *Iri(roû;  £t;  Fai"  xal  tiïà* 
Toi^tv  avtrjv  èv  aT^^^tt  po[L^3Liùtz  *  X4l  syevTJÔr^trxv  ol  uwdvTEc  êv  xr^  Tj^ipoc  îxEtvr^... 
S4:i&c£Xft  x*'^*^^'^*^  Triv-ca;  Totiç  oIkovvtsç  Fau  —  Canl»,  111,  9-10  :  çopeCov  âîro^o-gv 

àpTpiptov  xîtl  avàxXitov  aOtoO  yp*j<j£ov  *  éir^êaai;  «Otoû  Ttopfjpi,  hzht  «ûtoC 
XtS^iffTpoTov^  dtyiTTT^v  diço  Ov^aTipoiv  *Upoua3tXt;fjL.  On  a  pour  ^opEÎov  xtX,  Tap- 
posltion  âviinriv.  —  Avec  ces  exemples  cf.  dans  le  N.  T.,  ^poc,  VIL  9,  et 
pour  ce  retour  h  la  construction  primitive,  cf.  15;  1G;  2J6. 

Cf.  Ez,,  XLVtîI,  16  :  %OLÏ  ?aÙT«  ti  (iitpa  aûri^ç  *  «lïb  T6iv  wpbç  poppâv  ircv* 
taxd^toi  xxl  7£tpaxi4r/Q.toi.,.,  xal  àirô  tûv  Tcpb;  (^«XaT^av  7tTp<ixt(T)riXfou;  ircvta- 
xoo^fo\)C'  La  construction  aurait  pu  être  ;  ito(V;7£Te  ou  ô«u7£T£  ^ot^^t  là  (litpa. 

—  CL  17;  217- 

310.  I/apposition  est  un  participe  sans  article  (304)  : 

Dent.,  XV,  9  :  Trp^a^x^  trêa^jTû  ^tj  ^évi^rai  pTJiia  xpuittov  év  îij  xap8{«  «'ou 
ivô|JiT)ti«i  Xé^^^JV  (=^  Xi^ovTt  ou  Xi^ovTû;).  —  J  /î.  V,  14  :  xal  «itlorêÛEv  aOtov; 
tii  tôv  A^6avQV^  Séx*  yilxiltz  £v  T<i*  ^TjvI  diX/x<ra-i5(ji£vot«  —  XII,  10  ;  TiBe  Xa- 
X'^vEi^  tw  Xat^  TO^jTm  Toî;  'è,xkr^*TX'n  jzphç  aï  Xé^ov^sç.  —  /***,  XLIV,  14  :  tiàaoL  f, 
cé|a  aviVii;^  QuYaTpô;  -zqj  j^a<riXi(A);  ^Etri^tAv,  iv  xpo{7<7bdtor;  xpuo-oCc  it£piâe6),ir)|i£vi^ 
r£icotxiX(jiv7).  —  'S^ag*  Si»',,  LL  7  (==  ô  ^Q^butv  *  f,v  êiioXéirtiJv...). 

Voy*  d*ailleurs  ma  Syntaxe  dtâ  Propoiitions,  347-352. 

311.  U  n^existe  qu^uu  lien  logique  entre  les  deux  membres  de  la 
phrase  juxtaposée  (305)  : 

Qen.,  XXÏ,  12  :  Ttâvra  éisa  ôtv  lî^r^  tj<i%  Sippa4  oixovis  rfiC  çtùvfjç  aÛTf,{.  — 
<  ParaL,  IX,  22  :  Travti^  oî  IxXsxtol  km  rfic  tîijXï)C  iv  taîç  irvXai;  Siax^^toi  xaï 
Ôàxa  Sue»  '  ovtot  èv  tat;  avXaî;  atÛTti»v,  6  xa-aXo^iffM^bc  aCxwv,  ^=  (c*était}  Uur 
recénsementt  la  manière  dont  iU  étaient  ranyin,  —  Eccl.^  1 ,  10  :  o;  XaXïjaft 
xai  ép£i  "Ue  toOrr»  x«iv4v  lattv,  t,^y\  Yéyovév  iv  toïc  aîtucn  tûiç  ^EYopiivot;  ittb 
tptîçpoiOÊv  T^iJLtbv,  et  le  sujet  de  f^YQvev  est  toCîo*  —  Sa^.  Sa/.,  XVI,  17  :  th 
Yap  îrapaSot^Taxovj  èv  tw  TïivTa  oSr^vuvn  u^ari  tiXei^ïv  ivcpYEÎ  x<>  tcOp*  On  a  to 
napaBo^'ÏTatov  =^  xal  o  frapa^ol^iatév  iaiiv  (et  cf,  KûCH^  7b,  2,  Hem.  II).  — 
Daniel  (LXX),  IV,  19  :  w  dl  àvv^^toôfivat  to   Ôivôpov  ixtîvo  xai  IyT^***  '*? 

IG 
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T«c  Touç  àvôpùSiîoyc.  et  et  OamX  (Tfiéod,)^  IV,  17-19,  OÙ  la  première  partie 
va  de  î6  îévfîpûv  à  To.*  ovpavo'j,  taodis  que  la  seconde  est  <rù  el  pamXtv.  — 
Daniel  (Théodotion)^  VU,  17  :  tautot  îà  etjpfa  ri  tlffcepa ,  -£<Ta«p£c  paaiXtlat 
âvaffTTjtrovîai  i-yci  rfjc  y^<Î)  ^t  cf.  Daniel  (LXX)  :  raturai  ri  &Yipfa  ti  t«Y*'^»  *^<^^ 

Cr  encore  Tobie,  IV,  16  :  nSv  S  làv  «£pt<y<rE'jTj  o-ûi,  iroic»  IXojixoo-vvr^v. 

312«  Il  fniu  noter  dans  les  LXX  rapposltion  ou  plutOL  la  juxtaposî- 
lion  des  deux  verbes,  quand  fidée  de  Tan  comjiîête  TiJée  de  rautre, 
comme  : 

Ps.,  CVt  13  :  «Tûlxuvfliv,  éncXtx6ovTO  tôv  Ipftdv  àOraC,  =  ilê  ont  otUttié  rapi- 
dement se^  œuvres.  —  Avec  %<x(,  Zach.,  V.  t  :  i7rs<r:pc*}»«  %9X  ^tx  toÎ>ç  ô^OaXfiôvt 
lAo-u.  =i  fui  levé  de  nouveau  mes  yriix,  —  Cf.  PrRISWBRK,  Îj2L 

313*  Le  grand  nombre  d'appositions  de  toute  nature,  dépendantes 
et  indépendantes,  que  Ton  rencoulrti  dans  le  grec  du  N.  T.  et  dans 
celui  des  LXX,  doit  être  regardé  comme  une  particularité  du  langage 
familier,  pour  le  grec  el  pour  Thébreu  (Ew\ld,  foc,  cie.j. 

Do  pluF,  ceriaiues  constructions  irès  libres  et  très  variées  que  Ton 
rencontre  dans  les  LXX  et  dans  VAjy^xalyps^,  parUculièremeut  les  cons- 
trucliong  indépendantes  de  PapposUfon^  doivent  être  regardées  comme 
hebraïsantes. 

Quelques  exemples  d*appositions  cités  par  nous  trouveraient  des  ana- 
logues chez  les  auteurs  grecs  profanes,  particulièrement  chez  les  poètes* 
Mais  ce  sont  des  exceptions,  particuiièreiuent  pour  la  prose  classique. 
Beaucoup  d'exemples  présentent  une  construction  et  une  allure  propres 
au  grec  biblique. 


CHAPITRE    XXVm 


Complément  distincti!  ou  épithète. 


314.  On  appelle  complément  distinctif  (parfois  détermi- 
natif),  on  épilhèto,  ^  tout  mot  déterminant  si  étroitement  uni  à 
im  ouni  (|ue  les  deux  easemble  n^exprimenl  qu'une  seule  idée, 
mais  iiioius  étendue  que  celle  du  nom  tout  seul.,.  On  emploie 
comme  compléments  distinciifs,  non  seulement  des  adjectifs, 
des  participes,  ou  des  noms,  mais  môme  des  adverbes,  surtout 
des  adverbes  de  lieu  et  de  temps.  »  (Kocn,  70,  i  ;  cf.  CuiiTius, 
'i61,  11).  Le  complémeût  distinctif  restreint  le  sens  du  nom.  Il 
s  accorde  avec  le  nom  eu  genre,  en  nombre  et  en  cas,  s'il  est 
possible. 
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Il  en  est  de  même  dans  le  N.  T. 

Mat,,  111,  6  :  èv  -t5  'lopoàvvi  7roTa(JLa>.  —  VII,  3  :  t(  8c  pXsTieiç  xh 
xQtpçoç  To  èv  Tc3  ocpôaXfxoJ  toO  àoeXçou  ffou,  ty|v  oà  tv  T<j>  çui  ocpOaX[X(j> 
Soxov  où  xaTavoeîç  ;  —  XVI ,  23 ,  àvôpwTtai  ^aaiXei.  •=—  XXV,  34  : 
xX7|povo|jLT^<raTfi  ttjv  7)Toiu.aff[JLévTjV  uuLÏv  paaiXciav.  —  il.,  11,  22  :  àvEpeç 
*lffpaT|X6tTai.  —  Oal.y  IV,  26  :  7)  5à  avw  'lepouaaXiQfx.  —  Apoc,  1, 16  : 
Ix  ToO  ardfxaTOC  auTotJ  pofjLqpata  ôÎ(JTO[xoç,  o^sîa,  IxTcopeuofxevYj.  —  XX,  2  I 
ô  o^iç  6  àp/aîoç.  —  XX,  9  :  to  tiXoItoç  ttjç  yïiç. 

Avec  détachement  du  complément  et  de  son  substantif,  H., 

n,  9  :  xbv  oà  ppa;cù  xi  irap'  aYYeXou;  vjXaTTwjxevov  pXéTtofxcv  *l7)ffouv. 

a)  Pour  l'accord,  il  y  a  des  anomalies,  comme  Apoc,  XI,  4  :  al  Svo 
>.v}cv(ai  [al]...  éoTÛTeç.  —  XIV,  19  :  Tr,v  >y)vbv  toO  ^u(ioC  tou  Ôeoû  tov  (iIy^v.  — 
Cf.  P/i.,  II,  1  :  et  Ti;  (nrXavxva  xal  oîxTtp|to(.  Tandis  qu'on  a  i4.,  XI,  5  :  èv 
iriXei  'IdTCTCTi,  on  lil  :?  P.,  II,  G  :  TcdXei;  £od6(ia>v  xa\  Potioppac. 

6)  Les  noms,  compléments  distinclifs,  sont  au  génitif  avec  ou  sans 
préposition,  ou  à  un  autre  cas  avec  préposition,  comme  en  grec  classique, 
Mal.,  VII,  3  ;  Apoc,  XXI,  9. 

c)  Le  nom  propre  de  la  fôte  est  considéré  comme  un  nom  dépendant 
au  génitif,  L.,  II,  41  :  nj  éopr^  toû  7cà<T/a,  et  cf.  LXX,  i  Mac,  VI,  7. 

315.  Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  qu'un  même  mot  peut 
prendre  les  deux  constructions  attributive  (272,  a)  et  distinctive.  Ainsi  : 

Construction  attributive  ;  Mat.^  VII,  11  :  Oiieîç  icovy)pol  ovt£;.  —  VII,  17  : 
irâv  SévSpov  àf adbv  xapicoù;  xaXou;  ttoie?,  =  à^aôbv  ov,  et  xapirou;  xaXou;  ovra;: 
—  XX,  15  :  ô  ôçOaXjid;  <tov  Trovrjpdç  ècrtiv. 

Construction  dis/mc/ive  :  A/a/.,  XII,  35  :  à  7covr,pb;  avÔpa>7ro;  éx  toO  Tcovr^poû 
Or,9aupoù  éxêaXXei  7covr,pà. 


CONCLUSIONS 


Les  conclusions  générales  relatives  à  la  nature  du  grec  bi- 
blique que  suggère  cette  étude  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  de  notre  thèse  française  sur  la  Syntaxe  des  Propositi07is. 
Nous  prions  donc  le  lecteur  de  vouloir  bien  s'y  reporter. 

Nous  ajoutons  seulement  quelques  remarques  : 

!•  L*étude  du  sujet,  du  complément  et  de  l'attribut  dans 
leurs  rapports  avec  le  verbe,  nous  a  permis  d'établir  les  prin- 
cipes généraux  de  la  syntaxe  des  déclinables  et  de  préparer 
ainsi  le  lecteur  à  Tétude  particulière  de  cette  syntaxe. 

2®  La  syntaxe  des  cas  a  été  profondément  modiflée  dans  le 
grec  biblique,  surtout  pour  le  complément.  La  syntaxe  des  cas 
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contiendra  le  détail  de  ces  modifications  et  montrera  jusqu'où 
elles  se  sont  étendues. 

3<»  Il  existe  certaines  leçons,  parfaitement  autorisées  par  les 
manuscrits,  tuais  qui  sont  rejetées,  ou  renvoyées  à  la  marge,  ou 
acceptées  faute  d'autres  dans  le  N.  T.,  parce  que  ces  leçons 
paraissent  étranges,  bizarres,  inexplicables.  Nous  croyons  que 
presque  toutes,  cependant,  peuvent  se  ramener  à  certaines  lois 
déterminées,  propres  au  grec  biblique,  et  les  LXX  nous  four- 
nissent, d'ailleurs,  des  constructions  qui  leur  sont  identiques 
ou  analogues.  Dès  lors,  l'étrangeté  d'une  leçon,  bien  autorisée 
par  les  manuscrits,  ne  doit  pas  empêcher  son  admission  dans 
le  texte  du  N.  T.  (et  encore  moins  dans  celui  des  LXX). 


APPENDICE  .4 


Proaams  et  adjecUtSf  et  adverbeê  cùrrespondaats. 


Dans  le  grec  biblique,  on  trouve  souvent  l'adverbe  quand  on  aurait 
attendu  le  pronom  ou  radjeclif  correspondant.  Cette  tendance  à  em- 
ployer la  forme  adverbiale  doit  appartenir  à  la  Lingue  familière  qui 
évitait  ainsi  les  difficultés  de  raccord  ;  maïs  elle  a  dû  étro  très  favorisée 
par  rhébreu  qui  emploie  un  mot  invariable* 

Voici  des  exemples  t 

n)  Mat,t  I,  18  :  r,  yi^tmç  oGttiiç  tiV.  —  Vil.  12  :  wavia  oîv  ôffat  iky  HXf^xt  Ua 
itouâmv  {f|jifv  01  «vô^tiï-jtot,  ouTwç  xott  yjACK  iToteHe:»  avec  ovtci>ç  qui  répond  à 
nsvTât  ofTa  ;  et  Cf*  L.,  VI,  31  :  xaiOùi;...  èpto^u^c*  —  XI l^  0  :  'kiym  £s  yfitv  fJtt  toC 
icpou  \ktîl6^  iâTiv  wSt,  avec  b>fic  ==  ICI,  en  moi;  cf,  CoL»  IV,  7  :  ta  xa?'  l\à 
nivT«  yvwpfffÊi  'ajitv»  et  V,  9  :  Trivxa  Ciiîv  Yvwptffûy^tv  rà  tLfit»  -*  XIl^  43  ^  o'Stw; 
Jf^at  xat  rfj  Y^vcà  tatjrrs,  et  Cf.  XVI»  22  :  o^i  ^tj  £«rrat  ^at  toûto.  —  XVIÎI» 
!A  :  oOt**»c  o'jx  ft<FTtv  OiXif]{iqi  E|i7tpoffÔev  toj  ncitpd;  {lay...  Tva  iiTd>TjTai  Iv...,  et 
cf.  «/..  Vil  39  :  T01JT0  U  £<ïTtv  tb  Oi>»]fi«  to^  Tc£|x4^atvTiic  |u  ivat,..,  et  cf.  aussi 
I  P,»  11,  13  :  outtiic  èfTciv  to  Oc)v-/|jlsi  to-3  Ûeîhj,  «Y*^<>'^0''*^^"f*î  çi|i.oîv...  —  XXI V, 
37  ;  (liottEp  yip  «l  ^ifiipai  Toû  Nô>£,  ovÎtiu;  t«^at  ï)  «apouafa.  —  Mar,^  IV,  30  ; 
i>rù>(  dfjLi>ito47ri>W^v  Tf|V  ^acrtX£tav  toû  OèoC,  i)  âv  tlvi  a^TTjV  TrapaSo^vj  SûjjLev  ^  ct»; 
%à%%tù  <i IV îtTreca ;*,..,  et  cf.  /..,  XIII,  !8  :  nvt  ô|io(a  loriv  yj  pa^tXetoc  toû  ^tov»  xal 
îivt  ofioito^u»  aÛTTiV  ;  ôtiot*  i^jTtv  x^xx«;)  ^(viiiewc*.-  —  ^.»  Ii  6  :  ^aav  lï  Sfxa(0(...)i 
Ttop£V(î{iÊVot  iv  irx'Tat;  Taî;  ivroXxîç*-.  toû  xup(o*^  «(|JistiirTOi  (f*  f,  àp(i|i;r:t*»c)  4v 
•ÎYtwtrâvvi,  et  cf,  l77i.,V,  23.  —  V,  14,  X»  21  :  oûtwc  EiJôoxf»  èiflvcto  SfiiicpovO^v 
âoy,  et  cf.  MaL,  XI,  26.  —XX,  32  ;  J.,  Vî»  58  :  owt^<  £<mv  6  otptoç.  ô  £^  ovpavoû 
xdtiatSàCf  ov  xxOàî;  e^oiYo-v  oî  it«Tip£;  xai  àniOavov,  =  no»i  (ce  n'tfi*  po*  du  paiii} 
cornrne  en  ont  mangé  vos  ancêtres,  qui  n*im  9ont  pas  moitut  morU.  **  VIll, 
28  :  xaOw;  ili^Oilh  \kt  à  irartip,  tixûtoi  >oi>,w.  —  -4  ,  III,  !8  :  ô  5à  Ôtb^  St  TtpoxïT- 
TjYYiÙÊv  iti  fftdfiaTo;  itivTmiv  T*âv  Rpo^yjTwv  iraOtfv  tbv  Xpio^ov  sûtoû.  lirVvJpbïo-Ev 
o'jtwç.  —  t  Coi\,  VII,  36  :  t\  6É  ttç...  ovx<u;  ô^s&Xei  y^''^^*''  ^  ^^^'*  itotctitu.  — 
XI|  2  :  xât6<l)C  fCftpitSdixx  v|jitv,  tx;  Tcotpxôdfrit;  xs-cf-/'^'^^*  —  Apoc,  III,  3  : 
(ivr|(iov£ve  0"jv  nci;  Er/.yj|i«;  xii  y,xo"ji7i;  xal  tr^pt^  =  |ivv]fxdv£U£  iro(St«.  xii  «vîà 

Remarquons  d'ailleurs  que  remploi  de  toioûto<,.-  oîoç  et  de  oîoç  seul 
est  rare  dans  le  N*  T.  ;  cf.  ma  Stjntoj^  des  Propo$Uinn$,  240. 

6)  Dans  les  LXX.  Gcn,^  IX,  23:  xati  tô  irp^TWTiov  «ùttïiv  àiTt96oçAvittC  (v,  (.),  xdil 
TTjv  Y^|""'»'t^''t^  ^oû  icxTpôç  o'iix  fUov.  —  Dêui.,  V,  29  :  tI;  $(À?£i  eîvati  oûto»  triv 
xaipSiav  a'jTwv  r*iat£,..  —  XV,  2  :  xa\  o'3tu>  ti>  icpdfrraiYîia  tt,;  àçéo-eù»;»  et  cf. 
6eH*t  XVII,  10:  xal  xÛtti  tj  StxBrtXt}.,, — Josué,  VU,  10:  Tvac  x^  tovto  ffV 
TïéîïTwxaç  litt  irp^o-ciîTtdv  <tou:  avec  TOÛTO  =;  oGtw;,  comme  2  H*,  XM,  23  :  tv« 


L  Sur  l'emploi  de  «ïjc?  après  ^tiotoûv,  devaat  le  terme  de  comparatsoD,  voy*  26Sï» 
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xi  TOÛTO  iytii  v»)ffT£V(i);  —  5  R,t  IV,  25:  Xûtl  tÎ>  {Î^'O;  mû  •/tpù^jB\\L  toO  Ivbç  5êkoi  Iv 

Itl^^tt,   Xal   OÎJTtii   Tfâ   ytpOUéi^   tri»  ÔtUtfp»  (V,   f»),  =^  oGxtiJ  TjV  TOÎ  XKpOU@C|i,  =:  TO  «Oto 

v^^oc  ^v  çûj...  —  VIÏ,  vj  :  Xûtl  oGtwc  <r:vXo;  6  de^JTtpoç,  ia  seconde  colonne  élaii 
de  mêtne  {r^zielte  gtte  la  première),  —  2  Parnl.^  III,  3  :  xatl  TavTot  ^pÇaîo 
SQi>(i»|ii^v  îou  oixo$o|jifi7ai  tôv  oïxov  tou  OfOTJ'  (iT,xo;  tn^x^*"*^  ^  diaîâitpTq^i;  tj 
lîptaTti-.-,  avec  taûxa  =:  oCtw;.  —  i  Estf.,  VII,  21  :  i:âv  B  Èàv  alrr^iTiri  ijjiiç 
*'K<r3pa;,*»  iTof|Au>c  '^vtMoi.  —  VU,  27  :  Jiç  è'5*i>xEV  èv  x«pS(ipi  TO\i  pA<rtX£u>(  ovtw;, 
Toû  fiolâvai...,  avec  oGtw;  =:  toîïto,  el  cf.  #  i5"«d.,  Vlll,  25:  ù  Soû;  «v-a  eIç 
tTjV  xapÔfav  tov  pstrùétiKi  5oEi<rati  (t),  /.)...  —  Tobie,  IV,  8  :  wc  ô^<>i  V7tip){£i  xosTa 
fi»  it^Ti^oc  lïOîTiffov  èÇ  ftiùîiAv  ilîr^fjLQffvvrjV,  avec  ÉÇ  ftÙTwv  reprenant  ta;,  :=  aufan< 
lie  6i««*  qu'il  t*en  appartiendra^  fais  C aumône  avec  eux,  —  V,  20  :  b>;  yàp 
QÉSotat  f,fjiTv  Cï^v  Ttapk  tov  xuptov,  to'jto  Ihsvqv  Tifulv  ÙTtipxttj  a%'ecTO"jTo  corres- 
pondant a  wî  —  Vil  \0  (et  11)  :  çiyt,  ««  y.al  f,Siw;  ^^vou,  *oi«  «fc  6onne  Auwetir, 
et  cf.  Eather,  \,  ÎO  :  f^clw;  ^EvdjtEvoc  d  px^rOr^c,  el  2  Hftic^  X!,26î  tandis  que 
Ton  a  Jér„  XKXVllL  26:  f.^vc  tyi^m,  -  Sag,  Sir,,  XXXVIll.  22  :  jtvi^^OyjTt 
TÔ  xpfpia  avToy,  oti  ovtw  à;  %aX  tô  ff^v.  —  vlnio*.  VU»  7  :  out(oç  àSitU  P-^* 
xOptoCf  avec  ovtmç  =  taCta-  —  Ei.^  LXVIt  8  ;  tt;  ^xov*tê  toioOto  %yX  tîç  ii^paxev 
o\ÎTa*<  ;  —  Ss.j  l,  28  :  oCxw;  rj  «rtâcnc  tou  çly-jf^vc  (cf*  dans  le  N.  T.,  Ifal.,  I* 
18).  —  S  llfoc,  IV,  13  1  TJv  î*  o'Jtdîç  «xtATi  ToC  *EÂXrjVt«î[i.ow  xoil  np^afiat^ic 
fliX>iafvXt<JtiOiù...  iûoti,.,  —  Dan.f  Vlll,  26  ;  x«l  V)  opctatc  xfjç  é^rrépa;  xaî  Tf^î 
irpti}{ac  Tf|4  pT^Oe^o^c  àXy,6(ii)î  édxf,  et  cL  Daniel  (LXX)  :  rh  ùpoi\i.a,„  vjOpifiiï)  in' 
ftXT|ÔeU;.  —  IX»  15  :  £îîofti<r«;  <r£«uTà>  ovoi^a  <!>;  r^,  tiMp*  à*jTy),  =  xoioOto  ovotAa 
oîov  àffTiv  iv  TV)  7m.ipx  TavTï;... 

TcMlam.  XIl  Pairiar,,  1,3;  BaXXà  ^v  |«Ôuovtf*  xat'i  xoijjbwjiivïi  xa\  âxaiXÛTtxw; 

XOtTtXStTO  év   t^  XOITÙVU 


.VPPENDICE  /ï 


Rapporta  entre  les  trois  genres  dans  Je  grec  biblique. 


a)  Dans  certains  eiemples  cites,  remploi  des  gtnires  présente  quelque 
chose  trélrange;  il  en  est  ainsi  surtaut  pour  Je  jjtenre  neutre  et  pour  le 
genre  des  nonas  de  choses.  Voici  une  série  d'exemples  à  considérer, 

h)  Sens  d'un  collectif  indôilui  oti  déQui  :  L,f  VI,  17  :  îcX?/jo; icoXù  ToCXaou.». 
oi  r,Aflia;v.  —  •/*,  XVII,  2  :  îvai  jciv  rj  diS(i>xai;  aûttii  S{^<r&i  avTOt;  Cti>>îv  %l(u»vtov. 
^-'  XVII»  7  :  v*jv  ef''*^***'^  ^'^  irivia  oera  i5c«»xx;  jint  ïc»pà  ffoC  tîafv,  aveo 
icavTA  offot  :=  itàvteç  Ô<Tot  et  cf.  V.  6  et  V.  8.  —  XVlll^  24  :  o  ^tôwx»;  |jlq^  Hh» 
îv«  57to*j  ttttl  iyto  xàxeîvoi  watv  (jl£t'  âp.ov-  —  Apoc,  XVI,  3;  Tti«ja  4'^X"H  Ç''*'''iC 
«t-ïri^avgv»  TX  tv  TTj  OatXiTTri,  ^=  triv-ra  ^à  swx^^.Ta-.-  —  Tf.   126;  149. 

c)  Avec  imo  idée  complexe,  Cot.,  il,  19  :  où  xpixwv  xv  xtçaXiîv, 
il  ou   Tciv   TÔ   9fd|iâi«,«,   avec   ùZ   se   rapportant    à    xt^aXv'    =    Xpun^c^ 

et  cr  Eph,,  ÏV»  16,  —  ^^C,  XVn,  a  :  i^rl  ^r^piov  xoxxivov,  yi\>,fi^':n 
...pXa<j^irjji(ac,  à'x**v  x£y«Xic--;  avec  les  masculins  yi;(iovta  et  èyuiv,  parcti  que 
Tautour  donne  à  9T)pfov  les  attributs  d*un  homme.  Ce  changement  de 
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genre  est  fréquent  dans  les  paraboles,  dans  les  ligures,  les  comparaisons, 
avec  les  animaux  représentant  les  hommes,  etc.  —  Cf.  5;  120-124  6m. 

d)  Avec  des  noms  de  choses,  Eph.,  V,  3  et  /i  :  Ttopvsîa  5è  xal  àxaBapa^a 
icâ<ra  îi  irXsoveÇta  |JLr,8à  ovo[jLaCéa6ri>  èv  CjjlÎv,  xa^w;  tcptirei  «y^^*?»  **'  alfr^p^nr); 
xal  (t(i>po>.oy(a  t)  eOTpaneÀéa,  6c  o'Jx  àvf,x£v...,  avcc  a  se  rapportant  aux  noms 
féminins  de  choses.  —  PA.,  II,  1  :  iX  ti;  <TirXd(Y*/va  xal  oixtippiof...  —  //.,  X, 
8-9  :  Ouaîac  xal  irpoaçopà;  xal  ôXoxavTcopLata...  aitivs;  xaxà  v<i(i.ov  Trpoaçépovrai, 
avec  aiTivEç  se  rapportant  en  réalité  aux  trois  noms  précédents,  et  cf. 
plus  haut,  m,  e;  233,  6.  -  Nous  avons  déjà  cité  (MO,  c).  Apoc,  XVII. 
4  :  TcoriQpiov  yéii-ov  (u.  /.  ysixwv);  XKI,  14  :  xb  tei'/o;  tt,;  ir«5Xea);  e^wv;  XXII, 
2  :  (vXov  Çwf,;  ttoioCv  (u.  /.  Tcotwv)...,  à7:oStSoûv  (v.  l.  âiroÔtÔou;)  xbv  xapnov 
aùxoO. 

Voici  maintenant  les  exemples  des  LXX  :- 

e)  Sens  collectif,  Deut.,  XXVIII,  50  :  ïOvoç  àvaiôè;  irpo^amw,  ôtjxi;  où 
8au|ià(iei  Tcpdawirov  Tipe^rSOtoy,  avec  o<rci;  ayant  pour  antécédent  JîOvoç.  —  Ex., 
XXIII,  27  :  éx<rry,<rti)  «avTa  xà  ëOvy)  el;  oO;  <tÙ  eiffTropeÛYj  et;  avxo-j;.  —  Lév.., 
XXII,  22  :  xuçXbv  TJ  (TJVxeTptpLpLÉvôv  f,  YXa)<T(i<JxpLr,xov...  ij  Xei^tiva;  6}covxa,  où 
itpoddtÇouai  xauxa  xr5  xupiw,  avec  xaOxa  remplaçant  xuçXbv  xxX.  —  Esther^  I, 
8  :  irav  eôvo;  ôîxaiov,  çoêoOjjLevot.  —  III,  14  :  lipodixÔLyr^  iriai  xoï;  ((6ve(Ttv 
éxos|iovc  eivat. 

/)  Nom  abstrait  de  ^hose,  qui  peut  être  remplacé  par  un  nom  concret, 
comme  la  loi  et  les  préceptes  de  la  loi  ;  la  prière,  et  les  choses  demandées 
dans  la  prière;  le  conseil  et  les  choses  conseillées,  etc. 

Ex.,  XIV,  31  :  eî5£  oè  'I(ipaf,X  xr,v  yeîpa  xt,v  (icy*^*!^  *  èizolr^dt  Kvpio;,  avcc 
xV  '/ÊÎp*  =  ^c*  ac/e«,  /tfs  CBMvrw;  d''où  à.  —  Nom.,  XIX,  2  :  ayxrj  t|  6iaaxoXT) 
xoû  v6|jLou  Ô<Ta  <Tuvlxa$e  xOpio;,  avec  fiera  au  lieu  de  5v.  —  Nom.,  XXX,  7-8  : 
Èàv  ôè  Y£vo(JLévY)  Y£vr)xai  àv6pt,  xal  ai  eù/al  ayxf,ç  lit*  a'jxr,  xaxà  xtjv  6ia(rroXTiv 
xcrtv  */£iX£eov  aCxf,;  oO;  (u.  /.  o<Ta)  a)p((Taxo  xaxà  xf,ç  "^^'/(Ti^  «vxf,;,  xal  àxo^eni  6 
à'^rip  aùxY^;...,  ol   opiffjxol   aùxf,;  ou;   wptVaxo   xaxà   xf,;  '{'V'/fiÇ  aùxr,;   (rrr,(TOvxat, 

«Tvec  ou;,  parce  que  dans  le  passage  al  Eu/aî  =  ol  ôpiapioL  —  3  R.,  XII,  8, 
13  :  £YxaxéXi7i£  Poêoà(jL  xt)v  po'wXr,v  xôiv  TrpEffouxlpcov  a  <ryv£6o'jX£*j<Tavxo  ayxcji  xal 
èXàXy)(T£  irpb;  avxoù;  xaxà  xrjv  [iouXr,v  x<ôv  7;atSapéa>v.  —  J  /?.,  VIII,  30  :  xal 
îiaaxo'jffTj  xr,;  oîr,<j£a);  xoû  ôoCXo'J  <to*j  xal  xoû  XaoO  <tou  *I<TparjX  a  àv  TCpOTEÛItovxai 
eI;  xbv  x(J7rov  xoûxov.  —  iî  Parai.,  V,  10  :  oOx  t,v  ev  xtj  xt6a>xb>  7cXr|v  6ûo 
TcXâxt;  S;  £Or,xcv  M(o*j<yf,;  év  X(i)pr,5,  à  SiéOexo  xvpto;  (i£xà  xwv  uuov  'IvpaïqX.  Il 
s'agit  des  tables  de  la  Loi,  et  par  suite  des  (préceptes)  que...,  et  cf.  plus 
haut  Nom.,  XIX,  2.  —  Es.,  XLVII,  12  :  (Txr,6t  vJv  èv  xat;  £7:aoi5ai;  <tou  xa\  x^ 
TToXXr,  çap|i.ax£ia  «to-j,  à  èjxavOavi;.  —  Hz.,  XXIII,  21  :  £7;îax£']/o>  xr,v  àvojitav 
vcûxr,xd;  dou,  a  ettoi'ei;  h  XlyLnzta,  =  xà  àvo[xr,|iaxa  a... 

Ces  exemples  nous  offrent  <lojâ  une  idée  complexe  dont  dépend  l'em- 
ploi du  genre. 

g)  De  morne,  1  li.,  XU,  21  :  {xr,  irapaofjXE  ÔTcîao)  xaiv  pLr^Oàv  ovxwv,  oî  o-j 
Ttcpavo-JTiv  oùOàv  xal  ol  o-jx  éUXoCvrai,  avec  xà  jjltjÔev  ovxa  =  xà  EÎSwXa  =  ol 
Oîoî  oV...  —  XX,  26  :  sipr^xE  i]C|i7rxw{Aa  çafvexai  [XT)  xa6«pb;  filvai,  b'xt  où 
xixaOàpKjxai,  avec  permutation  des  idées  du  cadavre  et  de  la  personne. 
—  Let.  de  Jérém.,  3>i  :  xoî;  àizo  xoC  opou;  XîÔoi;  (i}{Aoio){xévoi  filai  xà  ÇuXivà  xal 
xà  uEpi'xpjda  xal  xà  TTîpiàpY'^pa,  COmme  pOur  /  /?.,  XII,  21.  —  Daniel,  XI,  20  ; 
àvaTXTjdSTai  sx  xf,;  pt^r,;  aùxoû  çvxbv  xr,;  ^aaiXfiia;  lirl  xr,v  ixoi(jLa<Ttav  aùxou  napa^i- 
6â;o)v,7:pi<T<j(i)v  cô;av  3a<ii>.£ta;.  avec  ?ux6v  (r«,>/on, «wccf ««cur  du  roi)9vXaT<Twv. 

h)  Avec  Xo'yoi  =  pr.jxaxa  et  TcpaYt^afai  il  peul  y  avoir  permutation  des 
genres,  comme  : 
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'pXp^\i'V^i'*0L^..,  avec  X(i-f«âiv  =  xpûiYiiiiTùjv»  sens  hebraïsant;  et  XV,  î\  :  %a\ 

tk  >©tirâ  T«wv  X^viâiv  Z&yap{oUt  î^oO   eîcti  7£7pz|i.|L£viz.«.  —  XX,  20  ,*  x«\  rà  >,iïttïd[ 

a  xpi^vTjV  et  udpay<â>Y(îv  apposés  à  oaa.  Puis  xail  eî<7rjV£YK£...  Tt6Xu  CODtintie 
rapposUioD,  mais  en  passant  à  la  construction  parenthétiqne  indépen- 
dante (H).  —  />*.,  XVII,  1,  voj.  .-Ippetiûl.  C,  c, 

i)  Avec  des  noms  de  personnes,  Gen,,  l^  SI7  :  %%\  Itiolirifftv  6  6mç  tôv 
civ9p(i}7rov,  x«t'  EÎx<iva  O&oô  ènofiQffsv  aùtdv  *  fipacv  xatl  ÔtjXu  £noiTj«^£v  «utowc  ^^ 
X^euf.!  XXIt,  21  :  t^^o^J«Ttv  rîiv  veîviv  in\  tacd\>pac  tov  orxou  toC  iï»Tpôc  «CpttjC 
xaii  Xiflo^oXi^ffO-jffiv  aCrf|V,.,,  x«l  Eçotptîc  tôv  TtovTjpbv  êÇ  {;jic7>v  «jtcÛv,  Le  masculin 

TOV  Tîovtjpév  a  été  amené  par  le  caractère  abstrait  <ie  l'iflée,  et  cf.  v.  24.  — 
Dan.f  1,  17  :  xal  ta  Ttattdâptsi  tavta,  ol  tia<mp£;  aùtot. 

/ér,,  XX VU,  12  :  r^^^^^fi  vj  ^r^^p  ^p-^^  «rçiSpa,  lAT^ti^p  ètt'  aYOtOà»  l*x^^*l 
iOvtïiv. 

j)  Avec  des  noms  de  choses.  Gcn,,  l,  il  :  piaoTTiffitci»  tj  y^  poTâvrjv  x^p^*" 

«nîEîpov  ffiîiptia  xocTŒ  Y^voç..,,  et  V.  12  1  è^rîvEY'tev  tj  y"?!  potivyjV  -/ôptou  trrttpov 
«mipiJLtt  xata  y£voî..,  —  1,  2fl  :  î5ou  &B(i)X«  tjjilîv  lîâv  (ti.  T  TT4vt«)  x*ipTOv  «^<iptjiov 
OTTttpov  orrépiia,  5  l^ti'w  iîrivtu  ni*rr\z  rfi;  y^(î«  —  i^w. »V1, 10  :  içtAiî  tt,v  xûiTaxipirwuiv 
î^v  atv  xatavaXwïTji  to  irûp^  ri^v  <iXoxavtti4a-iv  ànô  toC  6uaift<jTr,piov^  xal  iiapft()ri(3ti 
qtvth  éx«î|A£VOv  toO  ÔyiTta'TTtjpiov.  On  a  rr,v  6>.oxavTffi(nv  apposé  à  rrjv  xatotxip- 
nwo-tv  xt>,,  et  Tr(V  Katftxdtpirr«)<rtv  est  remplacé  par  kOto  (èx'5tiî*'o>')*  —  *  /?»♦  V, 
4  :  xa\  X£^ttXti  Aaybtv  xnt  àfif ^tepst  ta  T^vr)  ^ctpùv  aùtoD  âçr^pTiiifva  litl  ti 
è|uip($^6tat  *AfiftfkO  exacrrot  (v.  (.  Cx«ycov),  x«l  «iiçétepoi  oi  xatpïtoL,.  —  5  R, 
XVI,  28  d  :  xgti  ta  loîna  twv  <TVti,7?XiïXii)v  à;  éTtiOcvto*..  —  tfoscCf  IX,  /i  :  »î  &u9ia; 
avtcâv  MC  apto;  lîévOou;  aijtoîc,  itdvtÊC  oî  é<T(ï(ovt£«  avtà  (ttatvGtîfTovtai  îtdtt  ol 
apTtïi  avttûv  T«îî  4'^)jaU  aùti&v  oCx  £Î<r«X£vaovtai...  —  Jér.,  VÎII,  2;  Dauid 
(LXX)p  11^  34  :  (XiÔoc)  éititaU  rriv  tix^va  èirl  toùç  nél^c  aùtoC  tox/;  <TtÔr,poû;  xat 
ô(Ttpaix(vot>;  xai  xaty^Xs^tv  avti,  avec  awTx  remplaçîint  ii«^a;,  et  cf.  Daniel 
(THÈOnOTlON)  îXéTtTVvev  otvtoTjç.  El  cf.  aussi  4  /?.,  XXI,  3  :  xal  vuv  tîalv  vîco 
Ttjv  ^tîpi  (îov  n£vt£  aptoi  "  Ihi  et;  X"P'^  E^-^'^  '^^  tûpe^év* 

Notons  comme  curiosité,  Tobiet  X,  10  :  îtSwitEv  aytw  Sippav  t^v  Yî^^àixa 
atutoû  xa'i  ta  ^ifiiffu  t'iv  uirap^j^vtwv,  fjwfiaitï  xal  xrriviî.  àpY^picv.  L^autre  texte 

porte  tb  r,|jLim*. 

/r)  Avec  le  pronom  féminin  de  choses^  Jug.^  XIX,  30  :  xal  iyhttn  itâc  6 
pX^ittdv  ^.iY^  *^'^'^  CY^VÉTO  x«l  oOx  lépatai  cl»;  autiQ  airb  1^^[Jl£pac  àvaôifftùi;.  — 
I  /?.,  III,  18  :  x«l  xoûfoç  xal  «{Jrn  iv  4^6aX|ioî;  Kvp^ov*  x«l  icapaS«û«7<i)  rr;'^ 
Mwaê  Ev  xÊtpi  Ji!*»»^»  ^'  ^^^t^'  ^*'  même  peu  de  chose  pour  le  Seigneur:  de  ptm, 
je  livrerai  ta  terre  de  Moah  enire  vos  mains,  —  Ps,,  XXVI,  4  :  (Afav  Y5tr,<Ti|j.r// 
icapà  Kvpiou,  ta-jtTiv  i%iT^'rf^tTuy  toC  xatoixeîv  ^£  iv  o?xw  Kvpiow,  je  n^ai  demandé 
tfu'une  seule  chose  au  Seigneur,  w»iùi  ce  que  je  réclamerai  :  c'est  que  j* habite,,* 
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Relation  entre  oç  et  o-zu 


a)  Nous  avons  dit  (58,  iU)  qu'en  hébreu  le  pronom  relatif  se  compo- 
sait d'une  particule  de  relation,  invariable,  et  du  pronom  personnel. 

b)  Cependant,  le  pronom  personnel  n'a  pas  toujours  besoin  d'être 
exprimé  après  les  particules  de  relation  et  alors  celles-ci  deviennent 
l'équivalent  de  notre  pronom  relatif  (Ewald,  331,  a,  (i),  1  ;  c,  (i),  (2).)  On 
ne  s'étonnera  donc  pas  qu'un  mot  relatif  grec  invariable  prenne  la 
valeur  d'un  pronom  relatif  dans  certains  passages  des  LXX,  et  que  les 
traducteurs  aient  hésité  entre  le  pronom  relatif  grec  et  une  particule 
relative,  ou  inversement.  —  Nous  citons  : 

Gen.^  XL,  13  :  Itaaeiç  xh  iron^piov  ^apaw...  xatà  ty)v  àpx>iv  aoy  Tt|v  icpotépav, 
tt>c  f|<r6a  olvoxoôiv  (w;  =  particule  relative  de  Phébreu,  Ewald).  — /os ué, 
XXII,  17  :  |i.T,  jtixpbv  'j|tiv  xb  à(ixpT7)(i.a  «tovtop,  oti  oùx  £xaOap^<rOy](j.ev  Att'  avroO 
ïtùç  TY.ç  i^t(i.épa;  TavT7)ç  (réunissez  ôti  et  an'  avTou).  —  S  R.,  XXIII,  6;  Z  B., 
VIII,  59  :  ïoTwo'av  oi  Xdyoi  o'jtoi,  w;  ôeôér,(jLai  èvwiriov  xuptou,  èyY^CovTeç  «pb; 
xûpiov  (wç  =  ouç  ou  oiç).  —  XI,  27  :  toOto  to  TupaYt*-*  <'«*»  èi:r,paTO  X'^P>(  ^^* 
pacnXéa  22aXb>|i(tfv,  votct  l'a/faire  à  cause  de  laquelle..,,  roccasion  où  il  leva  la 
main...  (EWALD).  —  2  F«rf.,  X,  16  :  xal  c,u(r:i\r\<joi^  "Eaôpa;  6  lepeù;  xatl  avÔpe; 
«p'/ovTEC  TCûtTpiôiv  TO)  o?xti>  xal  TcàvTeç  èv  ôvdpLaTiv,  071  èîC£<TTpe4'av  èv  Tiuipa  puâ 
ToO  |AY)vbc  Tov  ôexdtTO'j  èx^Tjrnaai  xb  pf,(i«.  On  aurait  pu  avoir  oï  iirl(rcpf|/av, 
et  cf.  4  Esd.f  IX,  16  :  xal  avvexXe(<r6>)<Tacv  tyj  voypLr,v(x...  àxàaai  tb  Tcpséyiia,  OÙ 
xatl  <TuvexXefa6T)<Tav  =  6ti  eTrio-Tpe^av.  —  Judith,  X,  19;  Ps.,  XVI,  2  :  xupi6; 
|iou  eî  av,  OTi  twv  àyabùty  (lou  où  '/P^^*''  ^X^*?  (=  ^*  9***  **'^*  6«otn...)  —  Jér., 
XXXVIII,  32  :  6ti  aùtol  oùx  èvéjieivav  èv  r-J  Ôiaôi^XTl  l^oy,  xal  èyw  Ti(i,£>T)aa  aùtûv 
(oTi...  |tou,  moi  dans  Valliance  de  qui...,  Ewald).  —  Dan.,  II,  20  :  etr,  xh 
ovo{ia  ToO  Ôeoù  eùXoY'^lli.évov...  oti  i?i  ffoç(a  xal  r,  <TÙve<Ti;  aùtoù  éffxî,  =  lui  à  qui 
appartiennent... 

c)  Cf.  au  contraire  avec  le  pronom  relatif,  A'om.,  X,  29  :  èÇaîpoïuv  y,iui; 
gl;  xbv  xdirov  ov  eÎTTSv  xùpio;  ToCxov  Itâvîo  OpLÎv  (=  ov  eItte  xùpio;  oxi  lumti 
TiiAÏv).  —  X,  31  :  {JLTi  èyxaxaXtTDfj;  fjiiac  où  evexev  r,(i6a  piiô*  rjjieôv  èv  xr,  èpi^(i.(u, 
où  evexev  =  par  rapport  à  ce  que  lu  étais,  =:  o;  >io-Ôa  OU  oxi  rjo^a.  —  Ps., 
XXVI»  7  ;  £l<Tixov<JOV,  xvpie  xyî;  çwvfiç  jxou  t|ç  èxéxpaÇa  (r,;  =  la  particule 
hébraïque  sans  pronom  personnel;  et  cf.  plus  haut  o)c,  5  R.,  VIII,  59). 

Ps.,  XVII,  1  :  ei;  xb  xéXo;.  xû  TcaiSi  xyptou  xô>  Aayetô,  a  èXaXrjdC  xw  xyp^ro 
xoù;  Xdyou;  xf^;  wSf,;  xaùxr,;...  Très  probablement,  a  traduit  simplement 
la  particule  hébraïque  invariable  correspondante,  avec  le  sens  de  par 
rapport  à  ce  que,  au  moment  que,  =  quand, 

d)  Les  exemples  qui  concernent  le  pronom  relatif,  sujet  et  complément, 
font  mieux  comprendre  certains  passages  du  N.  T.,  :  Mar,,  VI,  17-18  : 
aùxbç  Y«P  ^  *HpwÔT|;  aTTOdxe^a;  èxpaxy)<rev  xbv'Iwàvyjv  xal  ^Ôyjaev  aùxbv  èv  çuXaxtj 
8ià  'IlpcuSixôa  XT,v  y'^'vaîxa  4>iXt7i7:oy  xoù  àfieXçoù  aùxoù,  oxi  aùxT,v  iyi\Li]atv.  On 
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aurait  pu  avoir  V  èyâitYiaev,  proposition  relative  causale.  —  VIII,  24  : 

pXéicb)  xoiiç  àvOpctffcouç  6ti  (!>;  Sivfipa  6p(î>  TrepmaToOvraCy  on  =  oûç.  —  «/.,  IX» 
17  :  rf  9Ù  Xéyeic  irepl  avroû  Sri  Y)v£(i)(év  <rov  toÙc  ôç^aXiiov;;  =  /oi  dont  il  a 
ouvert  les  yeux.  —  A»,  VIÎI,  20  :  tb  àpyvpitfv  aou  (n>v  aol  eftj  eJç  aTcwXeiav,  ott 
rriv  8(i>peàv  Toiî  OeoO  évo|i{o-ac,  çt  cf.  ^.,  IX,  33  :  eupev  6è  ixeî  cîvOpcoTcdv  ttva... 
xataxe^lievov  èicl  xpaSdtTTou,  S;  t^v  7capaXeXu|tévoc,  quand  on  aurait  attendu 
6ti  tjv.  —  Apoc.y  XV,  4  :  t(c  où  v-r^...  $o^xaei  tb  ovopià  aou,  ott  (i6vo;  ôcrto;;  = 
tot  qui  seul  es  saint. 


ADDinONS  ET  CORRECTIONS 


Remarcpies.  —  Dans  les  séries  d*exemples  cités  par  nous,  il  y  en  a 
parfois  qui  ne  sont  donnés  que  pour  permettre  la  comparaison  entre 
eux  et  les  autres.  —  La  traduction  des  exemples  n^est  souvent  qu^une 
explication,  ou  une  paraphrase,  destinée  à  éclairer  les  règles  gramma- 
ticales. —  Les  références  des  LXX  suivent  rigoureusement,  pour  les 
chapitres  et  les  versets,  Tédition  do  M.  Swete.  Mais  il  peut  y  avoir  des 
différences  importantes,  par  exemple  dans  la  ponctuation;  ainsi  :9Par., 
IV,  2  seqq.  (p.  10);  Josué,  XllI,  28  (p.  88);  J  R.,  I,  36  (p.  126);  EccL,  VIII, 
26  (p.  169,  f). 

Pages   6,  (/),  L.,  XX,  27,  lire  :  tiveç  tov.,. 

—  12,  ligne  2o,  lire  :  et  cf... 

—  14,  n.  14,  -4.,  X,  36-37,  M.  Blass  lit  tôv  Xoyov  ov...,  et  met  entre 
crochets  xûpio;  et  àpE2(iL£vo;...  Fa^iXaca;. 

Pages  14-15.  Pour  le  développement  logique  par  juxtaposition,  étudier 
particulièrement  L.,  I,  68-79.  On  a  le  v.  71  apposé  au  v.  69;  le  verset  72 
exprime  le  but  de  71.  Le  v.  73  est  une  apposition  (avec  attraction  inverse 
de  Spxov)  à  SiaOr,xr,;.  Quant  au  v.  74,  roj  Soûvai  est  rinAnitif  final  mar- 
quant le  but  de  ce  qui  est  dit  au  v.  72;  ou  bleu  il  dépend  de  opxov.  Cf. 
ensuite  76-71»  qui  se  suivent  dans  Perdre  logique,  avec  deux  infinitifs  de 
finalité,  indiquant  chacun  le  but  de  ce  qui  est  dit  dans  le  verset  pré- 
cédent. 

Pages  29,  lignes  5-5,  lire  :  [étaitnt),  et  supplier. 

—  37,  n.  43 '"S  lire  :  6).  Le  partitif,  /..,  XX,  27. 

—  39,  chap.  IV,  ajoutez  ce  qui  suit  :  L'acte  peut  être  attribué  par 
récrivain  à  une  ou  plusieurs  personnes,  sujet  principal,  tandis  quUl  est 
fait  aussi  par  d^autres  personnes  en  môme  temps.  Ainsi,  L.,  XIX,  1  : 
eîiEÀÔcov  ôir,p-/eTO  t/jv  'lepeiyw.  Le  sujet  total  est  évidemment  6*IyjffOÛ;  xa\ 
oi  {Aaer,Tat.  Ainsi,  A,,  XX VII,  29,  pour  r.j'xovto  Yiiiépxv  yz>*M<xi,  le  sujet 
grammatical  est  n\  vaCrat.  el  le  sujet  total  est  :  toutes  les  personnes  du 
navire.  De  môme  XXVIII,  10,  pour  oi  xai  tcoXXxi;  Tijiaî;  ST^jjLrjffav  Ti(iî;,  le 
sujet  grammatical  est  ot  xibip'xr.vj\Lhoiy  et  le  sujet  total  est  :  eux  et 
tous  lea  habitants  de  VUe  témoins  de  ces  guérisons  (Cf.  Blass,  in  locum). 

Page  39,  ligne  2.  L'expression  làpÇ  xa\  atpia  signifie  un  homme,  quelqu'un, 
et  avec  négation  (comme  ici)  personne.  Mais  cette  expression  enferme 
toujours  on  elle  Tidoe  de  la  faiblesse  et  de  Timpuissance  de  la  nature 
humaine  contrastée  avec  celle  de  Dieu.  Il  faut  donc  comprendre  ainsi 
la  traduction  explicative  :  ce  n'at  pas  la  nature  humaine,  considérée  soit 
en  toi,  soit  aussi  dans  les  autres,... 
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Page  41»  d)f  ajouter  5  fî.,  VIII,  h\  :  x«i  Tfj>  àllùtpiu)  hç  ou>t  ëotiv  àTto  Ixo^ 
aoy  oÛtoç,  xal  t^Ço^j^iv  xal  «poa-eOÇovTXi.  On  a  tw  àXÏQtpttit  collectif  indôÛoi 
(149)  suivi  de  oc^  •outo;:=ôc  (58),  et  Ton  devrait  avoir  grammaticalement: 
x«l  ol  àXX^Tpioi^  oi..*Toy,  tjÏou^tvv. 

Pages  41,  d),  à  la  fin,  lire  :  95,  e. 

—  44,  n.  51,  c),  quand  le  sujet  de  rinflniiif  est  identique  an  sujet 
de  la  proposition  principale,  il  est  eipriniô,  fi*il  est  utile,  comme  /.., 
XIX.  1!  ;  XXIV,  51  ;  J.,  II,  24;  etc.  —  Quand  il  n^est  pas  utile  de  Fexpri- 
iner,  il  est  supprimé,  comme  Mai.,  XXVI,  2,  Mar,,  XIV,  55,  et  très 
souvent,  conformément  à  Tusage  classique.  Cependant,  même  dans  ce 
casi  ou  le  trouve  exprimé  un  certain  nombre  de  fois,  comme  Mai.» 
XXVII,  12;  Mar.,  XIV,  28;  L,  F,  8;  IX,  34;  À  ,  1,  3;  VIII,  40;  /?.,  111,26; 
IV,  H  ;  *  Cor.,  II,  12;  Jac,  IV,  3;  etc.  Comparez  //.,  VU,  23  el  24  :  ol  jjiiv 
iTÀsfoviî  £l<rtv  7e-j'0V<ST£<  Up£î;  ôtà  to  ^«vattrit  xrttXij^frdai  naipa{iÉv£&v*ô  Ô£  îtà  îo 
(jL£v£tv  aûtbv  de  7^'<'  iklûvs  ditapatôïTov  i'-^tt  tt^v  Upitf<jrvvi)v.  Cf.  aussl  Mat.»  XIII. 
4  et  Mar,.  IV,  4. 

Pages  44.  f),  cf.  aussi  Éi,,  XXXHI.  19. 

—  51,  6),  4  R.,  XIV,  21,  lire  ;  i6atrCnMva^  xvtdv, 

—  62»  n.  79,  lire  :  sans  être  exprimé. 

—  63,  ligne  31,  lire  Itxm  ou  (ir.  f.)  Ux^Httz,  ge  rapportant  logiquement 
à  tr»v  )a4v. 

Page  69,  n.  91.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  l'emploi  de  ti;,  «v^ptuno^,  etc., 
dans  les  a  formations  générales,  et  dans  certains  cas  où  ces  mots  ne 
s'appliquent  à  aucun  objet  réel  particulier. 

Page  72,  «.  ULi.  La  A"^*  personue  du  pluriel  impersonnel  peul  ne  se 
rapporter  réellement  qu'à  une  seule  personne,  comme  Mat.,  XVïI,  12,  el 
cf.  n.  149  et  150. 

Page  79,  n.  99.  Pour  les  LXX,  cf*  encore  Es.,  XIÏL  0  :  %%i  ax^ufi^attin 
ToO  TjXt'ou  àvaTDiXovto;. 

Page  83,  note  1,  t.,  Il,  1-3.  Le  v.  2  n'est  peut-être  qu'un  maladroit 
essai  d*harmonisatiou  entre  S.  Luc  et  Flavius  Joseph,  Cf.  pour  un 
exemple  de  ce  genre,  .4.,  V,  36  et  la  note  de  M»  Blass* 

l'age  93,  ligne  28,  lire  knUti^a, 

Page  99,  n.  118,  b).  CL  aussi  hX.  XXXIV,  13. 

Page  106,  2o.  Cf.  Flavius  Josrph,  G.  /.,  V,  8,  2  :  -oti  révotvt^ftu  ît^Tj^ov;, 

Page  112,  dernière  ligne,  lire  tlna^. 

Page  117,  2"  (/),  ajouter  f/.*  fX,  13. 

Page  120-121,  152,  b).  Ajouter  P#.,  IX,  23,  où  il  faut  suppléer  o\  n^ta^fii 
comme  sujet  de  irvvXajiéivovTûti, 

Page  122,  n.  154.  Le  duel  persévère  év  idem  ment  chez  les  auteurs 
après  417*  Mais  il  s'agit  ici  de  la  langue  îmrlée,  de  la  langue  familière, 
et  non  de  la  langue  littéraire  écrite. 

Page  123  124,  n.  156,  cf.  aussi  Ma.,  XXIII,  37;  L,  I,  42  et  45;  Xni,34; 
et  dans  les  LXX,  Jostté,  VU,  6. 

Page  131,  n.  165,  a),  ajouter  Mar.,  II,  22  (WH). 

Page  135,  n.  170,  o),  ajouter  Daniel  {Thèod.U  1,  17. 

Page  145,  n.  183,  voir  aussi  A^  IX.  27;  XVI,  19.  XVIII,  17;  etc. 

Page  145,  n.  18:i,  fjjouler  A.,  X,  18. 

Page  147,  c),  ajouter  napa«t8oûv,  te  permettre.  À,,  ÏV,  29;  c'est-à-dire  : 
ot&v  h  xapicô<  Tcaps^ot  AÛtôv  fttco^téXXEtv  tb  dplitavov,  ej^ù;... 


ADDITIONS   ET  CORRECTIONS, 


247 


Page  Î48,  u.  190.  On  trouve  classiquement  £xetv,ielroi4«cr,  aveciToffinu;, 
%x}ùK.  etc.  Dans  le  N.  T,,  on  trouve  ix^tv  employé  dans  ce  sens  avec  : 
oUw;,  A.,  X,  28;  l»xiTw;.  Mar.,  V,  23;  iTofjitDc,  /!.,  XXI,  13;  f  6"or,,  XII, 
14;  I  P.,  IV,  5;  xaxci»;,  souvent  dans  Mathieu  et  3^arc,  et  deux  fois  dans 
Luc,  V»  31,  VI!,  2;  xa^f^iç,  A/ar.,  XVI,  18,  o-ûtoi;  et  un  sujet  de  choses,  A., 
VII,  t;  Xil,  15;  XV11,11;XXIV,  9;  et  enfln  xo^'^ûTspov,  X,  IV,  52.  —Cette 
locution  ne  se  rencontre  plus  que  dans  des  expressions  très  courantes 
et  toutes  faites,  comme  %ol%û*ç,  xa>6>;,  gvtwc  ïyu^,  ou  l)ien  c'est  un  reste 
de  la  ianfçiie  littéraire  comme  éTo/tx«tf<  ïxnv.  On  trouve  ordinairement 
tîvgct  ou  YtviffOai  au  lieu  de  ïxw^* 

Page  148,  n.  i9i-t94.  Ajouter  ce  qui  suit  *  Classiquement^  on  trouve 
des  locutïons  telles  que  pap^wç  cpipitv,  *i<;>|[>oHcr  avec  peine.  Voici  ce  que 
l'on  trouve  dan»  le  N.  T.  :  xa>.<û;  ttouiv»  btnffacere,  MaL,  XII,  12;  £.,  VI, 
27,  etc.,  et,  dans  le  même  sens  eC»  «onîv»  J*ar.,  XIV,  7,  puis,  d|ào(ai; 
woietv,  et  ojTMç  ttoieîv,  souvent:  sv  itpâ<r<TEiv,  ^,|  XV,  29,  dont  on  peut 
rapprocher  remploi  de  i^  dans  MaL,  XV,  21  et  23;  L.,  XIX,  17;  et  Eph., 
VI,  3.  Les  locutions  de  ce  genre,  1res  simples  et  très  courtes,  conti- 
nuent d*^tre  employées;  les  autres  d'un  caractère  plus  littéraire,  sont 
abandonnées. 

Pages  151,  ligne  2,  lire  :  159,  t. 

—  1«0.  ligne  28,  etracer  1  Mac,  X,  m. 

—  1t}3,  207  a,  L,,  X,  21,  sens  très  probable  :  il  treêsaiilit  de  joie  9om 
Vimpulsion  de  l'Esprit  Saint. 

Page  U>7,  ligne  10,  Ps,  CX,  2.  Le  sens  est  donné  d'après  Thébreu.  Mais 
le  grec  pourrait  donner  :  ta  QeXr,[A(ï?a  «utov  t<rriv  iU^^rivr^^kérat  tic  iràvTat. 

Page  IG><,  ligne  4L  plus  clairement  :  i^éionnan<  quHl  n'y  eût  rien  à 
craindre. 

Pages  168-169,  n.  21L  Ajouter  :  TeHam.  X!t  Piiiriar.^  I,  3  :  «weîXXwTa»  irî« 
vff^TCpoc,  oxoTisf^v  xbv  vouv  dtfrb  tf;c  âXT^OE^ai;  xat  |i.v^  <ruvffi»v  êv  7(5  v6(ito  toûSeoi^f 
^Ai^u  VTtaxovùJv  vou6Ê<Tta;  TraT^pwv  a-J-ov..,  Mvj  «pour^ett  ev  ù^i\  yvvatxdc.  — 
1,  4  r  \Ly\  ovv  ttp^<yé-X£tt  xdtkXo;  yuvottxwv...,  et  encore  :  iby  ^otp  [Lti  xatio^woii 
i^j  TTOpvefa  Tr^v  ^woiav,  o\ilï  ù  Ulmo,^  x»ti<r^yffEt  ^^ùv. 

Pages  171,  6},  /i,,  XXVL  20,  M.  Blass  lit  :  eîc  irS«r«v.,. 

—  17^  ligne  27 j  ilaftt.,  1,  7,  on  peut  ponctuer  :  'ïepouaaXirjji,  i^(xepwv, 
et  alors  nii&pcûv  est  un  génitif  de  temps,  tandis  que  iy^W^a^  a  pour 
complément  ta  etciOv[ir,|jLacTot« 

Pages  17^,  —  9,  lire  :  xal  taîç  ôÔoîmv  ayxo'j. 

—  180.  n.  219,  6),  ajouter  :  i  A.,  1,  15  :  yj^ri  /^  oxXïjpx  niifpa  i^w  £i(ii. 
Peut-être  faut-il  comprendre  :  lyw  £!|it  -^uvtj  i?;  a-xAr,p3  r^^Up^,  je  iuis  une 
femme  {qui suis)  vittlheureuie  par  ma  vie. 

Page  182,  nn.  222  et  223»  etc.  Au  lieu  de  «uju/,  lire  plus  exactement  : 
antécédenL 
Pages  19(),  n.  235,  s'il  s'agit  de  faccord  de  VaUribut  comptémeniaire, 

—  191,  n*  238,  Mal,  XX VL  26  ;  x^\tx6  écrriv  tb  a&i^i  ^ù\t.  Tôùt&  n'est 
pas  oCto;  6  apToc,  mis  au  neutre  par  accord  avec  Pattribut.  Le  sens  est 
réellement  neutre  :  ceci  que  je  tiens  dann  mes  main^  et  que  je  voua  offre. 

Pages  193,  c],  pour  Mat,,  XIL  4,  voir  aussi  Appendice  B. 

—  198,  249,  b),  cf.  Mal,,  XXV,  21  et  23  :  £y,  ÔouXi  «rfaÔé,  et  PHILON» 
De  mundi  opificio^  9  :  tv  (a^vtoi  xat  tb  çavatt... 

Page  200,  n.  252,  Mat.,  XXVI,  39  :  tcXV  ov-/  ^;  ^T"  O^Xw,  iXX'  «;  «ni*  — 
ifat*.,  Xlll,  4 
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Page  202^  n.  255,  «  R.,  XVIII,  33  (XIX,  1)  :   xfç  8cor,  tov  eàvott^v  ptou  àvrl 
ffov  ;  éyto  àvTl  aou,  'A6eaaaX(tf|i,  =  éy^  cfiQv,  ou  bien  fi(0Y]v  tbv... 
Pages  210,  n.  268,  6),  cf.  Barueh,  II,  29. 

—  215,  Q.  275.  L'attribut  proleptique  peut  toujours  être  joint  à  son 
antécédent  par  le  pronom  relatif  (ou  par  xal  ou  iâazt)  et  yi^ia^on  au . 
temps  convenable,  avec  le  sens  et  la  force  d*une  proposition  relative 
consécutive.  Ka{  est  alors  consécutif,  comme  il  Test  souvent  dans  le 
grec  biblique. 

Page  215,  n.  275,  6).  Ajouter  la  leçon  autorisée  de  Mat.,  XXIII,  38  : 
àçÛTai  C|tlv  ô  oTxoç  0(iûv  ïpT\\Loç. 

Page  216,  n.  275,  c).  Avec  Nom.,  XVI,  38,  cf,  S  /?.,  XI,  3o  :  fiiépp»iUv 
aÛTO  6(i(>6exa  priy\ixt.xai 

Page  218,  n.  281,,  cf.  C.  I.  A.,  III,  a  :  âv  tic  àpxtotr^  (ioi  êx  tov  xaTdxou,  Svo 
Tcd^C  ônCffo)  itexaSàTb). 

Page  223,  n.  288  :  Mat.,  XXVI,  13,  avec  6wou  expliqué  par  l'apposition 
iv  6X<i>  Tû  xdapLco.  —  L.,  II,  2,  autrt  a  pour  apposition  explicative  :  àicoYpa^Y) 
TcptuTT)  (ovffa). 

Pages  224,  ligne  19,  lire  :  299  Nota. 

—  225,  n.  290,  avec  un  nom  de  mesure  apposé  (n.  293),  L.,  IX,  17  : 
xal  7|p6v)  To  Trepiaaevoav  aùxoîc  xXaaitdcxtov  xd^tvot  £(o$exa,  et  cf.  Mat.,  XIV,  20. 

Page  225,  290,  c),  ajouter  L.,  I,  71,  avec  awtirjpiav  apposé  au  v.  69;  et  1, 
73,  avec  6pxov...  apposé  au  v.  72. 
Pages  226,  ligne  23,  ajouter  :  mais  plutôt  à  Taccusatif,  et  cf.  297. 

—  227,  n.  291,  à  Ex.,  VI,  3,  etc.,  ajouter  Jér.,  III,  17. 

—  228,  1.  4,  ou,  comme  on  dit  aussi,  plein  son  manteau. 

—  229,  nn.  295  et  298,  pour  Ps.,  XVII,  1,  voir  Appendices  B  et  C. 

—  229,  n.  297,  remarquer  le  nominatif  de  l'apposition,  qui  est  peu 
ou  n'est  pas  classique. 

Page  230,  n.  299,  Nota.  Cf.  entre  eux  L.,  VI,  24  :  oùal  uiaîv  toîç  TrXoudfoiç, 
et  VI,  25  :  oOal  6(iTv,  ol  è(i.Tce7cXY)a|i£voi. 
Pages  239-240,  Appendice  A^  cf.  3  R.,  XXII,  22,  èv  tfvi  =  n&Q. 
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anomalies,  107-109. 

Chapitre  IX  :  Accord  en  nombre  avec  un  sujet  simple,      p.    87 

Règle  de  cet  accord  et  parlicularitôs  des  LXX,  110.  —  Accord  du 
participe  en  nombre,  genre  et  cas,  111.—  Anomalies  de  l'accord  en 
cas,  112,  et  indépendance  du  participe,  112  6w.  —  Participe,  sans 
article,  sans  accord,  113  et  113  6ù;  et  avec  Parlicle,  sans  accord,  114. 

Accord  avec  un  sujet  pluriel  neutre,  substantif,  115;  et  pronominal, 
116;  remarques  et  usage  des  LXX,  117.  —  Sujet  féminin  pluriel  = 
un  neutre  118.  —  Accord  du  participe  avec  le  sujet  neutre,  et  par- 
ticularités, 119. 

Chapitre  X  :  Accord  en  yiomhre  avec  le  sujet  com- 
plexe       p.    100 

Sujet  complexe,  120.—  Périphrase  du  sujet  simple,  121.  —  Déterminé 
et  déterminant  et  accord  régulier,  122;  anomalies  de  l'accord  du 
participe,  123.  -  Usage  des  LXX,  124  et  124  bis.  —  Collectif,  125. 

Chapitre  XI  :  sujet  complexe  :  collectif,  participe, 
et  distributif. p.    103 

Accord  du  verbe  :  avec  le  collectif  indéûni,  126.  —  Avec  le  collectif 
déllni,  127-130.  —  Accord  du  participe,  131.  —  Accord  grammatical, 
132  ;  à  la  2°  personne,  133.  —  Remarque,  134.  —  Usage  en  hébreu 
et  dans  les  LXX,  135  et  130.  —  Accord  avec  le  partitif  et  le  dlstribu- 
tlf,  137;  et  usage  des  LXX,  139. 

Chapitre  XII  :  Accord  en  nombre  avec  le  sujet 
composé p.     112 

Verbe  au  singulier,  140  et  l'il  ;  au  pluriel,  142,  143  et  usage  des  LXX, 
144.  —  Sujet  composé  avec  «rûv,  {xsra,  >i,  146.  —  Accord  du  participe 
en  genre  et  en  cas,  147;  et  dans  les  LXX,  14S. 

Chapitre  XIII  :  Changement  de  nombre p.    118 

Avec  le  sujet  de  la  catégorie,  équivalante  un  collectif,  149.  —  Pluriel 
oratoire,  150.  —  Exemples  du  grec  classique  et  des  LXX,  151  et  152. 
Accord  du  verbe  avec  Tattribut,  153.  —  Disparition  du  duel,  15'i  et 
Additions. 

Chapitre  XIV  :  Accord  en  personne p.     122 

Sujets  de  personnes  différentes,  et  personne  du  pronom  relatif,  155. 
—  Changement  oratoire  de  personnes,  156;  et  usage  des  LXX,  157. 

TROISIÈME  PARTIE  :  Le  veube  et  le  complément  .       p.     1 25 

Division,  158. 
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Chapitre  XV  :  Nature  du  complément p.    125 

Le  complément  est  un  nominal  et  un  prooomlnal,  159.  —  Complément 
complexe,  t(îO  cl,  f61  ;  foraposé,  t62;  et  accumnlatton  des  complé- 
ments, t<i3.  —  Bûveloppemani  du  complément^  et  usage  des  LXX, 
164. 

Chapitre  XVI  :  Eo^ression  au  complément p-    131 

Complément  seuî,  105,  ~  Place  du  complément,  t06.  —  Complément 
détaché.  107.  —  Complément  complexe  ou  compose,  détaché,  repris 
par  un  pronom,  167  bU  et  168;  détaché  au  nomioaUf  absolu,  169;  et 
au  génitif  absolu,  171;  et  constructions  oratoires  de  même  nature» 
172.  —  Mullîpllcilé  du  complément,  173.  —  Relatif  complément 
répété  par  le  pronom  personnel,  174;  et  usage  des  LXX,  175.  — 
Répétition  du  complément,  176,  --  Compléments  redondants,  177 
et  178.  —  Prolepse,  179.  —  Changement  brusque  dïi  complément, 
180  et  lai. 

Chapitre  XVII  :  Suppression  du  complément p.  144 

Suppression  du  complément  déterminé,  avec  un  ou  plusieurs  verbes, 
182  et  lti3.  —  Complément  détermine  û  suppléer  du  contexte,  de 
lUdée,  etc.,  1S4  et  18i>,  —  Verbe  dont  le  complément  devient  indé» 
pendant,  186.  —  Complément  mental,  187.  —  Usage  des  LXX, 
188.  —  Complément  intérieur»  180;  et  complément  supprimé  dans 
les  locutions  toutes  faites,  189,  c  et  Additions,  —  Verbes  sans  pronom 
réfléchi,  llKi  et  Additions.  —  Suppression  :  du  complément  imleter* 
miné,  H)l-iU4  et  4d<ii(io««;  etavec  un  partitif,  195;  du  complément 
inutile  à  ridée,  19»H97'"«. 

Chapitre  XVI II  :  Relation  entre  le  verbe  et  le  complé- 
ment, ...  p.    153 

Les  diverses  csi^eces  «ie  compléiuent  [ifir  rapport  au  verbe»  198-200» 
—  ConstructionB  classiques  du  verbe  et  du  complément,  et  causes 
de  leurs  changements,  201  et  202. 

Chapitre  XIX  :  Relation  entre  le  verbe  et  les  cas,,,      p-    157 

Sans  préposition  :  accusatif,  2<»3;  génitif,  20'i;  datif,  205.  —  Avec  une 
proposition,  206. 

Chapitre  XX  :  Variations  de  la  construction p.    163 

Après  un  verbe  simple,  et  exemples,  207.  —  Après  les  verbes  com- 
poses, Î08.  —  Après  un  passif,  200,  —  Après  ditlérents  verbes  avec 
ia  m^me  préposition,  2|ù.  —Usage  des  LXX,  211.  —  Remarques» 212. 

Chapitre  XXI:  Variation  dans  un  même  exemple      p.     171 

Dans  des  exemples  très  rappr^iehés  et  dans  le  m^me  exemple,  213.  — 
Usage  des  LXX,  214. 
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Chapitre  XXÎI  :  Complément  devenu  indépendant  et 
inversement .      p.    173 

Le  complément  devient  inlopendaiiU  'itfK—  UcvieaL  a  lu  coDstruclîoE 
régulière,  'nû.  —  Usage  des  LXX^  217, 


QUATRIÈME  PARTIE  :  Vekbe  et  attribut. 


p.     179 


Chapitre  XXIII  :  De  C attribut. p,    180 

NaLure  et  développemeni,  219  et  220.  —  Distmctioa  dii  sujet  et  (ïo 
Tattribut,  221  ;  leur  expression,  222.  —  Suppression  du  sujet  et  rie 
eîvai»  223.  —  Suppression  de  l'attribut,  224.  —  Hépétition  et  place  de 
l'attribut»  225,  —  Diverses  espèces  d'attributs»  226. 

Chapitre  XXIV  :  Accord  de  f attribut p.    185 

L^attribut  E^^accorde  en  cas^  parfois  en  genre  et  en  nombre,  avec  le 
sujet,  227*22y.  —  Adjectif  ou  pronom  attribut  au  neutre,  230-231. 
—  Accord  avec  un  sujot  complexe,  2.32;  avec  un  sujet  compose,  2:13 
et  233  bis;  avec  le  sujet  de  rinDuilif,  234.  —  Accord  de  Tattribut 
complémentaire  avec  Tantécèdeut,  23îi.  —  Accord  des  pronoms- 
sujets,  avec  Tattribul,  tm-Va, 

Chapitre  XXV  :  Union  du  sioet  et  de  Vattribut. ....      p*    1^4 

Verbe  copule,  2/»3.  —  Suppression  très  étendue,  244-246;  aux  dilTô- 
rents  temps  et  modes.  247-257;  et  remariiues  sur  le  verbe  copule  à 
suppïéer,  W^  et  259.—  Suppression  classique  de  ÊÎvai,  260;  et  usage 
des  LXX,  261.  —  Verbes  copules  autres  que  tîvat,  262.  —  Verbe  copule 
faisant  fonction  d'attribut,  2Û3.  ^  Emploi  de  *ùi  et  ctc  devant 
rattribut,  264-2GH. 

CiiAPiTRE  XXVI  :  Attributs  compléineniaires  •..,.,      p,    211 

Attribut  complémentaire  du  sujet,  269.  —  Attribut  complémentaire 
du  complément,  ou  attribut  nominaMép'inflaut,  270-273,  — Fréquence 
do  rattribut  dépendant,  274.  —  Attribut  prolepttque,  275  et  Addition», 
—  Attributs  complémentaires  circonstantiels,  276-281  ;  et  attribut 
circonstantiel  secondaire,  282. 

Chapitre  XXVII  :  Apposition p.    220 

Nature,  283;  place,  2S4,  emploi,  285,  division,  286.  —  Apposition 
dépendante  et  son  antécédent,  287-290  et  AddUionâ.  —  Usage  des 
LXX,  291-298.  —  Apposition  irrégulière,  2911  et  Additions.  —  Appo- 
sition indépendante,  son  principe,  300;  précédée  de  l'article,  301- 
302;  sans  article,  303*304.  —  Juxtaposition  avec  lien  logique,  305.— 
Usage  des  LXX.  pour  l'apposition  :  irrègulière,  306,  iutlcpeudante 
307-312,  —  Fréquence  de  l'apposition,  313. 
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Chapitre  XXVIII  :  Complément  disttnctifon  épithète.      p.    236 
Déûnition,  accord  et  emploi,  314  et  315. 

Conclusions p.    237 

Appendices  :  A,  pronoms  et  adjectifs,  et  adverbes  correspondants, 
p.  239.  —  B,  rapport  entre  les  trois  genres,  p.  240.  —  C,  relation 
entre  6;  et  Sti,  p.  243. 

Additions  et  corrections p.    245 

Table  analytique  des  matières. 

Index  de  la  grécité. 

Index  alphabétique  des  matières. 

Index  des  passages  citf^s  des  LXX  et  du  N.  T. 
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ÀYaXXtav,  163-16  i. 

àye,  120. 

alcôva  xP^vov,  227. 

àXecic»  212. 

àXX^pioç,  109. 

àjiapxàvÊiv,  165. 

àvà,  distributif,  127,219. 

àvêSY)  63,  66. 

âve|itCeo6ai,  li7.  • 

àvr,xei)  80. 

àvr.p,  69,73,111. 

avOpwico;,   69,   109,   lîK);   =  cxa^roç, 

111;   âv6pb>icoc  àvOp(i>7coc,  69;   où... 

avOp(i)ico;,  69. 
àirapxin,  218. 
àicé^si,  80. 
àpxet,  80. 
àpxextfv,  186. 
apxotxai,  203,  211. 
àaxpaTCTwv,  219. 
ayT(S;,  43,  45-46,  47,  48-19,  109,  205; 

a\)x6y  148. 
Ppaôûveiv,  160. 
Ppé^eiv,  79-80. 
Yfveoeai,  206,  208;  YtvedOai  el;,   210; 

xal  èY^vcTo,  etc.,  30,  78,  81. 
YovuTceteîv,  147. 
2ai(iov(Çe<76ai,  147. 
fieuTepoç,  218. 
firjXov  oTt,  199. 
8i£8fô£to,  57. 
Soxet,  80  ;  5ox£iv,  206. 
éYco  eljii  =  èY*^ï  ^^' 


EÎvai,  182,  191-206,  202,  207,  208; 
eïvai  el;,  210;  tl\t,l,  eï,  etc.,  196-199, 
203,  204;  ^v,  199,  203;  g<TO|iai,  200; 
rdOi,  201,  et  ï'Txiù,  81;  <S,  etc.,  201- 
204;  erriv,  202;  iTariv  5c,  fixe,  etc., 
81  ;  xal  «(Tcflii,  if<yTat  fié,  30,  81. 

eîç  et  l'attribut,  32,185,209-210,211, 
215;  eiç  devant  le  complément 
direct,  169. 

(si;)  ev,  186;  eï;  £xa<rcoc,  111. 

Exa<rtoc,  70, 109, 111  ;  Exa^Tto;...  où,  70. 

éxsîvo;  et  xâxEîvo;,  45;  éxEîvo,  148. 

èv,  161,  laS,  210;  èv  Èjio{,  132. 

EvSé'/ETai,  80. 

itÇeTrt,  80. 

^<r/aTo;,  218;  âd^ànî  =  le  neutre, 
187. 

£T£po6i6a«TxaX£rv,  146. 

£v$ox£rv,  158. 

£0p^<rxe<T0ai,  203,  206. 

Èçv(6io;,  216. 

s/Ei,  èx^xw,  67,  80.  —  ïxetv  avec  un 

adverbe,  148  Additions. 
èxrSjiEva,  187,  203. 
s(o;,  64;   avec  nnflnitir,   70;    e(«>; 

£p*/o(i£yfa)v,  74. 
li,  ^.  -  ;;,  116,  122. 
r.piKTV,  110,  219,  242. 
ôéXw,  158. 
OEofitSaxToç,  147. 
îÎE,  iSov,  45, 120,  232;  îoou  (sliii,  etc.), 

200,  205-206. 
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\xaLy6'^^  186. 

rXeti;  (TOI,  202. 

iva  Tc,  199. 

tda,  187. 

xaO'  6Î;,  111. 

xaOrjxEt,  80. 

xa(,  20,  83,  116,  197,  228,  236. 

xaxaxXu<i(jLbv  u6a)p,  227. 

xeî<T6ai,  206. 

xEçàXacov  6é,  199. 

xXy]povoiJietv,  159,  160. 

xoivcoveîv,  159,  160. 

x6|iY)v  Tptxa,  227. 

xpaxeiv,  159,  160. 

XaXyjTÔc,  212. 

Xeuxbc  àoTpàirrtûv,  219. 

X^Yoc,  68, 187,  241  ;  jitj... X^yoç  =  (iT)6év, 

71. 
pLéraç,  215,  217. 
(iéXei,  81. 

(xiveiv,  206.  i 

liexi  (=  xat),  115,  128,  129. 
(j.ixpbv  ôaov  6(70v,  199. 
IiVY)(j.ovcueiv,  159,  160. 
(looxo^oieîv,  146. 
oloç,  239. 
5Xoc,  et  6X<5xXYipoc,  219. 

5pLTr)p«,  187. 

fijAtioç,  127,  227. 

6(Aoiouv  et  i(ioio{)(j,3i  b>;,  208,  239. 

ôjiofw|ia  à;,  127,  227. 

6;,  192-194;  5  è<TTiv,  193,  226;  oç  eî, 
èoTtv,  etc.,  230,  231  ;  oç...  aûtô;, 
aÙToC,  etc.,  49,  138-139;  oîtive;... 
aÙTùiv,  181  ;  6;  et  ôti,  243-244. 

ovSs^C,  0Ù6ÉV,  150,  186. 

oùx  =  oùx  è'(TTiv,  9iv,  199. 

OUTÊ...   oC^TE,    116. 

outoç,  48,  49,  50,  186,  190-191,  192, 
205;  auTT)  =  un  neutre,  242;  toûto, 
67-68,  133,  149;  tovt'  è<yTiv,  226  et 


Taux'    è«TTÎv,   191  ;   toûto   et   ourcoç, 
224,  229,  a'î9-240. 

ÔxXoTTOlEtV,    146. 

rrapaSiSoOv,  147  Additions. 
Tcâç,  109.. 

ïtEplé^Et,  81. 
TflffTEVElV,  16i-165. 

ttXeîov,  tcXeîouç,  38,  186. 

TcXeOVEXTEÎV,   159. 

Tcvéw,  217. 

(to)  TipaYpta  touxo,  149. 

irpaeiial  7ipa<jia{,  219. 

TCpéTfEl,  80. 

7rpoo'(o7îoX7)pi7rT£ïv,  146-147. 

Tcpâtoç,  218. 

TrpcdtdToxoc,  218. 

(tb)  pfiiia,  (=TOVTo),68,149,214, 220, 227. 

piTi^ÇEffOai,  147. 

<ntX>ipbç  aùOtxÔTjç,  219. 

<ru(jL6afvBi,  81. 

(rv(i7réo-ia  <ru(j.7c6o-ia,  219. 

<xûv  (=xat),  115-116.  128, 129, 169;  (tjv 

et  l'accusatif,  187. 
Ti;,  09,  120,  150;ErTi;,  120. 
xi  EOTiv,  191  ;  xi  TO'JTo,  214. 
x(  ÔTi,  199. 
xd,  36. 

xoioOxoç...  oîoç,  239. 
xpfxov,  110. 

xuYX^^stv,  203;  el  xv)roi>  81. 
ÛTrapxsiv,  206. 
{»<|;TiXoçpovÊÎv,  117. 
çpEvaTîaxàv,  147. 
XaXivaYWYEÎv,  147. 
rj  xe^p  {Ao^,  =  ^Yw,  37. 
'l'^X^»  =  'fiÇ»  69. 
(ov,  203. 
(o;,  a)(iE{,  38,  127;  à;  devant  Tattri- 

but,  32,  190, 208, 214, 216;  w;  après 

ôpioioûpiai,  7.  V.;  w;  6{iot(oa-i;,  37  :  o); 

devant  l'apposition  223. 
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Mots.  —  Les  nhilTres  rcnfok'nl  à  la  |iag«. 


Accent  oratoire  et  pause,  19,  24. 

Acfofïl  teriHant  t  cesser,  9-10,  li, 
17,  2i,  32;  107,  las.  —  Voir  Cous- 
tntctitm,  Oétfichemtiitt  Dissùcia* 
lion,    Partiiihès€t   Princtpeâ   gêné- 

Aot!orcl  clu  verbe  avec  le  sujet  : 
absence  dVicconl»  rto-  principes 
geoérîiux  de  Taccord  et  des  ano- 
malies, H5-87, 

Accord  en  nombre  avec  un  sujet 
simple,  87-100.  —  Avec  un  sujet 
or«Jjaaire,  87;  verbe  au  singulier 
avec  un  sujet  pluriel,  88;  et  pour 
le  participe,  8S-9L  —  Avec  un 
sujet  pluriel  neulre,  01-100;  un 
pronominal  pluriel  neutre,  96;  et 
[jar  le  participe,  99-100.  —  Avec 
iiti  sujet  complexe,  'H,  100-11!  ; 
uue  périphrase,  100;  une  idée 
complexe,  5-7,  101;  et  pour  le 
participe,  lOl-ias.— Avec  un  col- 
lecUr,  37,  101.  i03-n0;  niî  collec- 
tirindiMlni,  103,  et  défiui,  104-107; 
et  pour  le  participe,  106-107;  à  la 
2*  personnL%  107;  avec  le  collec- 
tif dans  les  LXX,  108-110;  avec 
un  parUtif,  38,  110;  un  dlslri- 
butif,  38,  111;  et  pour  le  par- 
ticipe, 38.  m.  —  Avec  un 
Rtîjet  composé,  38,  112-117;  et 
dans  les  LXX,  111-115;  com- 
posé de  <nly  ou  iiEti  et  d'un  noin^ 
115-110;  de  deux  noms  unis  par 


n  ou  ouTc,  ll<i  et  cf,  122;  et  pour 
le  partîcliMï.  Ilt>tl7,  —  Avec 
rattribut,  121-122.  —  \o\v  Nombre 
et  l'er sonner. 

Accusatif,  voir  Cas, 

Actes  drs  Af^tres,  3,  37,  85,  116,  138, 
191,207,  211,  Î>18. 

AdjecLir  t  attribut,  108,  213,  21 4,  et 
voir  Attribut.  —  complément  di- 
rect, 12e,  150,  151,  et  voir  Com^ 
plément.  —  épi th etc.  32,  et  voir 
(  'omptém  entdis  tinct  if.  —  n  u  m  éral , 
151.  —  pronominal  =  le  pronom, 
224.  —  sujet,  36,  71,  et  voir  Sujet. 

adjectifs  (et  pronoms)  et  adverbes 
correspondants,  12(j,  215216,  224, 
2:iO-2iO. 

Anacoluthe,  40.  il,  90,  92,  132,  230, 
234. 

Analytiques  (expressions  et  cons- 
tructions), voir  DisÊociaiiôn  et 
(trec   familiev. 

Antécédent^  voir  Sujet,  Atlmclion, 
AttHbul,     Apptt&ition,     Participe. 

Anticipation,  voir  Ptohpse, 

Apoicihjpie,  11-13,  25,  26.  28,  21*,  31, 
32,  42.  87,  88,  97,  99,  100,  108,  113, 
in,  138, 116,  173,  192.  196,  198,  206, 
227,  229,  236, 

AppO!*itiou  et  juxtaposition.  Prin- 
cipes généraux,  16,  18-2»]:  uature, 
220;  place,  221;  usage.  2i?l-222. 
Voir  Comparaison  et  Principes 
généraux. 


INDEX   ALPHABÉTIQUE   DES   MATIÈRES. 


Apposition  liépemlante:  dopendaut 
d*un  nominal,  222;  sous  formti  do 
ci  talion,  i?23;    avec  el  sans  wc, 
223;  dàpendaQL  d*nn  pronominal 
exprimé  ou  non,  '/2H;  du  pronom 
au  vocalîf,  22\  et  299;  dépendant 
d*yii  infinitif  oti  de  ovîi*îç,   22 i  ; 
d'un  groupe  de  mots  ou  d'une 
proposition,  225;  jointe  à  l'anlé- 
ctident  par  tov-c*  sViv  et  fi  Ittiv, 
296.  ^  Usage   ûiîS  LXX.   J8-2G» 
22G  229;  juxiaposiUon  de  subs- 
tantifs, 2^;  de  noms  de  quantité, 
de  mesure,  etc.,  223,  e?7   seq.; 
jnxUiposition  du  nom  de  mesure 
répété,   258;  apposiiUon    prolep- 
tique,  229,  ^  Apposition  irrégn- 
lière,  22t);  et  dans  les  LXX,  233. 
Apposition  indépendante  ou  jux- 
taposition  :    par   cessation    de 
raccord,  et  par  juxtaposition  de 
deux    éléments   relies    logique- 
ment, 19-24.  32,  136,  226,  2:^0-231, 
232-233;  par  le  casus  pendent,  20- 
21;  mélange  des  deux  construc- 
tions,  23^24;   avec   inlluence  de 
l'accent  oratoire  et  de  la  pause, 
24.  —  Usage  des  LXX,  19-21  H\ 
23;^  236.  —  Retour  à  Ja  construc- 
tion   première,  15,  235,  et  voir 
Construction. 
Araméen,  1,  4,  19. 
Attraction  :  du  participe  et  de  son 
î\ntécèdenl,  89;de  l'attribut.  189; 
du   sujet,   11  ;   du  complément, 
i:4iV,  de  rappoaitîon,  224,  239. 
Attribut  verbal  et  nominal  2ii,  119; 
jiattire  et  formes,  31-32,  180-181, 
et  voir  Principes   généi^aux;    dé- 
veloppenjent,  181;  distingué  du 
sujet,  18M82,  200,  202;  suppres- 
sion du  sujet  ou  antécédent  de 
rattribot,    1I»0,     182-183,    et    de 
Tatlribut,      183;     et     attribut 
mental,   183.  Répétition  et  place 
deTattribut,  i  83;  ses  espèces,  ISi; 
multiplie  par  la  conjugaison  pé- 
riphrastique,  2^;  uni  par  tîiç  et  eî; 
à  rantécédent»  :i2, 20.S,  209  210, 215, 
et  par  iv  dans  les  LXX,  210;  sens 
de  tUy  210;  fS>;  supprimé  dans  les 


LXX,  2(^8,  —  Accord  de  ratthbut 
avec  son  antécédent.  107,  lOë, 
117,  185-191.  et  voir  Ac<iord  du 
participe  nvec  le  sujet  ;  adjectif  oti 
pronom  attribut  au  neutre,  1  SO- 
IS? ;  au  pluriel  avec  un  collectif 
singulier,  187-188;  accord  avec  le 
sujet  composé,  188;  avec  le  su* 
jet  de  l'inlinitif,  1«9,  et  voir  M/î- 
ni'n/;  accord  de  Fat  tri  but  com- 
plémentaire, 190;  accord  des  pro- 
noms démonstratif  et  relatif,  su- 
jets, avec  Tattribut,  Î90- 102,  192- 
191, 
Attribut  complémentaire,  181.  184, 
190;  du  sujet,  212;  du  complé- 
ment, on  attribut  nominal  dépen- 
dant el  classement  des  exemples, 
211-215;  jiixlapojié  àl'nntécédeut, 
20,  208  ;  cKljectif  et  pronom,  attri- 
buts, 213-214;  accord  avecTanté- 
cédent,  190. 
Attribut  complémentaire  circons- 
tanciel, 208,  216-219;  pour  le 
temps»  la  manière,  le  lieu,  2*0- 
1?17,  et  pour  le  participe  du  verbe 
exprime  devant  le  verbe*  217; 
pour  le  rang.  218;  pour  la  partie 
el  le  tout  et  bs  diatribnlifs,  218; 
attrîbul  circonstanciel  secon- 
daire, 219. 
Attribut    proleplique,    215-216    et 

Additions  à  la  p.  215. 
Accords  et  constrnction.-^  synthé- 
ti«piea  de    Tattribut    tendant   à 
disparaître,  31-32, 189,  190, 192-193, 
213. 
Bmcbylogie,  S. 
Canun  dus  Juifs,  L 
Caractère    du   grec   biblique,   du 
grec  du  N.   T.,  des   LXX  :  voir 
Grec, 
Cas  :  syntaxe  profondément  modi- 
liée  et  ses  principes,  237,  et  voir 
Complément  (Helation..*)*  —  Ca§us 
pendenjif    19,   20-24,  67,    ut    voir 
Apposition  et  Détachemtnt,  —  Cas 
avec  dus  prépositions,    101-163; 
16:^469,  —  Noiriînatif  :  du  sujet, 
40-41;  absolu  ou  indépendanti  8, 
20,    41,    44,    92,   13U36,    232-234, 
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apposé  k  un  vocatif,  ^m^  233, 
33i;  nominatif  ou  accusatif  np* 
posé  à  une  pliraf^e.  2m,  227,  22a}; 
nominntif  et  accusalif  du  com- 
plément, alternants,  175-1T7*  — 
Vocatif,  ?3(1  —  Génitif  du  com- 
plément, 28.  lûî>-160;  du  nom  de 
la  ville  ou  de  la  fête*  237;  par- 
litif,  voir  Partitif:  absolu,  91, 
130-137.  et  \o\T  Participe.  —  Datif  : 
i\\\  sujet  réel.  29,  il,  7i.  78,  et 
voir  Sujet:  du  complément,  160- 
161;  de  relation,  23i.  —  Accu- 
satif :  du  sujet*  42,  et  voir  Sujet, 
(lu  complément  et  douîde  accu- 
satif. 28, 157-159,  et  avec  le  pas- 
sif» 22,  il;  avec  des  prépositions 
et  /ryv,  158,  161,  \m,  187;  de  rela- 
tion, 157,  228;  absolu,  135,  iM\ 
apposé  à  une  phrase,  226,  227, 
220,  et  voir  Apposition, 

Cnstis  pendertB^  voir  Cas. 

Caté^'orie  :  voir  ^\> m bre  et  Collectif. 

Ciiations  :  des  LXX  dans  le  N.  T. 
et  surtout  dans  TApacalypse, 
lUi4;  avec  changement  de  per- 
sonnes, 123;  sans  sujet,  <U-62; 
servant  de  sujet,  30,  de  complé- 
ment, 12r>-i26.  iivatribul,  ivw}, 
227,  d*appo3ition,  223,  227.  Voir 
Principes  générât^. 

Collectif  :  régulièrement  remplacé 
parle  pronom  pluriel,  et  servant 
de  sujet  ou  d'anlécédent  le  plus 
souvent,  21,  37,  U,  5t1,  ix3,  70, 
103-110,  118,  121,  233,  235,  210  211;. 
nombre  du  collectif,  231;  teu- 
dance  à  suppléer  du  collectif  le 
sujet  réel,  lOl-ltÛ.  —  Voir  vlccorti 
du  vtrbe^  et  Participe. 

Comparaison  :  ap[H3silion  du  terme 
de  compa raison,  22;  formules  de 
comparaison,  207;  attribut,  180, 
et  voir  Attribut  avec  «îi;. 

Complément  :  anticipé,  voir  Pro- 
lepse  —  attributif,  voir  Attribut 
complémentaire. 

Complément  du  verbe,  96,  30-31, 
125-178,  et  voir  Principeg généraux. 
Nature,  125-131;  nr^minaui,  125, 
126, 150;  pronominaux  et  ad  verbes 


correspondants,  186;  complexes, 
127  128,  131,  133;  comiMIséô,  128- 
VM\  131  ;accumuléset  dévelopi>és, 
130-131.  —  Espèces  :  déterminé 
ou  non,  141,  118;  direct»  indirect, 
et  circonstanciel,  153-155,  109; 
mental,  14,  11*3,  152;  partitif  et 
dis  tri  bu  tir,  voir  ces  mots;  attri- 
butif et  distinctif,  voir  plus  Imut 
et  plus  bas* 

Expression  du  complément,  30 
131, 1 13;  resté  seul,  131-132;  plac^ 
132-133;  détaché  et  mis  en  relief, 
8,  20,  3!,  133-137;  repris  par  un 
pronom  :  au  môme  cas,  i:î3-135 
et  cf.  150;  au  nominatif  absulu, 
131-135;  ou  répété  au  cas  conve- 
nable, 20,  135-i:W;  ou  au  génitif 
absolu  du  participe,  13<il37; 
multiplicité  des  comphjmcntSi 
28,  30,  137-iaH,  1/*1  112;  complé- 
ment formé  d'un  relatif  et  du 
pronom  personnel,  138-UO,  ol 
voir  Pdatif:  répété,  30,  140;  re- 
dondaul  et  descriptif» 7-S,  89,  140- 
141;  do  mi^mc  sens  ou  radical 
que  le  verbe,  lU,  161;  prolep 
ti<iue,  142;  changement  Urusf|ue 
du  complément,  30,  !12  li3. 

Suppression  du  complément,  Mi- 
153.  —  Déterminé,  défini,  connu, 
lVi-14r>;  suppléé  du  contexte,  < le 
l'idée,  115,  et  de  Taitribut,  MO; 
détaché  et  in<iéiH3ndant.  3S,  lUî 
et  voir  plus  bas  Cotnplévient  dtm- 
nti  indépendant  ;  mental,  et  à 
suppléer  des  LXX,  11,  110152; 
intérieur,  110  117;  supprimé  avec 
les  locutions,  les  verbes  lechnl- 
ques  olde  mouvement,  147-148  et 
Additions.  —  Indéterminé,  indé- 
fini, inconnu,  148-153;  vague, 
148-150;  supprimé  avec  le  parti- 
cipe» ladjéctif,  l'attribut  cjui 
restent  smls,  126,  151  ;  et  quanrl 
Pacte  du  verbe  importe  seul,  ir»2- 
153. 

Relation  entre  le  verbe  et  le  com- 
plément, 153*157;  verbe  transitif, 
intransitif,  absolu,  avec  les  di  ver- 
ses espèces  de  compléments,  153- 
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155;  changement  dans  le  rapparl 
entre  le  verbe  et  le  complément, 
155*156.  —  Le  verbe  et  les  cas  du 
complément,  157-163,  et  voir  Cas; 
sans  préposition  :  accusatif,  t8, 
t.),  157-151»;  génitif,  159-160;  ilaLif, 
PiO-ici;  avec  une  préposition, 31» 
10t-ia*ï. 
Variation  de  la  construction  entre 
Je  verbe  et  le  complément,  28» 
31, 103-170;  après  un  mi^me  verbe 
simple,    l(B-l»}6,    et    après    les 
verbes  composés,  166;  après  le 
passif,  22,  41,  74,  lt36-167;  après 
diJTérenls  verbes  avec  la  même 
préposition,    167-lôS;    dans    les 
LXX,  168-169;  complément  Indi- 
rect au  lieu  du  direct,  et  complé- 
ment direct  avec  une  préposition 
dans  les  l.XX,  161»;  rcuiarques 
sur  los  variations  au  point  de 
vue  de  la  pensée,  170, 
Variation  de   la  construction  du 
verbe  et  du  complément  dans 
des  phrases  très  rapprochées,  et 
dans  la  même  phrase,  2!^,  31»  171- 
172;  passif  avec  un  complément 
direct,  172,  et  voir  Cas  (accusatif). 
Complément  deveim  indépendant 
et  Inversement,  84U,  18,  m,  liO, 
173-177;  prenant  une  construction 
indépendante,  t73-17i  ;  et  retour 
h  la  construction  râgulière,  16-18, 
I7i-176;  et  dans  les  LXX,  176-177; 
ali**rnance    de    Taccord    et   du 
desaccord,    175-177,    et  voir  Cas 
(nominatif    et    accusatif    alter- 
nante). 
Compléments  direct,  indirect,  cir- 
constanciel, 153' 155,  169,  et  voir 
tout  ce  qui  précède. 
Complément  distiuctif  ou  épithète  : 
nature  et  accord,  236-237,  et  voir 
Cofustf*uction. 
Concision,  8. 
Conclusions,  237. 

Construction  :  ad  sensumt  5,  100; 
attributive  et  distiuctive,  214, 
215,  217;  classique  et  postclas, 
slque,  voir  Grée;  grammaticale 
et   oratoire,    7-10;    liébralsante»  I 


voir  flébrnismeA;  personnelle  et 
impersonnelle  du  passif,  78.  — 
Indépendance  et  variation  de  la 
construction,  îl-^(^  M,  17,  18,  107, 
etc.,  voir  Accord  (cfidant  à  cesser, 
Apponiion  et  juxtaposition^  Com" 
ptémciit,  lYincipes  génà'axix^  Delà" 
chement  et  Ùu$oc%aiion.  —  Retour 
k  la  construction  régulière,  16-18, 
174-177,  231,  232,  235,  et  voir  Com- 
plément. 
Coonlination,  4,  11-15,  19,  29,  30. 
Copule  (verbe)   :  exprimé,  194;  — 
supprimé,  môme  marquant  Pcxis- 
tence  ou  faisant  foncliou  d'attri- 
but, 20,  46,  182,  m-lî)6;  à  Tindi- 
catif  présent,  196-199,  202;  Jgrfv 
et  rjv  dans  les  descriplious,  198, 
206;    à    Timparfait,    199;     Ê^rcfv 
et  ?jv  après  îSov,  î2s,  200»  205;  au 
futur,  'JOO;  il  rimpératif,201,  202; 
au   subjonctif,   201  ;  à  roptalif, 
202;  :i  rinfinitif,  202;  au  participe 
203;   au   sens  'le  Taorisie,  20;i; 
verbe  sîvat  à  suppléer  de  préfé- 
rence, 197,  201,  204;  à  suppléer 
avec  rapposition,  91, 231  »  232,  2:t3, 
tZ\ ,  en  hébreu  et  dans  les  LXX. 
20l-aifK>;  remplacé  par  le  pronom 
exprimé,  46,  50-52,  205,  eti^t^  £Î|J.f 
=  iY*^i  205;  verbes,  autres  que 
ïîvom  faisaut  fonction  de  copule, 
206  ;  verbe  copule  faisant  fonction 
d'altrihiU,  2tn,  210. 
Datif,  voir  C**. 

Uétachemi^nt  et  mise  en  relief 
dun  mot  ou  groupe  de  roots,  7, 
8-9,  10-11,  19,  118,  192;  du  sujet, 
voir  Sujet  (expression)  ;  du  Gom* 
Piémont,  31,  231,  et  voir  Complé- 
mz-ni (expression)  ;  de  rappoàitioû» 
18-26,  190,  221,  2^3,  227-228,  232- 
236,  237,  et  voir  Apposition  indé- 
pmdante  on  jttxtaposition  ;  de  Tat- 
Iribut,  20,  107,  ia3,  190,  et  voir 
Attribut,  Voir  Principes  généraux, 
l*articipe,  Dissociation^  Parenthèse. 
Déterminé   et   détermina  ut,    voir 

fdéc  cùmplext. 
Dissociation   des  éléments  de  la 
pensée,  3-4,    14-16,  18-26,  29^, 
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40-41,  43,  44,  51,  52,  65,  80,  89,  91- 
93,  131,  131-135,  i:W,  173-177,  218, 
232,  2;}i.  Voir  Détachement  et  Cas. 

Dislributlf,  38,  70,  111,  127,218-219, 
228.  Voir  Sujet,  Complément  et 
Accord  du  verbe. 

Duel,  122  et  Additions,  185. 

Ellipse,  8,  195. 

Épexcgèse,  32. 

Êpitliôte,  60,  236  ;  voir  Adjectif  et 
Complément  dislinclif, 

ExclaoïatioD,  2i-26,  198,  231,  234. 

Féminin,  voir  Genres. 

Figura  etymologicay  141. 

Formules,  199;  dorologiqucs,  198, 
et  voir  Comparaison. 

Futur,  voir  Copule  (verbe). 

Génitif,  voir  Cas. 

Genre;  45,  48,  49,  51,  87,  98-99,  100, 
108,  109,  110-117,  191  ;  neutre  et 
féminin,  22, 45, 98-99, 187  :  rapports 
entre  les  trois  genres,  240-212. 

Grec  biblicine,  I-IV,  5-;53,  54,  voir 
Grec  du  ^\  T.,  des  LX\\  Hébraïs- 
mes,  et  Grec  familier.  —  Grec 
classique,  38,  71,  72, 74-75.  77,  78, 

79,  81,  97,  121,  180  (n.  230,  a),  187, 
191,  192,  193,  204,  214,  217,  218.  — 
Grec  du  N.  T.,  I,  U-III,  3-4.  11, 
14,  21;  voir  ce  qui  précède  et  ce 
(lui  suit.  —  Grec  des  LXX,  MV, 
11,  13,  14,  19,  2:^,  20,  190;  vuir  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit,  et 
Ilébraïsmes.  —  Grec  hellénistique, 
pust-classique,  familier,  I-Il,  28, 
32-3.3,  43,  47,  52,  02,  6l>,  69,  72,  81, 

80,  HS,  91,  97,  98.  107, 120, 122,  124, 
135,  136-137,  i;58,  140-141,  142,  147- 
148,  151,  15.3, 15t5,  159-160, 162,  187, 
195,  199,  200,  201-201,  2as,  212,  214, 
219,  220,225,  226  (n.  290),  &%,  239, 
et  voir  Principes  généraux. 

Ilébraïsmes  et  influence  des  LXX 
et  do  l'hébreu,  3-4,  11-14,  19-24, 
24-25,  27,  28,  29,  33,  36,  40-41,  42, 
43,  44,  45-46,  48-49,  50,  51-52,  54, 
62-65,  66,  67,  69,  70,  71,  73-77,  78- 
79,  80,  81,  85,  87,  88,  90-91,  91-93, 
101-103,  105-106,  108-110,  120-121, 
123,  12i,  126,  127,  133, 135-136, 138, 
139-140,  l',l-li2,  148,  119,  150,  151, 


156,  157,  158,  159,  161, 162-163,  165, 
168-109,  172,  173-177,  187,  189,  192, 
19i,  195,  198,  199,  201-206,  208,  209, 
211,  214,  217,  219,223,  220-229,233- 
236,  240-241.  Voir  d'ailleurs  les 
nombreux  exemples  des  LXX 
cités  t  presque  toutes  les  pages. 

1  lébreu,  voir  Araméen  et  Ilébraïsmes. 

iliphil,  80. 

Idée  :  règle  seule  l'accord  et  la 
construction,  5,  14-16,  85-87,  100- 
103.  —  Idée  complexe  (déterminé 
et  déterminant,  possession  démo- 
niaque, la  voix  et  la  personne, 
etc.),  5-7,  .37-38,  58,  99, 100-103, 110, 
119,  127,  14.3, 191, 228,  231,  233,  23-4, 
ZVj,  2i0,  241.  Voir  PHncipes  géné- 
raux, Accord,  Sujet,  Participe. 

Imparfait,  199,  203;  voir  Copule. 

Impératif,  voir  Copule. 

Impersonnels  (verbes),  66-85.  — 
Impersonnels  ordinaires,  79-81  ; 
xal  £<r:ai,  corai  Si,  -30,  81-82,  85  ;  xal 
èf^Eio,  êf êvETO  Gé,  30,  82-85  et  83 
Additions.  —Verbes  ordinaires  em- 
ployés impersonnellement,  ijô-GS; 
à  l'actif,  69-77,  172;  et  voir  Sujet 
(suppression)  ;  au  passif  (y  com- 
pris l'iulluitif),  77-79,  172;  avec 
un  complément  au  datif  (sujet 
réel)  dans  les  LXX,  29,  74,  78, 
et  avec  un  complément  direct  à 
l'accusatif,  172  et  voir  Cas;  à 
l'actif  et  au  passif  mélangés,  30, 
78,  172-173;  impersonnel  servant 
de  copule  et  d'attribut,  207  ;  sujet 
vague  ou  supprimé  de  Timpcr- 
sounel,  6(3  et  voir  Sujet  (suppres- 
sion); inûuitif  impersonnel,  71,77; 
et  participe  impersonnel,  voir 
Participe.  —  Voir  Sujet  (suppres- 
sion). 

indépendance  de  la  construction, 
voir  Accord  tendant  à  cesser. 

Indicatif  présent,  57,  196,  203,  et 
voir  Copule. 

Infinitif,  42,  44  et  Additions,  53-54, 
56,  58,  59,  65,  69-70,  71,  92,  189- 
190;  infinitif  llnal  des  LXX,  63; 
infinitif  dans  l'apposition,  224- 
225,  229,  et  après  ouxo;,  ûCrw;,  224  ; 
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^^^H                infiniUr  ihai  supprimé.  2G2,  et 

177,  192,  200.  234.  Voir  Ppincipeê  ^^H 

^^^^H                voir  Copule.  —  Voir  Sujei  (sup- 

généraux,                                                     ^^B 

^^^^B                preS5ion)t  4  f/H&ul,  ÂppositiontPro- 

Participe  :   sujet  Indéfini,  70;  au        ^B 

^^^^^H                   position,  impersonnel. 

pluriel  neutre,  97,  98;  sans  article       ^^H 

^^^^m             tntcrrogaUon,  199. 

et  sans  pronom,  36,  71  ;  complé-        ^^Ê 

^^^^H             lEilroducUou,  T'V. 

ment,  sans  article   ni  pronom,         ^^M 

^^^H            J€nn,  III,  fô,  96,  133,  S35;  voir  ^po- 

12*1,  150-151  ;  attribut,  92,  181,  211,          ^B 

^^^^^H                 calyp^e. 

212,   213,   214,   216,   (devant  son         ^B 

^^^^H            iuxlapQsilion  et  appasiiion,  14-16, 

verbe)    217,     222;    complément         ^B 

^^^H                  18-26.   220,   ^2.   m^22^,    S32-233; 

distiuctîf,  222;  apposé,  222,  231*         ^B 

^^^^H               juxtaposUlon    du    sujet    et    de 

23-'^;    supprimé    comme    copule,         ^B 

^^^^B                rattribut,  20,  201;  de  rattribut, 

voir  Copide;  au  pluriel  imperson*         ^B 

^^^^B                20,  22,  SOS;  de  propositions,  23; 

nel  bebraïsant,  74.  —  Sujet  ou         ^^Ê 

^^^H                 (iHdees,  62  ;  de  verbes,  23^23f}.  - 

anlécôdent  du  participe,  44,  56,         ^^M 

^^^^^B                   Voit  A ppoHition,  ficbratgtnest  RHn- 

6^,  et  antécédent  mental,  89,  —         ^B 

^^^^^M                   cipes  g4}néraux. 

Proposition  parlicipo  :  reprise  par         ^B 

^^^^K'            Langue  et  style  du  N.  T«,  langue 

un  pronom,  45  ;  construite  au  gé-         ^B 

^^^^H                ramîlicn*e«  langue  littéraire  :  voir 

n i l i f  Q b sol u  au  lieu  d 'é t re  s u  j et  ou        (^B 

^^^^^H                  Citraciàrt'  et  Gt^c, 

compléjuent.  5*3,  67,  i:^6,  144  ;  au         ^^M 

^^^^M              Lcllrâs    de  S,    Puiil,   131,  214;   riuo; 

génitif  absolu,  56,  63,  91,  136-137.         ^B 

^^^^K           *     Hébreux,  3;  voir  Paul, 

et  avec  sou  sujet  supprimé ,  56.         ^^Ê 

^^^B               Luc,  43,  51,  78,  8285,  97,   1{»2,  200, 

Accord  du  participe  :  avec  Tante-         ^B 

^^^^B                         voir  AcieM, 

cèdent,  59;   principes    d'accord,         ^B 

^^^^B              A/arc,    82.   85,   191  ;  et  Ou  de   son 

85-87,  et  absence  d'accord,  30.  --         ^B 

^^^^B                Evangile, 

Avec  le  sujet  simple,  88*89,   et         ^B 

^^^H               Malthieu,         85.  191. 

sujet  mental*  89;  anomalies  de         ^B 

^^^^^B             Mise  eu  relief,  voir  DHachemnxt. 

raccord  en  cas,  89-91  ;  coustruc-         ^B 

^^^^B              Neutre,  45, \^m,  im,  187 ;  vo> .  Genre. 

tion  indépendante  du  participe         ^B 

^^^^B             Noms  de  nombre,  de  quantité,  de 

sans  article,  91-93,   222,  231-2:i2,               1 

^^^B                  mesure,   i\\  20,  21,  22:^,  227-22^, 

235,  et  avec  i^arlicle.  93,  102,  222,         ^M 

^^^^B                2:^1,   234   et   Additiom;   nom  do 

231,  2:^.  —  Avec  un  sujet  neutre,         ^^Ê 

^^^^B                 l'objet  ci  da  la  matière,  10.  Voir 

99-100,    108.    —    Avec    un   sujet         ^B 

^^^^fl 

complexe  et  une  idée  complexe.         ^B 

^^^^B              Nombre  :  son  chniii^'enient.  07,  108- 

IKj^  101-103,  119.  -  Avec  un  col-        ^M 

^^^B                 109^     118' 12L',    et    [>ar    suite    de 

lectif,    102,    106-107,    liJCt-110;   un         ^B 

^^^^B                raccord  du  verbo  avec  Tattribut, 

parUtir  et  un  distributir,  IKMlt.         ^B 

^^^^B                 121-122;    mélange,    111;     pluriel 

—  Avec  un  sujet  compose,  1Î2-         ^^| 

^^^^B                 pour  une  personne,   110-120;  et 

115,  et  pour  le  genre  et  le  cas,         ^^M 

^^^B                 dans  les  LXX,  120-121  ;  siugulier 

110.117.  —  Avec  le   noju   de   la         ^^Ê 

^^^^B                et  pluriel  de  la  caiégode,  tl,  108- 

cotégorie,  118-120.  —  Avec  Tattri-         ^B 

^^^H                lOî^,  118, 119,  i:is,  i'j3,  2131  ;  noiubro 

but,  12K  —  Voir  AUracHon.                    ^^M 

^^^^H                 dans  l'aceortl  de  IVipposition,  235, 

ÏVirtitif  :  sujet,  37,58,  61,  71,   110-         ^B 

^^^^B                  voir  Accord  et  Pluraiis. 

Ul,  223,  et  voir  Accord  du  verbe          ^^Ê 

^^^^B             Nom!  natif,  voir  Cas. 

et  Participe:  coniplément,    126,         ^B 

^^^^B             Notes  insérées  dans  le  récit,  10-11; 

135,  151,  Voir  Pronom.                             ^^^Ê 

^^^^^K                            Parenthèse, 

Passif;  personnel,  78 ;  ino personnel.         ^B 

^^^B              OptaUr,  202  ;  voir  Copule, 

voir  hrtp^rsotinel  Voir  aussi  Sujet         ^B 

^^^^B              Oiivrnges  consullés,  IV. 

(snjipression),    Comple^nent,    Cas,         ^^Ê 

^^^^B 

infinitif,                                                         ^B 

^^^^B              ParcnlbesG  et  proposition   paren- 

PiitU,  43,  51,  78,  89,  97,  191,  192,  Wl          ^B 

^^^B                  théllque,  10-11,  23,  89,  91>92, 175, 

B^ 

216.  218  ;  voir  Uttres.                             ^B 

^^^^^^^^^^^^  INDEX  ALPHABÉTIQUE   DES  MATmRES.              ^SB^^^^^H 

^K            Pause,  19,  24-^. 

complément,     30-31;    rattribut,                ^| 

^H             Périplirase  ;  du  verbe,  27-28;  du 

31-32;   et    remarques,   32-33,  —               ^^Ê 

^^B                sujet,  37, 1CK)-101  ;  du  complément, 

Voir  Sijnttu:e  pêychotogique,                            ^^B 

^H 

Proli^pso  :  du  sujet,  42-43;  du  com*                ^H 

^^m             Permutation  des  éléments  de  l'Idée 

plément,  112;   proleplique,  voir                 ^H 

^H                 complexe»  5-7.  Voir  Idée. 

AttribtU  H  AppOBiiion,                                         ^H 

^H              Personne  :  l-*,  68,  71,  119,  121,  12», 

Pronoms  personnel  et  démonstratif,                ^H 

^B                  143,  19»î;  2-',  68,  71,  107,  119,  121, 

sujet  exprime,  43-47;  simplesujet,                ^H 

^H                   124»  113,  196;  3»«,  <Î8,  72,  73»  74- 

47-5^;  complément,  placé  le  pre-                ^H 

^H                  79,  124,   113,  196;  1'»  et  2«'e  pef- 

mier,   136,   et    voir    Complémcyjt                ^H 

^^B                 sonnes  =  un  impersonnel,  71-72, 

(expression  et  suppression)  ;  mul                 ^H 

^^B              Accord  du  verbe  en  personne,  122- 

tiliuledes  pronoms  dans  le  grec              ^^Ê 

^^^^          124;  avec  des  sujets  do  différen- 

biblique,  50,  M,  142;  pronom  in-               ^H 

^^^^K          tes  personnes,  122  ;  avec  la  per- 

déllni,    sujet    ou    complément,               ^H 

^^^^K         sonne  du    pronom  relatif,  123; 

supprimé,  surtout  avec  le  parti-               ^H 

^^^^H         Changement  brusque  de  person- 

lif,   m,  37,  58,   126,  150,   151,  223,                  ^B 

^^^^          ncs,  14,  87,  123-12^4,"  113. 

et  voir  Partitif;  pronom  person-               ^H 

^H              Pîël,  8Û. 

nel  remplaçant  un  sujet  inconnu,               ^H 

^H                iVer-re,  191, 

73.  —  Pronom   sujet  tenant  lieu               ^^Ê 

^^p             Pléonasme,  8. 

du  verbe  copule,  46,  50,  VA\  200,              ^H 

^^B               Pluralis  majestatictts  OU  cxcelleniix^ 

205,  et  voir  Cnpxik,  —  Accord  du               ^H 

^H 

pronom    (ou    adjectif)    attribut              ^H 

^^m              Possession   démoniaque,    58,    101, 

avec   le  sujet,  18*>,  190-194;  pro-              ^H 

^^B                   119,  etc.  Voir  Idée  complexe. 

nom  attributif,  214.  -^   Pronoms               ^^B 

^^H              Préposition  devant  le  complément  : 

(et  adjectifs)  et  adverbes  corres                 ^H 

^^B                   voir  Compléments 

pon<laats,    126,   23Î>-210.   —    Pro-                ^H 

^B              Préseul  hisLorique,  82. 

nom  féminin  avec  le  sens  neutre,               ^H 

^^^^        Principes   généraux»    It-Ill,   1-33; 

242,  et  voir  Genres,  —  Voir  Relatif              i^H 

^^^H^          dissociation,    voir  ce   mot  :  — 

et  relation  ;  Complément  et  Sujet.               ^^B 

^^^^B          Structure  générale  de  la  phrase» 

PropOi^itions  :  juxtaposées,  23.  et               ^^M 

^^^^B          &-18;  ridée  régit  la  construction, 

voir  Apposition  et  Juxtapo&itiou                   ^H 

^^^^H           5^7»  et   voir  îdée;  constructions 

parcnthétlques,  23,   et  voir  Pa-               ^H 

^^^^B          oratoire  et  grammn  ticale,  7  8,  et 

rentkèâe;  conditionnelles,  45;  su-               ^^B 

^^^^^H           Voir  Coivitrnctimi  i  détachement  et 

jet  logique,  38,  m,  195;  complé-              ^H 

^^^^^1          mise  en  relief  d'un  mot  ou  ^^roupe 

ment,  128;  éléments  de  la  pro-               ^H 

^^^^^B           dû  mois,  \w  Détaùh&tncni;  iutcr- 

position,  26''13,  —  Voir  Dissocia-                ^H 

^^^^H          ruptlon  de  la  construction  ^AQ, 

lion.  Principes  généraux  et  fietatif,                ^^Ê 

^^^^H           et  voir  A r^ord  temiant...;  pareo- 

Rapports  entre   les  trois   genres»              ^H 

^^^^B          thèse  et  notes,  Itwu;  construc- 

voir  Genres.                                                   ^^B 

^^^H           tion  avec  des  cilatîoos  des  LXX, 

Redondance,  8,  ot  voir  CompUment             ^^B 

^^^^t          surtout  dans  VApocaUjpit,  11-ti, 

(Expression).                                              ^^B 

^^^^BT          et  voir  Citation;   idées  séparées 

Relatif  et  relation  :  relatif  formé             ^| 

^^^^B          logiquement»    14;    énumération 

d'un  mot  relatif  et  du  pronom             ^H 

^^^^H          des  punies  de  la  phrase  par  jux- 

personnel  (parfois   le  nom),  49,              ^^| 

^^^^K          taposition  logique*  14-16,  et  voir 

138-140.  243-244;  relation  entre  oç              ^H 

^^^^B          JuxtapQ&Uion;  retour   à  la  cons- 

et  Sxt»  49,  138140,  243-244;  relatif              ^H 

^^^^B          truction  régulière,  16-18,  et  voir 

sujet  s'accordaut  avec  Pattribut,             ^H 

^^^^^H          ConUruction,    —    Apposition    et 

192-194.  -  Proposition   relative  :              ^H 

^^^^B         juxtaposition,  18-26,  et  voir  ces 

apposée,  229;  exprimée,  à  sup-              ^H 

^^^^H          mots.  —  Conséquences  pour  :  le 

pléer,   équivalente,  49,  51,    199,               ^H 

^^^B          verbe,  27-^;  le  sujet,  29-30,  le 

225,  22e,  229,  231,  243-^44.                               ^B 

.        :      1 
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Relation  entre  le  verbe  et  le  coin* 
pléiuent;  voir  CompUmevL 

RiipeUlion,  8;  —  hebraïsanto  fiu 
même  mot,  H1.  161,  217.228. 

Signe  et  chose  si^'iiifiécs  m;  voir 
Idc^  CùmpU'xe  et  l^araitoîes. 

Structure  générale  de  la  phrase, 
5-18;  voir  Principes  génêrnu:p. 

Stjle  direct  et  iailirect,  18,  52,  56, 
57,  yo,  123,  12S. 

Subordination,  ^,  IM5,  19, 

Sujet  :  dôllnition,  26;  nature,  35-99; 
sujet  simple,  nominal,  indécli- 
nable, propof^itian,  ci  ta  Lion,  pro* 
nominal, 3rv-37  et  cf.  66,71,87-100; 
sujet  complexe,  périphrase, 
groupe  de  mots,  idée  com- 
plexe, collectif,  partitif,  dis- 
tribuUr,  proposition,  37-38;  et  cf. 
41-15,  53,  100-1 U;  sujet  com- 
posé, 38-39,  i3,  122,  et  cf.  112- 
117;  sujet  développé,  3î>;  sujet 
principal  et  sujet  total,  Htî,  H2- 
!13,  lir»,  121  Additions. 

Expression  du  sujet,  2î*;  resté  seul, 
40;  au  nominatif,  i(V-il  ;  attiré  au 
cas  du  relatif,  il;  au  datif,  29,  41 
et  Additioni,  il^  78;  a  raccusatif, 
42,  et  voir  Cas;  place,  i2-i3;  pro- 
lepse,  42  ;  sujet  détaché,  20,  29. 
41-47;  pronom   personnel  sujet, 

.  43-44,  et  sujet  du  participe,  44; 
sujet  complexe,  ou  ordinaire, 
détaché  et  repris  par  un  pronom 
ou  un  s>nonymo,  20,  14-17;  pro- 
noms simples  sujets,  47-50,  et  voir 
/Vo«om  ;  remplaçant  le  verbe 
copule,  50,  et  voir  Copulâ  et  Pro» 
nom;  équivalent  de  5c  i<rTiv,  51  ; 
répétition  du  sujet,  2Î>.  52-53; 
multiiilicité  des  sujets,  28,29,  51. 

Suppression  du  sujet  avec  un  verbe 
ordinaire,  53-66,  19(1 197;  du  pro- 
nom sujet  de  Tinflnitif,  53-54; 
changement  brusque  et  suppres- 
sion du  svijet.  2t\  5i-5ïl,  77  ;  sujet 
k  suppléer  :  de  ce  qui  précède 
immédiatement,  55,  ^Vnn  terme 
général,  56,  do  ri<lée  m*^me,  57, 
do  possesseur  et  du  possédé,  58, 
de  plus  luiuL,  58;  i^ujet  mental, 


5. 14,  89,  120,  ôi  suppléer  du  con* 
texte,  50450,  89,  de  Tattribut  on 
de  répithèlo,  fiO,  de  VA.  T.,  61- 
C2î  usfige  des  LXX.  li,  62-65.  ^ 
Suppression  du  sujet  avec  un 
impersonnel,  06-85;  une  proposi- 
tion servant  de  sujet  logique, 
38,50;  sujet  vague,  06,67-68,  sujet 
indéterminé  ou  inconnu,  68;  avec 
Tactif  impersonnel  (sujet  ^  on, 
ficrsonnct  riep,  etc.),  ôl*-7t,  et 
69  Additions  ;  sujet  à  suppléer 
d'un  mot  qui  s'y  rapporte,  71; 
actif  à  la  l-^"  ou  à  la  ^  personne 
=  un  impersunnel,  7!-72;  actif 
impersonnel  à  la  3*  personne 
du  pluriel.  72-74  et  72  AddiUotiê^ 
et  du  singulier,  74-77;  sujet  in- 
connu remplacé  par  un  pronom 
pluriel,  73;  Impersonnel  passif, 
77-79;  et  Tacte  du  verbe  importe 
seul,  79;  passif  et  actif  mélangés, 
30.  78,  et  voir  Passif;  avec  les 
impersonnels  ordinaires.  79-81; 
avec  ^%i  t<rT«i  et  îtai  «-ylvcto,  81,  et 
voir  hnpersoytnet. 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet, 
voir  Accord;  du  pronom  avec 
Pattribut,  190-191.  et  voir  J'ro- 
nom  et  AUribui, 

Sujet  :  juxtaposé,  20,  et  voir  Jux- 
lapnsiHon;  détaché,  voir  Détache- 
mmi  et  plus  haut  {ExprcusioH.,,); 
mental,  voir  plus  haut  (Supprei- 
sion,,.}. 

Sujet  ;  de  rinûnitif,  voir  Infiniiif; 
du  participe,  voir  PaNicipe. 

Syllepse,  230,  2:î3. 

Syntaxe  psychologique,  Il-IIÏ.  4, 
5.14,  56,  58,  62,  85-87;  voir  Idée, 
et  Principes  généraux. 

Synthèse  dos  éléments  de  la  pen- 
sée, et  expressions  synthétiques, 
14,  18;  voir  Dis^ociniion,  et  Grec 
cla^si^ue. 

Unification  et  équivalence  des 
constructions,  7,  156*170;  voir 
Accord  du  nerbe,  du  jnirticipei 
Sujeif  Complément,  Fttlatif, 

Variation  entre  le  verbe  et  le 
complément;  voir  CompUmenL 
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Verbe,  26-28.  —  Verbes  composés, 
162,  166  ;  post-classiques,  70,  73, 
162.  —  Verbes  signifiant  :  aller, 
161;  condamner  ou  absoudre,  159; 
éloigner  ou  séparer,  160;  infériorité 
ou  supériorité,  159;  percevoir, 
connaître,  et  faire  connaître,  149, 


et  leur  passif,  78;  recevoir  ou 
donner  une  part  de,  159;  touchei; 
159;  se  souvenir,  159;  et  voir 
Complément.  —  Verbe  copule,  voir 
Copule. 
Verbosité,  8. 


INDEX  W^^  PASSAGES  CITÉS 


Nota.  -  Les  chiffres  romains  indCf^Ll'  ^"^''''''  T  ^^'^'  '*^'^"'  "^'''  ^'  ^''''^'''' 
chiffre  arabe  indique  le  verset,  et  les  ItSlfs^  ^*  *"'''***'  '•*"^*»»««'  ««  P«8"  ^^  volume. 


SEPTANTE 


GENÈSE 

I,  11,  142  -  12,  242  -  26,  121  - 
26-28,  121  —  27,  13,  187,  242  — 
27-28,  109  —  29,  242. 

II,  5,  80  —  7,  209,  212,  227  —  9,  12 

—  16,  12  —  17,  12,  21,  70, 135  - 
18,  121  —  24,  209. 

IV,  11,  197  -  19,  161  -  23,  161. 

V,  4,  207  —  12,  242. 

VI,  5,  141  —  13,  167  -  14,  212  - 
17,  19,  20,  98,  227  -  19,  146. 

VII,  2,  20,  228  —  7,  19,  20. 

IX,  2,  150  —  12,  7  —  15-16,  7  -  17, 
7  —  20,  203,  211  -  23,  114,  239 

—  25-26,  201. 

X,  21-22,  79. 

XI,  1, 180  —  3,  210  —  9,75—  29, 01. 

XII,  3,  95  —  12,  48,  82. 

XIII,  8,  /i8  -  10,  70  —  11,  111  -  14, 
48  —  15,  48  —  16,  69. 

XIV,  2,  28  —  7,  51.  192-  8,  51, 192 

—  10,  22  —  22-24,  23. 

XV,  1,  101,  149,  233  -  2,  200,  205 

—  %,  45  -.5,  207  — -.5-6,  165  — 

6,  67  —  7,  196  —  10,  217  —  13, 
104. 

XVI,  4, 167  -  5, 167  -  8,  48  —  11, 48. 

XVII,  page  61  —  4,  21,  24,  135  — 

7,  189,201  —10,  239  —  14,  21, 
53  -_  15,  21  —  20,  209. 


XVIII,  page  61  —  1,  136  -  9,  206  — 
10,  150  —  11,  115,  117. 

XIX,  3,  115  —  12, 137  -  24,  80  [bis). 

XX,  6,  166. 

XXI,  6,  150  —  11-12,  68  —  12,  210, 
235  —  23,  172. 

XXII,  1,85—  17,  217. 

XXIII,  10,  150  —  13.  169  -  14-15, 
183. 

XXIV,  6,  161  -  12,  28  -  30,  85  — 
37,48. 

XXV,  22,  61  —  23,  98  -  2i,  42. 

XXVI,  4,  98  —  8,  217  —  15,  21  — 
28,  217  —  32,  85. 

XXVII,  27.  157  —  29, 198  -  3i,  157. 

XXVIII,  13,  20,121,  135—  17,  102- 
18,22. 

XXIX,  2. 168  —  2-3,  73. 

XXX,  33.  167  -  34,  81. 

XXXI,  16,  41  —  37,  151. 

XXXII,  4,  126  —  31,  80,  101. 

XXXIII,  5,  161  —  7-8,  114,  115. 

XXXV,  11,  50  —  19,  48  —  27,  48. 

XXXVI,  1,  48  —  6-8,  52  —  8,  205. 

XXXVII,  8,  217  —  9,  37  —  21,  168. 

XXXVIII,  13,  22  —  15,  48. 

XXXIX,  3,  13  -  9,  166  —  21,  13. 
XL,  12,  186,   192  -  13,  213  —  18, 

186   192 
XLI,  11,  43  —  13,  38,  67,  85  —  40, 

157  —  41,  61  —  43,  lOvS. 
XLIV,  4,  158  -  14,  23,  91. 
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XIV,  16,  103  —  20,  98. 

XLVI,  2G,  ia3. 

XLVll,  9,  139,  180,  207  -  22.  210  — 

24,  97  —  26,  209. 
XLVIII,  1,  75,  77  —  7,  2i  —  14,  21. 
XLIX.  3,  219  -  10,  22  -  30,  139, 

210. 


EXODE 

I,  1,  111  -6,114. 

II,  2,  12  -  11-12,  116  -  22,  12. 

III,  6,  196  -  7,  217  —  9,  18  -  13. 
48  —  14,  12. 

IV,  8,  165  —  9,  210  —  10,  48  -  11, 
48—  16,  48  -  18,217—  21,91. 

V,  17,  12  —  20,  136. 

VI,  3,  227,  248  -  4,  139  {bis)  —26, 
139. 

Su,  13,  148  -  15,  210  -  17.  150  - 
19,  210. 

VIII,  4,  13  —  19,  191. 

IX,  7,  37,  101  -  18,  80  -  19,  115  - 
24,  108  -  :i2,  189. 

XII,  11,  206  -  13,  210  -  16,  167  - 
17,212-39,22-43,  126-45, 
168. 

XIII,  15,  48,  2a3. 

XIV,  61  -  18,  91  -  25,  158-31, 
165,  241. 

XV,  14.  98  -  19,  116. 

XVI,  65  -  1, 108  -  4,  80  -  17-18, 40. 

XVII,  page  65. 

XX,  2,  123  —  18,  109. 

XXI,  4,  115  - 13,  217  -  ^3-24,  132. 

XXIII,  15,  166  -  17,  167  -  27,  22, 
241  -  33,  166. 

XXIV,  3,  61  -  5,  227  -  12,  228. 

XXV,  40,  61. 

XXVI,  1,  22,  212  -  7,  22  -  14.  23 

—  31,  23. 

XXVII,  1,  217. 

XXVIII,  21,  111  —  23,  2i. 

XXIX,  2,  212  —  40,  21. 

XXX,  7,  228  -  14.  101  -  23-24,  21 

—  23-25,  24  —  25,  23. 

XXXI,  13-15,  121  -  17-18,  148. 

XXXII,  1,  134,  135  -  4.  147,  212  - 
6.  106  —  25,  229  —  30,  165  -  a3, 
137,  143. 

XXXIII,  8,  109  -  10,  109  -  16.  98. 

XXXIV,  1-4,  64  -  27,  168  -  29,  ^i. 

XXXVI,  4.  48. 

XXXVII,  15,  20. 

XXXVIII,  12,  75,  76  —  2;î,  20. 

XXXIX,  4-5,  21. 


LÉVITIQUE 

I   2  69   72 

II,  1,  69,  72,  212  -  2,  39  —  4,  72  — 

5,  72  —  6,  72  —  6-8, 124  — 11,  72, 

135  —  13,  168. 

IV,  3,  166  -  8,  24  -  11-12,  21  — 
13-14,  165. 

V,  3,  150  —  4.  150  -  5,  166  —  15, 
166  —  17,  150. 

VI,  3,  165  —  10,  242  —  27,  64  —  38 
135. 

VII,  4,  138  -  8,  23,  138  —  17,  69  — 
22,  23. 

VIII,  7,  138. 

X,  18.  64. 

XI,  11-12,61. 

XIII,  48,  135  —  48-49,  75  —  49,  76. 

XV,  6,  168  —  29,  48. 

XVI,  61  -  2:j,  91  —  32,  75. 

XVII,  7,  48,  139. 

XIX,  9,  121  —  11,  70. 

XX,  2,  53,  151  —  3,  151  —  6,  135  — 
9,  69  —  16,  135. 

XXI,  5,  157  -  6,  19  —  9,  46,  48. 

XXII,  2.  48  —  3.  53  —  11,  45  —  12, 
46,  48  -^  22,  150,  241  -  23,  46  — 
27,  41,  209. 

XXIII,  3,  227  —  12-13,  233. 

XXIV,  5A  21  —  9,  50. 

XXV,  10,  111  —  33,  135  —  34.  192. 
—  36.  ^34  —  44.  135,  136  —  46, 
70,  1.^. 

XXVI,  12,  210. 


NOMBRES 

I,  52,  111. 

IV,  6,  148. 

V,  15,  21. 

VI,  3,  168  —  4,  172  —  5,  227. 

VII,  13.  21. 

X,  29,  243  —  30,  132  —  31,  243. 

XI,  22,  80. 

XII,  1,  144. 

XIII,  4.  2(fô. 

XIV,  1-2.   109  —  15,  98  -  24.  135 

XV,  4.  21  -  4-7,  24  -  8,  151  - 
19,  15Ï. 

XVI,  3,  12,  67,  80,  188  —  13,  22  — 
17-18,  138  —  18, 109  —  31,  1(38  — 
38.  210.  216,  248. 

XVII,  2,  228  —  5,  21. 

XIX,  2,  241  {bu)  -  5,  115  -  14,  23 
15,  21. 
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DEUTÊRONOME,   JOSUÉ,   JUGES,   RUTH,   ROIS. 


XX,  5,  70/234  -;i2.  165. 

XXI,  14,  20  —  29.  99. 

XXII,  22,  48. 
XXV,:i8,  22. 

XXVI,  62,  235  —  64,  139. 
XXX,  3,  13  —  7-8,  2il. 
XXXr,  8,  161. 

XXXII,  4,  21,  41  -  9, 158  —  13, 109 
—  22,  210  —  29,  210. 

XXXIV,  2,  23. 

XXXV,  30,  136. 

DEUTÊRONOME 

I,  8,  123  —  22,  139,  218. 
m,  4-5,  24  -  24,  139. 

IV,  8,  98-  11,  229  —  16,  227  —  35, 
45,  205  —  39,  45  —  41-42,  44. 

V,  29,  239. 

VI,  1,  139  -  4,  107,  136. 
Vil,  21,  168  —  22,  168. 
VIII,  7-8,  234  {bis), 

X,  7,  227,  234  -  17,  46,  50-29, 
239. 

XI,  6,  139  -  8-9,  235  —  10,  65  - 
19,  121. 

XII,  21,  151  -  23,  197  —  30,  98. 

XIV,  22,  228. 

XV,  2,  239  -  9,  227,  235  —  10,  91 

—  18.  24,  67  {bis), 

XVI,  20,  121. 

XVII,  2,  207. 

XVIII,  19,  82. 

XX,  19,  137,  138  —  20,  128. 

XXII,  1,  116  —  4,  116  -  8,  70  —  21, 
124,  212  -  21-22,  121  —  24,  2i2. 

XXIII,  2,  61. 

XXIV,  7,  53. 

XXV,  2-3,  74  —  13-14,  228. 

XXVI,  9-10,  235. 

XXVII,  6,  23. 

XXVIII,  49,  139  —  50,  241  —  56,  28 

—  60,  109  —  60,  165. 

XXX,  G,  48. 

XXXI,  20,  148. 

XXXII,  4,  21  -  li,  20  —  25,  23i  - 
43,  61. 

XXXIII,  10,  98  —  17,  22. 

XXXIV,  .^-0,  74  —  11-12,  228. 
XLV,  20,  65. 

JOSUÉ 

I,  7.  158,   163  —  8,  i()3  —  11,  41  — 
14,  218,  235. 


11,  2,  93  -  4,  138  —  6,  138  -  8.  44 

—  10,  139. 

m,  1,  62  -  4,  208  -  10-11,  229  - 
16.  185. 

IV,  5-6,  111-6,  210  -  7,  168,  185. 

V,  6,  160  -  12,  52  -  15,  139. 

VI,  1,  71  —  19,  189. 

VU,  1. 157  -  9,  138  -  6,  246  -  10, 
239.  —  15,  98. 

VIII,  11,  217  -  21-25,  235  -  22,  71 

—  33,  219. 

IX,  12,  21  -  18,  21  -  18-29,  214. 

X,  30,  30  -  32,  30. 

XIII,  2-6,  24  -  6, 136  -  8-10,  17  — 
8-32,  17  -  15-17.  17  -  16-21,  176 

—  ^-27,  176  -  28,  88,  245  —  29- 
30,  174. 

XIV,  4,  38. 
XVll   3   21 

XXII,  12,  93  —  17,  243  -  22,  45,  52, 

150. 
XXIV,  15,  67  —  17,   45  {bis)  -  20, 

138  —  22,  141  —  26,  42. 

JUGES 

II,  18,  169. 

V,  3,  205. 

VI,  2i,  14— 38,  228. 

VII,  1,  51,  192  -  3,  88  -  19,  217  - 
24,  104. 

VIII,  1,  214  -  11,  11,  29  -  12,  114. 

XIII,  8,  41  —  16,  200,  205  —  18,  49. 

XIV,  12,  217. 

XVI,  2,80  —  28,  160. 
XVIii,  5,  139  ~  19,  199. 
XIX,  9,  115  —  19,  115  -  26,  80  - 
30,  2i2. 

RUTH 
IV,  4,  70,  205. 


1  ROIS 

I,  iri,  2i7  -  16,  168  —  26,  132,  183. 

H,  l),  182  —  10,  80. 

Ifl,  /.,  200  -  11,  21,  236. 

IV,  1,  S5. 

V,  4,  242  —  9,  37,  229. 
Vil,  6,  1(56  —  12,  20. 

IX.  7,  227  —  8,  200  —  9,  70  -  9-10, 
227. 

X,  9,  216  -  19,  49. 
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XI,  15,  209. 

XII,  21,  2^1  (6w),  2i8. 
Xllf,  15,  109  --  20,  108. 

XIV,  28,  13  —  45,  Gi. 

XV,  3,  169. 

XVI,  10,  G8  —  21,  181. 

XVII,  14,  W,  50,  205  —  30,  lO-î. 

XIX,  20,  Z^  —  22,  74,  200  —  23.  7i. 

XX,  24,  141  —  25,  172  —  26,  241. 

XXI,  3,  242  -  6,  88. 
XXIII,  17,  126. 

XXV,  14,  99. 

XXVI,  21,  12. 

XXVII,  1,  67  -  8,  11  i. 
XXXI,  7.  114  —  12,  108. 


2  ROIS 

1,  16,  201  {bis)  —  20,  103. 

III,  2;^,  214. 

IV,  2,  11  -4,  11,  135,  157. 

VII,  14.  209  -  22,  70  -  2:3-21,  21. 

VIII,  10,  209. 

IX,  1,  36  —  3,  36,  157  -  7,  141  — 
9,  70  -  10,  i:W,  140. 

X,  6-7,  228  —  7,  20. 

XI,  5,  205. 

Xlï,  21,  63  -  23,  ^39. 

XIII,  19,  217. 

XIV,  11,  61- .32.  61. 

XV,  20,  23  ^  2.3,  \W. 

XVII,  2,  205  —  5,  liO  —  8-10,  48  — 
14.  52.  205  —  17,  114. 

XVIII,  3,  67,  199,  219  -  18,  70  {àis) 
—  33,  218. 

XIX,  1,  218. 

XX,  3,  211  -  10,  153  -  18,  205. 

XXI,  1,  21  —  3,  2\2  —  0,  75,  70  — 
11,98. 

XXII,  11,  80. 

XXIII,  0,  243  -  16,  157. 

XXIV,  13,  07  —  15,  88  -  10,  109  — 
17,  191. 


3  UOIS 

I,  2,  227  —  9,  187  -  30,  12(5,  245  - 
40,  100  —  48,  28. 

II,  2,  205. 

III,  18,  70  —  22,  197  —  23,   197  — 
28,  108. 

IV,  25,  240. 

V,  11,  109,  2:i5  —  15,  88,  109  -  10, 
234. 


VI,  5.  192  —  12,  115  —  28,  159. 

VII,  3,  240  -  6,  227  —  10-14.  21  — 
16,  20  -19,  189  -  34-36,  133. 

VIII,  18,  54  —  25,  54  —  28,  54  — 
30,  211  —  31,  54  —  30,  54  —  37- 
:î8,  172  —38.  111  -  41,  19,  109, 
2t6  —  42,  108  —  48,  158  —  50, 
15S,  108,  169  —  52,  51  —  54,  157 

-  56,  109  -  57-58.  51  —  58.  101 

-  59,  54.  229,  213  {bis)  —  01,  161 

-  62,   109  -  C3,  157,  109  —  61, 
54,  70  —  05.  109  —  00,  111. 

IX,  8,  135. 

X,  12,  98  -  20.  208. 

XI,  27,  243  —  30,  212,  218  -  41,  98. 

XII,  8,  241  -  9,  i:W  -  9-10,  9.3, 
109  —  10,235—  13,  241—  20, 109. 

XIII,  25,  187—3:^,212. 

XIV,  2,  197  —  19,  46,  49,  50  —  29, 
40,  49. 

XV,  23,  46,  98,  157. 

XVI,  20,  40  -  22,  100  —  27,  40  - 
28,  231,  242. 

XVIII,  :{9,  205. 

XIX,  4,  128,  157  —  11,  200. 

XX,  2,  227  —  7,  115  —  9,  9:i,  173. 
XXII,  22,  218  -  31,  158  -  :W,.98. 


4  ROIS 

I,  2, 172  —  3,  ica  —  4,  21  -  18,  212. 

III,  7,  169  -  10,  212  —  18.  242  — 
21,  108,  109—  27,  212. 

IV,  1,  209  —  7,  12;^—  1.3,  205  —  10, 
197  —  2:î,  195  —  39,  228. 

V,  17,  22,  227. 

VI,  33,  200. 

VIII,  15,  118. 

IX,  27,  194  —  3.3,  64. 

X,  10,  01,  71  —  21,  2'2S  -  29,  21, 
21,13^5,  233  —  31,  41. 

XI,  1,  157  —  5,  108,  157  —  7,  32. 

XIV,  21,  51  —21-25,  18. 

XV,  11,  242. 
XVIÎ,  29,  228. 
XVIII,  5,  109. 
XX,  20.  212. 

XXIII,  31,  ZM, 

XXIV,  :5,  79-20,  79. 


1   l»ARALIl>OMÈ.Ni:S 

II,  7,  ir>8,  109  -  55,  103,  lOJ. 

V,  2,  182  -  9,   74  -  10,  172  -  21, 

228. 
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k',  if>^  -  i:.,  12';,  ir/j  -  2:.  229 
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IDIJIK 

I,  1^  217. 

IV.  :,,  101  —  ^.  l'iO  —  12.  iO  6i.s)  — 
M.  Z'J)  —  1-,  102  -  21,  ÎW. 

V.  20.  2'ii>. 

VI.  %  i:îr,. 

Vil,  10.  :,M0  -  11.  VJ,  2i0. 
X,  r»,  Ml  --  10.  2i2. 

XII,  :î,  214  —  4,  78.  79—8,  187  — 

'j.  r,o. 

XIII,  1-4,  r*0  -  .%  124—  /j,205  — 7, 
Km,  llMi  -  i:j,  1G4. 


JODITH,  BSTHBR,  JOB,  PSAUMES- 


Z71 


JUDITH 

m.  S,  ao9. 

V,  3, 184,  212  —  8,  63  -  11,  «3  — 

20,63. 
M,  18,  109. 
X,  7,  10,  11,  17  -  19.  213. 


ESTHER 

I,  5,  f68  -  7.  IS^  -  8,  2ii  -  10, 

234,  240  —  10-15,  109  —  19,  80. 
If.  22,  49,  63. 

III,  13, 194  —  14,  241. 

IV,  2,  80  -  3,  77  —  8,  123  —  14. 
115. 

V,  13,  67.  68,  98. 

V!,  l.  54  —  1-2,  63.  227  —  3.  121 

—  8-9.  63.  76  (6i5)  —  10,  71. 
Vil,  2,  64. 

IX,  1,  97. 

JOB 

I,  1,  204. 

III,  5.  114. 

IV,  18,  165.  169. 

V,  2. 126,  150  -  13,  62. 

VI,  16,  194  -  16-17.  117  -  17.  78. 

VII,  4,  201  —  n-18,  206. 

IX,  7,  80. 

X,  3,  67. 

XI,  8, 182,  195. 

XII,  6,  121  —  16-24.  206. 

XIV,  17,  217  —  19,  98. 

XV,  7,  218  — 11,206  —  21,  115. 
XVm.  15,  98. 

XIX,11,  208-23,  41. 

XX,  11,  99,  —  12-13,  138  —  21,  98. 

XXI,  16.  98   -  27,  112  -  31,  159, 
168. 

XXII,  10.  233. 

XXIII,  6,  169  -  15,  K58. 

XXIV,  15,  37  —  15-16,  120  —  2i, 
217. 

XXV,  2.  136,  233. 

XXVI,  14,  KiO. 

XXVIII,  3.  65,  76  {bis)  —  3-4,  120 

—  9.  65  —  10,  65  —  11.  65. 

XXIX,  21-22,  168. 

XXX,  4,  liO,  181  -  19,  187. 

XXXI,  35,  150. 

XXXII,  8.  180. 
XXXill,  31,  205. 


XXXIV,  20,  187. 

XXXV,  2,  136-15,  36,71. 
XXXVIII,  7,   161  —  9,  182  —  14, 

212  227. 
XLI,  25,  2Ô0.  205. 


PSAUMES 

I,  2,  168. 

U,  2,  9  —  9. 13  -  11,  163. 

Vin,  65-5.61.191. 

IX.  2,  170  —  3,  161  -  15.  164.  170 
—  23,  216. 

X.  4.  21,  1.^. 

XI.  3,  228. 

XII.  6.  164. 

XIII.  1.  101  —  3,  36  —  5,  161. 

XV,  65  -  3,  135  —  10,  61. 

XVI,  65-2,  243. 

XVU.page  65.-1.  229 (ôi*).  2U, 
242.  243, 248  -  12, 182  —  14, 80  — 
23,  98  —  30,  167  —  31.  21  —  36. 
46. 

XVIII,  6,  164. 

XX   13  23. 

XXI.  2,*  197, 224-9.  Gi\  158. 

XXV,  9,  133. 

XXVI.  4,  22,  24,  242—7,  243  —  11. 
158. 

XXIX,  8,  12. 

XXX,  21,  168  —  25,  169. 
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LXVIIÏ,  5,  150,  213. 
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^^^B       —  ^^  ^^  - ^^^^'^  ^-^  ^^  ^^ - 

XXII,  17.  167  -  18,  162,  167.  -  20,      ^^B 

^^^B       ^»  ^  —  ^^  ^^'  '•^'^  -^  '^^  ^-^^*  ^^ 

6,  t02,  197  —  24,  66  —  25-26,200,      ^B 

^^^B     -  ai,  97  —  32,  97.  102,  105. 107  - 

20i  —  34,  53  —  37,  223  —  47,  58      ^B 

^^^B        ^*  ^<  ^'  ^^*  ^^'  ^^^  -  ^"^^^  '^^ 

-  54,  58,  145  -  55,  216  —  60,  48  '     ^B 

^^^B     -  37,  105  —  38,  ^  —  40,  105  - 

-  63,  138  —  65,  157,  160.           ^B 

^^^B     ^'  48,  51  —  42.  11.  48. 

XXlll,  {,  86.  105,  106  —  11,  115  -      ^B 

^^^1    [X,  13,  38,47-11,219-16,  145- 

15,  166  ^  27,  105  -  32,  214.  223      ^B 

^^^B        ^'^^  ^^^  - 1^'  ^^  -  ^^*  1^*  ^«  ^* 

-  39,  158  —  45,  216  —  50.  222  —      ^B 

^^^B      ^^  ^  ^^>  '^^^  ^^  -  ^'  '^^^  ^*  ^ 

51,  51,  162  —  52-53,  6,  143.          ^B 

^^^V      —  29,  219  ^  3:i,  84  ~  34,  246  — 

XXIV,  4,  m  -  9-11,  55  -  10,  113  -      ^B 

^^^B     ^*  ^^<  ^^'^  -  ^'^t  ^  B4,  85,  105 

11,  95,  208  -  14,  48  -  15,  83  —      ^^B 

^^^B       -  ^'^'^1  ^  -  '^^  ^^^^  ^^^  -  ^^> 

-  21,  75,  77  -  22,  217  —  25,  165      ^B 

^^^B     ^^*  ^'^  -  ^^^  ^' 

19,  129  -  30,  84  {bù)  —  35,  127,      ^B 

^^^B    ^y  ^*  ^'^  -  ^0*  ^"^  -  11,  224  -  13, 

36,  216  -  44,  162  -  4548,  25  —      ^B 

^^^B     ^^^  -  ^'^*  ^^  .  20,  95  -  21,  118, 

46,  9,  18  -  46  47,  90,  123  —  51,      ^B 

^^^H     163,  239,  247  —  22,  96-29,  180, 

84,  246.                        ^B 

^^^B         ^^^  —  ^*  ^^  "  ^^  *^' 

^^H 

^^^B      ^^  ^  ^^'  -  ^^«  1"^'  ^^<*  ^'^  -  ^"^^ 

^^H 

^^^B     83,  84  -  20,  47  —  21,  94  -  26, 

JEAN                ^H 

^^^B     ^^^  95  <>  27,  84  {bi&\  ^  29,  188  - 

^^H 

^^^B     3^1  36  -  39,  221,  230  -  39-52,  56 

1,  1,  52  -  1-13,  60-6,  166,  199  —      ^B 

^^^B       ^  '^^'  ^^  --  '^*  ^"^^  -  ^^<  ^^  - 

7,  165  ^  9,  60  -  10.  52,  101,  143      ^B 

^^^H      49,  151  -.  50,  55  -  51,  ^, 

-  14,  17  -  15,  11,  218  -  16,  31.      ^B 

^^^B    ^^^^>  ^'  166-10,67-16,  153- 

129.  130,  151  -  18,  44,  45,  50,  149,      ^H 

^^^B     ^^*  ^^'  96  -  23,  186  -  26,  126, 

170  —  23,  50,  96  —  24,  58,  6i  —      ^B 

^^^B     1^  (^''')  -  27,  95  -  30.  95  ~  31. 

26,  216  —  28.  96  -  30,  218  -^  32,      ^B 

^^^B       ^  -  ^^^  ^^^  -  ^*  ^'  ^^^  -  ^^ 

10,  55  —  33,  44,  45,  50,  55-35,      ^B 

^^^B         ^^  -  "^^1  '7^*  "^^  -  -'''^*  ^^^- 

112-37.  143  -  3£»,  193  -  40.      ^B 

^^^B    ^I^^*  "^^  46-11,200-17,105-18, 

143  —  41,  193  -  42,  193  —  43,      ^B 

^^^H      239  —  19,  55,  91,  167,  209,  2l0  — 

^B 

^^^H      33,  80  —  34,  57,  246. 

II,  4,  II  -  6,  127  —  9,  25  -  12,  112     ^B 

^^^B    ^<V,  1,  83  -  5,  116  ~  8,  71  -  14. 

-  23.  165,  170  -  24,  42,  43,  44,     ^B 

^^^B     ^^  -  ^^*  ^^^'  200  —  n,  96  -^  18, 

164,  246  -  25,  69.                 ^B 

^^^B      ^^^  - 

m,  1,  11,  30,  39  -  2,  213  -  11,  119     ^H 

^^^H                 280                          ^^^^Ç   JEAN 

^^^^^^^^^^^H 

^^^H                   »  11  18,  110  -  17,  lOi  -  10,  95. 

29,  133  -  32,  m,  n  —  35,  sS^^^l 

^^^H                  186  -  20.  9r)>-  21,  95  -  :»2.  112 

XIV,  3,  40-4,  18  -  8,  80,  ^  10,          J 

^^^H                   —  23,  73,  04  -  20.  44,  4r>. 

19*i  —  11,    \{Hj  —  12,  45  —   20,          ^H 

^^H               IV,  U  52  ->  2,  11  -  10,  129  -  13-n, 

m\  m  —  21,  45,  KiS  -  26,  45,         ^B 

^^H              ir,i  -  18,  iHi,  214  <-  21,  n  -n 

46  -  29,  67.                                              ^B 

^^^H                   202,  ^M4  "  25-2â,    183  —  20.  29 

XV,  2,  134  -  5,  45  (Ai*),  46,  122,         ^B 

^^^H                   ^  ai,  3^,  06  -  35,  60,  217  -  41. 

124  -  6,  73.  9th  143  -  7,  95  -  8,         ^M 

^^^H                  165-51.  136-52,217-53,112 

133  -  n.  ia3  ^  19,  113  -  20-22,          ^B 

^^^m 

113-23.  113  ^  24,  113.                        ^B 

^^^^m               V,  3,  105  —  6,  27  —  11,  27,  45,  50 

XVf,  2,  128  -  4,   142  -  13,  223  —          ^B 

^^^H                  ^  i:^,  105*--  IH,  27,  187  -  20,  43 

n,  58,  110,  214  -  18,  223  -  20.          ^B 

^^^H                  ^  22.  219  ^  32,  2H  —  .%.   163, 

210  -  23,  150  -  25,  152  -  30,          ^B 

^^^B                  170  -  'M\  28,  BO,  52  -  31,  46  - 

69,  165.                                                       ^B 

^^^H                  39,  i3  ^   .i2.  141  -  4^15,  43  - 

.XVlf,  2,  55,  lai,  mu  240  -  5,  13  -          ^B 

^^^H                        10- 

6,  240  —  0-12.  60  -  7,  96,  240  —          ^H 

^^^B              VI,  2,  105,  las  —  5,   105  —  7.   126, 

8.  210  —  10,  m  —  13,  60  —  20,           ^H 

^^^H                  150  -  13.  90,  97  —  14,  28,  -  15, 

165  —  21,  196  {bh)  -  23,  196  -          ^B 

^^^B            212  -  n.  1'^  -  i^  ^n  -  ^* 

21,  45  ibù)  -  26,  158.                                    B 

^^^B                  105,  106  -  22^23,  25  -   22-2^ 

1       XVIU,  4,  141-9,  151  -  15,  112  -                 ■ 

^^B                 105,   n.   151    -  29,  224   -  31, 

24,240-29.  27-38,  I9t,                            1 

^^^B                 102  -  Ta^.  9t»  -  *^«.  ^^  -  ^* 

XIX,  2.   158  -  6,  115  -  9,  127  -           1 

^^H                 134,  224,  239-40,  224  -  45,  m 

14,  m   -  15,  115  —  18,  216,  217          ^M 

^^^H                 —  46,  14,  45,  46  —  50.  151  —  51, 

—  19,  67  —  22.  26  *•  25,  57.  113          ^^H 

^^^B                 126,  151  -  57,  13,  45  -  58,  Z^  - 

-  26,    11.3.    117   -   29,  57  ^34.           ~ 

^^^B                63,  i^l  ^  69.  183  -  70,  13. 

55,  95  -  34,  112  -  36.  9*1  -  40. 

^^^B              Vil,  3,  28  -  4,   43,  41,  48  -  7,  95, 

180, 

^^^B                 104  -  8,  43  -  18,  45  -  20,  105 

XX,  1,  217  -  1-2,  119  (/ir>)  -  2,  73 

^^^B                 -  3Bt  25.  31,  93,  134,  231  -  40, 

-  3>  112,  114-4,  218  -  7.  167 

^^^B                 58  —  49,  106,  107,   121,  1H8  -  51, 

-8,218-13,119  -  14*10,  Ilï«- 

^^^B             îi  ^^  ^*  '7^  -  ^^^  ^^^• 

19,  202  ^  23,   141   -  30,  m    - 

^^H         vni,  7,  218-  y,  ni  -  21, 48  -  22, 

31,  57,  96. 

^^^B                 48  -  21,  183  -  28,  239  -  40.  123 

XXI,  1,  148  -  2.   86,  113-6,  145 

^^^B                 _  41.  15  -  53,   10  -  55,  225  - 

-  12,  90  -  15-19.    111  —  20,   111 

^^^B         ^*  i^<  ^^* 

(/*«*)  — 21,201  -24,  57-25,96. 

^^H             IX,  2,  223  -  7,  193  -  8,  43  -  13, 

^^^B                222  -  17,  244  —  18,   165  -  37, 

^^B                ^^'  ^^^  ^^^  -  ^*^-  ^^^*  ^' 

ACTES 

^^^B             X»  *.  ^«^^  ^0  —  3,  ^  -  4,  1^»  ^  - 

^^^B                0,  96  -  8,  59,  9ro,  141  -  12, 1»5  - 

l,  3,  44,  51,  216  -  4A  25,  123  - 

^^^B              i«»  ^  -  1^'  ^^  ^^^  -  ^'^'^^^  ^^ 

15.   59.  ia5  -    18,  94,  216  -  19, 

^^^B                -  ^U  95  -  22, 86,  94  -25,  45  [binU 

27,   67  -  22,  59  —  23*26,  &9  — 

^^^m               96  -  27.  95  -  2t»,  122,  ÏH,  185  - 

21,  151  —26.  162. 

^^^B                -  30,  186  -  33,  123  —  36,  123  — 

Il,   2,   120  —  3,  58  —  4,  161  -  6, 

^^^H               38,  161. 

105,  111  _  7,  200  -   14,  27,  67. 

^^^B            XI,  ai.  Il  -  38,  Il  -  39.  216  -  47, 

116  -  17,  26,  61.   81   (Ar>)  —  18, 

^^^B          >^  -  ^1  ^^^  -  ^t  ^^' 

151    —  21,  81  -  22.    131,   237  — 

^^^B-           ^I'*  1,  52  -  5,  6.  57  {hh)  -  0,  105 

m,  13,  28,   141,  151    -  36,    104, 

^^^H                —  12,  37,  102,  105,  106  [his),  107 

131. 

^^^B                .  10,  96  -  17,   105,  las  -  18, 

m.  2,  73  ibis)  -  S,  116  -  6.  113  - 

^^^B               ^^^  —  l'^i  ^^^  ^  -*  ^^>  ^''*  ^^^'* 

9,  106  —   11,   188  —  12,  119,136 

^^^B              1^^  '  ^^  ^^  '  ^'^^^  ^^^  -  ^^* 

-  13,  91   -  14,  128  -  17,217  — 

^^^H                105  —  38,  28  —  39-40,  123  -  40. 

18,  239  -  2:1;  69,  81,  82  -  21,  55, 

^^^B               ^2  -  46,  213  -  47,  140  -  48,  45 

IV,  1,  119,  136  —   5^6,   n*9  —  5-7, 

^^^H                {bis),  46  -  49,  27,  43. 

83,84  -6,  11—9,  i:i0,  1643,  168 

^^^B      ^"^  ^^«  ^'^^  -  ^'^1  ^^^*  ^  ^^^  - 

—  10,  6,  m,  13 i.  166    -    13,   128 

^^^B               17,  148  -  19,  67,   lti3  -  20,  128 

-  18,    168  -  19,  113  [bi^)  —  21, 

^^^H                .  21   11,  —  26,  30  -.  27,  141   ^ 

125,    130  —   27,    113  —  28.  39  — 

-■ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ACTES.  ^^^^^^^^^^^^W^^^^^H 

^M             2ii.  m,  m,   las,  216  -.  32.  9rt, 

XIV.  1,  84  -  4.  105  —  UK  215  *    ^^H 

^H      112  -  :i5,  57  (6*>)  -  36,  193  - 

16,  161  -  21,  126,  150  -  22,  129    ^^H 

^H      36-37,  3U. 

-  25,  167  -  27,  129.             ^^M 

^H     V,  t,  115  -  2.  151  -  3.  171  -  3  4. 

XV.  21.  73  {bûU   IM  -  8  9.  88  ^          ^^H 

^B      57  (6»*)  -  4.  119,  17J  —  5,  HO 

10,  122-11,  40  —  12,  105,  tl3    ^^H 

^B      -  7,  83,  81  -  11.  1*0  -  12,  95 

-  17.  138  -.  18,  27  -  20,  129  -    ^^H 

^B     -  H.  r>5,  5îi,  irti.  i:^,  m  ^  i5, 

22,  90,  92,  129  ~  2:i.  10  —  25,  92.    ^^^1 

^B       &9  -  16,  105,  im  -  17,  ii2,  lil, 

129  -  29,  247  -  35.  113  -  38,    ^^H 

^B    ^^*»  *^^  -*  -^*  ^^^  —  ^'  *^  ~ 

^^M 

^B    ^^t  1^^'  -  ^''^  ^^^*  ^^^  —  ^^«  ^^^* 

XVI.  1.  78,  200  --10.  55  -  12,  19t    ^^H 

^B      m  -  :ï^,  Hl.  149  -  '^5.  128  - 

-  15,  104  -  16.  8i  ~  18-19,  m         ^^H 

^B    ^*  ^^N  ^1^*  ^-^^^ 

-  19,  246  -  21,  92,  189  ^  22,    ^^H 

^B     VI,  5*6,  55  -  7,  l(fô  (6ij). 

105  -  25,  113  —  26,  94  -  ai,    ^^H 

^B     VII,  1,  67,  247-2.  59,  m  -  4-5. 

122  -  32,  129  -  33,  112.  m  -    ^^H 

^B      50—6,  73  {bis\   104  —  9-10,  63 

37-:^,  55.                     ^^B 

^B      ^  10,  40,  61,  168,  2!2  -  11,  112 

XVII.  2,  m  ^  3.  123,  167,  181  -    ^^^H 

^B      -  M^  16  -  15.  112  -  19.  27  - 

6.  45.  47  -  8,  55.  149  -  9,  150  -    ^^H 

^B      21,  136,  138,  2i)9.  215  -  23,  62, 

11,  67  [bisu  247  —  14,  113  -  16,    ^^^1 

^B      66  —  24,  27.  146  —  27.  119  — 

89  -  20,  96.  150  -  21,  150  -  2^1.    ^^M 

^B      %;,  196  '  a'i,  217  -  35,  8  {ttia). 

^^H 

^B      119.  I3i  -  36-38,  a  -  40,  8,  134 

XVIll,  2^,  44,  53  -  3,  56,  92  -    ^^H 

^B      {6ûr),  135-41,  27,  147  -  42.  108 

5,  113  ^  6,  132,  196,  201  {but},          ^^^1 

^B      _  48,  61  -  50,  37  -  54,  141, 

204  -  7,  27  —  8,  132,  164  >  9,    ^^H 

^B 

132  -  12,  141  -  13.  132  -  15.  94    .  ^^H 

^B     ^l"*  ^*   ^'   S8.  101  -  10,  1^1  -  20, 

-  17,  246  -  18,  88  -  26,   113.       ^^H 

^B      204,  ÎAi   -  22,  160  —  26,  51  — 

XIX,  1.  84  -  4.  133  ^  11.  133  -    ^^H 

^B      35,  154  -  37,  165  -  10,  42,  216. 

15-16.  58  -  17.  67  ybia)   -  19,  36     ^^H 

^B     IX.  2.  203  -  3,  84  -  15,  44  -  25, 

-  21,  96  -  24,  129  -  27,  18.  58,    ^^H 

^B      145  —  27.  55.  56,  246  ^  31,  161 

67,  104,  lli,  209  -  28,  198  -  29,    ^^H 

^B      «  32,  84  —  33,  244  -  37,  84, 

104  -  32.  104  -  38,  58.  170  -    ^^H 

^B      145  ^  40.  59,  67  —  41,  59  —  42, 

3i.  90  -  38,  60.                ^^H 

^B      67.  165,  170  —  43,  59,  84  (Am). 

XX,  9,  214  -  26,  196  -  2$,  212  -    ^^H 

^B     X,  7,  113  -  8-11.  160  _  10,  56  - 

32.  113,  115-36,  115.            ^^H 

^B      11.  102  -  12,  m,   94  -  VMÙ, 

XXr,  1.  84  -  3.  213,  216,  217  -  5,    ^^^H 

^m               20i  -  17.  141,  152  —  18,  246  - 

84  -  10.  56  -  12,  42,  149  —  13,    ^^H 

^B      19,  141  ~  25,  42.  66,  81  -  28, 

167,  247  -  16,  58.  64  -  19, 128  -    ^^H 

^B      217  -  31,  l<i6  —  36,  41  —  36-37, 

21,  161  ^  29-30,  59  -  :iO,  104  —    ^^^1 

^B      14,  175,  245  -  36-38,  17,  25  - 

:^.  81  —  36.  105.  106  —  40.  170.    ^^^1 

^B      :TT,  91.  142  (bis)   149,  220  —  39, 

XXII,  4,  123  —  6,  84  -  10,  77  (bis),          ^^H 

^B      60  (^m),  149,  168.  196  —  41.123 

152  ^  17,  53  -  22,  80  -  29.  130.    ^^H 

^B     '  ^'^^  ^^■ 

XXIII.  7,  105  -   13,  186  -  15,  129    ^^H 

^B     XI.  1,  95  -  5,  102,  157,  237  —  8,  36. 

^^^B 

^B      116  _  10,  96  -  11 .  119  -  14,  43, 

XXIV,  1,  115,  153  ^  5-6,  90  -  9,    ^^H 

^B      122  -  17,  HS  -   18,  149  —  21, 

67  (bis),  217  -  U.  38  -  23,  56,    ^^H 

^B      1(^,  106  —  21.  105  —  26,  54,  84  - 

59  —  2^1.  116  -  25,  90  -  26,  94.    ^^H 

^B      29,  111.  152  -  44,  217. 

XXV.  2,  52  -  6, 186  -  8.  154  —  10,     ^^H 

^B     XII.  5,  27  -  10,  216  -  12,  36  {bh% 

27  —  13,  113  {bUU   119  -  15,  149    ^^H 

^B      149  -  15,  67,  247  -«  16,  181,  211 

-  17,  56  -  2:^,  112,  114  —  24,    ^^H 

^B      —  17,  149  —  18.  66  —  22,  tOi  — 

105.  lut  —  25,  136,  141-27.  92.    ^^H 

B      25,  lia 

XXVI.  5.  211  -  6.  27  -  1,   104  —    ^^H 

H     XIII,  3,  60,  115  -  11,  112,  195,  197 

14.  m  (bU)  -  20.  92,  171,  247  —    ^^H 

^B      -,  i:î^  37  -  16,  230  ^  22,  209  - 

22,  89  —  22-23,  225,  226  -  21,    ^^H 

^B      25,  60,  18:i  -  26,  230  ^  28-29, 

94  -  28.  U5  -.  30.  112.  114.        ^^H 

^B      60  (M  — 29.  iVù  ->  :tô,  15i  —  31. 

XXVII.  1,  42,  57  -  3,  {Y2  -  9-10.     ^^H 

^B      61  _  35,  61  -  41,  un   -  42,  68 

C4)  -  13,  60,  147  -  14.  148  -  15,     ^^M 

^B      _  41.  101  -  46,  113  (bix)   -  47, 

118  -  19,  216  -  20,  42-21,  92.       .■ 

^1      209  (bU)  —  48,  95. 

189  -  25.  207  -  27.  60  -  29,  245    ^^H 

^^^^^^        282                SS.   JACQUES,   PlËHBlir, 

^^^jude;  Roffi^^^^^^^^^^^H 

^^^H                   —  43,   148,    155   -    44,  84,  2i9, 

ir,  1-3,  92  —  4-10,  15  -  5.  212,  218^^^B 

^^^H                 XXVnu  4,  108  —  r»,  214  —  8,  81, 

-   6,   237  —    12-17,   191    —    18,        ^B 

^^^H                  138,  i\b  -  9,  145  -  10,  215-  la, 

130,  221  -  20,  91  ^  21,  92.                    ^B 

^^^H                 21d  -  17,  50,  84  -  2iî,  (>6  -  28,      , 

IJI.  1,  218  -  1^3.  18,  92,  93  -  i,  96        ^B 

^^^H 

—  5,  m,  114,   117  {bh)  -^  7,  113,         ^B 

114  (but),  117-9,   69,    149,    160,         ^B 

168,  182  —  10,    37,   91,    113,   111,         ^^B 

^^^H                                    JACQUES 

115 -^  11,   54—  12,   94   -  15-16.          ^B 

137  -  16,  96  *  17,  149.                         ^B 

^^^H               î,  2,  182,  «OB  —  6,  147  --  7^  221  ~ 

'^^B 

^^^B                   12,  69,  19K  -  13,  &9,  166  —  14, 

^^B 

^^^H                    1q6  -  17,  50,  116  -  18,  59  -  19, 

1  JBAN                               ^B 

^^^B                   149  -  23,  45  {biê)  —  !^,  45   -  25, 

^1 

^^^B                   147  -  27,  180,  186. 

f,  1^2,  7  -  1-3,  16  -  5.  180. 

^^^B               11,  5,  212  -  il.  126  -  H,  72  -  15, 

IJ,  2,  51  —  6,  44  -  8,  ia3  -  19,  78 

^^^B                    IIB,  116  (6Î^).  117,  121   —  1546, 

—  25.  90,  222,221. 

^^^B                    m  -  16.  69  ^  18,  72  -  19,  95 

m,  2.  77  -  10,   96,   186,   197  -  17, 

^^^B                   .  20,  120  -  22,  72,  120  -  2\,  12, 

167   -  18,   171   -  20-21,    144- 

^^^B 

23,  164,    170  -  24,   31,  171,    224, 

^^^B                ni,  2,  45,  69  -  4.  91  -  6.  221,  223 

225, 

^^^B                   —8,231,232-10,  68,  112-  11, 

IV,  2,  183  -  10,  213  -  13,  151,  224. 

^^^B                          —  13,  199. 

225  -  16,  164. 

^^^B               IV,  1,  221  -  2-3.  152-3,  225,  246 

V,  2,  225  --  8,  167,  210  -  13,  223  — 

^^^H                   ^  5,  50  -  6,  59  -  10,  213  -  11- 

14,  56-  1446,  56-  16,29,  118. 

^^^B                  12,  121  -  13,   120  -  14,  201   - 

154. 

^^^B                   15,  lis  -  17,  67,  131. 

^m 

^^^H               V,  1,  120  ^  2,  94  —  3.  113,  209  — 

2  JEAN                                  ^B 

^^^B                  11,  225  -  15,  67  -  17,  79,  80. 

^ 

2,10-3,  112  -   4.    110,151  -7,               1 

118  -*  9,  45—  13,  96.                            ^^J 

^^^B                                      1 

B 

^^^B                I.  2,  113  —  4,  57  —  6,  163,  170  — 

^H 

^^^B                   8,  163,  223  -  12,  77,  96,  148  -^ 

^^B 

^^^B                   ta;  223. 

10,  168  -  12,  77, 78.                                 ^B 

^^^B               H,  5,  212  -  6.  81  ^  7,  41,  45  -  % 

■ 

^^^H                   197,  209  -  Û'iO.  199  —  10,  197  — 

JUDE                                 ^H 

^^^B                   11,  5i,  92.  146  -  11-12,  17,  92  - 

^^^B                    13-11  [,  9,  92  -  15,  221,  225.  239  - 
^^^B                   18,  201  -  19,  39,  45,  191   -  20, 
^^^B                  39,  45  -  22,  49  -  23-2^  49  -  24, 

2,  113    -   4,   221  -  7,   181,   185  -        ^M 
16,  17,  18,  37,   101  -  24-25  ,  198,          ^ 
199.                                                                   1 

^^^B               ni.  t,  201  -  6,  157  -  7,  201,  221  - 

1 

^^^B                   8,  201,  232  -    13,   199  -  14,  202 

ROMAINS                                    M 

^^^B                   -  15,  221  (6i>)  -  17, 202  -  20, 191 

^ 

^^^B                        21,  223. 

1,  1-8,  119  —  7,   202  —  18,   203  -      ,  ^B 

^^^B                rV,  3,  54,  78,  92  —  5,  247  —  6,  77 

19,  144  —  24,  42  -  28,  54,   80  -         ~ 

^^^B                   -  741,   15,  25  ^  9,   203  —  H, 

-  32,  148. 

^^^B                    18,  199  -  13,  ia3  -  14,  197. 

II,  1,  72,  23^)  -2,  180-3,   148  - 

^^^B               V,  1,  223.  224  -  8,  152,  221,  223  — 

6-^,  9,    173  —  8*9,  201  -  13,  201 

^^^Bi 

—  14,  46,  95  —  17,  72  -  17-21, 

15. 

m  1-2.  118  -  3,  199  -  8,  94  -  10, 

^^^B                          2  pierre: 

m  -  12,  36  -  17,  124  -  20,  166 

(his)  ^  25,  212   -  25*26,  130  -- 

^^^B               1,  2,  113  —  5,  148  —  8.  96,  140,  212 

26,  246  -  27,  199  -  28.  69  -  29, 

^^^B                    ^  9,  68  -  17,  46,  90,  167. 

i 

^^^K                       CORINTUIE.NS.                    i83 

1 

^V    IV,  1,  124  —  3,  67  —  5»  m,  209  — 

IV,  1,  69,  208,  215  -  2,  203,  206  - 

^1 

^m             6,  51  ^  8,  m,   19S  —  9.  ISa,  204 

2-3,  66  -  3,  209  -  9.  208,  218  - 

.^^^ 

^m             -  tl.  213,  246  -  11-12, 183  -  13, 

10,  196,  197  —  13,  1S5,  222  —  20, 

^^^ 

^m              195,  19«»  203.  224  —  13-16.  8  — 

1^. 

^^^ 

^B      le,  m.  201  -  18.  105  [bU],   207 

V,  7,  221  -^  10-11,  129  -  12,  199. 

^B 

^H      —  23,  223,  224. 

VI,  7.66- It,  185,  191,219—12, 

^^M 

^m          V.  10,  88  -  12,  15  -  15,  113  - 

198  —  13,  195  ~  15.  ^  —  16, 

^^M 

^m             16-18,  20  i  —  IB,  97, 

209  -  18.  158,  167. 

^^Ê 

^m          VI,  3,  213  -  13-16,  124  -  15,  199 

VII,  1,  66—7,  223  -  8.  66-  12, 

<^^^| 

^m              —  15-16.  72  -  18,  126. 

29-12^13,10,  51— li,  96-15, 

^^B 

^m          va  4.  124  -  5,  94  -  7.  72  —  10. 

116  ^  17,  56  —  19,  186  -  22, 

^^1 

^m             44,  46.  161,  203,  206  -  13,  181^  -- 

207  -  25,  189  -  26,   207  -  31, 

^^1 

^B      t<>ld,  221  -  21,  221  (^19)  —  22, 

28,  158  —  34,  113  —  36,  57,  118, 

^^1 

^m         m  —  24,  196. 

239-37,  10. 

^^M 

^m          Vm,  3,  232  -  ^K  45  —  14,  45,  166  - 

VIII,  3,  45  -  6,  196. 

^^1 

^m              17.  196  -^  20,  216  -  24,  58,  69  - 

LK,  11,  66-16,  155-:i7.  216, 

^^1 

^m              28,  221  -  36,  208  ^  38-39,  116. 

X,  6,  191,  212  —  7,  106  —  7-11, 

^^1 

^K    IX,  3,  43,  44  -  3-4,  199  —  5,  184  - 

124  —  9,  145—  U,  94,  9^".  -  14, 

^^1 

^m              6-8,  46  —  8.  96  —  10,  40  —  11. 

158,  167  -  16,  41  -  17.  151,  162 

^^B 

^B      61  -  12.  40  -  14-19.  56  -  16, 

—  20,  57,  9b  -  23,  96. 

1 

^m              132  -  17,  148  —  18,  56  -  19.  56 

XI.  2,  239  —  4.  145  -  5,  186  —  6, 

^^M 

^m              —  30,  223  —  20^21,  14  —  24,  223 

m  -  14-15,  134  "  28,  70,  111, 

^^M 

^m              --26,  81,  Bt,    197  -29,  208  — 

151  -  30,  36. 

^^B 

^m               30,  95  -  31,  104  -  33,  170. 

XII,  2,  199  —  3,  125,  223  -  441, 

^^B 

^m           X.  5,  69  -  9,  223-9-10,  164  — 

25  -  5,  129  -  7.  129  -  10,  129 

^^1 

^m              U,  6.  57  -  14-15.  104  -  19.  61. 

— 12,  96,  213,  214  >-  16,  195  - 19, 

^^M 

^m               101  -  20,  166. 

96  -  22,  95—23,  94,  121  «  24, 

^^M 

^m           Xi,  7,  101  -  9,  210  —  11,  195. 

94  -  25,  94,  ^  -  26,  95  —  28, 

^^B 

^B      193  —  12,  198  —  14,  151  —  20,  27 

129  -  28-29,  6  -  28-30.  25-29, 

^^1 

^m              _  21,  147  -  25,  105  —  26, 104  —  \ 

197. 

^^1 

^B      35,  113  -  36.  199. 

Xni,  2,  186  -  7,  164  -  13.  112. 

"^^1 

^B     XII,  1,225-3-19.91-4,95^4-20, 

XIV,  5,  104  —  7,  94,  116  -  10.  81, 

^^1 

^B      25  —  6,  15.  90  -^  0-8,  15,  130  - 

94  -  16,  125  -  22,  129  -  23. 

^^H 

^B      6-9.  9  —  7-8,  6  —  9,  90  —  9-14, 

101  —  24,  94,  116  ^  25, 185  -  26, 

^^1 

^B      201  -  15-16,  15  -  16,  201, 

96  -  29^0,  79  -31,111  -  33,  ^. 

^^1 

^B     Xiil,  1,  69  ^  5,  122,  199  {bis)   - 

XV,  1,  157  —  12,  78  —  15,  203  — 

^^1 

^B      6,  148  ^  7,  131  —  8,  125  -  9, 

20,  222  -  20-23,  218  -  21,  195  — 

^^1 

^B      36,  38,  89,  113,  2*^  -  10,  89  - 

23-27,  59  -  26,  218  —  27,  96  — 

^^1 

^B^      ^^»  ^^*  66,  89,  207  -  14,  167. 

36^.  59  —  36-44,  63  -  37,  81  — 

^^^ 

^B     XIV,  2,  164  -  14.  134, 182  -  19, 127, 

40.  195  -  42-43,  59  -  44.  59  - 

^^^ 

^B     XV,  4,  96  -  5,  130  —  10,  61,  97  - 

45,  209  —  50,  113  —  52,  75. 

^^1 

^B      11,  96,  97  —  12.  61,  95  -  13,  130 

XVI,  2,  128  -  4,  42  —  12,  133  - 

^^Ê 

^m               «  14,  170  -  16,  157  -  27,  95  - 

14,  96-15,  104,  106-21,224. 

^^M 

^B      33,  202. 

^^B 

^B     XVI,  2.  48  -  3-5,  130  -   21,  112  - 

1 

^B      83,  112  —  25,  15  -  25-27,  132, 

2  COrUNTHlENS 

1 

^B      199  —  26,  130. 

1,1,129-2,201-5.94,  148-6, 
15  —  7,89  —  8,  119-  14,  185- 

1 

^m                             1  CORINTHIENS 

'    17,  36  -  18,  180,  198  -  19,  36, 
180  —  20,  8,  36,  232  -  20-21,  198 

mi 

^H     I,  1.  207  -  K2.  106  -  2,  129,  222 

—  21.  129, 

^^M 

^m               «  8.  215  -  10,  94  —  11,  77  — 

n,  1.  225  -  2,  166  -  3,  118  —  5,  38 

^^M 

^B       26,  197,  201  —  31,  123, 

-  6,  186  -  12.  246. 

^^1 

^B     11,6,  162  -9,56,  ISI. 

m,  2,  43  -  3,  39,  78  —  6.  152,  215 

^^^ 

^B     m,  13.  134  -  19,  62  -  21,  96  — 

—  14.  94  -  15-16,  56  —  17,  181 

^^1 

^B       23,  197. 

^  18,  157. 

^B 

^^^H- 

i» 

1 

_j 

^^^^^    284            CORINTHIENS,   GALATE8, 

ETC.,   THESSALONICIENS.      ^^^^^^^H 

^^^B       rv«  6,  i8t,  m  -  15,  m  <-  n-is, 

II,  1 ,  143  -  1-5,  140  -  5,  140,  143     ^^H 

^^^B              53,  136. 

—  13.  2(>7  —  21-22,  140.                           ^B 

^^^R          V,  3,  206  -  5,  148,  181  ~  6-8,  90  - 

m,  13,  192  -  14-18,  9,  15,  90  (hU)^            ^B 

^^^H              10,  ^3  -  17,  9i  —  21,  180. 

92  -  20-21,  199.                                         ^B 

^^^B           VI,  1,  89  —  1-2,  56  -  1-10,  91  —  3, 

IV,  1,   18  —  1-4,  92  -  4-6,    195  —            ^^B 

^^^H              89  ibis)  -  9.  10  -  9.10,  89  -  13, 

8,  61,  62,   157  ^  9,  36  ^  13,  185            ^B 

^^^B              191  —  16-17,  SIC  [bis)  —  18,  209. 

-  15,  157,  167,  194  —  16,  240  —            ^B 

^^^H           VU,  2,  159  -  5,  101  *  6,  221  ^  M, 

17,  99-25,  124  -  29,  40  —  31,            ^B 

^^^■l              43-15,94,136. 

113-32,27.                                             ^B 

^^^W           Vllt,  6,  56  -  SI,  202  -  12,  197  - 

V,  3,  116,  241  -  4,  241  -  9.   116,            ^B 

^^^H               13,  202,  204  —  14,  209  -  15,  40 

1^3,  194  -  9-10,  89  -  11,  145  -            ^B 

^^^H               -  16^  201  -  17,  216  -  18,  91  — 

13,  96  —  14,  61,  75  -  18,   170  —            ^B 

^^^B               18-20,  89  -  19,  207   -  23,  132, 

21,   iO  —  22,   40  -  23,  233  -  24,            ^B 

^^^H               182,  197  {Us). 

104-33,  UL                                            ^B 

^^^m           IX,  4,  126  -7,  40  -  8,  89  —  8-11, 

VI,  2,  192  -  3,  247  -  17,  192  —22,           ^B 

^^^H              89  -  9,  62  -  9-10,  89  -  12,  89 

^B 

^^^H 

^^^Ê 

^^^B           X,  1,  43,  123  -  2,  189,  208-7,      1 

^^^M 

^^^B               196  -  8-11.  60  -  10,  75  -   13, 

PBiLIPPlENS                             ^B 

^^^B               221,  22i  ibh)  -  18,  45,  46,  50. 

^^H 

^^^B            XI,  2,  221  -  3,  94  —  5-6,  119  -  6. 

I,  1,  129  -  6,  lis  -  7,  140  -  12.           ^B 

^^^B                196  {bU)  -^  12,  207  -  13,  181  - 

96  —  19,  67  {biê)  -  22,    16-23-           ^B 

^^^B               14-15,  208,  209  ^  15,  66  —  19-20, 

24,  39  —  28,   192  —  28  30,  89  —           ^B 

^^^B               129  -  23,   183,  207  -  23-27,  174. 

29,  m  —  30,  203.                                       ^B 

^^^B            XII,  24,  43  -  6,  127,  203  -  11,  18Ô 

II,  1,  237,  2il  -  5,  40  -  6.  53,  187            ^B 

^^^B               .  12,  95  -  14,  96,  152,  153,  247      > 

-  11,  128,  1,33,  181  -  27,  215.                  ^M 

^^^B                -  15,  152  -  16,  26,  67,  81  -  17, 

m,  3,  118  -  7,  m,  191  -  10,  89  -                 1 

^^^B                132  -  20,  202  -  21,  102,  136. 

15,   196  -  17,  213  -  18,  224  —                 | 

^^^B            Xm,  5,  43  -  9,  191. 

18-19. 17.  93,  231  ^  21,  42,  215.                     M 

^^^^^H 

ÎV,  1,  223  -  5,  166  -  6,  94  -  8.  96,           ^M 

^^^^B 

129,  137  -  9,  134.                                     ^B 

^^^B 

^H 

^^^^H 

COLOSSIENS                            ^H 

^^^B'            [,  5,  199  -  7,  57  -  8,  122  -  8-9, 

^^^B                 119-22,  107  -  22-23,  57, 
^^^H            II;  4-6,  132  -   10,    148,  2U  ~  16, 

^^^B             ni,  7,  46  -.  8^  95  -  11,  166  -  14, 

1. 15  -9,  170  -9-10,92,93  -  15,           ^B 
218  —  16,  96  —  17,  96  -  18.  218                J 

—  19,  56  -  24,  193  -  26,  10  —           ^M 
27,  193.                                                      <^B 

II,  1-2.   101  -  10,   193,    191  -  13,          ^B 
140,  143  -  15,  155,  -  17.  193  {bis)          ^B 
^  18,    158  -  19,  157,    240  ^  20,           ^B 
155,  167  -  21,  126  -  22,  192,  193          ^B 
{bis),  209  —  23,  192,  193  (6ix).                  ^B 

llï,  4,  223  —  5,  6,  194,  223  -  9,  167          ^B 

^^^B                124  —  16,  192  -  18,  79,  144  -  19, 
^^^B                79,  104  —  ^,  lî3  —  Q».  185. 
^^^B            TV,  6-7,  120  -  9,  15  -  17,  57  -  24, 
^^^B                 96,  190  -  26,  237  -  30,  61. 
^^^B             V,  2,  2t2.  223  -^  4,  123  -  12,  57  - 
^^^B                 14,  130,  170  -  16,  161  —  17,  96 
^^^B                —  19,  95  -  20,  96. 
^^^B             VI,  1.  69,  120  —  3,  147,  186  -  6, 
^^^B                 162  —  7,  69  -  12.  45  —  16,  201. 

-  14,  193  —  15,  89  -  16,  89,  201          ^B 

-  18,  80  -  20,  67.                                   ^B 
IV,  3-4,  119  -  7,  239  —  8,  148  —  9,          ^B 

^^^^^B 

129,   139  -  iO,   112  -  li,   112  -          ^B 

^^^B                                ÊPHÉSIENS 

16,  142  (6/*}  -  17,  142.                            ^B 

^^^B             1,  3.  183  -  7,  222  -  10,  221  —  10^11, 

1  TUESSA.LONJClE.\S                     ^| 

^^^V                 1 10  -  12,    155,   223  -  13,   165  — 

^^H 

^^^B                 14,  193  ^  16,  15  -  17-18,  90  [6i>), 

I,  3,  159  —  7,  185  —  9-10,  92.                    ^B 

^^^B                 203,  226  -  23,  194, 

U,  9.  159  -  10,  197,  207  -  11,  89  —          ^B 

^^^B 

19,  197  -  20,  185.                                    ^B 

1  ^^^^M 

THÊSSALONIGIENS,  HÉBKEUX^TIMOTHÈE,  ETC.,  APOCALYPSE*   285 

l  TIMOTflÉE 


in»  2^,  42  —  3,  70  —  Ô,   129  —  7. 

130  —  9,    Î30  —  10,  53  —  13, 

215  {biâ). 
1V\  3,   223,    225  -   3-6,  42   —   9, 

69.  70,  75,  117  —  10,  148  —  13, 

153. 
V,  1.  77  -  3,  73. 216  --  23,  113,  188, 

215.  219.  239  -  27,  m. 


2  THRSSALOmCIENS 

I,  W,  226  -  10,  168, 

II,  3,  220  -3-4,  15-  11,  12-11- 
12,  16i  -  13,  212. 

IIJ,  10,  38  —  14,  53  —  15.  208. 


HÉBREUX 

I,  1,  59  -  2,  212  —  5,  59.  209  — 
6,  59-^7,  59,  62,  181,  182  —  9, 
158,  15D  —  12.  ^  ^  13,  59,  212, 

II,  3,  27  —  6,  61,  75,  191  —  9,  237 

—  10,51,  92-11,59  —  12,  59  — 
14.  95.  159,  191.  , 

UI.  6,  iSS  —  7.  1^3  —  15,  15,  132  (bit) 

—  16,  146  -  16-18.   132   -  17. 
94. 

IV,  3,  223. 

V,  4,  36  —  6,  196  -  7,  167  —  12, 
42,  69,  70  —  14,  214. 

VI,  1,   160  —  4,  171  ^  4-5,   158  — 

8,  180  -  9,  187  -*  14,  217  -  18, 
187  -  20,  217. 

Vil.  2,  193  —  4,  221,  222  —  8,  57  — 
13.  45,  96,  168  -  14,  162,  168  — 

21.  20i   —  23,   216  —  24,    214, 
246. 

Vra,  1,  195,  232  —  4,  61  —  9,  74  — 
10,  10.  62.  210  {bis)  -  It.  Ul  - 
13,  126. 

IX,  2.  185  —  3,  185  —  6,  10,  61  - 

9,  117,  114  —  13,  113,  246  —  Î9. 
61  —  22,  96  —  24,  59  —  28,  59. 

X,  1,  60.  61  —  5,  59,  61.  62  — 
8-9,  241  —  8,  M,  60  -  9,  60—  10, 
60—  U,  60  —  14,  60—  16,  62  — 
18,  195  —  20,  212  _  26,  27  — 
28,  36  -  38.  56. 

XI,  4,  78  —  11-12.  61  —  19.  145  — 

22,  IKi  —  29,  61  —  30,  95  —  32, 
214  —  36,  27. 

Xn.9,  213  —  15-16,  202  -  27,  94. 
XHI,  4-5,  201  —  11.  95—  17,  68, 
130  —  19-20, 119  —  22,  153. 


I,  3,  15,  147  —  3-7,  60  —  9-10,  7, 
104,  129  -  13.  217  —  16,  165. 

II.  3,  68,  221  —  6.  225  —  12,  154  ^ 
13-15,  118. 

m,  2,  59.  181  -  2-12.  174  -  7,  59 
^  15,  192  -  16,  56. 

IV.  3,  157, 

V.  1-2.  208  —  4, 68—  9,  207  —  9-10, 
39  —  13,  214  —  16,  104  -  22, 
159  —  24-25,  95. 

VI.  1,  113  -^  2,  56,  145  —  3,  70  — 
4-5,  112  —  10.  70  —  17.  27,  147. 


2  TIMOTHÊE 

I,  10.221-  11.212-12,  164. 

II.  11.  198  -  14,  224  —  16,  60  — 
17,  112  —  20.94. 

111,2,59  -8,  113  —  11,  96  -  13, 

59. 
IV.  1,  73  —  2.  73  —  3.  59.  73  ^  16, 

67  —21,  112. 


TITK 

I,  2-3.  225  -  3,  221  —  5-6,  225. 

II,  1-9,89  —  7.  213,  226 

III,  8,  96  —  10.  150  —  14,  209, 


PHILÊMON 

7,  94  —  10,  224  —  12,  191  —  21, 
150  -  23.  112. 


APOCALYPSE 

I,  1,  296  —  1-2,  25  —  3,  188  —  4, 

12.  126,  200  —  4-7,  25  -  5. 11,  12, 
32.  138,  218.  230,  231  —  6,  134, 
185,  212.  220—7,  12.  112  —  8, 
180,  185  -  10,  90  —  12-13,  150 

—  12-16,  15,  92  —  13,  127,  223 
(ôw),  227  —  13-16,  9  —  14,  11  - 

—  14-16,  19ft,  206  —  19,  12,  96  — 

—  19-20, 182.  225  —  20,  12. 

ÎI,  2.  !0,  130  —  6,  149  —  7,  12,  131, 
151  —  9,  10,  11.  12  —  10,  151  — 

13,  230  —  U,  126.  150  —  16,  27, 
161  —  17,  134,  151.  231  -  18,  9, 
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10,  127,  173.  207  ^  20,  8»  31,  93, 
231  -  22,  12,  23,  48,  161  —  24, 
48  —  26,  8,  31,  93,  134  {bU),  «31 

—  27.  12,  94. 

m,  2,  96  —  3,  239  —  4,  6,  96  —  7, 

12.  39  --  8.  13S  —  9.  10,  12,  106, 
151  ^  12.  31,  93,  134,  231  —  12- 
21,  15  —  13,  37  —  14,  36  —  17, 
12,28  —21.  31,  93,  13i,  231. 

IV,  1,  8,  90,  102.  173,  20O,  207  - 
M.  18,  32  —  1-5,  174,  232  —  2, 
36,  71  -  2^7.  198  -  2-^,  206  — 
5,  96,  192  —  6,  37  ^  1-8,  102  ^ 

8,  95.  100.  111,  127  —  9,  95  — 

11,  96  (Au),  230. 

V,  1, 173  —  2,  161, 173  -^  4,  48,  207 

—  5, 144  —  6,  9,  92,  100,  102,  173, 
194,  231.  232  —  7,  144  -  8,  182  — 

9.  192  —  940,  151  —  10.  220  — 
11,  107,185—  11-12,  232  —  12, 
161.  185  —  13,  99  —  14,  95. 

VI,  1,  146,  151,  173  ^  2,  173  —  4, 
66,  134  —  G,  127,  195  —  8,  31, 
146,  171  -^  11,  66  —  12,  173  — 
li,  114.  127. 

Vil.  1,  173  —  2,  138,  173  —  4,  107, 
109,  231,  232,  235  —  4-9,  15  — 

5.  107,  100  -  8.  107,  109  -  9,  92, 
105.  107,  138,  175,  232  [bis),  235  — 
li,  9, 

VTll,  2,  88  —  3,  94  -  3-4,  loi  bu  — 
7,  94.  105.  112,  113,  114  [bis),  117 
(bin)  —  8,  37  -  9, 105  [i€r\  107,  231 

—  11,  97,  105,  210  -  12,  105,  223. 

IX,  1,  10  —  4,  6^3  —  5,  56,  66  —  7, 
7,  127  —  8,  127  —  S-IO,  29  —  11, 
56,  126,  184,  221  —  12,  99  —  13, 
93  —  13*14,  9,  231.  232  —  13-15, 

6,  102  —  IT,  10,  102,  112  -  18, 
86,  405,  113  —  20,  96. 

X,  1,  10  —  1-2, 92  —  8,  40,  90  —  11, 
168. 

XJ,  1,  92.  93.  1T3,  231  —  3,  18,  28, 
175.231  —3-4,  191  —  4,  12,  102, 
116,  232,  237  —  6,  80,  210  —  7, 
27.  2.38  —  8.  15  -  9,  58  —  13,  27, 
95  —  14,  36  —  15,  232  —  17,  224, 
230  (Am)  —  18,  12,  28  (bis),  32,  56, 
95,  171  -  19,  19-20,  53,  172. 

Xlï,  1,  184,  223  -  1-2,  17,  89,  232 

—  3.  223,  232  —  5,  12,  231  — 
6,  73  -  7,  200,  225,  226  —  7-8. 
114,  115  —  9.  93.  220  —  11,  48  — 

13,  12  —  14,  138. 


Xm,  1,175—  1-3,  17,  iloiàis)  —2, 
175  _  2-3,  151  —  3,  175  —  4,  107 

—  6,  222—8.  32.  231  ^  9,  197 

—  U-14,  102  —  12,  43,  139,  142 

—  16,  142  [bis),  230. 

XIV,  1,  107  -  2,  200  —  3,  107,  231 

—  4,  212,  218  —  6,  10,  168.  231  — 
6-7,92-  10,  43  —  11.  38—  (2, 
15.  93,  102,  231  —  14,  31,  92,  150. 
175  {m,  223,  227,  231  -  15,  152 

—  19,  6,  102.  237. 

XV,  2,  162  -  4,  94,  196,  197.  244. 
XVn  3,   12,   210  (bU),  221,  223,  231, 

232,  240  -  4,  94  —  5,  149  —  6, 
29  —  9,  157  —  10,  57  —  13,  12,  32, 
liO,  190  —  14,  95,  96,  127  —  19, 
210  —  20,  95 

XV[Î,  2,  10  -  3,  16,  95,  100,  102, 
172,  231,  232,  210  -^3-4,  92  —  4, 
31,  100.  172.  232,  211  -  8,  90  — 
9,  95.  138—  12, 121  —  16,  6.  46. 

XVtlI,  3,  95  —  3^4.  158  —  4,  108, 
iôl  _  11-13,  175—  14.73.  94  — 
18.  182  —  20,  230  —  21,  58,   490 

—  23,  93  —  24,  94  [bis], 

X[X,  1,  102  (6i*K  107,  197  -  4, 
102,  U7  —  5,  170,  230  —  6,  102. 
107,  231  -  8,  94,  185  —  9,  58 

—  10,  58,  102  —  n,  10,  31,  181  — 
11-12.  232  -  11-13,  n  —  12,  92. 
180  —  14,  9i,  toi,  107,  117  -  15, 
48  —  19,  117  (bh)  -  20,  102,  117, 
231  -  21,  95,  151. 

XX,  1  24,  95  -  2,  93,  222,  230,  237 
-*  2,  95-4,  60,  175  (bis)  —  4-5, 
190  —  6,  118  —  7,  95  --  8,  139  — 
9,  237  -^  n.  112  —  13,  86,  94- 
13,  114  -  11,  114  -  14-15,  193.  . 

XXI,  1,  114  —  1-2,  17  -  3,  43  — 
4,  95,  97  —  5,  168  —  5^6,  96  {bis] 
^  6,  151,  180  —  8,  42,  102,  192, 
1^3  _  9,  6,  59,  101,  231,  237  — 
10-12,  92,  130,  231  —  11,  127, 
223  ^  11-14,  16  —  12,  96,  221  — 
12-14,  198,  206  --13,  111  —  14, 
100  {bis\  211  —  15,  59,  227  —  16, 
187,  217  —  17,  226  (bis),  232  — 
18  21,  198  —  21,  38,  111  —  22. 
114  -  23,  43,  112  —  26,  73  —  27, 
36,  112. 

XX  Tl,  1,  59  -  2,  100,  211  -  5,  12, 
28  (bU),  31,  172  —  8,  199  —  11, 
130—13, 196  -  15.  223  —  17,  113 

—  19,  lli,  117,  172  —  20,31,172. 


SUPPLEMENT 


^u  volume  inliiaïé  :  Syntaxe  des  propositions. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  X»  Ugtie  25»  lire  ;  do  Syrie,  Palestine  et  Amble.*.  (C.  I-  G,  il! 
pars  XXVI,  secUo  tiuiiita);  mais  elles  sont  en  géuéral  d'une  éj^oque 
postérieure. 

L'édition  araméenne  de  la  Guen-e  Juive  était  destinée  aux  Juifs  appelés 
par  Tauteur  xoû  avw  papSapotç,  cVst-à-dire  aux  Juifs  de  la  Môsopotamie, 
de  la  BabyloiJte  et  de  la  Perse,  qui  ne  savaient  pas  le  grec.  LX  Jos. 
Cont.  Apion.  1,  7;  i  Mac.  IX,  23;  Ptillon,  De  UgaL  ad  Gaium  :  tjIu  yàp  (6 

Page  XXni,  ajouter  :  Chez  les  Juifs  hellénisaots  de  la  Dispersion,  â 
la  synagogue,  la  lecture  de  i*A.  T.  avait  lieu  dans  le  texte  grec  de^s 
LXX  (passe  ensuite  dans  TÈgllse),  et  tout  le  service  religieux  se  faisait 
en  grec.  U  en  était  de  mêjne  pour  les  juifs  de  la  Pak-stinc  qui  ne 
savaient  que  le  grec. 

Pag6  XXIX,  ligne  19,  lire  :  dans  les  livres  (et  dans  les  apocryphes»  du 
N.  T.,  et  dans  d'autres  écrits  primitifs»  le  Piisieuv  de  Herma*;,  el  cf.  Hil- 
genfeld,  Novum  Tastamentum  extra  canonem 

Page  !4,  ligne  9,  lire  :  Si<^iq<rei;,  x«i 

—        Q,  28,  d*  J  /<.,  XII,  6  :  ttùtç  CttsI;  ^ùvli\itij^t  xal  dlnoxpt&û  xm  Xaoî 
TO^tti»  Xd^ov;  =«=  que  voulei-vomt  que  je  répontU  à  ce  peuple? 

Page  29.  Cf.  Ex.,  IX,  19;  t:^.,  XXXllI,  20  :  iSov*  Itwv  r^  iratç.  -sh  fft.iTT,ptov 
^^.(ûv,    QÏ    Ô96ftX|Ji.ot    9QM  û'^îiVTai    lepouo-otXrjjji,  TcdXt;  TcXoutJta*  OTtr^val   aï    où  jjlt, 
(FiKrdûcriv  o\>îc  py\  xtvrjOtùortv  oi  îîiffaaXot  rr,c  ffxrtvf;ç  aCr^j^, 

Page  18,  ligne  9,  ajouter  :  En  principe,  au  moins  dans  le  grec  biblique 
ou  ii.r<  avec  le  subjonctif  aoriste,  ^  un  futur,  peut  se  rencontrer  dans 
toutes  les  propositions  Lndépendtintes  et  dépendantes,  comme  dans  les 
LXX,  Dan.^  L  8  ;  tSsto  Aavi-nX  eI;  rriv  xapêfav  aCT(*û  rljç  o*j  \Lr\  xUfr(r^*ir^  iv  Tf^ 
TpaiTtiÇTj  TOTj  pao-4>éw;...  xai  f,Sîu>ffî  tôv  apxt^'^^^^X*^^  <^î  ***-'  M-^i  àXi<rj'ïiÛ^,  et  cL 
Danief  (LXX)  :  iyt^v^r^fiT^  Aavif,X...  Ôîtwç  |tTi  àXiTyTjôÇ...  xai  r,Çfii>T£...  ?v«  |i^ 
ay|t|ioXvv&'^   —  4  Mac,  II,  41  :  noXc^L'nvutt&v  xatTÉvatVTt  ûtvroO  xai  ov  \Lri  dhco- 


288 


SYNTAXE   DES  PROPOSITIONS. 


Cf.  aussi  le  mélange  du  subjoaclir  et  du  futur,  Apocalypse  XV ,  4 
U  faut  remarquer  encore  qn*i  U*  grec  biblique  emploie  fréquemment 
le  subjonctif  aoriste,  quand  on  attendait  le  fiiLur,  dans  une  proposition 
indépendante  ou  dépendante,  et  sans  qu'il  .v  ail  idée  de  déïîbôration  ou 
de  résolution  î  ainsi  dans  les  LXX,  iï'x.,  VTll,  8  :  iiAizotjxtlût  iv-^qû^,  %a\ 
eû^wffi  Tw  xuptoi,  —  *  R.,  XVl,  aS;  S  R,  Vin,  47-/i8  ;  Kslkfr.  VUl,  8  :  Sa* 

Page  21,  note  t,  lire  employées  au  lieu  de  usitées. 

Page  23,  n»  51,  ajouter  :  Eu  hébreu,  m  te  mot  sur  lequel  tombe  parti- 
culièrement Pinlerrogation  est  placé  le  premier.  La  misoeo  relief  de  ce 
mot  et  le  ton  iotcrrogatif  peuvent  suffira,  sans  aucune  particule,  pour 
indiquer  la  nature  de  la  proposition.  »  (Ewald,  :i24,  a).  Les  LXX  repro- 
duisent cette  c-onstructiont  comme  le  N.  T.  , 

N»*  52-56,  la  proposition  inlerrogallve  ne  présente  pas  de  forme 
syntactique  propre  au  grec  biblique;  mats  elle  est  beaucoup  plus 
employée  qu'en  grec  classique,  et  t^mployôe  souvent  là  où  elle  ne  le 
serait  pas  en  grec  classique.  Outre  les  exemples  cités,  cf.  dans  les  LXX, 
3/ï.,  Vin,  53;  XI,  4t  ;  XIV,  29;  XV,  7,  23,  3t  ;  XVI,  5,  14,  20,  27,  28  ; 
XXI l,  46.  —  i:ette  habitude  est  ime  particularité  du  style  biblique  et 
de  la  langue  populaire. 

Le  grec  des  i>XX,  au  contraire^  présente  pour  la  proposition  Interro* 
gative  des  particularités;  ainsi  remploi  de  roplallf  seul,  Ps.^  GXIX^  3  : 
Ti  dillE^ri  ijùi  %a\  xi  nç,Q(r:ibzif\  «toi  ^po;  •yXfôTaîiv  Su).Uv  ;  =:  quH  avantage  psut^ 
it  ùiêii  te  revenir  en  ûe  qui  conceime  ta  langue  {  =  parole)  trompeuse  y 

Page  20,  ligne  18,  avec  A,,  XI,  17  cf.  LXX,  2  ParaL,  11 ,  6  :  x«l  tfc  l<r- 
X^flfti  olHodQ{A9)47cti  aiT«û  olxov  ;  ,.,  xeil  tf;  iy*^  oUo^opittiv  aOttï»  olitov  ;  oti  iXX'  ^ 
Toù  ÔvtJ.iîv  xftTivatvTt  a^Toy,  et  qui  suiâje  pour  tui  hdtir  une  maison  f  —  Judith^ 
XIL  14  :  xal  xi;  tlyn  éy/.»  àvTtpoCaa  rw  %Mpifû  jaou;  et  qui  êuis-je  panr  contre- 
dire..,? —  Cf.  Bamcht  IV,  17  :  £yti>  tï  xi  ^uva-rr^  poirj6fi<Tat  ufirv  ; 

Page  28,  ii«  63-64,  n,  ajouter  :  Il  existe  un  exemple  du  snbjoncUt 
aoriste,  A,,  VIL  34  :  xa'.  vuv  ScCpo  ànQTxtiho  ot  et;  AtyvTrrov,  cité  textuel- 
lement des  LXX,  Ex,^  UU  10  ;  exemples  en  poésie  grecque  :,  Bacchantes, 
3^11  ;  Médée,  1242. 

—  n»  <3^,  ht  ajouter  :  Tobie,  VIlî,  12  :  d  ôi  pii^,  rvat  eâ<j/w|jifv  «vt^v,  xaiI  jjltiSeU 
Yvfâ,  sinon,  enterroim-le,  tans  que  personne  te  sache,  txyec  la  proposition 
Qnale  indépendante  au  sens  de  riœpératlf  (et  voj.  plus  loin  n»  76).  — 
Pê*t  XCIV,  1  :  Scvtf  àyoLlXiztii^^^a  (v,  L  dtYOiXXtao-d|isOa)  xt^  xupf«i>,  àXaXxItt- 

Pagô  29,  note  t,  cL  Mar,,  VL  24  :  elitiv  rj  |J.*iTpl  ax*r?iç  T<  alriô<^*»*l**t  î 
Page  30,  ligne  13,  ajouter  :  Dana  les  LXX,  Gm.,  XLIV,  16  et  cf.  i  /?.» 
XVL2;ym,  V,  7,  9. 
^  lignes  33-34,  ajouter  :  £"«.»  I,  5  :  ti  £ti  hXi^t^te  itpoortftévttc  Âvd|i.fftv  ; 

—  65,  «  et  f,  ajouter  M  R,  XX.  10  :  xal  eîitt  Àâit>l6  TCpô;  'IwvaDav  Tf; 
dnaYTSiXti   itot  èàv   ànoxptO  j  à  iraiTT,p   p.ou  <7xXr)pto;  ;  —  Tobie^  V'IÏI^  10  :  |xyj    xal 

Page  31  seq.,  67»  a,  «jou^tfr  :  Mar„  X,  35-36  :  ÔéXottcv  îva  S  lotv  alTifjffMiJiv 
9t  Trot^OTjç TfjiAîv.  '*)  3s  cÎTrev  nuxîtîi  Ti  HéÀsTê  TrotVjo-ii»  Otitv  ; 

Page  33,  ligne  28,  lire  :  (==  je  me  detnande } 

Page  3''i,  n»  71  seqq.,  ajouter  :  L'babitude  de  mettre  deux  impératifs 
de  suite,  à  la  même  personne,  au  lieu  de  mettre  le  premier  au  participe, 
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est  essentiellement  hébraïsante  ou  populaire,  J.,  I,  46  ;  dans  les  LXX, 
Ex„  IV,  19  :  3iai;6  xireXÔe...  —  VI,  11  :  eureXOs  XaXtiaov  *apaw. 

Page  35,  n.  75,  ajouter  :  On  lit,  Apoc,  XIX,  7  :  -/a^ptrtfjLsv  xal  àyaXXKôiiev, 
xa\  fi<o(ro|uv  (v.  ^  oeôjjLev)  tt,v  So^av  a-jrw.  Cf.  dans  les  LXX,  ^  hsd.,  VI,  0-7  : 
vCv  Ôtoerete,  eftap^o^  irépav  toù  îroTafioû...,  (laxpàv  ovte;  êxeiOev ,  aspeTC  to  è'pYOv 
orxou  ToO  Oeoû. 

Page  36,  n.  76  :  ajouter  :  LXX,  4  Parai.,  XXI,  3. 

—  37,  ligne  5,  lire  :  77,  1.  L'ordre. . . 

—  38,  n.  82,  6,  dans  les  LXX,  Job,  XXV,  3  :  jiti  ^à^  tiç  uiroXàôoi  5ti 
itrzl  irapéXxudc;  ireiparaîc. 

Pour  les  n"  82-84,  cf.  LXX,  Job,  XV,  28-33  ;  XVI,  17-18  ;  XVIII,  13-19  ; 
XX,  23  seqq.  —  L'emploi  de  Toptatif  dans  les  LXX  mériterait  une 
courte  monographie. 

Page  45,  n.  99,  ajouter  :  L'optatif  est  très  rare  ou  douteux  ;  voy.  12,  a. 

—  51,  ligne  26,  ajoutei*  :  67cixaXsr<r6ai,  demander  par  appel  que,  A.^  XXV,  21. 

-,  —  31  :  çâffxo),  A.,  XXIV,  9  ;  XXV,  19  ;  /?.,  I,  22. 

Page  64  seq.,  n«»  130,  ajouter  :  Dans  les  LXX,  «  /?.,  XXIV,  13  :  '^xXeÇai 
tnoLMxiù  Y£véff6ai  el  ëXOr;  ooi  cpfa  ÏTr\  Xiiibç  èv  t^  y^  (xou,  t)  TpEÎ;  {ir,va;  çeûyeiv  at 
if(iicpo90ev  Tûv  éx6pûv  aou  xal  ^aovtai  Sttoxovréc  ot...  Nvv  o^v  Yvt56t  xa\  fSe  tî 
aTcoxpcOû...  —  ^  Parai.,  XII,  32  :  YivcScntovreç  avvsaiv  elç  tou;  xatpoûç,  yivcoo- 
xovteç  xi  izolf^aat  (v.  i.  iroi-rj^ei)  *l<Tpar{k.  —  Jonas,  III,  9  :  t^ç  oïfiev  el  (leravoiqo-ei 
â  Oeoç  xal  à7TO(rrpi4'S(  è^  ôpyY);  OupioO  aùrov,  xal  où  |iT)  ànoXt&iuOa  ; 

Page  75,  n«  146,  ajouter  :  Pour  plus  de  détails  et  pour  une  énumération 
complète,  voy.  284. 

Page  80,  no  152,  ajouter  :  Pour  cet  emploi  de  l'optatif,  cf.  encore  : 
DwB  vise  vel  Judicium  Pétri  (Hilgenfeld,  p.  116)  :  rrjç  à'xiivr\Q  eî;  iràvra; 
Tcepco-arEuéTO),  |ir,iroTe  7iep(  tivoç  èXe^x^sU  ènloxonoç  àith  twv  tcoXXcîjv  YSVTjOeÎTj.  — 
Testant.  XU  Patriar,,  1,4:  iropeûeaOe  iv  QLizk6vt\z\  xapSiac,  èv  9660»  Kvpîov... 
£(»);  ô  Kûpeo;  Ôwrj  Opiîv  (ruCyyov,  t^v  auTo;  OiXei,  Tva  {jltj  tcxÔtite  w;  xà^co. 

Page,  81,  n»  154,  cf.  LXX,  Es.,  VI,  6  ;  ciirw;  èÇoXoÔpeuO^  -rà  6uçca<rTf,pia 
ûpLôiv  xal  ffuvtptêi^o-ovTai  Ta  si^coXa  ûjjicôv  xal  èÇapO^  xà  TEjxévT)  û[icî)v. 

Page  84,  n.  158  et  cf.  159,  LXX,  /  R.,  IX,  5  :  SaouX  eîitev  tû  iraifiapfw 
aÛTOu  Tb)  (jtET'  aÙToO  AEupo  xal  àva(7Tpé4/a>pi£v ,  (it)  àve\c  ô  TcaTrjp  |iou  ràç  ovovç 
9povT{s£i  irepl  Tifjicîiv. 

Page  85,  n.  161,  LXX,  Esther,  VII,  8  :  eÏwe  lï  ô  padiXBvç  "Ûore  xal  tt^v 
Yvvaïxa  piàC^  èv  t^  olx(a  fiov;  En  est-ce  au  point  que... 

Pages  85-86,  n.  161,  c  et  163.  La  proposition  ûnale  avec  îva  exprime  le 
résultat,  la  conséquence  aussi  bien  que  le  but,  et  elle  équivaut  alors  à 
la  proposition  finale  avec  ôierre.  , 

On  trouve  plusieurs  fois  la  proposition  avec  iva,  employée  pour  expri- 
mer la  conséquence  qui  sortira  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Noter  les 
exemples  suivants  de  Jean  : 

XV,  13  :  {iietÇûvx  Ta\jTTf|ç  âYa7rr,v  ovôêIç  ïx^^»  ^''*  "^'î  ""l^  'l'^xV  aÙTOû  6§  uTcàp 
Tûv  çcXtov  aÙTou.  La  proposition  îva  xtX.  ne  correspond  pas  à  tavTTjç  qui  se 
rapporte  à  ce  qui  précède  immédiatement.  Le  sens  est  :  personne  ne 
nourrit  un  amour  plus  grand  que  celui  que  je  viens  de  dire,  au  point  que 
quiconque  a  cet  amour  donne  sa  vie  pour  ses  amis.  —  XVIII,  8  :  àirExptOrj 
*li]<SQ^Jç  EItiov  u(itv  0T(  Eyc»)  Elpit*  si  ouv  Èfià  ^TjTEiTE,  àçETE  T0\^T0uc  uTcaYEiv  '  Tva 
TcXr.pwOyj  ô  Xdfoç  8v  eItiev,  de  telle  sorte  que  s'accomplît  la  parole..,,  =  le  l'ésul- 
tôt  en  fût  tel  que...  —  XIX,  24,  35,  36  en  comparant  «4  et  36. 

XIX,  24  :  EiTiav   ovv   irpb;   àXX-fiXouç   My;  o^fo-coiiEv  avT^v,  àXXà   Xà^^l^^^  ^^P 
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avroû  t(voç  ïvz^i*  ha,  ^  Yps^v)  tCkr^ptù^^...  La  propOKition  Unale  exprime  la 
conséquence  de  ce  qui  vient  «rètre  raconté  immédiatement. 

Le  verset  36  exprime  in  conséquence  de  ce  qui  a  été  raconté  33-34,  et 
le  verset  35  est  une  interruption.  Pour  la  clarté,  Tidee  a  été  coroplôte* 
ment  exprimée  au  u.  36  par  :  Iy^veto  y^p  '»^'a  ^va  f,  ypa^-r)  nArjpo*^^.», 

l'âge  â9,  dernière  ligne,  lire:  la  qualité  on  la  quantité.  —  9S>  D.  179,  c, 
cf.  i  Esd.,  IV,  32  :  -îiwc  O'^X*  l'^f^P*^  *'^  Y^var»*;  o?t  [oCi-îwç  Tçpi<r<TOU(n  ; 
i^omm<«(  /e#  femmes  ne  soni-tUts  pat  puissantex  pmsqu*eHe$,.,  (=  fff«  qui.,.)f 

Page  tO'i,  n.  18(5,  a,  cf.  fe'^.,  IX,  5  :  %aX  6:Xfj<îou<iiv  cl  q^îvovio  ityp^xayaroï» 
=  »7«  scrottr  contai/*  qu^iii  ioitnl  cmuHmés  par  le  feu. 

Page  lin,  2%  dans  les  LX.V,  5  Etd.,  VU,  18  :  xat  *?  tu..  âyathjvOÇ.,.  (i>.  I.), 

Page  1î4t  n*»  196,  rf,  cf.  dans  les  LXX,  Dan.,  III,  15,  en  suppléant  la 
proposition  principale  du  v.  G,  et  en  faisant  de  tva...  «tofr,<ra  une  propo- 
sition dépendant  de  Ixe-e  i-^oi^nùç.  Cf.  /)anici  (LXX). 

Page  12''*,  lîgTie  8  '.L.,  XXL  7),  reporter  Pexemple  à  la  page  60.  n«  124, 
ô  et  c.  —  ligne  30,  ftre  :  £>,Eyjtio<Tyvr^v. 

Page  130  :  Examinons  maintenant  J„  XXI,  19-23...  Opinion  seulement 
probable. 

Page  t3L  n"  222*223  :  Après  ew;  on  trouve  IHnÛnitif  et  lo  subjonctif 
dans  les  LXX,  Gen.,  XX VU,  4'*-4ÎS  :  ..-?wc  toO  dîroenpè^xi  tov  Ôuja^v  xa\  tt^v 
ôpf v;v  Tou  d£E),90v  (TOt^  «TCO  (roO,  xod  ifriXdiOiiTai  &  rcefrolT^xac;  otûtû.  Mais  XXIX, 
8,  il  faut  détarher  le  futur  de  Itoç, 

Ajouter  :  Vdi  proposition  principale  peut  être  supprimée  dans  les  LXX. 
Jttg,,  XVL  2  :  âxw^ivaiv  <iX>iy  rr^^f  v*jx-a  Xi^ovre;  "Etij^  îtaçavffr;  ô  optipoç,  xal 

Page  133»  ligne  36,  ajouter'  ;  4  P.,  V,  12. 

—  13i,  ligues  1S49,  o/oyrer  :  £.,  XVIIL  19-30. 

—  L35,  n»  229,  c,  ajouter  :  LXX,  #  /?.,  XX,  ly  :  ^,UiC  th  tbv  t^itov  <rou  oy 
xpu6^;  ev  tî)  t,^tipa  t^  lpY««TtîAy,.  *^  Sa^,  Sa/.»  XII,  20  :  Sovi;  XP^^*'^!  **^  t^tïov 
Si  •  (Lv  à^iadAaYô^i  r^c  xax^ac. 

Page  141.  n*  2'i0  seqq.,  cf.  dans  les  LXX,  ùetU,,  XXII.  26  :  «S»;  gtxK  lïtavatrr^ 
av5p<i>7ïo;  êîtI  tov  TtXri«fou  xa\  9ti)VE'j<TTi  autou  'l'WxV^  oCtw^  to  irpâyiia  toGto,  — 
Es.,  XVllI,  3  :  tj  X'**P*  aytt-'iv  (ï<rtxO  r*»^  £Iî  aTjjieîov  anb  opoy;  «pOf,.  —  Lafnent,t 
L  12  :  ïSzxi  tî   EOTiV  «>Yoç  xarà  tîi   aXyoc   li-o^*    S  âycvi^ÛT,,  =  si   ik^îiv  toioûtov 

Dans  les  LXX,  la  proposition  principale  est  souvent  répétée  seule 
atirès,  comme  (Jcrn-,  XLl,  13;  Nom,,  T,  54  t  êitofria-av  ol  ulol  '*I<rpaV>  xatà 
iriivra  &  àviTiiXa-ro  xvptoc  t^ï»  Mmuo-v]  iial  Waptov  •  oGtojç  È7rotï}<rav.  -  ,8  /f.,  XVI, 
23  :  xal  tj  pouXti  *A*j(uô^£X  t^v  ^éûiiXei!<(rato  èv  îaî;  Ti(x£paic  ïrpiuT«tc  8v  tp^ôv 
£ittpt*»TT,<ni  Tiî  «V  X^y*|>  Toû  fteoù  '  ûGtci»;  îr5<ya  tj  prjvXTi  tôv  'A/i^d^tX»  Suppléez 
?^v  devant  Ôv  ip^Trov  i7rtpf.»rr;fTTi,  qui  est  le  terme  de  comparaison  :  Va  vie 
d'Àchitophet  était  de  la  même  façon  (jtte  si  Con  atmit  interrogé  t'oracle  dium, 
-==.  était  regardé  à  Végni  de  la  parole  divine. 

N«  242,  aux  exemples  du  N.  T.  ajouter  :  L,  XI,  36,  <Îjî  otxv  ;  f  TA.,  II» 
7  :  6»;  iàv  tpoçf»;  OaXirrj. 

Page  145»  n*  247  seq*,  cf.  dans  les  LXX»  #  /?.,  XX,  1S  :  xal  il  ji^,  Iv  tjîv 
i(«(petv  K*jptov  To*j;  èx^poi^c  Aavlô  Cxaorov  d?ro  rov  TtpoffwiTo^i  rriç  yy,Cj  cûpcOf^vat 
TÔ  ovofia  Tov  'ItuviQav  àiro  toîi  otxov  Aaut6,  xal  éxÇrjTT,(yat  xvpio;  E)(OpQ\/;  tov 
Aaviô.  On  peut  suppléer  Y^^^if<>  avec  rinftnitif;  le  sens  est  :  puisse  te 
nom  de  Jonathan  être  trouvé  dans  ce  nombre  —  et  puisëe  le  Seigtieur  tirei' 
vengeance..* 
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Page  147,  u*"  249  seqq.  cf.  LXX,  /  /?.,  XII,  23  :  xal  Ê(loI  {iY)Sa(iitfc  tou 
àpLapTEtv  T<5  xup(c;)  dcviévai  toû  icpo^cv^e^oct  ftepl  upiâv,  et  cf.  plus  bas  (p.  167). 
Page  148,  ligaes  8-9,  ajouter,  t  Cor,,  V,  19. 

—  1î>3,     —     9,  lire  253  6m. 

—  166,     —    4,  lire  Pinflnif  employé  avec  des  prépositions. 

—  167  seq.,  3»  et  »•,  voy.  284,  5«. 

—  n*»  274-275,  cf.  LXX,  /  /?.,  XII,  23  :  xai  èpiol  iiTiSapwôç  xoO 
àpiapTeîv  T<ô  xvplt^  àvtévai  toO  Tcpoveu^EffOat  irepl  ûpiâv,  =  xal  èpioi  |jiT)fia(&fi>c 
YévoiTo,  OU  eryj  toû...,  =  qu'il  ne  m'ai'rive  jamais  de  pécher  contre  le  Seigneur 
en  me  relâchant  de  prier  pour  vous  ;  et  pour  dcvtivac,  cf.  268  a. 

Page  184,  lignes  12-13,  cf.  en  effet  •/.,  VI,  64  :  E(<riv  è(  v|ib>v  ?(vc;  oi  où 
Tctoreûoudiv,  =  tels  qu'ils  ne  croient  pas. 

Page  186,  dernière  ligne,  ajouter  :  A.,  XVI,  21. 

—  193,  313,  a,  LXX.  Josué,  IV,  1  (et  17)  :  auvetéXecrev...  «ia6afvo>v. 

—  194,  avec  314,  a,  cf.  LXX,  5  R.,  VIII,  18  :  xaXôç  éTiofy.aa;  Sti  èYevr-ÔTj  èitl 
TT)v  xapStav  o-ou,  de  e«  que  cette  pensée  t*est' venue.  —  Ligne  4,  lire  ùuaY^- 

—  195,  ligne  26,  cf.  LXX,  2  R.,  XVIII,  5. 

—  197;  n«  321,  on  la  trouve  dans  les  LXX,  Tobie,  III,  8  :  où  <ruv{ci; 
àitùiréiyoMai  vou  touc  avSpac; 

Page  198;  324-346,  section  à  compléter  pair  ce  que  nous  disons  ailleurs 
de  rattribuL 
Page  215,  efRacer  les  lignes  4-6. 

—  Les  deux  dernières  lignes,  o/ou/cr  ;  JÉV,  LVIII,  11. 

—  218,  lignes  10-11,  ajouter  :  Jér.,  V,  7. 

—  220,  note  2;  voy.  Jonas,  III,  9;  Osée,  XIV,  3. 

—  228,  lignes  1-2,  lire  :  Rattaehemetit  de  la  proposition  dépendante  à  la 
proposition  principale. 

Page  231  :  no  371,  3*  Pour  l'équivalence  des  formes  et  leur  mélange  cf. 
Josué,  XXIII,  15-16  :  ovTa>c  éirâÇei  xùpio;  6  Ôeb;  éç'  ùpiî;  iravta  ta  piQ^ia-ra  ta 
irovTjpà...,  âv  Tû  uapa6f,vai  ù|i5;  Ty,v  diaOr|Xr,v  xupc'ou  toû  ôeoû  T,fia)v  t,v  èvsTec^aTo 
Y}(ilv,  xal  icopeu6évTec  XaTpeùor|Te  ôeoî;  éxépot;  xal  T[po(rxuvr|(rY)Te  aùxoi;.  On 
aurait  pu  avoir  :  1*  év  Ta  icapa^rivat  ùfiâ;...  xal  TcopevOévTa;  Xarpeûvai  xal 
7ipooxuvf,<rai...  ;  OU  bien,  2?  oTav  icapaSfÎTe  ùjier;  Tr,v  {iaOr|XV)v...  xal  XarpeùcnjTe 
xal  7ipo9xuvV)<Tr)Te...  Les  deux  constructions  équivalentes  ont  été  mélan- 
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*A6aaav(aTw;,  XVI. 

a6à(ncavT0Ct  -reo;,  XV. 

àyaXXtîfxOai  (et  àYâXXopiai),  XV,  1Ô4. 

àYavaxTcîv,  XVI. 

àyétivr^j  iyiwri\LaL^  àYXTnjcn;,  4t«^o"- 
ixdç,  XV,  XLl. 

ày^apeueiv»  XIX. 

Siyt  (8r.),  28. 

écyst  (véfiÊi,  9épst),  subjonctif,  XIX. 

àYtcdoruvT),  XLI. 

alp^tax^uafa,  XLl. 

alpetdOat  et  irpoaipetfTÔai,  XV. 

àxaraoraaca,  XVIII. 

àxoXouOerv,  XVIll. 

àxovetv,  195. 

àXrfitû  et  àXû,  XV. 

àXXoTpienf(rxo7TOC,  XLl. 

ajjia,  187. 

«V,  XVI,  3,  4,  5,  18,  20,  33,  66,  73, 
80,  91,  95-96,  105-108  (cf.  109-113), 
114, 115-116,  120,  122,  12.3,  125-129, 
132,  137-139,  141,  142,  178,  224. 

av,  conjonction,  103,  127. 

avôpav  (Yuvaîxav,  OuYatépav),  XIX. 

àvf,xÊv,  18. 

ctvO*  wv,  97. 

àvTiXéYEiv,  58. 

àTcéoTO^xs;,  XXXVII. 

à7io6r,xap'.o;,  XX. 

apa,  22,  23. 

àpveiTOat,  '58,  213. 

àpÇà|i£vo;,  101. 

*ApT£{ifô:,  XV. 

à'te,  98. 

a?£;,  32. 

àç*  0-;  (à'v),  120. 

a/pi;  (ov  et  à'v) ,  120. 

^i7:T'.(7|i.a,  XLI. 


pXéireiv,  etc.,  82,  83. 

po-jXet,  po^Xe^es,  XLI,  31,  32. 

YâÇa,  XIX. 

({iiq)  Y£*'OiTO,  39. 

YT.pei,  XXX VU. 

Ycv6<r6ai,  190-191. 

Yivtoffxeiv,  53. 

6eî,37. 

SefxvufjLi,  54. 

ôr,Xov  oTi,  153. 

StjXcî),  54. 

Ôià  TO...,  101. 

ôiaxatéxÊi^  ®l  xaxéxeiv,  XV,  XVI. 

(oO)  SiaXefueiv,  193. 

StàXexTOC  (tô  *Eêp«(;),  IX. 

ôiaTeXtô,  192. 

oïdTi,  97. 

86Yiiia,  XVIII. 

6oT,  66, 

ooxfb,  152. 

cô;  £pYa«Ttav,  XXXIII. 

Gô)  et  fitÔY),  66,  80. 

èiv,  103,  104,  109-111,  115,  120,  122; 
avec  une  autre  particule  116.  — 
éâv  ?e...  càv  te,  115. 

£6ouXfî(jLr|V,  19. 

£g£l,   18. 

£6yvàfJLr,v,  18. 

eî,  22,  42,  43,  60-62,  70,  lO:^,  100- 
112,  115.  —  avec  une  aulip 
particule,  116.  —  ci  yip  «^t  erOô,  IS, 
19,  40;  £1  xai,  117.  118;  -Xr.oK, 
62;  £?Tc...  srTE,  61  115. 

£ÎÔr,TO'J<JtV,   2  ;   £IÔ0V,  5^{. 

Eir.,   iO. 

£Îvai,  XXXV,  191-192. 

EtTca,  TjÀOa,  XV. 

£•:;,  XXXV. 
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elenjXeate,  èWxeate,  XXXVII. 

Et^otrav,  èXà6oaav, etc.,  XIX, XXXVII. 

éxxXY)«T(a,  XVn. 

eXaôav,  éXi^Xudav,  Içayav,   XV,  XIX. 

'EXXtîveç  (ol),  X-XI. 

'EXXrjVtXTÎ  (r,),  V. 

Ivxotxeîv,  193. 

èv  ofç,  èv  w,  120. 

èUçvTjc,  XIX. 

idpaxav,  XV. 

Èiciv,   120;  iTieiy  95,  97;    éiretSri   et 

èireiS^wep,  12,  97,  120. 
EirifiiopBoOv,  LUI. 
é7i(|iéveiv,  192. 
Èm(ncia^Eiv>  XVI. 
éiriTijJiîa,  XVI. 
êiri  T«j),  101. 
èpauvô,  XIX. 
ë'erre,  12,  95. 
eùayT^Xiov,  XLI. 
eup{9xopiat,  192. 
à9'  (0,  97. 
^Xo>i,  190. 

2a>ç,  120,  129-131,  290. 
^,,  22-23,  30  ;  ^  22-23  ;  r,  wore,  90. 
>îv,  18. 

i^vtx*  av,  120. 
fjÇci),  125. 
CriXoure,  81. 
Ûaui&àJ^co  eè,  105. 
OéXeiç,  OéXo),  31,  32,  37. 
(tô)  îxavbv  iioif,(iac  XXXIll. 
Tva,   XV,   XVI,    XLI,   11-12,   32,  36. 
i2,  73-82,  81-86,  90-91,  135,  175- 
177,  179.  —  îvot  et  crrca);,  86. 
*IovXiç,  XV'. 
r<To;...  w;,  141. 

xaOa,  xaÔXTrep,  lil.   —  xaOô,  xaOôtc, 
97,   lil.   —  xaOco;,  xaOweniep,  97, 
lil. 
xaOr,x£v,  18. 

xat.  15,  Hi,  92.  -  xatTisp,   117,  18'J, 
218.    —   xai   taÙTa,    189,    218.   - 
xatTot,  117. 
i6;  xaXo'j(X£vo;.  182. 
xav,  xav...  xav,  118-119. 
xaTa6paoc'j£iv ,  xaTa6ixa;;îiv,  XVI. 
xaT£<r/o(xav,  XXXVII. 
xEKouiaxE;,  X.XXVII. 
xêxpi;o{xa'.,  2. 

Xî).£*j£lV  ,   157. 
X£VTOVptCt)V,    XX. 

xEpia,  XIX. 
xoivy,  (f,)  V. 
>.agwv,  190-191. 
/.aXfiîv  ÔTi,  etc.,  50. 
ÀavOâvîiv,  193. 


XeyttSv,  XivTiov,  XX,  XXXIII. 

(ô)X5Ydii£vo;,  182. 

Xéywv  et  Xéywv  ôit,  recitativum^  50; 

Xéywv,  201-205. 
X(av...  (Offre,  90. 
(jLftY^^Çj  XIX. 
(jiavOaveiv,  193. 

(jiXXb),  134. 
ILiXpi  {oZ\  120. 

|ir„  71^...  pas,  5,  27,  35,  38,  39, 
86,  87,  100,  103,  106,  109,  123, 
136-138,  164,  171-172,  178,  208, 
212-221.  --est-ceque,  22-23.  —  «... 
ne...  pas,  60-62,  70,  8i.—  de  peur 
que,  73,  7i,  78,  80-84.  —  jjLTjÔé, 
220.  —  fjLT.icoTe,  220. 
(i(i)pdc«  XLI. 
\a,  177. 

vixâv,  194;  vexoùvxt,  XIX. 
yo\Li^giv  OTi^  52. 
oïôa,  53.^ 
olov  et  ola,  98. 
o|i.vu|it,  154. 
o(irb>c,  190. 
ov  Tpôwov,  141. 
iirdte,  61,  120. 

Stcwc,   XV,   XLI,   12,  37,   42,  60-61, 

73-75,  77-80,  82,  83,  86.   —  otcwç 

av,  73,  80,   83,   177.  —  oirw;  uiiq, 

82-83. 

opa  jjLifi,  21,  37,  83.  —  ipô,  53. 

ô;  et  offTi;,  132.  —   i/ràxi;   èiv,  120. 

—  o<To;,  90. 
orav,  115,  120,  122.  -  6r£,  120,  125. 
oTi,  que,  11,  42,  49-55,  59,  100,  2^3; 
oTi    recitativurn,   49-50.    —   parce     ^ 
que,  25,  97-100.  —  pourquoi,   22, 
101.  —  pronom,  61. 
oj,  ne...  ftas.  5,   17,   18.  27,  35-î«^, 
i9,  58,  60,  86,  97,    ia3,   101,    108, 
109,  117,  118,  121,    123,  13.3,  134, 
136-i;^,    178,    208,    212-221.    — 
est-ce  que..,  ne...  pas,   22  2.3.  — 
o-Jx  oiv  çôàvotç,  37.   —   ov   [lt^,  18, 
35, 220, 287.  —  où  faisafjt  corp.s  avec 
leverb^',  214,  221.  -  oCol,  220. 
O'jTto;,  190;...  «dite,  89. 
oçeXov,  XXXV,  19,  20,  40. 
icapaSoï,  XIX. 
uapaxaXeîv,  XVI. 

Tri;  et  le  participe,  183;...  wo-re,  90. 
TrarpitoTTi;,  XVIII. 
TcaveoOat,  193. 
7ceî6ecv,  154. 
m<TTi;,  XLI. 

TlOlÊtV,  192. 
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icotaicd;,  22. 

iKJtepov..-  ^„  22,  23,  60. 

(eu  et  xaXâ;)  7rpa<T(reiv,  19  i. 

irp(v  et  itplv  ^,  12,  120,  130-131. 

7cp6S7)Xov  6ti,  153. 

iipoffovaçépeiv.  XV. 

icpouitdtp'/etv,  191. 

TTpoçOàveiv,  193. 

p,  LXl. 

pé8v).  XX. 

pcpavTiatAévoi,  LXI. 

oxtfiret  (iTi,  21. 

<rravp6;,  XVIII. 

ffyveiÎTjfTi;,  XVIII. 

oxJVTirjpclv  et  xiripcîv,  XV. 

teXco,  193. 

xevo-epdtxovra,  XIX. 

TiÔévai,  231. 

t(  on,  22,  101. 

rd  devQDt  une  proposition,  67  ;  tb  (ay) 

avec  Taccusatif  de  l'inflnitif,  164. 
ToO   et   l'infinitif,   166-174;   toO   jiVi, 

171-172. 
ToioOtoç...  oio;,  lil  ;  iûtïxt  89. 


TOOOÛTO;...    OffOÇ 


141 


.89. 


TVYx*^»,  192;  el  ty^oi*  113. 

Tux<5v,  200. 

—  TU)o-av,  XV. 

ÛTcaYeiv,  194. 

uTcàpxeiv,  191. 

(uto^ûyiov,  XVIII. 

fafveaOai,  193. 

^âvai  et  çT)|it,  XVI,  50. 

9avepû  et  9avcpo0{&oii,  5i,  193. 

9épe(6iQ),  28;  fépcov,  191. 

4»iXT)|taTiv,  XV. 

çvo-ixà  (ta),  XVIII. 

9U9io096e,  84. 

9b)viQ,  195. 

^aipeiv,  146. 

xâpic,  XLl. 

ôiv,  198. 

(i>;,  49,  53,  64,  73-74,  87,  91,  98,  120, 

127,  141,  162,  188-189,199;  cSjçav, 

120,    127,   218;    iaef,     188-189; 

ôxnrEp,  188-189,  218  ;  w<rce,  73,  74, 

78,  86,  93. 
(o;  ^Tcoç  eÎTceiv,  162. 
w;  OTi,  49,  97,  98. 
(rtçeiXov,  18;  oîçeXov,  19. 
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N.-B.  —  Les  chiffres  romains  et  arabes  renvoient  aux  pages.  Voir  aussi  Tindcx  du  présent 
volume  aux  mêmes  mots.  —  Les  psRes  287-291  sont  celles  du  Supplément. 


AbréviatioDs,  LXL 

Accidents  de  syntaxe,  12. 

Accusatif  de  l'infinitif,  16i-160;  du 
participe,  200. 

Acte  du  verbe,  3-t). 

Actes  des  Apôtres,  XXVI-XXVII,  9, 
12,  74. 

Adjectif  verbal  en  téo;,  2;  en  td;,  2. 

Afflrmation  et  volition  renforcées,  4, 
16,  20-24,  .36,  &i,  113,  220. 

Affirmation  et  proposition  affirmative  : 
indépendante,  6,  17-21;  dépendante, 
19-60,  51,  52-59;  à  compléter,  58- 
59;  —  affirmative,  interrogative  et 
relative,  68-70. 

Analogie.  Voir  Unification  et  équiva- 
lence. 

Antécédent  (proposition),  102. 

Anticipution.  Voir  Prolepse. 

Aoriste,  \,  19.  32;VÎ,  60,  89,  lO-'i, 
104,  121.  —  Voir  sous  les  modes,  et 
Prolepfique. 

Apocalypse,  XLIII. 

Apodose,  102,  108,  Hi. 

Aposiopèse,  114. 

Araméen,  Vlff. 

Asyndète,  10. 

Atticisme,  VI,  XVII. 

Attribut,  148-150,  178,  191-196,  291. 

Car,  98. 

Caractères  du  grec  du  N.  T.  Voir 
Grec  du  N.  T. 

Cause  f  t  propositions  causales,  96-101  ; 
particules,  06-97;  temps  et  modes. 


97-98  ;  en  rapport  avec  le  pronom 
démonstratif,  100;  causalité  rem- 
plaçant la  finalité,  99. 

Circonstanciels  (verbes),  37,  108.  Voir 
aussi  devoir,  falloir,  etc. 

Circonstances  et  propositions  circons- 
tancielles, 43  ;  division  et  caractères 
communs,  95-96. 

Citations  des  LXXdans  le  N.  T.,  LVL 

Comparaison.  Voir  Degrés  de,  et 
Propositions  corrélatives. 

Complément  anticipé.  Voir  Prolepse. 

Complément,  et  complétives  :  directes, 
indirectes,  circonstancielles,  41-44  ; 
formation  42-43;  rapport  avec  la 
proposition  principale,  et  règles, 
42-48,  95  ;  complétives  directes,  48, 
et  infinitives,  153-157;  mélange  avex 
\o  complément  direct,  70.  —  indi- 
rectes, 71,  et  infinitives,  157-161.  — 
circonstancielles,  95-96,  et  infinitives, 
165,  172-174. 

Concession  et  propositions  concessives, 
37-38,  117-119. 

Conclusions,  232-235. 

Condition  et  propositions  condition- 
nelles, 102-116;  particules,  102- 
104;  périodes,  102;  l»"©  forme, 
103-105;  équivalant  à  une  complé- 
tive, 105;  2«  form*»,  105-108,  et 
omission  de  «v,  107;  1"  et2«  formes 
mélangées,  108;  *  forme,  108-111; 
4»  formfi,  112-113;  —  remplacées 
par  d'autres,    115;   conditionnelles 
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^^^^H                 et    lempurf^lle»    équi\-»lenle!^.    127; 

Doctcurji  de  ta  loi  ou   Scribes,  VHl,           ^^H 

^^^^^K                 n?mplaçant  h  propos,  infinitive,  152. 

Ep€xégèst«,    16,  48,   70,  85,  92.  115,          ^H 

^^^^H             Gondilionnd     pré^oal,    19.    20,    69, 

151,  16M62,  169,  178.                                ^H 

^^^H                 106.  —  Passé,  19,   106. 

Équivaleore,    225-^:^31,    291.    ^    Voir           ^^H 

^^^H             ConjugmAon,  1-2;  19M9e. 

Unification.                                                 ^^H 

^^^^^H              Cons<^queiice    et   proposition  coDsécu- 

Exclamation ,  24,  61,  63.                                 ^H 

^^^^1                 tive,     71-93;    avec    t^tnt,    86-92; 

Faire  en  sorte   que,  obtenir  de  ou          ^^| 

^^^^^V                 ûprH    Irs    degrés  de  cofDparaÎBon, 

que,  91.                                                      ^H 

^^^H                 89-91;  avec  ha.  91,  289-290;  rem- 

Falloir,  2»,  29,  32,  34.                                  ^H 

^^^^^M                 ptaL4^«f  pur  une  propos.  CiX»rdonnée 

Fin,  liQuIité,  el  coa.séqueoce,  3,  71-78,           ^^M 

^^^^H                 92,  tii  causale,  92,  9^^  —  Voir  ausHÎ 

83.  160-161,  161,  166,  171;  finalité          ^H 

^^^^^^H                 [Vropo9ition\  relative   et  corréla- 

lliêologique,  72,  73  ;  finalité   rem-          ^^M 

^^^^H                               Participe  final. 

pUici^e  par  la  rans^ljté.  99.                          ^^H 

^^^^^B              CQns^équPiU  (proposition),  102. 

Finales  (Propositions)^  XVî  ;  indepen-         '^^| 

^^^^H               Coofilniclions  chussiqurs,  XXXII,  2^2, 

diintes,  36,  42,  288.  —  dépendantes,          ^H 

^^^^^B                 ei  voir   les   gomniaires  &  la   fin  de 

71-93,  289-290  ;   particides,  73-71  ;          ^H 

^^^^^H                  chaque  ehiipilrf;. 

exlensioîi    de    leur   emploi,  75-77  ;          ^^H 

^^^H              -    héhrMA&iiies,     XXXVllI-XXXtX. 

emploi  et  règles  uu  mode  éventuel,          ^^^ 

^^^^^V                  282.Voîr  ausBt  Hédrnismes,  et    voir 

78-86,  el  au  mode  réel,  84-^5  ;  nyant          ^H 

^^^^^H                  le»   isommaire»  i  (a    fin  û^   chttqnf; 

le  verbe  suppnmé,  86,  —  Hnalei  ri          ^^H 

^^^^^1 

ron^'culives  avec  û^rte^  86-94  ;  après          ^^M 

^^^^^K              —  post-clu&stques.  Voir  Lfiu(ft/e  fami- 

les  degrés  de  comparaison ,  90-91  ;  el          ^^H 

^^^^H                  Ukv€,  et  Grec  du  N,  T.,  et  voir  les 

avec  tv«  el  tl};,  91,  rf^ciplaçuot  nne          ^^M 

^^^^H                  Hommriires  À  l«i  fin  de  cliaque  clia- 

proptiaition   rriative,  1^;  rempla-          ^^H 

^^^^H 

çanl   lu   profKiâitioii    tatlnilive,    76,          ^^H 

^^^^^H              Construclion  perfionnell^  pour  ta  cons- 

174-177,     178-179,    ti   coordonnêi»          ^H 

^^^^^H                  Ifoctioa      impersonnelle,      152-153» 

uvfc  elle,  77*  —  Voir  aussi  Propo-          ^^H 

^^^H                  155,  193, 

sition  relatn^e  et  Participe.                      ^^M 

^^^H              Coordioalion,  10,  16,    17,  Î8,  81,  87- 

rormulei»  de  serment.  51.                                ^^H 

^^^H                   88,    92;    —    Mbrniquc,     14,    Voir 

Fréquence  indéterminée  et  proposition          ^^H 

^^^^H                  iiii<ïsi    Mée    par    énumération    el 

fréquentative,  4.  110,  122,  123,  124,         ^H 

^^^^^^m                  0  i.s}iioc         f  1 

127.  136-137,  i:^,  142,                             ^M 

^^^^^H               Ccirrélathm  et  proposïtioa  (^orrétative^ 

Futur,   XXXV,  2-5,  Ib,  27-:^!,  34-36,         ^H 

^^^^H                  Ht-li3;rorn'^hUiveconFiécuttve,li3, 

lié,   39,  45.   56,  61.  61^5,  67.  69,          ^H 

^^^^H              Craindre,  ne  pas  o^er,  83,  84. 

78.79,  81-^,  97,  10^^,  108-111.  118.          ^H 

^^^^m             Déclaratifs  (verbes);  —  Voyez  Vêrb^ 

123.    125,   126,    133.    134-1:^,  138.          ^H 

^^^^^m                  signifiant  dire. 

139,    154.     —    Voir    aussi     Mode          ^^M 

^^^^H               Déclnratives  :  brutiOQi»,  51  ;  ^  propo- 

^^M 

^^^H                   sitions.  6.    17-27,    12,    U,  4B,  «t  à 

Garder  {ne)  de,  pruidre  garde^  82.             ^^M 

^^^H                  niilinitif,  153-155. 

Génitif  du  participe,  198-200.                         ^^M 

^^^^H              Dt!{;ré^  de   comparaison,  87-91,   lU- 

Gentils,  X.                                                        ^H 

^^^H 

Grammaire  :   du  grec  clirétteo,  LVl  ;           ^^M 

^^^^^B                Dé libè ration   et  propoRllion    délibt^ra* 

du  i^rec  post-classique.  Ul-LlV  ;  ihi          ^^^M 

^^^H                   tive,  28-33.  60-67,  2S8, 

N,  T.,  XLV-LI;  des  lxx,  XXXVl,          ^M 

^^^^B               Dépeudance    et    propositions    dépvti- 

LlV-LVl.                                                    ^M 

^^^^H                    danl439.    Voir   Prapo^ilionn  dépai- 

Grec   :   alexandrin,  XVIIi  ;   byzantin,          ^^M 

^^^^^H 

XÏ-XIl; 'chrétien,  Xî,  LVf  ;  hébra»-          ^M 

^^^H              Devoir,  28,  29.  32.  Voif   Verbejt  cir- 

«ant,    XI,    XXII.XXIII;    Uellénis-          ^M 

^^^^^B                    rûnxtanckh  cl  ^ilhù. 

tique,  VI,   XI  ;*  JudtiiHchrétïen,    XI,          ^^| 

^^^^H                 Diaiectes  ^rec5,  IV. 

Xm.  XXIX;   moderne.  XllI,  177.          ^M 

^^^^^B  ,               Oîrrcoiirs..  ,  Voir  Style. 

220;   du  N.    T.,    XI,   XXIV-XU;          ^H 

^^^m                  Disp^r^ioH  (ta),  VI,  VU,  XIII,  XXVI- 

posl-cUssiqiie,    m- VI,    XlIl-XXll            ^M 

^^^K                    XXVIl,  287. 

ses  cjiractères^  Xltl-XlV;  ses  cliun-          ^^Ê 

^^^^B                Dissociatiûu  des  éléments  de  la  peusée, 

gemeuta,     XV-XIX^   ses    élémentR         ^H 

^^^H                   U  4,  9-16,  81,  83,  92,  133. 141. 150, 

étrangers,  XIX-XX,  —  Voir  au^si          ^^M 

^^^H                   153,  190,  197.    199,   201.208,   232^ 

Langue ^^M 

^^^H                   233. 

llébniïâiues  et  Hébreu,  V1E1,  XXXVfll-         ^M 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^Bl^^^^^^^^^^^^^^ 

"^^^             ^H 

H 
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1 

^^^m        XX'xtX«  LVI,    15-16.   20,    fi2,    - 

Bon  rtVle.    162-163;   au    norakatif. 

^1 

^^^F                Voir    les    soriiruniri^R   h    ta    lin    île 

ia3;    au    génitif,   152.    166-173;    à 

^^H 

^^H                 cbaqiif?  chapitre. 

l^iCCMsatif,  16M65;   «u   dailL  173; 

^^1 

^H            HelJéQismc,    IV-Xt  ;   (Juif»   lietJéDistii 

uv*ic    dt*4    pièpositiou»,    101,    131, 

^^H 

^^H                ou  heltéoisnnl,  XL 

165,   172-17  L  —  avec    <><>  et   p,i^, 

^^H 

^^H             Hésiter,  ne  pus  o,iei\  83. 

216-217.   —  rerapkf.»^  par  la  propo- 

^^H 

^^H             llypotiM'se',    't  :  propiisilions  hypothé- 

ailion  finale,  174-179,  et  coordonn^^ 

^^H 

^^H                tiques^  voir  Candi iwnneUes. 

avec   ell<%  77;   coortîonné  avec   un 

^^H 

^^H             Idées  :  verbale  itidërluie,  3,  5  ;   éuu- 

<iub»tanlir,    «77  178.  —    Voir  aussi 

^^1 

^^B                mérées,    10-11;   pareilles  et  égaler, 

Stffte  dirfîct  et  indirect  et  Sujet, 

^^M 

^^H                13  ;  enfUéfs,  14-15;  renforcées  par  In 

Infinitif  :  aoriste,  18.  89,  131.  151.  — 

^^^M 

^^H                 forme   inlerrogativ<%   21,    2.'i*2i,   et 

parfait,   8t>,    154.    —   présent,    18, 

^^1 

^^H                voir  Affinnatioft  renforcée  ;  accès- 

m.  —  futur,  2,  151. 

^^H 

^H                 snin^,  3i^m,  '2m  ;  règleol  h  ron»- 

Inscriptions  grecques,  XXI,    Lll-LIM. 

^^^1 

^^H                 Ir  net  ion,   te  temps  et  le  mode,  l>3' 

287- 

^^^Ê 

^B                93,  96,  102,  103,  113, 139,  225-2:il, 

fntensivei*  (forftn-s),  XV^ 

^^H 

^^W               231.  —  Voir  ausâi  Temps  et  modes, 

liiteiiogatiôû    renforçant  l'idée.    Voir 

^^H 

^^H                 et  Unification. 

Affirmation  et  Idées. 

^^1 

^H             Imparfait.  19,  69,  88,   104-108,   117, 

Interrogation  et  proposition  îtilerroga- 

^^H 

^H                121.  123.  -  (irrétîi),  1,  lS-19,  lOrK 

tive,  6,  17;  déclarative.  22-27,288; 

^^^1 

^H                108. 

avec  deux  pronoms,  25,  et  un  par- 

^^1 

^^B             (iDpërattf  et  proposition  iinpérnUv^  uu 

ticipe,  25;    délibérative  ou  volUivç, 

^^H 

^H                jussive,    5.    27-29,   34  39,    40,    12, 

2Î^34,  —  Dépendante,  60-70;  après 

^^H 

^B                87,  IÎ4,   133,  115-117,  23^-:>89.  - 

quels  verbes,  61-61  ;  temps  et  modc«, 

^^H 

^H               PtéMut,  35,    87;    parfait,   2,    35; 

65-70;  comparée    avec    la    propos. 

^^H 

^^m                aoriste,  35. 

relative,    ^3-61,    *jÔ-70;     employée 

^^H 

^^B             impersonnels  :  Vt^rtx^fi,  eivistruclif>ns. 

avei*  t^,  67-68;  après  «...  ne...  pas, 

^^H 

^H                 looulioûft,    1849,   32,    5t.    t.M.tr>3, 

8*1  ;    et  exprimant  la   conséquence. 

^^H 

^V                155,    ir>3,    iei<i    171  I7fi,     178-Î7ÎÏ, 

87.    —    Interrogations    fondues    ou 

^^H 

^^H                 103,  197,   impeiÂnfiMel  passif  rem- 

mélangées,  68, 

^^1 

^^H                 pUicé  pur  |p    pAasif  perso noei,  155, 

iugemrtnt,  3,  4,  6, 

^^M 

^H                193,  197. 

Jmqu'â  ce  qtie.,.,  122-129. 

^^^Ê 

^H             Indicatif,  3,    i,    17.  3^2,    il,  56,    61, 

Uiogue  rommune,  V-VII,  XII,  XIII,  et 

ê'^^^H 

^H                Gi-65,  67,  m,   79.   81  85,   97,  103, 

voyez  Grer  post-clas,sif/tte,  —    Fa- 

^^H 

^K                113.   111,   117,    120-121,  12*J,    i%\ 

miliiie   ou  parlée,  Xill,  XlV  srqq.. 

^^H 

^H                ^a3,  13;,  t;Kj,  137,  112;  JmlirMif  ^t 

XXV,  20,  47,  232-2:j5,   cl  voir    les 

'i^^H 

^^B                 guttjoQcUf  dtstJngiiéK,  113.   -^  Voir 

sommaires  h  la  Im  de  chaque  cha- 

^^H 

^^^Ê                 soll^    chaque     temps;      Voir     aussi 

pitre.  —  Grecque,   IV,   232-233,   et 

^^1 

^^B                 Mode  réel  et  Modf  de  ûerliiudt^. 

voir    Grec,   —  Judéo-grecque,   Vî^ 

^^^1 

^^H             Infinitif     et     propuisltlou     luriniUve; 

XIII,  233,  287,  et  voir  tirée.  -  Lit- 

^^H 

^H                mode,  sens,  r/He,  5,  12.  4:^ii,  88, 

téiaire,  XIH,  XIV;  voir  Grec  et  les 

^^H 

^H                 151;  et  emploi,    111*179.   —  Inde- 

sommaire»  a   la  Un   de  chaque  cha- 

^^1 

^^H                 peodant,   pour  Timpératif,  145-H7, 

pitre.    -    du     N.  T.,    XXIV-XLI, 

^^M 

^H                290-2^JL  -  Dt^p'^ndanl,  13-U;  son 

232-234  ;  caract*^feR  généraux,  XX IV^ 

^^H 

^^B                Bujrt,  117-150;  uprt»5  (es  verbes  du 

XXVll,    XL;  élémenl»  constittjlif*, 

^^1 

^^^1                ^en»  de  f/fre<  croir*?  et  percevoir, 

XXVIII-XXX  ;  élément  :  grec  et  latin. 

^^H 

^^m               51<5i,  153-155:  final   et  con^cutif, 

XXX-XXXIIt.  hébraïque  et  hébraï- 

^^H 

^H                 01,  83.  88,  £)0,  92,  157-161,  et  161  ; 

sant,   XXXVIU-XL.   chcétien,    XL* 

^^H 

^^H                 avei:  le  î^tis  de  m  ce  que,  Ui2;  avec 

XIJ;    caniclèreR    de     sa     syntaxe, 

^^H 

^H                 ciiç,    16^^;    épexégétique,     151.    Iftl, 

XiJ-XLV,  232-233.    Voir    Grec    et 

^^1 

^H                t09,  178.  -    mn»  article,  147-162; 

1rs  sominnires    à  la    fin   de  chaque 

^^^H 

^^H                 fnrmoi;  et  rôle,    150-151  ;   sujet   to- 

chii  pitre. 

^^H 

^^H                glqtie   d'uti    impersonnel,    151-1S3, 

Langue  de  S.  Luc,  XXX. 

^^1 

^H                 16:1;  declarulif,  153-1!^;  volitif,  155- 

Lettres  :  aur  HébreuK,  XXIV,  XXVI, 

^^^1 

^^K.               157  ;  fîual.  157-162;  et  exteniijon  de 

9.    12:   de    S.   Jacques,   XXVI;  de 

^^H 

^^H                 eet  emploi,   160-161.  —   Asm   l'nr- 

S.  Pîiul.  XXVLXXV1L13,  116, 

^^1 

^^B               tK^e  et  comme  Bub)$Uinttf,   162-177; 

Lexique  du  N.  T„  XXX-XXXl,  XLIV. 

j 

^^^B                                        ^^^MK   DES 

^^^^^^^^^^^^^1 

^^^^V            Locutions  :  dë«!l«raUvefi,  51  ;  imper* 

Oblique.  XVI,  5,  46-47,  e^T^^^^^H 

^^^^^H                sODDelies  et  avec  un  substantif.  18- 

98,  H 1,  115,  124,  224-225.  -  Pré-          ^H 

^^^H                 \9,  153,  160-161,  mh  174-170;  et 

i^ent  et  aort^ae,  38,  40.                               ^H 

^^^^H                 propositions  qui  suivt'Ol,  152,    166, 

Ordre,  voir  Impératif  el  Futur.                  ^^H 

^^^H 

Uuvragfft  consultés,  LVII-LXI,                      ^^| 

^^^^^H             Gdodahté  et  modes,  3-5;  dëpeadatits, 

Parfait,  2.  69,  ia3,  121.  Voir  &oua  les          ^H 

^^^^H                 i:   indéfinis,  ii;   régis  par  Fidée, 

modes.                                                          ^^H 

^^^^H                44-15,    225-227.   Voir   aussi    arjus 

Parole  et  pensée,  identiques  pour  le          ^^H 

^^^^H                chaque  mode  ;  voir  Temps  et  modes 

Juif,  55-56,                                                 ^H 

^^^^m 

Participe  el  proposition  participe,  3,          ^^^ 

^^^m            Mode  Gveatueî,  LVl,  3,  \,  17*  33,  27, 

5,  12  ;  pour  l'impératif,  37,  205-207;           ^H 

^^^H                28  a3,  S-USê,  39-40,  4U45,  m,  fil, 

après  les  verbes  *Ia  perception,  52-           ^^| 

^^^H                6îy,  69,    77-19,   SO-Si,    87-Hli,   97, 

53.    195-197;    rt'.ta   et   emploi,    41,           ^H 

^^^H                 103,    108-111,   113,    117- Ut),    123. 

181-210.    ^    Dépendant,    18à-197;          Jj^M 

^^^B                125,    127.    133-142,    178.    —    Voir 

complément    distinclif,   182-181,   et          l^H 

^^^^^H                nuBsî  Futur  à  tous  tes  modi^s,  /m- 

avec    rai;,    183;    attributif,     18i  ;           ^H 

^^^^H               péiaiif.  Subjonctifs  Patticipe  pré- 

^xpliciitif,  185;   fioai  et  consécutif,           ^^| 

^^^^H 

61.    185-1H6;   causid,    186;   condi-           ^H 

^^^H             MtHti^  irréel,  4,  17-19,  38.  40,  5t%  61, 

tionnel  et  cooce?*sif,   tH7;  temporel,           ^^U 

^^^H                 6i-65,  85,  87,  97,  \a\  105408,  113, 

187;  avec  des  particules,  98.   117,            ^^M 

^^^^B                  116,  i:i3,  178.  —  Voir  mm  Aoriste, 

187-191,  et  4  aupplérjr  uvec  wc,  189;            ^^M 

^^^^^m               tmparfnit   et    Plus  -que -par fait ^ 

descriptif,  190-191  ;  attribut  ou  partie          ^^H 

^^^^^H               avec  ou   sans   av,    et   étv   avec   ctts 

di-  Taltribul,  191-192;  se  rapportant          ^H 

^^^^^V 

au  sujet,  192-195,  H  au  complément           ^^H 

^^^H             Mode  polealie},  3,  4,  20-21.  29,  33, 

direct,    195498.   —    Indépendant,           ^H 

^^^H                37,  40,  56,  65^,  H7,  97.  103,  111,      ! 

198-210;    au    génitif,    198-200;    à           ^H 

^^^^H                —  Voir  aussi  Optatif  et  àv  avec  ce 

l'accusatif,  200;  au  aominatif.  140,           ^^H 

^^^^H 

200.207  ;  remplaçant  Pimp^ratif,  2tfâ-           ^H 

^^^H             Mi>de  rétU  LVI,  3,  17,  23,  29,  32-a3, 

207.   -    Avec  cîvat  et  yhic^xi^  2,            ^^H 

^^^m                41,   45,  56,  61,   6«,  64-65,  6^,  78, 

191-192;  devant  son  verbfl,  209.  —           ^H 

^^^B                 79,  8i,  85,  HS.  89,  97,  103- 1(^^,  1)6. 

Propositions    participe    et    relative           ^^H 

^^^H                  117,  120-12:^,   133,   134,    m^   137, 

équivalentes,   135,   140,    184,    It^          ^M 

^^^B                 139,  M2,  178.  -  Voir  aussi  l'indi- 

^H 

^^^^^m*              cQtifs  «t  Hous  les  dilTérents  temps 

Participa  futur,  2.  135,  184,  185-186,          ^H 

^^^^^B                de    tvL    mode».    ^  Modea    réel»   et 

189  ;  présent,  185-186.                                ^^1 

^^^^H                éveoluels  mi^JdQgés,  65,  ^. 

Particules  d«  fréquence  iodétcrmtnéo,          ^^| 

^^^^^H             Mode  de  cfrtittjde  dof;matiqii«  et  pro- 

4,  123;  du  sens  âe  Jusqu'à  ce  que,           ^^^ 

^^^H                 phélique,  4.^,  23,  56. 

122-129;  de  subordiuation,  12,  13;           ^H 

^^^^H             Modes  eu  hébreu,  7,  13. 

avec  le  pmlicîp^,  98,   117,  18T-191.           ^H 

^^^H             Morphologie.  XXXI,  XLIV. 

—  Voir  sous  chaque  espr^ee  d*!  pro-           ^^H 

^^^^K             Né(;Mtion!«,  5,  212-222:  dans  Ipk  pr<>. 

^^H 

^^^^K                 position»    iodi^pi^odâiiies,  213-216; 

Pendant  que,  tant  que,  122.                         ^^H 

^^^^H                dépeodautes,  213-216;  avec  l'infinitif. 

Périodes,  6,  10,  15,  41,  96,  102,  141.            ^M 

^^^H                216-217 ;  W.  participe,  217-220;  oéga- 

Permettez-vous  que,  29.                               ^^M 

^^^^^B                 tîot)  double  valant  uae  affirmâtiuu. 

Permutation  de  Tindicatif  futur  avec           ^^M 

^^^^^H                220-221  ;  nti^ation  suivie  de  Tinter- 

les  modes  éventuels,  5.  287-288.                 ^H 

^^^^H                 rogatioo,   61-64;   négations    faisaut 

PhooéLique.  XXXi.                                        ^^H 

^^^^B                 corps  avec  le  verbe,  108,  214,  221; 

Phia-que-parfail,  69,  10M07,  121.                ^H 

^^^^^K                sans  verbe,  213> 

P(M.^tiquefi  {mois  et  expresaionâ),  XV.             ^^H 

^^^H            Nominatif   :    dt^    rinfinitif,    163;    du 

Poletitîel,  voir  Mode  et  Optatif.                   ^^H 

^^^^H                participe  200-207. 

Pour  eësatjer  si,  pour  savoir  xi,  61-           ^^| 

^^^^^H             Nouveau  Testament,  XXIV;  sa  lan- 

62,  70.                                                          ^H 

^^^^^K             ,    gue,  voir  Lantjue, 

Poumir.  2t,  29,  30,  32-33.                            ^H 

^^^^^m            Optatif  et  proposilioD  optative,  2,  3, 

Préliminaires,    1-7;    coofugalson,   1;           ^^M 

^^^H                 5,  12;  ina*^pi::nd3nt,  20,  27,  34.  37- 

temps.  2  ;  modes,  3-5  ;  proposiiioafi,          ^^H 

^^^H                 40,  288-289  ;  dépeodant,  66,  79-82, 

^H 

^^^B                 103,  112413,  115,  118,  122-123.  - 

Présent,  21,  m,  69,  88,  103,  121,  123,          ^H 

1 
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^^^^H           i27f  139,  Voir  snus  chaque  roode, 

49^,  56,  57,  65,  67,  m,  11,  9-                   ^| 

^^^^^H            et  Mode  réel,  et  Proleptique, 

146,  155,  188,  222,  225.                                    ^M 

^^^^H         IMocit^s  généraux,  ^10,  41-^18. 

Subjoncttf,  2-5. 11, 12.  —  Indi^pendant,                 ^B 

^^^^^          Prolepis«    ou    Anlicipatiou  ^    48,    70, 

26-27,  28-34  ;  avec  Ivoi,  36-37.                          ^B 

^H 

—  Dépendant,  42,   4547,  61,  64-66,                 ^B 

^^B               Proif'ptiqtie  :  mmlt  el  présent,  45, 

69.  77-6:^,  m^B9,  91.  \m,  109-111,                 ^B 

^H                    127,  13i  139, 

113, 116.  118,  123425, 126.  129, 134-                 ^B 

^^H                Prouom    :    itéroonslrAtif    (ou    f>ut<iic) 

135,   i::n-139,    142,  --  Aoriste,  18,                 ^B 

^^H                   annonç-Atil  Iei  propo&jtîùu  complétive 

2t.  a*^,   45.  46,  67,  79,  80,  82,  89.                ^B 

^^V                   lidéctamtive),  lintite,  etc.»  176;  r^flé 

109-110,  m,  129,  139.  287-288,  -                ^B 

^H                   ihi,  nujrt  de  rialinitif,  149449.  — 

Présent,  45  16,  71,  83,  88,  109410,                 ^B 

^^m.                   Voir  nelaiion  et  Relatif. 

123,  1 39  ;  présent  et  aoriste  méUngéfi,                ^^M 

^^H                Proposilions    :    définition,    divisiorii 

111.  -  Parfait,  ?,  43,  46.  79,  80,                ^B 

^^H                    tublpau^  0*1. 

109-110.                                                            ^B 

^H                —  Dépeadantes.  6,  7,   U48.  48-143; 

—  Aori^ile,  18,  21,  a5,  45,  46,  67,  79.                  ^B 

^^^^^             rapport    el    ratUcheraent    avec    la 

80,  82,  89,  109410,  123,    129,  139.                  ^B 

^^^^^            proposition   principale,    22,    42-43, 

—  Voir  aussi  Mode  éventât  t.                           ^B 

^^^H           47,   48,  62,  228-231;  principes   de 

Subordination    et    proposition   suboi-                  ^^| 

^^^^^B           leur  syntaxe,  44-48;  m^^luogéed  après 

donnée.  12-13,  43,   83,    88,   92.  -                 ^B 

^^^^^H           leméroe  verbe,  58;  rapport  entre  lea 

Voir  Propositions  dépendantf^it.                      ^^M 

^^^^H           propositions  ariiniiatlvejnterragalive 

Sujet    avec     rinanitif,    91,    147-150;                  ^B 

^^^^B           et  relative,  68^9;  incomplèteâ,  47, 

162-163.    174;    avec    le    piirticipf.                 ^B 

^^^^             58,  59,  86,  118,  lîHî. 

198499,    201-207;   proposition    ou                 ^H 

^H                --    iDdépendanles,    6-7.   1740,  114; 

non»,  sujet  logique  d'une  conslruc-                 ^^B 

^^H                   avec  xai  pour  remplacer  les  propos. 

tion    inapcrsonrielle,    15l-iri3,     160»                 ^^M 

^H                     cooBécotive  el  llnafe,  81,  92. 

163;  infinîtir  sujet,  163,  178-179.                      ^B 

^H                —  Principale,  6,  41,  222.   290;  ««p- 

Syntaxe    du    N.   T.,    XXXll-XXXïll,                  ^B 

^H                    primée  el  à  «uppléer,  47,  59,  68,  85, 

Xli^XLVIl.                                                          ^B 

^H                     102,   114-115.    143,  290;  ayant  son 

Syriaque,  VI M.                                                          ^^Ê 

^^H                    verbr>  supprimé,  il4-115«  140. 

Temps  et  propositions  temporelles,  2,                  ^^Ê 

^H               —  Seeond-ure,  6,  41,  102,  223.   Voir 

120,   121-131;   avec   le   mode    réel,                  ^B 

^^B                  Dt* pendantes. 

120-122;  de  fréquence  indéterminée,                  ^^M 

^B              Prota.se,  102,  laS, 

122-123;    le   mode    éventuel,   123-                 ^B 

^B               Relatifs  et  reliition,  22,  43,  60-61,  63- 

126;    iivtïc   des   particul(>s   du   snns                 ^^^| 

^^^^           64,  68,  ra,  87.  95^96,  9S-100,  128- 

de  jusquâ   ce  que,   128-129,  131;                 ^^M 

^^^■1          129.  132,  110,  170;  reUttf  compté- 

remarques,  127,   130*131.                                  ^B 

^^^^^P          ment  d'un  parlicipt%  HO;  corrèL-iLJrs 

Temps   :    principiil    et   secondaire, 2-                  ^^M 

^^K                 et  corrélation,  141-143. 

3;   possi's  pour  k*   souhait,    18-20;                   ^^H 

^^B^^         Relatives  et  corrélatives  (f*ropositioo8), 

dans    la    propos,    dépeudaule,    44  ;                   ^^M 

^^^K           132-143;  explicative,  133;  titiale  et 

dans  la  propos,  afrirmative,  56-58                     ^^Ê 

^^^^1           consécutive,    a3,    82,    133-135,    et 

temps  de  la  narnition»  56-58,   61^,                  ^^Ê 

^^^^^B,          remplacée  par  le  participe,  135, 185- 

97^98,   106,  117;  t^mps  du  discours                ^^1 

^^^^^B           186;    C'dUBtile,    186;    conditionnelle. 

direct  et  de  la  narration   mélangée,                ^^B 

^^^H           136-140;  It^roporelle  et  iocate,  140; 

57.   —  Temps  et   modt^s  régis  par                 ^^H 

^^^^H          corrélative,     1414  43.     —    Kapp^^trt 

ridée,    44-46,  96,  102,  103,   113,                 ^B 

^^^^^^          eolre  les  propos,  rdalive.  afllrrau-       | 

139,    225-227,    et    voir    !déf.^.    -                 ^B 

^B                  ttve  et  interrogativ<^,  68-70,  1^5. 

Temps  et  modes  comparés  dans  les                  ^^| 

^H               Romains  de  l  Est,  XH. 

propositions,  225-227.                                         ^^| 

^H               Septante,  VII,  XXVI^XXVIII,  LVL 

Linlifcalîim   et  équivalence  des   cons-                  ^^H 

^^H               Serment,  51;  dans  la  propos,  condî- 

tructioos.  27,  31,  42,  4447,  54-57,                   ^B 

^H                  liotiuelle,  114. 

62,  64-65,  70.  78,  82,  84,  86-87,  t>2-                  ^B 

^^H               Souhait,  voir  Optatif. 

93.  96,  102,  lïtî,  133,  135-138,  110,                  ^B 

^^H                Style  asiatique,  VK 

142,    152,    154,   161,   171,   178479,                   ^B 

^^^        Style   direct,    11,    4547,    49-50,   56- 

196,  214^215,  217,  221,  233-234,  291.                   ^B 

^^^K           58,   (M,   66,  69,  77,  Ti,  111,   121, 

Veihes  circotisttucicls;  voir  Circona-                  ^^^ 

^^^H           124.  127,  139,  146.  155,  t^^^,  222. 

tancieU.                                                             ^^M 

^^^B         223«  e25,    -  bdirecU  ft 

Verbes  exprimant  une  dea  idées  âuj-                ^^Ê 
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vantes  :  affirmer  par  serment,  51, 
16i  ;  croire  et  penser^  XVI,  XLIII, 
49,  51-52,  54-55,  89,  et  passif  per- 
sonnel, 155  ;  craindre^  ne  pas  oser^ 
hésiter,  78,  83  84,  220  ;  déclarer 
et  dire,  LVI,  49,  50-51,  54-55,  61- 
63,  75,  89,  155-156,  174-175,  et 
passif  personnel,  155  ;  demander 
et  se  demander,  61-63,  84;  une 
émotion,  un  sentiment,  101,  194  ; 
percevoir,  49,  52-55,  61-63,  (avec 
le  participe)  52-53,  195-196,  et 
faire  percevoir,  54,  197,  et  passif 
personnel ,  193 ,  197  ;  persuader, 
engager^  etc.,  154-155  ;  prendre 
soin^  s'efforcer,  78,  82-83;'  pi*0' 
mettre ,  espérer ,  etc. ,  154  ;  la 
volonté,  et   le  désir,  commander, 


déterminer  {que),  permettre,  faire 
ou  laisser  faire,  désirer,  défendra, 
etc.,  155-157,  174-175;  empêcher 
de  avec  toO  [ii^,  171-172;  i'aptitud« 
et  la  capacité,  159,  175;  la  destina- 
tion, le  but,  TefTort,  le  résultat,  le 
mouvement  vers,  158-159,  175. 

Verbes  faisant  corps  avec  la  négation, 
voir  Négation  ;  à  suppléer  avec  \Lr^, 
213. 

Verbes  impersonnels,  voir  Imperson- 
nels. 

Volition,  volonté,  et  proposition  voli- 
tive,  4,  6,  22-40,  75,  114,  133; 
dépendantes,  155-157,  175.  —  Vou- 
lez-vous  que,,,,  29. 

Waw  consécutif,  15. 
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Nota.  —  Les  chiffres  romains  indiquent  le  chapitre.  —  Après  chaque  tiret,  le  premier 
chiffre  arabe  indique  le  verset,  et  les  chiffrée  qui  euivent  reiiToient  aux  pages  de  la  Syntaxe 
des  propotitions  et  au  Supplément  à  cette  Syntaxe  (pp.  487-291). 
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XLVII,  29,  170  (bis). 

XLVIIl,  2,  204,205  —  11,  104. 

XLIX,  10,  125. 


EXODE 

I,  10,  125  -  16,  123. 

II,  3,  13  -  15,  93,  161. 

III,  10,   288—11,    99   —  17,  209. 

IV,  5,  55  —  19,  289, 

V,  li,    204,   205  —  19,    56  —    20, 
199  —  22,    XXXVII. 

VI,  11,  289. 

VIII,  1,  80  —  8,  288  -  26,  153. 

IX,  16,  80,  86.  176  —  18,  142  {bis) 
—  19,  287  -  34,  93. 

X,  27,  93. 

XI,  9,  80. 
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XV,  16,  i25. 

XVI,  3,  20,  122. 

XVIII,  20,  135. 

XIX,  13.  119. 

XX,  3,    36  —  12,  80,  81  —  13-16, 
36. 

XXI,  15,  137. 
XXV,  40,  83. 

XXXII,  1,   134  —  6,  159  -  30,  62, 
80,  177  —  33,  104. 

XXXIII,  19,  139. 

XXXV,  31-33,  162  -  34,  161. 


LÉVrriQUE 


1, 14,  104. 
X,  6,  81  (bis). 
XVI,  29,  36. 

XVIII,  5,  140. 

XIX,  18,  36. 

XX,  7,  81. 
XXII,  9.  111. 
XXV.  16,  126. 


NOMBRES 

I,  54.  290. 

VIII,  11.  88. 

XI,  9,  123  —  13,  72,  177—21,' 

XIV,  21-23.  51  —  24,  202. 

XVI,  28,  213  —  29  213. 

XXII.  11,62  —  23,201. 

XXXIII,  40,  122. 


DEUTÊRONOME 

I,  27,  166. 

II,  31,  13. 

V,  12,  146  -  16,  81  -  27,  124. 

VU,  2,  220  -  3,  220. 

VIII,  17,  55. 

XI,  2,  137  -  27.  13. 

XIV,  10,  137,  210. 

XIX,  17.  139. 

XX,  7.  81. 

XXIl,  26.  290  -  .30,  116. 
XXVIlï,  1.  162  —  67.  19. 
XXIX.  4,  168  —  19,  80. 

JOSUÉ 

m,  4.  80. . 

IV,  1,  291  -  17,  291. 

V,  13,  tr 


IX,  20,  147. 

X,  14,  89. 

XXIII,  15-16,  291. 


JUGES 

VIII,  15,  99  —  19.  107. 

IX,  19-20.  39  -  28,  99. 

X,  18,  126. 

XI,  24,  126. 

XIIÎ,  6,  66  -  10,  209  —  23,  106. 
XIV,  16,  .30. 


XV,  3,  99. 

XVI,  2,  290. 
^X,  10,  93. 


RUTH 


I,  13,  33. 

II,  2,  14 ,  92  -  9,  14 


1  ROIS 


10.  170. 


I,  8,  99,  100. 

II,  3,  36  —  8.  162  -  8-9,  201  — 
10,  178  —  14 ,  104  —  25,  99  — 
28,  162. 

III,  2-4,  li  -  8,  58  —  11.  183, 
186,  200. 

IV,  9,  36  -  18,  14. 
VI,  2,  30  —  4.  30. 

VIII,  7,  172  -  11-13,  146. 

IX,  5,  289. 

XII,  23,  290,  291. 

XIII,  8,  14. 

XIV,  6,  66  -  47.  170. 

XV,  23.  161. 

XVI,  2,  186,288  —  4,  18:^  —  11, 
186. 

XVII,  31,  123. 

XX,  10,  288  —  15,  290  —  19.  290. 
—  28-29,  155. 

XXI,  8,  65. 

XXIII,2,  30—  13,  138—16,  U  bis  . 
XXX,  4,  122. 


2  ROIS 

IX,  37,  14. 

X,  11.  168. 

XIII,  5,  80  —  20,  158. 

XV,  4,  24  -  37.  14. 

XVI,  11-12,    66,  67  —  23.    288,  29  ». 

XVII,  18-19,  14. 


ROIS,    PARALIPOMftNES,    ESDRAS,   TOBIK.    ETC.,   JOB. 

NRllÊMIE 
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XVIII,  5.  291  -  19,  28  —  22,  28. 

XXII,  1,  13. 

XXIII,  3,  30. 

XXIV,  13,  289. 

3  ROIS 

I,  27,  22  —  35,  170. 

IIÏ.  8,  134. 

V,  14,  202. 

VHI,  18,  291  -  47-48,288-  53,  288. 

XI,  41,  288. 

XII,  6,    287  -  9,     200,   205  -  10, 
204,  205. 

XIV,  29,  288. 

XV,  7,    288  —  23,    288  —  31,    288. 

XVI,  5,    288  —  14,    288  —  ^0,    288 
-  27,  288  —  28,  288. 

XVII,  20,  170. 

XXII,  4,  142  -  40,  288. 


4  ROIS 


V,  3.  20. 
XIV,  8-9,  186. 


1   PARALIPOMÉNES 


XII,  32,  289. 
XVII,  6,  22. 
XXI,  3,  289. 


2  PARALIPOMÉNES 


11,  6,  26,  288. 
XIV,  11,  213. 
XXV,  16,  83. 
XXXII,  17,  161. 


1  ESDRAS 

IV,  32,  290  -  46,  177. 
VI,  22,  231. 

2  ESDRAS 

III,  12,  168. 

IV,  14,  153. 

V,  3,  231  —  3,  231  —  13,  231. 

VI,  1,   231   —  3,    231  —  6-7,   289 
-  8,  164,  231  -  11,  231. 

VII,  18,  290. 


III,  5,  XXXVII. 
VI,  2,  52  -  6,  52. 
X,  29,  170. 
XIII,  1,  192. 


TOBIE 

I,  12,  97  ibis). 

III,  8,  291. 

IV,  3,  127. 

VIII,  10,  288,  -  12,  a 
XII,  13,    209. 
XIV,  15,  131. 


JUDITH 


IX,  14,  170. 

X,  7,  204. 
XII,  14,  288. 


ESTHER 


III,  4,  13  -  8,  153. 

IV,  8-9,    155    —   13,    55  —  13-11, 
98  -  14,  66,  97. 

VI,  6,    55. 

VII,  8,  289. 

VIII,  8,  288. 


JOB 

H,  9,  65. 
111,6,  -iO. 
IV,  12,  107. 

VI,  11,  99. 

VII,  1-2,  23  —  7,  55  -  11,  28. 

IX,  16,  55  —  33,  19. 

X,  3,  115—5-6,99-  7,  55. 

XI,  2,  148  [bis). 

XIV,  5,  118  -  13,  20. 

XV,  28-;i3,  289-31,  55. 

XVI,  13,  19  -  17-18,  289. 
XVIlf,  2,  37  -  13-19,  289. 
XX,  23  seqq.,  289. 

XXII,  3,  104  -  20,  lOi. 

XXIV,  23,  52. 

XXV,  3,  55,289. 
XXVIII,  3,    115. 

XXX,  24,  20. 

XXXI,  5,    22  -  17,    215   -     19, 
215  —  32,  lî»3. 

XXXII,  11,  126. 

il 
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XXXIV,  16-26,  LV. 
XXXVI,  9,  55  —  10,  55,  58. 
XXXIX,  22,  18  —  24,  18. 


PSAUMES 

VII,  12,  218  -  13,  215. 
Vni,  3,   50  -  5,  99  {bis),  100. 
IX.  27,  55. 

XII,  6,  39. 

XIII,  1.  XLI  -  2,  186. 

XIV,  4,  14. 

XV,  10,  156. 

XVI,  6,  99. 

XVII,  31-36,  201. 
XXII,  4,  118-^6,164. 
XXVII,  6,  207. 
XXXVin.  2,  172. 
XXXIX,  6,  64  -  8-9,  170. 
L,  2,  173  —  6,  80,  82,  173. 
LV,12,64. 

LVI,  9,  28. 

LXVIII.  16,  110  -  24,  167, 170,  172 

—  26,  186. 
LXXl,  7,  126. 
LXXir,  13,  22. 
LXXVn..l8,  162. 
LXXXIII,  4,  135  —  6,  136. 
LXXXIX,  2,  173. 
XC,  11,  166,  170. 
XCI,    2-3,   166   -   15,  XXXVIl    - 

15-16,  170, 
XCIV,  1,  288  —   8,   127—11,   87, 

114. 
XCV,  11.  154. 
CI,  3,  123,  137  -  23,  173. 

Cil,  2-3, 204. 

cm.  1-15,  201-  13-14,  202-31-32, 
202. 

CV,  13,  14  (bis). 

CVIII,  8,    39  {bis)  -  14-15,    39  - 
32,  123. 

CXI,  9,  11. 

CXVIII,  30,  40. 

CXIX,  3,  288  -  7,  12:1 

CXXXIX,  15,  13. 

CXLIU,  3,^99. 

PROVERBES 

I,    1-4,   162  -  22,  123,  137   -  26, 
126  -  27,  126  -  28,  126. 

III,  12,  136,  137  -  24,  127. 

IV,  25,  36  -  27, 36. 
VI,  22,  120. 


Mil,  25,  173. 
IX,  13,  215. 

XI,  14,  215  —  29,  219. 

XII,  1,  183. 
XXIV,  23, 153. 
XXXI,  18,  153. 

ECCLÉSIASTE 

III,  14,  80. 

IV,  9,  14,  136. 

V,  9,  183. 

XI,  4,  183  -  5,  186. 

CANTIQUE  DES  CANTIQUES 

V,  5,  93. 

SAGESSE  DE  SALOMON 

II,  12,  97. 

VI,  27,  87. 

XI,  26,  107. 

XII,  20,  290. 

XIII,  9,80,  91. 

XIV,  4,  118. 
XVI,  4,  19. 
XIX,  17,  151. 

SAGESSE  DE  SIRACH 

VII,  p.  213. 

VÎII,  p.  213  -  13,  189. 

IX,  p.  213. 

XI.  19,  28. 

XXn,  15,  153. 

XXIII,  li,  105. 

XXVII,  22-23,  151. 

XXVIII,  1,  183. 
XLI,  20,  153. 

XLIX,  14,  142  —  15, 142. 
LI,  7,  202. 

ÈSAIE  OU  ISAÏE 

I,  5,  288. 

III,  1,  186. 

IV,  4,  97. 

V,  4.  93. 

VI,  9,  209  {bis)  —  10,  80,  82. 

IX,  5,  290. 

X,  2,  93  -  14,  135  -  32,  93. 

XI,  10,  159. 


JÉRÉMIE,    ÉZÉCHIEL,    DANIKL,    OSÉE,    ETC. 
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Xllî,  9,  162. 

XIV,  21,  80  -  31,  168. 

XVIII,  3,  290. 

XXII.  4.  32  —  13,   liG  {bis)  -  1-i, 

126. 
XXIV,  10,  172. 
XXV1II,3,73-  19,126. 
XXX,  2,  93  -  29,  153. 
XXXIII,  20,  287. 
XXXVI,  5,  99. 

XL,  3,  183  -  13,  134  —  14,  92. 
XLII,  4,  126. 
XLV,  23-24,  51. 
XLVI,    2,   14,    92    —  9-10,  204   - 

10,  131  -  10-11,  201. 
XLIX,  6,  166, 167,  170. 
LIV,  1,  218  -  10,  220. 
LV,  9,  14  -  11,  137. 
LVIII.  11,  291. 
LXI,1,  93,  159-  1-3,  161. 


JÊRÉMIE 

I,  12,  93. 

II,  17,  164. 

III,  16,    151  —  20,  16  {bis). 

IV,  6,  36  -  8,  36. 

V,  7, 288,  291  -  9,  288  -  15,  135. 
VII,  9-10,  93  —  10,  172  —  16, 186. 
IX,  1-2,  39-24,  178. 

XI,  11,  135  -  12,  135. 

XX,  7,  192. 

XXm,  20,  126. 

XXXIII,  22,  142  -  23,  14. 

XXXVIII,   15,  199    -    32,    210    - 

34,  2. 
XL.  4,  153. 
XLIX,  5,  110. 
LI,  7-8,  93  —  21,  151. 


LAMENTATIONS 


I,  12,  290. 
m,  29,  65. 
IV,  12,  20. 


BARUCH 


I,  9,  165. 

II.  5,  166  -  2S,  210. 
m,  13,  107. 

IV,  17,  288. 


ÉZÉCHIEL 

I,  20,  137. 

VI,  6,  289. 

XXI.  11,  170. 

XXIII,    5-7,    204  -  12,  204  -  22- 

23,  204. 
XXXllI,  22,  131. 
XXXVI,  5,  115. 


DANIEL 

I,  8,  287. 

II,  20,  100  -  25,  1.35  -  27,  153  - 
28,  153  —  31,  204. 

III,  6,  290  -  7,  123  -   10-11,  11, 
231  -  15,  290  -  22,  97. 

IV,  4-5,  122. 

V,  7,  139  -  17,  40  -  19,  137. 

VI,  1-2,  79. 

VII,  15,  204. 


DANIEL  (Susanne) 


54,65. 


OSÉE 


VIII,  4,  73,  80. 
XIV,  3,  291. 


JOËL 
II,  17,  93  -  21,  170  -  26,  93. 

AMOS 

II,  6-7,  140,  202-7,  73,  80. 

IV,  4,  XXXVII. 

V,  6-7,  201,  202  -  12,  204. 
VII,  2,  127. 

IX,  12,  80  {bis). 

JONAS 

I,  8,  65  -  10,  58  -  11,  30,  99. 

III,  9,  289,  291. 


HABACUC 


I,  5,  109. 
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ZACHARIE,    ETC.,    MACCHABÉES,    S.    MATTHIEU. 


ZACHARIE 


III,  2,  39. 
V,  l,li(6w). 
VIII,  23,  14. 
XIV,  9-10,  20i. 


MALACHIE 


II,  9,  97. 
m,  i.  134. 

1  MACCHABÉES 

II,  41,  287. 

lU,  15,  170  -  18,  153. 

IV,  10,  62  {bis),  65. 

V,  39.  170  —  61,  52. 

VI,  9,  55,  58  —  59,  170. 
XII,  11,  153. 

Xni,  5,  153. 

XV,  20,  163  —  21,  101. 

2  MACCHABÉES 

I,  9,  36  —  18,  197. 

II,  3,  166. 


m,  9,  192. 

IV,  6,  153  —  32,  52,  192  -  47,  106, 

138. 
VH.  19.  52  —  22,  61. 

VIII,  36,  101.      . 

IX,  18,  218  —  21,  153  —  22,  218  - 
23,  287. 

XI,  24,  1^. 
XH.  3,  218. 
XIV,  10,  122,  153  -  29,  97. 


I,  2,  91. 


3  MACCHABÉES 


4  MACCHABÉES 


XIV,  t,  91. 

TESTAMENTDESXII  PATRIARCHES 
I,  4,  289. 


NOUVEAU   TESTAMENT 


Nota.  —  Les  chiffres  romains  indiquent  le  chapitre.  —  Après  chaque  tiret,  le  premier 
chiffre  arabe  indique  lu  verset,  et  les  chiffrée  qui  euivent  renvoient  aux  pages  de  la  ^ti- 
taxe  de*  PropoeHioru  et  du  Supplément  à  celle  Syntaxe  (pp.  287-9V1). 


MATTHIEU 

I,  10,  182  —  18,  130,  lî>2,  199  —  19, 
157,  158,  186,  218  —  20,  83,  159, 
212  —  21,  XXXVIIl  —  22,  72  — 
23,  2  —  2,%  121,  !2«. 

H,  4.  65,  69  —  8,  72,  100,  1S6  î». 
121,  12U  -  10,  194  -  12,  158.  —  13, 
124,  128,  ir)8,  167  {his),  172,  227, 
231  —  16,  53,  186  —  18,  158,  199, 
212  —  22,   159  —  2.Î,  72. 

IH,  3,  183  -  7,  53,  159  —  9,  50,  56, 
155,  157  —  11,  160,  209  —  13,  167. 


192  —  14,  228  —  15,  152  -  16, 
208. 

IV,  1,  159  -  3,  75, 155, 174,  175,  183, 
22:^  —  6,  50  —  7, 18,  212  —  9,  109 

—  19,  178. 

V,  1-2,  199  —  4,  97  —  11,  124-125. 

—  12,  43,  96  — 13,109  —  14,  220 

—  15,  92  —  17,  52  —  18,  199,  220 

—  20,  220  —  21,  52  -  22,  XLI, 
183-23,52,  111  -  2.%  10,  121, 
122,  129  —  26,  128,  129,  220  —  27. 
35,  52  —  28,  165,  18'{  —  29,  75, 
104,  174,  178  —  34,  158  —  .39,  L 

—  40,  158  —  42,  35  -  44,  35  — 
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^^^H   ii^i8,  m  -   16,  127  -  n,  109, 

63  {bis],   226  —  33,  76,  m  (ter),                 ^H 

^^^^          iiOihij). 

91  (6f jj,  229  —  35,  158.               ^H 

^m             VI,  r,  35,  83,  159,  165  -  2,  154  -   ' 

XVI,  1,  158,  160  -  3,  159  -  4.  114,        ^H 

^^^_     3,  79  -^   5.  36,  159  _  7,  52  -  8, 

-  5,  158  -  7,  50  -  9,  50  —  12,        ^H 

^^^h    173  -  9.  35  -  910.  39  ^   15.  116 

52,  157  -  13,  51  —  15,  51-16,        ^H 

^^^B    -^  16.  35,  35,  45.  80,  212  -  18. 

228  --  18,  H8  -.  19,  2  -  20,  46,        ^H 

^^^H    103  -  22,  109  -  23-2J,  127  ^  23, 

57  -  21.  50,  151  —  22,  36,  220  -        ^H 

^^^B    2t,  25,  ItO  —  25,  23,  65  -  26,  43 

24.  35  —  26,  21,  30,  31  {bh),  33,        ^H 

^^^H    -  27,  2i.  159.  186-31,  65  -  3i, 

109  \bU},  m,  187,  230  —  28,  124,       ^B 

^^^K 

129.                            ^B 

^     V!I.  l,  10  —  5,  159, 160  -  6,  81  (6w), 

XVII,  4.  32  -  9.  42,  223  -  14,  198        ^B 

^m^     2:46,  231  -  8.  183  -  U,  159,  187 

-  17,  21  -  21,  23  -  25.  193  -        ^B 

^^^H    .  12.  32  -  13  14,  9d  ^  14,  25  - 

26,  198.                          ^m 

^^^H    16,  23-21,  183  ^  23,  49,  50  - 

XVin,  4,  138,  139  -  6,  174  —  7.          J 

^^^H    21,  185,  2m   -^  26,  219  -  27,  12 

152  —  8,  150,  152  —  8-9,  113  —        ^B 

^^H|    -  28-29,  98  <^  29,  m. 

9,  150,  22t^»  —  12  13,  109  -  13.        ^B 

^^^^   VÏII,  2,  109  -  4,  83  {his)  -   8,  175 

151  —  M,  76,  175,  176  ^  15,  4  —        ^B 

^H        ^  14-16,  12  -  18,  157,  irv8  -  22, 

19.  111,  127  —  21.  9  -  22,  158  -^        ^B 

^^^H     156  -  24,  88  {bk)   -  27,  99,  230 

25,  156  (M,  157.  ir.9  -  30,  121,        ^B 

^^^P    -  28,  90,  lf.9,  216  -  29,  23  iM 

125.  129,  183  -  32,  97  —  3:î,  18        ^B 

^^^H     _  31,  43  -  34,  93,  229. 

-  31,  121.  129.                     ^B 

^V      IX,  6,  :^  -  8,  88  •-  9,  160  —  15, 

XIX,  3.  22,  42  -  7,  157  -  8.  50  -        ^B 

^^^^    121 ,  124  {bijt)  <-  24,  18  —  25,  121 

10,  Ï0.1,  152  -  14,  156  —  16,  230       ^H 

^^^B     -  28,  52  ^  30,  as  -  36,  98. 

^  21,  18:^  -  24, 152  —  28,  5  -  29.        ^B 

^^^H     X,  1,  m,  m  -  s-^,  35  -  u,  63, 

VM,  2.10.  ZM,                                                    ^B 

^^^H    124  -  13,  35,  109,  116  —  19,  42, 

XX,  6,  195  -  m  57,  69,  225  -  15,        ^B 

^^^H    63  {hts),  64,  121,  125,  227  -  22,  2 

23  -  19,  165  -   23,  161  {bh)  -        ^B 

^^^B    -  23.  121  -  25,  77,  152,  174,  178, 

31,  175.                           ^B 

^^^B    229  -  26,  2  (6rff),  135  —  32,  138 

XXI,  3.  35,  111  —  9.  iO  -  16,  riO  —        ^B 

^^^H    (6i«),  226  -  33,  189  —  34,  2i  — 

19. 39  -  21, 1  U,  1 18  -  :V2,  un  (bis},                  ^B 

^^^M          38,  137,  215. 

172,  230  —  34.  44  ~  41,  13*  —  45,        ^M 

^      Xï,  1,  93,  167  (fnsK   172,  m   -  2, 

52.  57,  225  —  40,  44,                ^H 

^^^     186  -  3,  22,  ia3  -  7,  XXXVIl  - 

XXir,  4.  XIX  —  u,  217  -  11-12,        ^B 

^^^K    8,  159  -  10,  134  -  U,  XXXVtll 

219  —  23,  51,  216  ^bis)  —   29,  218        ^B 

^^^m          ^  14,  m   -  21,  97,  107  -  23, 

-  44.  128  -  46,  159.                 ^B 

^^^^     107  -  25,  loi  -  29,  97, 

XXII 1,  5,  165,  230  _  6,  159  —  7,        ^B 

^K      Xll,  2.  151  -  3,  63,  167  —  7,  63.  107 

178  —  15,  124.  127  -  23,  4,  18,        ^B 

^^^H     —  10,  22  —  10-12,  87  —  14,  m  — 

U9,  210  -  30,  106  -^  31,  50  ^        ^B 

^^^H    20,  129  -  24,  42,  51  -  26,  103 

33,  30,  31,  32  —  34-^,  73.  92  -        ^B 

^^^B    ^  29,  23  -  3:^  23-34,  32^  33  — 

36,  125  -  :^,  111  -  39,  128.            ^B 

^^^B    38,  21  -  39,  10  —  43,  124  -  44, 

XXIV,  2,  21,  134  -  4,  83-6.  93,                   ^B 

^^^■^     195  -  46,  151,  158, 

*-  12,  101.  165-  15,  183  -  17,        ^B 

^■~      Xlil,  3.  167,  172  -  4,  U   173  -  5, 

aï  -  21.  143  -*  22,  215  -  24,        ^B 

^^^^     165,  216  ^  6,  165  ^  H,  151  —  13, 

90,  93  (6w),  230.  231  -  30,  196  ^        ^B 

^^^H'    99  —  14,  42.  209  (biv)  —  15,  82  — 

35,  18  --   38,  128  —  39,  128  —                   ^B 

^^^B    17,  158  --  19.  ih;j,  mi  210  —  Ifô, 

42,  48  —  43,  57  -  lOfî,  156  --       ^H 

^^^B     173  -  28,  32  -  30,  165  -  31, 191 

45.  167  l«i>),  172  —  19,  158.           ^H 

^^^B     (bU)  -   32,  43,  88,  121,  127  ~  3:4, 

XXV,  9,  m,   220  -  13,  48  -  3L       ^B 

^^^B     121,  129,  191  {his\  ^  35,  80  -  46, 

182  -  40,  137.                     ^B 

^^^V     191  —  47,  191  seqq.  —  54,  88. 

XXVI,  2,  ia5  —  4,  175  «  1*.  18  —        ^B 

^      XIV.  2,  57  —  7,  50,  139,  154  -^  8,  37, 

12.  165  -  16,   171,  175  -  17,        ^B 

^■^     42  —  16.  !58,  230  —  19,  156,  2^)8 

158  —  22,  23  —  24.  18,  107,  108,        ^H 

^^^K     -  22,  122,  124. 125,  129,  227  (6<.f V, 

215  -  211,  124.  32,  131,  165  -        ^B 

^^^V     231  ^  23,  1^,  159  —  26,  56  -  28, 

a\  m  -  34,  130  -  35,  116.        ^B 

^       103,  156  -  36.  137,  175,  227. 

118  ^  3ti,  129  —  39,  47,  m.    113,        ^B 

^H      XV,  5,  21  -  14,  109  -  20.  163  -  30, 

230  -  42,  214  —  46,  28.  29,  34        ^B 

^^^K    190  -  31,  89  -  32,  XXXV11I,  62« 

-  47,  190  -  50,  L,  25,  47,  68  -        ^B 
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53,  21,  23  —  5i,  30  —  56,  85  — 
59-60,  187  —  62.  L,  25,  26  —  &3, 
61,  62,  175.  Z]0  -  75.  130. 

XX VII,  1,  88,  89  —  1-2.  91  —  3, 
52,  186  —  10.  141  —  12.  173  — 
13,  63  —  H,  88  -  1.»»,  158  - 
18,  57  (bis)  -  20,  175  -  24,  .52 

—  25.  10  -  26,  175-  31,  165 

—  32,  175  —  31,  158  —  41-43, 
26  -  43,  r.0  —  ix.  208  -  49, 
32,  61,  65,  93,  1«5  —  64,  156. 

XXVIII,  8,  159  -  10,  175  -  19, 
XLI. 


MARC 

I,  1,  93  {bis),  226  -  2,  9:i,  13i  - 
3,  183  -  5,  187  -  7,  187,  209 

—  9-10,  208  -  12-13,  12  -  14, 
131,  165  —  17,  156,  178  -  22, 
188  —  24,  «1,  70  —  27.  88  - 
^4,  156  -  .38,  80  —  44,  8,3. 

II,  1,  155  —  4,  218  —  6,  J8  —  7, 
43  -  12,  88  —  16,  52  -  19, 
121  -  20,  10,  12;  —  23,  151  (ôi*), 
178  —  25-26,  64. 

III,  2,  61.  80  —  9,  16,  79  [bis),  155, 
156,  175  —  10,  88-11,  4,  44, 
123,  227  -  14,  79  -  14-16,  43  - 
22,  42,  182  -  23,  51  ^  24,  113 

—  26.  113. 

IV,  3,  209-4,  L,  173  —  5,  165  — 
6,  165  —  9,  iC)0  —  10,  121  - 
11-12,  99  —  12,  42  -  13.  24, 
30,31  -  14,  31-  17.  198  -  22, 
76,  85,  135  —  2:î,  103  —  25,  i:^, 
139,  226  -  2t5,  142,  143  (Aw)  - 
32,  88  —  37,  88,  101,  230—39, 

V,  2,  199  —  4,  165  —  15,  196  — 
17,  93,  159  —  18.  199,  229  — 
19,  35  -  23,  85  -  26,  185  — 
28,  118  —  2<),  rCJ,  197  -  :W,  53, 
195  —  .32,  159,  160  —  .'W,  69  — 
:^5,  24  —  3I),  ,35,  195  —  .39,  24 

—  43,  155,  l.V,,  157. 

VI,  2,  88  —  4.  50  -  8,  42.  175  — 
9,  L  —  12,  175  —  14,  57,  69  — 
17-18.  10.  HK)  {his)  —  20.  178  — 
21.  121  —  23,  .'»0  —  2i,  2KS  — 
25.    2,  37,  i2  —  29,  10  —  30,    61 

—  31,  i:>8  —  .37.  10,  13,  110  — 
:i8.  10  —  39,  157.  ir»s  -  45,  121, 
122,  12<1,  227  —  '18,  173  —  49, 
52,  51)  —  55,  57  —  5«;.  4,  IIS, 
137,  227  (fjis). 


Vil,  4,  159  —  18,  24  —  19.  10  — 

24,  156  -  25,    XXXV  —  26,  175 

—  27.    1.52  —  .36,    175  —  37,    89. 

VIII,  1,     198  —   2,  220  —  12,    114 

—  14,  158  —  19.  121  —24,  5-3, 
.^.9,  100  (bis)  —  27,  51  -  29,  51 
_  .30,  46  —  31,  50  -  :^,  4, 
139  -  .36.    ZW  -  37,  30,  31,33 

—  .38.  124. 

IX,  4,  2-6,  L,  46.  dS,  69,  225, 
226,  231  —  9,  42.  124.  223  —  10, 
62.  163  [bi.H)  —  21,  121  -  22,  80 

—  28,  22  —  30,  175  —  32,  83, 
159  —  34,  62  -  36,  191  -  38, 
98  {bis),  156,  195,  226,  231  -  .39. 
134  —  41,  51  —  42,  178  —  43- 
45,  111  —  45-47,  113  -  47.  226 

—  49,  2  —  TiO,  109. 

X,  2,  '^2,  42  -  5,  50  —  8,  212  — 
14,  1:)6  {bis,  —  17,  25,  :«  -  18, 
24  —  19,  35  -  2i,  152  —  25, 
152  —  2t»,  134  —  29-:j0,  140.  2:U>, 
2:M  —  35-36,  288  —  37,  175  — 
40,  164. 

XI,  1,  121  -  2,  195  —  .3,  ;fô  —  5, 
2.  19:!  —  13,  2,  62,  (5,5.  226  —  1 4, 
:r7,  39  —  16,  175  —  18,  62  —  19, 
122  —  23,  52  —  K),  4,  105,  123, 
227  —  28,  88,  175  —  32,  44,  52, 
57. 

XII,  2,  41,  45,  175  -  4,  209  —  12, 
44,  158  —  14,  23,  .30,  212  —  18, 
51  -  18-19,  75  -  19,  175  —  :«, 
150,  16:^  {but)   —  38-40,  182,  202. 

—  41,69. 

XIII,  2,  24,  lai  -  5.  a3—  11,  121, 
125,  1K5  —  19,  141,  U2  -  20, 
215   —  22,    93,  165,   2:^0,  ZM    - 

25,  2  -  26,  196  -  28,  124  -  30, 
124,  129  —  .32-34,  143  —  34. 
175. 

XIV,  2,    81  -  5,   4,  18  -   7,    1^7, 

—  8,  159  {bis),  209  —  10,  6<i  — 
11,  158  -  12,  121,  175  —  14. 
61.  1.34  —  19,  XXXVIII  —  21, 
107,  108  .:/>w\  215  —  25,  124  — 
28,  165  —  29,  111—:^),  130  — 
31,  50  -  :M\.  47,  68.  2:îO  -  4<), 
85  —  55,  1(>5  —  (M),  L,  25  —  62, 
196-64,  51,  149,  151.  156  ^72, 
70,  130. 

XV,  4,  C):^  —  5,  88  —  7,  1.3,3  — 
10,  57  -  15.  XXXIII  —  20,  SI, 
175  —  21.  175  —  24,  43,  «-,2,  <)S, 
120  —  43,  209  —  44,  (in,  lo5, 
ZV)  —  47.  64.  65,  69. 

XVI,  11.  .52  —  14,  19<>  —  19,  165. 


s.  LUC. 
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LUC 

I.  1.  în,  158  —  J-3,  XXX  -  3, 
150,  151  —  7,  97  —  8,  173  -  9, 
170.  172  —  20,  97,  12i,  125,  128, 
129,  136,  218,  219  {his)  —  21, 
173  (bis)  -  22,  57  -  23,  121  - 

—  25,  158  —  28,  40  —  29,  67, 
224  —  30,  40  —  35,  XVI  -  36, 
XXXVll  —  41,  121  —  43,  76.  176 

—  45,  52  —  54,  161  —  57,  168, 
170,  172,  228  —  62,  a^,  62,  66,  68, 
156,  226  —  69-72, 161  —  73, 168  — 
73-74.  150  —  74,  172  —  76-77. 
16W  —  77, 172  —  78-79, 161,  169  — 
79,  172. 

II,  1,  160  —  4,  165  -  6.  168  -  12, 
1^  -  15.  28  -  21,  168,  173  - 
22-24,  167  {bis)  —  26,  L,  124  (tei), 
131,  149,  227-27,  167  —  34-35, 
80  {bis)  -  42,  121  —  44,  52,  130 

—  45,  185,  218  —  49,  22. 

m,  4, 183  -  10,  30  -  11, 218  -  15, 
61,  67,  70.  224  -  18-20,  10  —  19, 
10. 

IV,  3,  175  —  10,  166,  167,  170  —  16, 
159,  160,  208  —  18,  159  -  23,  195 

—  25,  121  —  31, 10  —  36,88, 99  — 

41,  54,  156  —  42,  167,  171  (bis). 

V,  3.  158  -  4,  193  —  7.  167  —  17, 
165  ibis)  —  19,  63—21,  13,  134  — 
26,  88  -  34,  156  -  35,  10  —  36, 
116. 

VI,  3,  61.  63,  120  —  3-4,  64  -  4, 
151  —  9,  67  —  11,  62,  66  — 
13-14,  43  -  19,  88  -  23,  43,  96 

—  25,  202  —  30,  35  —  3*2,  127 
-33,  111  —  34,  52,  111,  154  - 
37,  10  —  40,  183  —  42,  217  — 
44,  ^3  -  47,  208  —  48,  11,  185, 
209  {bis). 

VU,  1,  120,  121  -  3,  75  -  4,  134, 
135,  229  —  6,  185  -  7,  157  — 
12,  121  -  19,  186  -  27,  134  — 
30,  218  -  37,  52,  208  -  39,  56, 
63,  70,  106  —  42,  159  —  43,  52 

—  45,  121,  193  —  49,  13i,  226. 
VIH,  5,  167  —  6,  165  —  9,  67,  224 

—  10,  79,  99  —  17,  76,  134,  135  — 
18,  139,  226  —  23,  88  —  25,  99 

—  27, 199  —  32,  42  —  36,  64  {bis) 

—  38,  157  —  43,  185  —  46,  53, 
195  —  47,  64  {bis),  69  -  49,  24 

—  52,  24  -  55,  156. 

IX,  1,  160,  178  -  2,  123  —  3,  11, 

42,  146,  225  —  7,  57  —  10,  64  — 


13,  43,  110,  114,  116  —  18,  2,  51 

—  20,  51  -  25,  115,  187,  230  - 
28,  L  —  30,  133  —  33.  3?,  68, 
69  (6m),  152,  225,  231  —  40,  77, 
175  —  45,  159  —  46,  m  [bis),  68 

—  49,  98,  195,  226,  231—51, 
167  -  52.  74,  91  (bis),  93  —  51,  51. 

X,  1.  123  -  6,  35,  109  -  18.  196 

—  19, 168,  170  -  20, 101  -  25,  25 

—  40,  175. 

XI,  1,  159,  193  —  4,  183  —  5,  10 
seqq.,  27,  31  {bis)  seqq.   —  5-8,  25 

—  6,  62,  63,  134,  135,  226  -  8, 
104,  111,  118.  214  —  11,  10  —  11- 
12,  25  —  18,  51,  99,  116  —  22, 
124,  127  -  23,  219  —  34,  109, 
124,  127  [bis)  —  35,  21,  61,  65  - 
36.  124,  290  -  38,  101  —  42, 18  — 
50,80. 

XII,  1,  90,  140  —  5,  131,  Ifô  —  6, 
219  -  8,  138  —  11,  125  —  12, 
63  —  13.  156,  157  —  23,  23  — 
24,  43  —  26,  214  —  32,  158  — 
35,  2  (6w),  îfô  -  36,  65,  70,  198 

—  38,  119  —  39,  106  —  39-42, 
24  -  42,  167  (bis)  -  45,  159  — 
49,  104  —  51,  24,  52  -  52,  2  — 
58,  XXXIII,  10.  81,  160. 

XIII,  2,  57  —  7,  121  —  9.  114  — 
11,  218  —  14,  101  -  16,  19,  212 

—  19,  43,  191  —  21,  191  —  24, 
124,  158  —  28,  125  -  32.  125  - 
.33,  151  -  35,  L,  124  (bis),  125,227. 

XIV,  ,3,  23  —  7,  69  —  a  9,  45,  80 

—  10,  81  —  18,  195  —  26,  104, 
214  -  26-27,  215  -  28,  61  —  SI, 
61,  65. 

XV,  8,  129  -  16,  158  -  17-18,  28 

—  18,  208  -  19,  160  —  20,  130 

—  26,  66. 

XVI,  1,  189,  197  —  2,  25  —  3,  157, 
230  —  4,  63,  225  —  11,  104  {bis) 

—  17,  21,  152  —  25,  52  —  2b,  45, 
79  -  27,  75,  80,  92  —  28,  93  - 
31,  104,  214. 

XVII,  1,  152,  166,  170.  171,  179.  229 

—  2.  75,  86,  17i,  229—6,  108,  226 
-8,  63  -  18,  159.  192  -  22,  125, 
227  —  31,  159  -  3;^,  139,  2m.  231. 

XVIII,  1,  149,  165  —  4.117,  214  — 
5,  79  —  8,  22  —  9,  52,  183  —  11, 
101  -  18,  25  -  19-30.  290  —  29- 
30,  140.  23»,  231  —  32-34.  12  - 
:'6.  67,  195,  224  -  37.  50,  64  -  40, 
156-41,  32. 

XIX,  8,  104  —  11,  159,  209  —  12- 
13,  130  -  13,  11,  225  -  15,  L, 
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51.68,  155,  tmftev)-M.  iU - 
m,  192  —  40.  2,  4,  m.  *22t3  — 
«.  1U. 

XX,  6,    44,  52  —  10,   15,  8L    175 

-  11.  i:»9,  im,  209  —  12.  19:^  - 
13.    28  —   ty,  31  —  16.    38.    212 

-  20,  52,  li^  —  27,  51  ifm\  Q\l 

-  'iM,    175   ^  ^i6,   186   -^   37»  50 

-  46,  202  -  16-47.  1^2. 

XXI,  6,   lai  -  7.  12i,  200  -*  8,  83 

-  H.  158.  159  —  21.  35—  22, 
160,  228  ^  24.  121.  125  —  27, 
196  -  28,  97  —  33,  18  —  3*, 
83  —  36,  159. 

XXII,  2,  67  -  4,  62  —  5,  15S  -  6. 
168,  170.  fSS  -  11,  01,  131  ~  15, 
173  —  20,  165  —  23,  G7.  221  - 
24,  62,  66  —  :îO,  81.  175  ^31. 
167  —  3:i.  (liO  —  34,  51,  13J .  217 

-  35,  123  ^  \0.  159  —  i2,  lU, 
2:^0  —  i7,  190  «  19,  30.  31.  IHI  - 
(U\  (18,  230  -  61 ,  130—  67,  02,  ZUl 

XXIII,  2.  98,  [\S,  155,  189  -►  5.  98, 
1«0  —  6^  61  —  7,  52  ^  H,  15i  — 

12,  191  —  14,  98,  189  -  19,  191  — 
-   23,  157—  2i,  156  —  31,  25,  30  — 

32,  159  —  31,  68,  230—53,  220  — 
55.  61, 

XXIV,  7.  70  —  15,  167.  171  -  16, 
171  —  18.  9  —  18^20,  70  ^  20,  60 
-^  21,  XXXV,  XXXVni,  52,  57, 
69  ^  23,  51,  as  —  25.  169  -  28, 
159  —  29,  167  —  32.  121  —  35,  63 

-  39,  190  -  45,  167  -  46,  51,  225 

-  46-49,  155  —  47-48,  U. 

JEAN 

l^  7^  m  —  7-8,  ^5  —  8,  17  —  14. 
198  —  24.  2  —  25.  104,  214  —  27, 
74,   134,  135,  175,  229,  231   -  32. 

13.  196  -  33,  139  -  34,  57.  225 

-  37.  1^  -  38,  19<5  —  46.  9,  10, 
2«i*  —  \%  173  —  59,  10  ~  51.  I9d. 

11,  4,  26  —  5,  139  -  9,  121  —  14, 
195  —  17.  52,  57  —  18,  99  iV>/f  )  — 
19.  114  -  2'3.  XLI  —  21,  165  [hh] 

-  2Î.,  69,  75.  m,  175, 

m.  12,  104,  113,  214  —  16,  87  —  18, 
100.  213  -^  19.  51  —27,  2.  HO,  220 
^  28.  2  —  33,  50. 

ÎV,  1.  10  ^  U,  157  -  10,  63.  70.  10*1 
_  15.  79  —21.52.  125  —  2:i,  125 

-  .33,  3:i,  159  —  34.  176  -  iO. 
158.  IrîO  —  17.  12,  52,  158  —  19. 
J30  --  50,  12  —  5?^53.  50. 


V,  7,  135,  229  -  15,  50  —  19,  220 

—  20,  Si  —  23,  218  —  25.  76.  125 
-^  26,  157  —  36.  230  —  39.  15l  — 
45,  52  —  16.  3.  4,  lot)  —  47,  30, 
101,  116,  214. 

VI.  5.  30,  110  —  6,  69  -  7.  21,  73, 
76,  89.  91,  229  —  10,  15t^  230  — 

17,  18  —  19,  196  -  21.  19  —  22, 
52  —  22  24.  57  —  24,  52.  57  -  27, 
213  -  2K,  29.  79  —  2î».  176  —  37. 
125  -  39.  176-  iO.  175  —  61.  21 

—  6U62,  lli  -  61,  218,291—65» 
2  —  68.  2L 

VU,  3,81  —  4,  148  (/erj  —  10,  189 
^  15,  219  -  17,  60.  109  —  23, 
toi  —  2*>,  33  —  27,  124,  127  — 
35,  99  —  38,  202, 

Vni,  5,  157  -  7,  121.  192  —  9.  191 

—  13-14,  118-1 1.  65.  109-  15. 
220  -  16.  109  -  18,  184.  192  - 
19,  106  {hh]  —  22,  99  —  25,  26  — 
27,  52  ^  39,  L,  U^  —  42,  106  - 
i.Vl6,  37  —  55,  118  —  56,  47,  75, 
175  —  58,  130. 

IX,  2.  229  —  2-3.  72—4,  121  (^ùr), 
130  -  5,  12  i.  127  —  8,  57.  70  — 
16-17,  99  —  17,  100  {bis)  —  18. 
121.  122.  130-  22,  111.  175  —  25, 
61  —  32,  52,  155,  179  -  d^i,  106, 
108,  215  —  m,  135  —  39,  218  — 
41,  106. 

X,  6,  69-  12.  196,  217  —  17/lOO  — 

18,  160  -  35,  214  —  37,  101,  214 

—  38,  113,  118. 

XI,  4,  72  -  7.  34  —  8.  18  —  il.  76, 
93  {fjis\  175,  226,  229  —  12.  104 
_  ii.i5,  47  _  15,  77,  175.  230, 
231  —  16.  76  —  21.  106—  25,  tl8 

—  32, 106  —  37, 18,  230  -  47.  32  - 
50,  52,  17i  —  51,  50  -  53.  175  - 
56,  47,  48,59  -57.71,80.86.111 

XII,  3,  190,  194  —  7.  L,  85  —9, 
175  —  18,  5'i  —  23.  171  —  26, 109 
27,  29  —  29,  51  —  32,  103,  127  - 
;^^  69  —  ;îG,  2î7,  231  —  48,  218. 

XIII,  t.  77  —  2,  175  -  6,  24  -  8,  '^ 
-^9,  213-  12,  6J  —  14,  158—  n. 

113.  226,  zn  -  19,  n^  —  20.  lai 

—  23.  2  —  21,  62  —  :i4,  77  —  3i- 
38.  2î  —  38,  130. 

XIV,  2.  9,  160  —  3,  127  —  4^5.  32  — 
7,  li»7  -  11,  116  -  22.  99.  101, 
229  —  2^,  10<j  —  29,  130. 

XV,  8.  81.  176  -  12,  176  —  13,  76, 
91,  176,  289—  16,  86  —  19,  UlO  — 
t2.  107  i6iv).  116.  215  -  24. 
XXXVII,  107  ihis).  215  —  fô,  51. 
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XVI,  2,  228  -  i,  70  -  13,  L  -  16, 
18  —  1».  57,  225  -  21,  124  —  Z\ 
103  -  25,  125,  228—  31,  23,  2i  — 
32,  76.  176. 

XVIÏ,  2,  81, 97  —  3,  70,  ffî,  176  (6w), 

—  5,  131,  173  -  19,  80  -  22-23. 
80. 

XVIir,  3,  190  -  8, 289  -  1  i,  50,  152 

—  21,  62  —  30,  lOtî,  116,  215  —:W, 
45,  106  —  39,  32,  76,  171,  176  — 
iO,  213. 

XIX,  H,  L,  107  {bis),  215  -  23,  43, 
68,  120  —  2i,  28  {bisu  62,  70,  212, 
289  ibis),  290  —  'Xi-2\,  290  --  :i\ 
289  —  :W,  289  ibis),  290  —  :W,  191 

—  40,  152,  16.3. 

XX,  11,  121  -  12,  196  -  14,. 196  - 

19,  40  -  20,  191  -  21,  40  —  23, 
103,  109  —  26,  iO. 

XXI,  3,  1.30  {bis)   —  5,  23  —  6,  159 

18,  1.3i.  137  —  19,  61,63  -  19-2:^, 
1.30,  290  —  22.  129,  15*5  —  23,  i'.ii) 

—  25,  L,  52,  109. 

ACTKS 

[,  2,  121  -  3,  165  -  i.  155  -  i-5. 11. 
225  —  10,  121  -  11,  196  —  19,  89 

—  20,  39,  186-  2.3,182—21-25, 
158. 

II,  1,  17:^  -  2,  188,  189  -  12,  L  - 

20,  130  —  21,  l.'»2  ~  27,  15*)  - 
29,  10,  200  —  ;«,  15  i  --  S5,  li2. 

III,  2,  167,  172  -  5,  52  —  12,  167, 
172,  188.  2.30  —  li,  51,  157  —  18, 
51  —  19,  80,  165,  231. 

IV,  2.  165  -  12,  18.3,  184  -  13,  52 

—  15,  15<5  —  17,  1.57  —  19,  61, 
152  —  20,  220  —  21,  <;8  —  2H,  15^5 

—  29,  157.  2.30  -  .32,  51  -  .35,  1 12. 

V,  i,  101  -  7,  219  -  8,  <n  —  9, 152, 
15.5.  229  —  15.  81,  118  -  16,  \{i\ 

—  21,  157  -  2.3,  195  -  2i,  62,  *>; 

—  20,  85  -  :«,  L  —  31, 15t>  —  :w, 
26,  118  —  IM^^J,  UfJ,  113  —  :«♦, 
lOi  -  41,  158  —  i2,  i<r.l 

VI,  2,  152  -  9.  X. 

VII,  2,  130  —  3,  20Î*  -  4,  165  -  5, 
217  -  7,  125.  1:5s  —  12.  55.  195, 
1ÎH5  -   18.   121.    12s.   12în  227  — 

19.  16,5. 167,216-  2:{,  121, 151  bis), 
178  —  25.  52  !bis,  —  3i,  209,  2>^ 

—  40,  131  -  i2,  Tm;  -  iti.  157. 

VIII,  9.  191  —  11.  liM  -  16.  18,  191 

—  2i\  .'^8,  iO,  52  -  22,  62,  65  — 
2:t.  .'».3,  1%  —  Vi.  62  -  2»i,  20>«  - 


07,  is5  _  :|o,  22  -  31,  3,  4,  :«. 
111  {bis)  -  :n).  2ii  -  40,  IfW,  172. 

IX,  2,  111  —  4,  195  —  6,  61,  Vù\, 
61  \^bis)  -  11,  L  —  15,  U'iH  —  17, 
80  -  20,  X,  50  -  21,  80  -  22,  r»0 

—  23,  158  —  25,  191  -  26,  159, 
218  —  27,  50,  M  -  29,  158  —  ;W, 
57.  158. 

X,  5,  1S2,  18tî  -  11,  1%  -  17,  Ca\  - 
18,  61,  65,  182  -  22,  158  -  25, 
166  (6m),  170,  229  -  28,  152,  159 

—  3:j,  191  —  34,  52  —  .36-:W,  13, 
2a3  -  37,  70  —  :W,  L  —  40,  Ukî, 
ZM  -  42.  M  -  43,  51  ^  47,  l.'W, 
171  -  48,  1.^,0. 

XI,  7, 195  -  16,  70  -  17,  26,  lU, 
H8,  288  —  28,  51,  158  —  29,  158, 
160. 

XII,  1,  159  -  3,  52,  159,  191,  20i>  - 
4.  158  —  6,  121,  ir)8  —  11,  51  - 

15,  51.  149  -  16,  192,  209  -  17, 
03  -  1«,  62  -  25,  182. 

XIII,  7,  ir)8  —  10,  37,  220  —  25,  L, 

26,  52,  67,  71,  228.  2.31  —  28,  156, 
157  —  32,  W)  —  10,  83  —  41,  109 

—  42,  157,  229  -  43.  52,  158  - 
i6,  152  -  17,  167,  170. 

XIV,  1,  8î)  {bis)   -  5,  UJO  —  9,  168 

—  12,  ÎH  -  15,  25,  110.  159  — 

16,  15*5  —  17,  118  -  18,  167.  171 
jy  52  —  22  58. 

XV,  2,  m  -  7,52  -  10.  162  -  11, 
52—11,  158  —  16-17,  80  {bts)  — 
19-20,  166  —  20,  167  -  22.  13.  150 

—  23,  1 16  —  25,  150  —  2Î),  191  — 
3«,  157,  218  -  ,'{9,  «9. 

XVI,  3,  .52,  57,  191  -  7,  156  —  10. 
159  -  15,  51,  52,  loi  —  21,  150, 
291  -  22,  156.  1.57  -  27,  52,  158 

—  29,  :J5  —  .30,  .32  -  31,  191,  Z¥). 

XVII,  .3.  50  {bis)  -  6,  50,  218  —  11, 
67.  131,  224  -  14,  159  -  18,  :j:), 
m  -  21,  ir»8  —  26,  \'*\  -  »>-27, 

I  67.  161  —  27,  221  —  29,  29,  52. 

'       XVIII.  2,  15*i  -  10,  167  —  11,  K)6- 

27,  157  —  28,  51. 

XIX,  2,  61  —  i,  8<).  15*>.  175,  176  — 
11,  21K  -  13,  15S  ~  21.  158  - 
25,  52  -  27,  1.58  -  :«).  15<>  — 

:    32,  m   —  31,  13,  52  -  35.  195, 
196  —  :W,  :n,  191  ~  10,  158. 

XX,  3,  L,  13,  l<>8—  11,  19^)  -  16. 
67.  151,  158,  221  -  lH-20.  W  -  20, 
16ÎI,  171   -  2'i.  71  (/m;,  91.  160  - 

—  2«î,  U)  -  27,  167.  171  -  21*. 
2|S  _  rv».  1#J7  _  :jl,  52  —  X5.  51. 

XXI,  10,   \\^   —    12,  9.3.    167     //i.  , 
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VI.  7,  21,  i8  -  15,  3^ 

Vil,  1,  152  —  8,  152,  179,  229  -  9, 
iOi,  214  —  11,  116  —  12,  158  — 
13,  10,  158  —  16,  61  —  21,  11  i, 
117  -  25,  188  -  26,  52,  70,  163 

—  27,  2i,  114  -  28, 109  —  29,  86, 
219  —  30.  52,  113  -  37,  137,  219 

—  39. 160. 
vni,  9,  83. 

IX,  2.  104,  214  -  8,  23  -  10,  168  - 
11,  111,  115,  226  -  14,  157  —  18, 
81,  176  —  20,  219  —  26,  218  {bis), 

X,  1,  52,  156  —  7,  159  -  7-9,  3i  - 
11,  L-  12,  87-  13,  131.156,  169 

—  19,  50-20,  156. 

XI,  6.  lOi,  117,  16.3  {bis),  211  -  13, 
151  -  18,  54  -  22,  30  {bis)  -  2i\ 
228  —  25,  165  —  fô-26,  124  —  26, 
109,  121  {bis),  125,  127  -  27,  87 

—  31,  106  -  33,  87,  93  —  31,  124 
(6(5),  126  (6t»,  127. 

XII,  2,  123,  128  —  3,  50  -  12.  Ii2 

—  15,  113,  221  -  19,  106,  114  - 
23,  52  —  28,  13. 

XIII,  1-3,  118  -  2,  89,  90  -  3,  81  - 
11,  121. 

XIV,  5,  4.  lie,  116,  227  -  7,  190  - 

—  10,  113  -  12,  83,  175  -  13,  74 
(bis),  175  —  23,  111  -  24,  m  - 
27,  116  -  34,  151  —  35,  152,  163 
-36,23-39,87,  164. 

XV,  3,  50  -  12,  155  -  1.3,  104,  214 
«—  14-17,  104  -  15-17,  214  -  16, 

101  —  25,  124  -  27,  51,  153  — 
32.  5  —  37,  113,  184  —  48,  141  - 

TjQ      ^^  ^   gT 

XVI,' 3,  159,  186  -  4,  166,  170,  229 

—  6,  139,  200  -  10,  83,  175  —  11, 
35  —  12,  85  —  15.  52—21.  XXVII 

—  22,  40,  104,  214. 

2  CORINTHIENS 

I,  4,  93  6Mi,  229  -  6-8,  205  -  8. 
89,  90,  91,  170  —  9,  80  —  1.3,  52 
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Si  ce  livre  portait  une  dédicace,  on  lirait  ici  le  nom  des 
deux  maîtres  qui  ont  dirigé  mes  études  de  linguistiquCy 
M.  Michel  Bréal  e/  M.  F.  de  Saussure  ;  depuis  que  j'ai  été 
initié  par  eux  à  la  grammaire  comparée,  leurs  encoura- 
gements et  leur  active  sympathie  ne  m'ont  jamais  fait  dé- 
faut; les  titî'es  qu'ils  ont  acquis  à  ma  reconnaissance  ne 
sauraient  être  exprimés.  J'associe  à  ces  noms  celui  de 
M.  L.  Havet  chez  qui  J'ai  pu  apprendre  de  précieuses 
règles  de  méthode.  Enfin,  si  je  n'ai  eu  occasion  d'entendre 
M.  V.  Henry  que  vers  la  fin  de  mes  études ,  je  dois  néan- 
moins beaucoup  à  son  enseignement,  à  ses  indications,  à 
sa  constante  bienveillance. 

Bien  que  ce  travail  soit  dépure  grammaire  compa7*ée,je 
souhaite  qu'on  y  reconnaisse  parfois  l'élève  de  plusieurs 
autres  maîtres  dont  je  suis  —  à  des  degrés  très  divers  — 
l'obligé:  Arsène  et  surtout  James  Darmesteter,  Riemann, 
Bergaigne,  mm.  Carrière,  S.  Lévi,  G.  Paris. 

Je  tiens  à  rappeler  aussi  combien  m'ont  été  utiles  les 
conseils  —  souvent  sollicités  —  de  mes  amis  MM.  P.  Boyer 
et  M.  GrÂmmont. 


PREFACE 


L'objet  propre  de  ce  travail  est  Fétude  et  Texplication  dt^ 
l'emploi  du  génitif  vieux-slave  en  fonction  d'accusatif  et  de 
la  notion  de  genre  animé  exprimée  par  cette  forme. 

Le  vieux-slave  est  spécialement  étudié  ici  parce  (jn'il  est 
le  représentant  le  moins  altéré  qui  ait  été  conservé  de  Tétat 
panslave  ;  mais  il  est  inévitable  que  son  témoignage  ait  par- 
fois besoin  d*être  corroboré  ou  rectifié  par  celui  de^  dialectes 
voisins,  cnnsidérés  sous  leur  forme  la  plus  ancienne.  L*impor- 
tance  des  faits  qu'il  présente  ne  peut,  d'autre  part,  être  exacte- 
ment appréciée  que  si  Ton  tient  compte  de  leur  développe- 
ment ultérieur  dans  les  diverses  langues  slaves;  il  est  donc 
nécessaire  de  ne  pas  limiter  strictement  cette  étude  à  la  con- 
sidération des  seuls  textes  vieux-slaves  et  de  ne  pas  perdre 
de  vue  l'usage  des  autres  langues  de  la  famille,  connues  à  date 
plus  récente  et  sous  une  forme  déjà  plus  modifiée.  Mais,  en 
principe^  le  génitif-accusatif  et  la  notion  de  genre  animé  que 
traduit  ce  génitif  ne  sont  étudiés  ici  que  dans  la  mesure  où 
les  textes  vieux-slaves,  comparés  à  roccasion  avec  ceux  des 
autres  dialectes»  en  attestent  l'emploi  pour  le  slave  commun. 

La  règle  à  expliquer  est  établie  dès  les  plus  anciens  mo- 
numents. Quant  aux  faits  moins  importants  qui  sont  contem- 
porains des  documents  eux-mêmes  ou  leur  sont  plus  ou  moius 
postérieurs,  il  serait  peut-être  possible  de  les  suivre  histori- 
quement ;  mais  les  différences  dialectales  et  le  caractère  tra- 
ditionnel de  la  plupai^t  des  textes  rendent  la  discussion  sin- 
gulièrement délicate;  de  plus,  cette  étude  rentre  dans  la 
grammaire  historique  des  langues  slaves  plutôt  que  dans  la 
grammaire  comparée  des  langues  indo-européciuies  qui  doit 
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fournir  Texplication  de  Tétat  le  plus  ancien  que  les  documents 
permettent  d*envisagor  pour  chaque  idiome,  laissant  aux 
grammaires  particulières  le  soin  do  suivre  pas  à  pas  le  déve- 
loppement de  chacun  d'entre  eux  à  travers  la  succession 
chronologique  des  textes. 

Un  préjugé  très  répandu  veut  que  le  Imt  propre  de  la  gram- 
maire  comparée  soit  de  restituer  la  langue  indo-européenne 
commune,  et  parfois  môme  d'expliquer  les  restitutions  une  fois 
faites.  Il  y  a  là  une  illusion  que  les  linguistes  ont  eu  le  tort  de 
ne  pas  toujours  dissiper  avec  assez  de  soin.  La  recherche  des 
éléments  communs  —  et  par  suite  la  restitution  de  formes 
primitives  qui  est  simplement  un  moyen  abrégé  d'exprimer  la 
concordance  de  plusieurs  langues  —  essi  une  partie  essentielle 
de  la  grammaire  comparée,  d'abord,  parce  que  les  langues 
ont  conservé  des  formes  grammaticales  de  rindo-européen, 
et  que  la  seule  explication  dont  ces  formes  soient  susceptibles 
est  la  constatation  même  de  leur  antiquité,  mais  surtout  parce 
que  toutes  les  formes,  même  les  plus  nouvelles,  sont  faites 
sur  des  modèles  anciens.  Mais,  s*il  est  vrai  qu*une  large  part 
du  passé  se  retrouve  dans  un  état  donné  de  la  langue,  et  que 
tout,  dans  cet  état,  s'explique  avec  les  éléments  de  l'état  qui 
a  précédé,  du  moins  toute  la  partie  vivante  de  la  grammaire 
est  créée  à  nouveau  par  chacun  de  ceux  qui  apprennent  à 
parler;  les  combinaisons  de  mouvements  articulatoires  et  les 
associations  de  formes  doivent  être  acquises  par  un  effort 
personnel  de  chaque  individu,  identiques  à  celles  de  la  géné- 
ration précédente  si  les  conditions  sociales  sont  stables,  pro- 
fondément diflerentes  aussitôt  que  ces  conditions  sont  en  voie 
de  modification.  La  tradition  est  constante  mais  discontinue. 
Tout  en  conservant  une  part  plus  ou  moins  grande  des  usages 
indo-européens,  chacune  dos  langues  a  innové  et  apparaît,  dès 
ses  monuments  les  plus  anciens,  avec  des  modifications  plus 
ou  moins  étendues  et  plus  ou  moins  radicales  suivant  la 
durée  de  son  histoire  antérieure  et  rintensité  des  influences 
perturbatrices  qu'elle  a  subies.  Aucune  même  ne  parait  avoir 
conservé  dans  son  ensemble  le  système  morphologique  indo- 
européen» qui  a  été  transformé  dans  toutes  d  une  manière 
indépendante  et  originale:  l'objet  propre  de  la  grammaire 
comparée  est  de  rendre  compte  de  chacun  de  ces  systèmes 
nouveaux  qui  se  sont  formés  avec  les  mêmes  éléments  indo- 
européens et  dont  le  développement  accuse  un  remarquable 
parallélismei  mais  qui  sont  néanmoins  très  éloignés  du  sys- 
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tême  ancien  et  donl  aucun  ne  recouvre  exactement  1q  systèuie 
même  le  plus  voisin.  Cette  pnrtie  de  la  tùche,  la  plus  intéres- 
sante assurément  de  la  grammaire  comparée,  n*a  jamais  été 
négli^jée»  et,  si  la  recherche  des  éléments  communs  (c'est-à- 
dire  la  restitution  indo-européenne)  occupe  naturellement  la 
première  place  dans  les  traités  généraux,  tels  que  le  Grundriss 
de  M.  Brugmaniu  Télaboration  des  nouveaux  systèmes  phoné- 
tiques et  morphologiques  n'y  est  pas  omise,  et  elle  constitue  la 
part  principale  des  études  particulières  portant  sur  chaque 
langue.  Il  reste  beaucoup  à  faire,  non  seulement  pour  expli- 
quer une  foule  de  détails  très  divergents»  mais  surtout  pour 
rendre  compte  des  ensembles  que  chaque  langue  a  su  créer  et 
qui  lui  constituent  une  originalité  propre:  c*est  la  tâche  ac- 
tuelle de  la  linguistique  indo-européenne. 

En  môme  temps  que  les  formes,  les  catégories  sémantiques 
exprimées  se  modifient,  non  qu*un  changement  de  forme 
entraine  par  lui-même  Texpression  d'une  notion  nouvelle  et  la 
perte  d'une  ancienne  ou  qu*une  notion  nouvelle  ne  puisse  s*ex- 
primer,  en  partie  du  moins»  avec  les  formes  pré-existantes, 
mais  parce  que  toute  altération  grave  du  système  de  la  langue 
a  pour  conséquence  des  innovations  étendues  en  tous  sens. 
Aiusi,  en  latin,  la  conjugaison  n'a  presque  rien  qui  rappelle 
celle  du  sanskrit;  les  formes  indo-européennes  conservées  ou 
bien  ont  subsisté  à  Tétat  d'anomalies  isolées,  ou  bien  sont 
entrées  dans  des  catégories  nouvelles,  de  sorte  que,  là  même 
où  elles  ont  gardé  matériellement  le  même  aspect  (sauf  Taction 
des  luis  phonétiques),  elles  ont  une  valeur  ranrplioJogîque  entiè- 
rement autre  ;  à  côté  des  notions  d'itératif  et  dlnchoatif  qui 
se  sont  maintenues  et  largement  développées,  le  latin  met  au 
premier  plan  la  catégorie  du  temps  pour  laquelle  rîndo-euro- 
péen  avait  à  peine  une  expression,  et  surtout  celle  de  Yinfectum 
et  du  perfecium  (Varron,  de  ling.  lat.,  IX,  §  36  et  suiv.)  pour 
laquelle  il  n*en  existait  rigoureusement  aucune;  le  jeu  de  Tin- 
dicatif  et  du  subjonctif  est  à  peu  près  tout  entier  une  inno- 
vation italique,  de  même  le  passif,  inconnu  à  Findo-euro- 
péen,  etc.  :  le  plus  sûr  moyen  de  ne  pas  comprendre  le  verbe 
latin  est  d'en  méconnaître  dès  Tabord  l'absolue  originalité, 
d'y  chercher  le  reflet  d'un  état  morphologique  antérieur  qui 
a  été  complètement  éliminé,  et  de  prétendre  y  retrouver  des 
catégories  syntaxiques,  telles  que  celles  du  présent  et  de 
l'aoriste,  qui  ont  disparu  avec  les  formes  qui  leur  servaient  de 
supports. 
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Le  nombre  des  notions  susceptibles  d  être  exprimées  par  la 
langue  est  illimité,  mais  an  idiome  donné  ne  possède  jamais 
qu'un  nomliro  restreint  de  catégories  grammaticales  ;  il  eu  est 
dt^  la  grammaire  comme  du  vocabulaire  où  un  être  n'est  pas 
défini  à  tous  les  points  de  vue  par  son  nom,  mais  indiqué  au 
moyen  de  Tune  de  ses  qualités  plus  ou  moins  essentielles  ; 
c*est  une  nécessité  à  laquelle  aucune  langue^  pas  luinne  les 
langues  scientitiques,  ne  peut  échapper:  on  sait  l'abj^urdité 
de.s  termes  de  chimie:  oxyghu',  a:^otc,  etc.  Pour  qui  observe  les 
faits  avec  précision,  les  notions  exprimées  par  une  langue  ne 
lui  sont  pas  moins  propres  que  les  procédés  morpliologiques 
qui  en  sont  les  signes  ;  à  côté  d'une  série  de  nuances  rendues 
avec  une  incroyable  finesse,  on  trouve  des  ordres  d'idées 
entiers  dépourvus  de  tonte  expression»  et  qui  doivent  être 
indiqués  par  des  mots  spéciaux  eu  cas  de  besnin  absolu,  mâiis 
qui  sont  le  plus  souvent  abandonnés  à  Timagination  de  Taudi- 
teur.  Le  devoir  étroit  du  huguiste  est  de  ilétermiuer  quelles 
sont,  dans  cha([ue  langue,  les  notions  pourvues  d'une  exprès* 
âion  grammaticale,  et  c'est  seulement  en  s'attachant  à  les  dé- 
couvrir et  à  les  expliquer  qu'il  peut  préciser  l'originalité  d'un 
idiome  et  en  rendre  compte.  Cette  découverte  lui  est  facilitée 
par  le  fait  qu'il  u  existe  ni  catégorie  de  sens  dépourvue  d'ex- 
pression morphologique  propre  (v.  E,  Hermami,  K.  Z,,  XXXllI, 
481»  et  Streitberg.  Idg,  forsch,,  V,  An:ieigcr,  80  j,  ni  catégorie 
morphologique  sans  signification  définie.  L'expi^ession  d'une 
notion  nouvelle^  établie  parla  création  d'un  procélé  morpho- 
logique correspondant,  ne  saurait  donc  être  le  résultat  d'un 
hasard  ou  d'une  fantaisie  de  la  langue:  elle  est  la  consé- 
quence du  développement  de  catégories  voisines  ou  de  leur 
ruine,  et  cette  notion  ne  peut  subsister  qu  a  condition  d'en- 
trer dans  Tensemble  du  système  existant  ou  de  le  modifier 
de  manière  à  s\y  faire  une  place*  Aussi,  en  l'expliquant,  doit-on 
pénétrer  du  morne  coup  le  système  dans  ce  qu'il  a  de  parti- 
culier et  d'individuel,  et,  si  l'innovation  proprement  dite  est 
une  fois  éclaircie,  les  modifications  antérieures  ou  simul- 
tanées des  autres  formations  et  des  notious  correspondantes 
apparaîtront  par  là  même  d'une  manière  plus  conforme  au 
génie  propre  de  la  langue  étudiée. 

Tel  est  rintérét  d'une  étude  du  genre  aninté  en  slave  et  du 
moyen  morphologique  par  lequel  on  l'exprime:  \q génitif-accu- 
satif. 

Ce  travail  est  donc  une  étude  de  morphologie  et  de  sémau- 
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fiquo.  Comme  les  méthodes  de  cette  partie  de  la  linguistique 
sont  moins  bien  établies  que  celles  de  laphoiiétiqne,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rappeler  un  prineîpe  dont  ou  tend  de  plus  en  plus 
à  convenir,  sans  le  formuler  toujours  avec  assez  de  rigueur 
et  sans  rappliquer  avec  consequfMice. 

La  modiâcation  du  système  morphologique  d'une  langue 
provient  ordinairement  d'une  dyssymétrie  que  les  sujets  par- 
lants cherchent  à  éliuiiner  au  moyen  de  l'analogie.  Cette 
action  ne  dépend  pas  seulement  de  la  gravité  do  la  dyssy- 
métrie existante,  mais  surtout  des  dispositions  que  les  en- 
fants apportent  avec  eux,  au  moment  où  ils  acquièrent  le  lan- 
gage. En  tous  cas,  le  caractère  de  nécessité  de  ces  modifications 
ressort  de  leur  extonsioo  dialectale:  certains  changements 
analogiques  so  produisent  d*une  manière  identique  ou  ana- 
logue dans  un  nombre  illimité  de  centres  complètement  indé- 
pendants les  uns  des  autres.  Un  exemple  du  fait  mérite  de  de- 
venir classique  :  dans  tous  les  dialectes  slaves  —  sauf  le  russe 
littéraire  où  les  conditions  du  changement  qui  sont  la  con- 
traction de  la  troisième  personne  dèlajeiiï  en  ^dèlâtu  et  lexis- 
teuce  du  verbe  *jimann  «  j'ai  m  n'étaient  pas  réalisées  —  le 
représentant  phonétique  de  la  première  personne  -ûjç  (dan?< 
le  type  dèlajq)  a  été  remplacé  par  -am,  à  une  époque  pleine* 
ment  historique,  alors  que  ces  dialectes  ne  pouvaient  avoir 
les  uns  sur  les  autres  aucune  influence.  L'identité  du  dévelop- 
pement no  saurait  donc  tenir  ici  qu'à  l'identité  èes  causes  qui 
ont  déterminé  Tanalogie  dans  chaque  dialecte.  L'unique  verbe 
*juuami  st)us  la  forme  que  la  phonétique  lui  a  donnée  suivant 
les  lieux  a  ainsi  substitué  son  -m(ï)  au  -^ja  de  tous  les  verbes 
du  type  délaja  et  ceci  dans  des  langues  qui  présentent  par 
ailleurs  des  divergences  graves:  cette  action  analogique  sor- 
tait donc  mcessairement  des  conditions  données  et  devait  se  pro- 
duire partout  où  ces  conditions  se  rencontraient;  elle  s*est  en 
effet  j>roduite  partout,  avec  quelques  différences  de  date  seu- 
lement, le  fait  ayant  eu  lieu  du  xni^  au  xv^  siècle.  De  mémo, 
l'extension  régulière  à  tous  les  êtres  animés  de  Temploi  du 
génitif-accusatif,  d'abord  propre  aux  noms  de  personnes,  est 
postérieure  aux  plus  anciens  textes  de  plusieurs  dialectes 
slaves,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  elle  n'appartient  donc 
pas  au  slave  commun  ;  néanmoins,  la  règle  s*est  établie  dans 
toutes  les  langues  de  la  famille,  et,  pour  qui  se  borne  à  en- 
visager rétat  actuel,  tout  se  passe  comme  si  elle  était  pan- 
slave;  il  résulte  de  là  qi^il  îi'est  pas  légitime  dVittribuer  au 
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slave  cofnmun  un  fait  grammatical  uniquement  parce  qu'il  est 
panslavc. 

Non  plus  que  les  phrases,  les  mots  n'existent  tout  formés 
dans  Tesprii  dos  sujets  parlants.  La  plupart  sont  faits  suivant 
les  besoins  d'après  des  systèmes  complexes  d  associations  de 
formes  et  d*idées,  qu'a  très  bien  décrits  M.  U,  Paul,  Prin- 
cipien  der  Spracbgeschkhtc^ ,  p.  85  et  suiv.;  c'est  ce  qui  ressort 
de  Tétude  de  M.  Meringer,  Versprechm  und  Krksen,  où  l'on 
voit  le  sujet,  pensant  simultaûément  à  plusieurs  formes  lin- 
guistiques, les  brouiller  et  les  contaminer:  si  les  formes 
étaient  déjà  toutes  faites,  de  pareilles  erreurs  seraient  inin- 
telligibles. Il  suit  de  là  que,  sauf  exception  tenant  à  des  con- 
ditions spéciales  à  un  mot  ou  à  une  série  définie  de  mots,  la 
modiflcaiion  d  une  forme  grammaticale  ne  peut  s'opérer  sans 
que  toutes  les  formes  analoi^ues  changent  »  puisque  c'est  le 
type  qui  est  atteint  par  le  changement.  Il  en  est  donc  de  la 
morphologie  comme  de  la  phonétique.  La  régularité  des  trans- 
missions phonétiques  d*une  génération  à  l'autre  tient,  on  le 
sait,  à  ce  que  le  système  articulatoire  change  et  non  larticU' 
lation  d'un  mot  isolé  ;  les  altérations  phonétiques  propres  à 
un  mot,  dans  la  mesure  où  elles  ne  sont  pas  analogiques,  no 
sont  guère  que  des  mutilations  et  résultent  de  Finuiilité  qu'il 
y  a  à  prononcer  entièrement  ce  qu*il  suffit  d'in(hquer  pour 
que  tout  le  monde  le  comprenne;  du  reste,  les  articulations 
ne  se  conservant,  ou  ne  se  transforment  dans  le  langage  de 
l'enfant  qui  apprend  à  parler  qu'en  vertu  de  formules  géné- 
rales: les  lois  phonétiques.  Le  changement  morphologique  est 
de  même  universel  parce  qu'il  ne  s'applique  pas  aux  mots 
mais  au  principe  de  la  formation,  aux  associations  mentales 
suivant  lesquelles  les  formes  sont  créées  par  le  sujet. 

La  rigueur  de  la  loi  phonétique  provient  de  ce  que  le  sujet 
atteint  piU'  le  changement  d'articulation  devient  incapable 
d'articuler  comme  ses  parents  (Housselot»  Modifications  phné- 
tiquas,  p.  351)  :  rarticulation  ancienne  ne  peut  plus  être  intro- 
duite dans  le  domaine  où  a  agi  la  loi,  qu'une  ibis  Taction  de 
cette  loi  terminée.  Pareille  incapacité  n'apparaît  [ïas  eu  mor- 
phologie; la  disparition  d'un  système  de  formes  n'entraîne 
pas  nécessairement  Téli  mi  nation  de  tout  ce  qui  était  créé 
d'après  les  formules  de  ce  système,  mais  seulemenl  de  celles 
des  formes  qui  n'existaient  quen  vertu  du  système  et  qui  ne  s*im- 
posaient  pas  à  la  mémoire  de  l'enfant,  par  leur  fréquente  répé- 
tition, au  moment  oii  il  a  acquis  le  langage;  à  coté  du  para- 
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digme  régulier,  il  subsiste  donc  des  anornaties  qui  peuvent 
présenter  à  leur  tour  au  certain  caractère  systématique,  le 
nombre  des  anomalies  complètement  isolées  étant  toujours 
assez  restreint.  D'autre  part,  comme  Ta  montré  M.  Graramont 
{La  dissimilation  consonantique,  p.  111  et  suiv.),  il  se  Tonne 
un  grand  nombre  d'associations  qui  atteigoent  le  mot  isolé- 
ment et  non  la  caîé^oric  grammaticale.  Enfin,  au  moment  où  le 
chaugeinent  morphologique  se  produit  et  où  s'établit  la  for- 
mule analogique,  il  y  a,  dans  la  langue,  une  hésitation,  et 
Ton  entend  .simultanément,  parfois  chez  le  même  sujet,  des 
formes  créées  suivant  lieux  systèmes  différents  et  incompa- 
tibles. C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  ritlusion  encore  trop  ré- 
pandue d'un  arbitraire  morphologique. 

Denx  tbrmules  ne  subsistent  pas  d'une  manière  durable  à 
coté  Tune  de  l'autre,  sauf,  bien  entendu,  le  cas  où  une  forme 
qui  devait  être  écartée  est  maintenue  dans  la  langue  litté- 
raire, mais  est  sans  cesse  attaquée  par  la  formule  nouvelle 
qui  tend  à  s'établir;  si  même  toutes  deux  semblent  avoir  ou 
ont  réellemenl  les  mêmes  raisons  de  subsister,  une  seule  des 
formules  concurrentes  se  fixe  d'une  manière  définitive  dans 
chaque  dialecte,  et  leur  primitive  égalité  de  force  se  traduit 
seulement  par  la  circonstance  que  les  divers  dialectes  ont  fait 
des  choix  différents  et  ne  se  sont  pas  arrêtés  tous  au  mémo 
système.  On  ne  doit  donc  pas  s*appuyer  en  morphologie  sur 
rhypothèse  d'une  hésitation  durable  entre  deux  loodos  de  for- 
mations et  moins  encore  sur  Thypothèse  qu'un  système  ancien 
se  soit  brisé  arbitrairement ^  sans  raison  spéciale  à  un  mot  ou  à 
une  catégorie  de  mots,  en  deux  ou  plusieurs  systèmes;  une 
supposition  de  ce  genre  est  contraire  à  la  théorie  des  chan- 
gements analogiques  aussi  bien  qu'aux  faits:  par  exemple, 
le  slave  a  remplacé  le  type  des  verbes  à  nasale  infixée  par 
celui  des  verbes  à  suffixe  -n'/^-;  les  formes  à  infixation  ont 
subsisté  en  assez  grand  nombre;  mais  elles  sont  devenues 
méconnaissables,  et  le  seul  type  existant  en  qualité  de  caté- 
gorie grammaticale  est  celui  des  verbes  à  suffixe. 

Si  ce  principe  de  la  constance  des  formules  plyonétiques  est  en 
apparence  une  gène  dans  quelques  cas,  il  est  aussi  un  moyeu 
précieux  de  retrouver  Hiîstoire  exacte  des  faits,  que  l'usage 
arbitraire  de  ranalugie  permet  d'ignorer,  parce  qu'tlen  fournit 
de  fausses  explications.  Un  exemple  des  inconvénients  que 
peut  avoir  l'emploi  arbitraire  rie  l'analogie  est  présenté  par 
l'un  des  cas  assez  rares  où  M.  Brngmann  semble  admettre 
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dans  son  Grundriss  la  conservation  isolée  de  certaines  formes 
morphologiques, 

A  côté  (le  la  nexioii  oormalc  des  thèmes  en  -/-  et  en  -u-  qui 
ont  e  dans  la  syllabe  prédésineûlielle  devant  toutes  les  dési- 
nences à  initiale  vocalique,  rindo-iraiiien  possède  dans  un 
nombre  de  mots  assez  restreint  nne  tlexion  earaotérisèo  sur- 
tout par  ceci  que,  abstraction  faite  des  nominatifs  singulier 
et  pluriel  et  du  locatif  singulier,  même  devant  les  désinences 
à  initiale  vocaliqne,  IV  de  la  syllabe  prédésinentielle  n'est  pas 
maintenu  ;  les  conservations  de  formes  archaïques  dans  les 
thèmes  en  •/-  et  en  -u-,  que  signale  M,  Brugmanu  au  cours  de 
son  étude  sur  la  déclinaison,  appartiennent  presque  toutes  à 
ce  petit  nombre  de  mots  qui  ont  iJn  reste  subi  d'une  manière 
intense  l'inlluence  de  la  flexion  ordinaire  et  sont  en  voie  de 
rapide  disparition  dès  les  plus  anciens  textes.  Les  principaux 
exemples  sont  les  suivants  : 

Nom.  skr.  paçû^,  zd  pasus;  gén*  skr.  paçuàs^  zd  pasvO  (Nir. 
65);  instr.  skr. />rtf ui  ;  dat.  ^kv,paçvc\  ace.  plur.  skr.  paçvâs, 
zà  pasvù;  gén,  plur.  tA  {xtsvam. 

Nom.  skr.  krâtu^f  zdxmtus,  gén.  skr.  kriUvas,  zd  xr&pwôi 
înstr.  skr.  kràtvâ  (kràî(u)và  RV.,  IV.  28,  3  est  un  exemple 
unique;  car  dans  VII,  21,  ^  il  faut  compter  Arfï/ivî  pour  deux 
syllabes,  et  indra  qui  suit  pour  trois},  zd  xrafivà;  dat*  krâive, 
zd  xnipwé, 

Zd  nom,  gàtus,  ace.  plur.  gàt\u)vd  Vd,  II,  8  et  suiv.  ;  le  f 
de  l'instrumenlal  v.-pers.  gàfvâ  semble  avoir  été  transporté 
aux  autres  cas,  d'où  v.-pers. ^iï^////f  (déjàsur  une  inscription  de 
Darius);  et  c'est  sur  cette  forme  que  repose  le  persan ^«A; 
de  même  *prpu-,  qu*il  faut  supposer  pour  expliquer  pehlvi 
p(u)bl  a  été  expliqué  par  des  formes  analogues  à  l'accusatif 
pluriel  zà p?n}nvô\  mais  alors  on  ne  comprend  pas  la  conser- 
vation du  */-  dans  peblvî  atj^  cf.  zd  xratuSy  et  dans  pehlvi  rat 
(cf.  zd  ratus,  rafwo,  rafwè^  rafiv^m]. 

Skr.  nom.  niàdhu,  gén.  niâdbvas,  instr.  màdirm, 

Skr,  noni.pitHu  gèn.  pitvâs, 

Skr.  nom.  hâhûf;  zd  instr.  bà;;vaj  skr.  dat,  sahàsrahàh(u)ve et 
gén.  loc.  duel  bàh(u)vôi. 

Skr.  nom.  çiçti^,  gén.,  (tçvas,  instr.  çlçvà,  dat.  çiçve. 

Nom.  skr.  vàsui  ;  gén.  sing.  skr.  vàsvas  ;  gén.  plur.  zd 
vaûlwam. 

Nom,  skr.  cikiîtU\  instr,  skr.  cikitvà  (Atharvaveda),  gàth. 
ckifxjuà. 
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Nom.  skr.  pàtif  «  mari  ^s  gén.  skr.  ptïtyu,K  (analagi<|iie  au 
lieu  de  ^paiyas)^  dat.  skr.  pàiye,  rA  paifyac-ca,  instr.  skr.  pàtyà, 
loc.  skr,  pâtyau,  Lo  datif  et  rinstrumental  se  trouvent  dans  zd 
Iwaêpatfè  c<  i  lui-mt'^ine  »,  hvaépaipya  (cf.  pour  lo  sens  lit.  pats), 

Noio,  skr,  sàkhàf  zd  /;ax^;  géiL  skr.  sàkhyuy,  dat.  skr.  sàkhyCy 
zà  hase;  instr.  skr.  j^)»^  (plus  aucieii  que  sùkh(i)yâ),  zd  basa; 
gén.  plur.  zdhas(jtm. 

Nom.  skr.  jàni^;  gén.  skr,  jànyuy,  zd  jainyots  (tous  deux 
aDalogiques  au  lieu  do  *jânyas), 

Skr.  nom.  ar/^,  gén.  aryàs  (et  arfijyâs  sûr  une  seule  fois)  ; 
ace.  plur.  aryàs, 

Skr.  nom.  w//^  gén.  sing.  àvyas  ^^  ait.  06;  (de  *5/'v5;, 
Iviihner-Blassj  Gr.  gr,,  I,  §  126,  Anm.  3,  p.  441);  gén.  plur. 
Avyàm  (Atharvaveda). 

Réunis,  ces  faits  no  permettent  pas  do  douter  de  l'existence 
du  type  qui  les  explique,  type  dont  les  traces  subsistent  en 
indo-iramen  et  ont  presque  entièrement  disparu  ailleurs. 
L'exemple  ancien  le  mieux  assuré  e^tskv.  divâs  =^gr.  A'.Foç,  en 
face  du  locatif  Am'i:^  lat.  loue;  le  datif-locatif  AiFt  est  peut- 
«^tre  une  contamination  du  datif  (cf.  skr.  divé)  et  du  locatif  an 
point  de  vue  de  la  forme  comme  à  celui  du  sens. 

Or  ce  type  à  vocalisme  •prédésineutiel  constamment  dé- 
pourvu dV,  si  rare  et  si  obscurci  dans  le8  thèmes  en  -i-  et  en 
-«-,  paraît  au  contraire  avoir  été  régulier  dans  les  thèmes 
eu  'fît-:  gén.  skr.  bhàraias  et  dans  les  participes  en  -vas-',  gén, 
skr.  vidtUas\  il  était  aussi  plus  fréquent  dans  les  thèmes  en 
^n-  que  le  type  à  vocalisme  c  devant  désinence  commençant 
par  une  voyelle;  le  génitif  védique  en  -manas  des  mots  à 
sulfixo  "man-  a  IV  de  la  syllabe  prédésinentielle  (cf.  Bartho- 
lomae,  Arisd)é  Forsch.,  I,  72)  et  répond  bien  à  v.-sL  -nune^  Ht. 
-tnen(e)s,  gr.  -;ji,evc;,  lat.  -minis,  mais  çûmis  (suffixe  -an~)  ne 
répond  pas  moins  bien  à  lit.  s^uns^  gr.  xyvdç;  et  des  formes 
telles  que  vfpias  (en  face  de  ap^ev:;),  çtrpiàs,  mûgfiônas,  etc. 
sont  évidemment  anciennes. 

Quant  aux  thèmes  en  -r-  et  en  -l-,  les  noms  d'agents  coo- 
servent  e  «lans  la  syllabe  prédésinentielle  ainsi  que  l'indique 
l'accord  des  langues  autres  que  l'indo-iranien,  mais  les  noms 
de  parenté  n'avaient  pas  cet^  aux  cas  obliques  :  zd  bràfrô,  arm* 
ntawr^  gr.  iJ.r^tpoç,  lat.  niàtris,  got.  bn>^rs\  les  deux  types 
ont  été  rap[tr<)cliés  en  sanskrit  ;  on  s'explique  ainsi  la  con- 
tamination de  *-raj  des  noms  de  parenté  et  de  ^-ars  dos  noms 
d'agents  eu  un  ancien  *-fi(resp.  **f^,  qui  se  présente  liisto- 
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riquement  sous  la  forme  -u^  (resp*  -ur);  le  génitif  en  *-ars  est 
attesté  d'abord  par  les  formes  iraniennes:  zd  nars,  sâstars  (peu 
probantes  sans  doute,  parce  que,  comme  on  sait,  fi  est  en 
zend  ars],  et  surtout  par  la  règle  générale  que»  après  une  syl- 
labe prédésinentiHlIe  pourvue  de  la  voyelle  e,  la  désinence  du 
génitif  a  la  forme  sans^:  skr.  -e-f,  o-^,  lit.  -è-s,  -au-Sj  got. 
-ai'S,  -au-s;  de  même  *detn-s,  supposé  par  skr.  dan,  gr.  oiq- 
zzTTfÇ;  *swens,  supposé  par  gàth.  fnv?ng,  La  syllabe  prédési- 
nontielle  conserve  son  e  devant  la  désinence  -cj  du  génitif, 
même  réiiuite  à  -s,  ce  qui  atteste  Fantiquité  des  deux  types 
décrits  en  indo-européen. 

Ainsi  la  seule  observation  de  quelques  aDomalies  du  sans- 
krit védique  et  du  zeud  et  le  refus  do  les  expliquer  pru-  un  ca* 
price  de  la  langue  conduisent  à  reconnaître  une  distinction 
très  importante  de  la  flexion  indo-européenne  et  permettent 
en  même  temps  de  rendre  compte  d'une  forme  énigmatîque 
du  sanskrit  lui-même. 

En  fixant  avec  précision  les  limites  de  chaque  formule  ana- 
logique et  l'emploi  de  chaque  forme  grammaticale,  on  peut 
arriver  à  rendre  compte  des  moyens  intiuiment  complexes 
par  lesquels  s*est  établi  Tétat  que  Ton  constate  historique- 
ment, ei,  si  l'on  s*en  tient  à  des  faits  peu  antérieurs  aux  docu- 
ments, à  expliquer  les  créations  originales  de  chaque  dia- 
lecte indo-européen.  C'est  ce  qui  va  être  tenté  ici  pour  Tune 
des  innovations  les  plus  remarquables  du  slave  commun. 


AVERTISSEMENT 


Les  textes  de  la  traduction  slave  de  rÉvaiigile  dépouillés 
pour  ce  travail  sont  le  Zograpknsis,  le  Marianm  et  ÏËvangik 
de  Sava.  VAssananianus  est  en  principe  cité  de  seconde  main. 

—  Los  autres  textes  vieux-slaves  oui  été  entièrement  lus  en 
vue  d'y  relever  les  exemples  du  génitif- accusatif;  plusieurs 
des  exemples  tirés  du  PsalUrium  simiïtkum  édité  par  Geitter 
sont  dûs  à  une  étude  attentive  qirun  auditeur  des  conférences 
de  grammaire  comparée  de  TÊcole  des  Hautes  Études, 
M.  Montmitonnet,  a  faite  de  ce  texte*  —  Le  vieux-slave,  tel 
qu'il  est  défini,  sous  le  nom  de  vieux-bulgare,  dans  la  préface 
du  Haiidlnicb  (2°  édition)  de  M.  Leskieii,  est  seul  considéré 
ici  ;  les  autres  dialectes  slaves  ne  sont  mentionnés  qu'acces- 
soirement. 

Les  exemples  sont  transcrits  lettre  à  lettre,  sans  aucune 
part  d'interprétation.  Dans  la  transcription  des  textes  gla- 
golitiques»  on  trouvera  donc  toujours  e  et  non  je,  è  et  non 
ja,  etc.  Les  mots  isolés  qui  ne  sont  pas  empruntés  à  un  texte 
défini  sont  naturellement  orthographiés  de  la  manière  usuelle, 

—  La  traduction  des  phrases  présentées  comme  exemples, 
comme  aussi  le  sens  des  mots  étudiés  dans  le  Manuel  de 
M.  Leskien,  ne  sont  donnés  que  par  exception  et  autant  seu- 
lement que  cela  est  nécessaire  pour  en  faire  apparaître  plus 
clairement  l'intérêt  et  la  valeur  propre  au  point  de  vue 
grammatical.  Il  a  paru  superllu,  en  particulier,  de  traduire 
des  phrases  slaves  dont  les  originaux  grecs  sont,  pour  la  plu- 
part, connus,  et  qui  ne  présentent  pas  de  difficultés  d'inter- 
prétation. —  Les  abréviations  des  manuscrits  ne  sont  pas 
résolues  (sauf  bien  entendu  celles  dn  SuprasHcnsis,  déjà  toutes 
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résolues  par  Miklnsich  dans  son  ôditiou),  parce  qu'il  est  im- 
possible, dans  la  plupart  des  cas,  de  dëtermim^r  avec  prëcision 
commoiit  cdles  doivent  Tètre;  Tarbitraire  ortiiograpbiqoe  des 
manuscrits  slaves  est  tel  à  certains  égards  ^lu'on  ne  peut  dire 
presqne  nulle  part  avec  une  entière  certitude  comment  le  co- 
piste aurait  écrit  s'il  avait  voulu  résoudre  labréviation:  quant 
aux  originaux,  personne  n'oserait  sans  doute  essayer  d'en 
restituer  rorthographe  exacte. 

Les  éditions  utilisées  sont  celles  indiquées  par  M.  Leskien 
dans  la  préface  de  son  Handbmh  (2"  édition)  sauf  pour  le 
Ck^ianus  toujours  cité  d  après  la  nouvelle  édition  de  M.  Von- 
drâk  (Prague,  1893). 

Les  passages  de  TÉvangile  sont  reproduits  autant  que  pos- 
sible sous  la  forme  qu'ils  ont  dans  le  Zographcnsis  \  les  auti*es 
manuscrits  ne  sont  invoqués,  en  général,  que  là  où  celui-ci 
manque,  ou  pour  des  raisons  particulières,  tirées  de  la  diver- 
gence des  copies. 

On  s'est  efforcé  de  réunir  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible  les  exemples  vieux-slaves  qui  ont  un  intérêt 
particulier  pour  l'hisloire  du  géuitif-accusalif ;  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  questions  toucbées  accessoirement  ont  été 
recueillis  et  mentionnés  sans  aucune  intention  d'épuiser  les 
sujets. 

On  a  employé  pour  désigner  les  manuscrits  les  abréviations 
connues  (Zogr.,  Mar.,  Assem.,  Sav.,  Supr.,  Fieis.Muu,,  etc.); 
de  même  aussi  puur  désigner  les  recueils  de  mémoires  lin- 
guistiques (K.Z..  Idg,  fûrsih,,  Menu  Soc,  ling,,  etc.). 

Dans  les  restitutions  indo-européennest  ^r^  H,  ^n,  ^m 
désignent  respectivement  f,  /^  n^  //î  devant  voyelle  ;  ces  nota- 
tions ont  paru  plus  exactes  que  /r,  -|/j  -fîn,  }iim,  et  que  -sr-, 
-^/-,  -m-,  '9m'\  le  signe  ""  indif[ue  seulement  que,  dans  toutes 
les  langues  inJo-ennq>èennes,  un  élément  vocalique  différent 
lie  j  est  préposé  à  la  sonante  fonctionnant  comme  consonne; 
aucune  théorie  n*est  préjugée  par  là. 


DU    GÉNITIF-ACCUSATIF 


CHAPITRE  I. 


DEFINITION  DE  L  EMPLOI  DU  GENITIF- ACCUSATIF  EN  VIEUX-SLAVE. 


La  règle  générale* 

En  vieux-slave,  la  fdrme  du  génitif  fait  souvent  fonc- 
tion d'accusatif. 

Le  génitif  aiQsi  employé  sera  nommé  ici  :  ginitif-accusatif. 

DÈS  LES  PLUS  ANCIENS  TEXTES  L^^SAGE  DU  GKNITEF-ACCUSATIF 
EST  CONSTANT  POUR  CERTAINES  CATÉGORIES  DE  MOTS  QUI  DESI- 
GNENT DES  personnes; 

1°  —  Les  pronoms  personnels  accentués  singuliers  :  mené, 
îebc  —  pluriels  ;  nasu,  vasû  —  ou  cummun  aux  trois  nombres  : 
sebe, 

2*  —  Les  pronoms  démonstratifs  et  interrogatifs  accentués  : 
togo,  segOj  kogOf  otc,  en  tant  qu'ils  s'appliquent  à  des  per- 
sonnes, au  singulier  et  au  masculin  seulement.  Cette  res- 
triction portant  sur  le  nombre  et  sur  le  genre  s'applique  du 
reste  à  tous  les  mots  qui  ont  un  genre,  c'est-à-dire  à  toutes 
les  catégories  qui  vont  être  énumérées. 

Il  est  superflu  d^illustrer  les  deux  catégories  précédentes 
par  des  exemples  :  il  s'en  rencontre  à  chaque  page  dans  les 
textes. 


3°  —  Les  adjectifs  et  participes  déterminés  employés  subs- 
tantivement quand  ils  désignent  une  personne  du  sexe  mas- 
culin. Ex.  : 


16  DÉF[NITïON  DE  L  EMPLOI 

Math.,  V,4*î,  vtij^ljubisi  iskrlmgo  [podruga  Zogr,,  bU^iinjaagû 
Ostr.  Sav.)  svocgo  Mar.  (et  Assem.j.  —  Cf.  im  exemple  sem- 
blable, Me,  XII,  3L 

Me,  V,  15,  ji  vidèsç  Usmwvavusaago  s^  sèdfita  oblUena  ji  su- 
mysipta  jimèvnsaago  Icjeafiii  Zogr. 

L.,  IX,  48,  //  iie  aste  nt^ priemteîû  priemteiû  posûlavusaago 
fneZogi\~C(,L,  XIII,  20: 

J.»  XIII,  11,  védéase  bo  prédajçstaego  ji  Zogr.  <*  ^Iî,k  yàp  tov 

Les  exemples  abondent  dans  l'Euchologîum  :  cboljubi- 
vaago  5  b  ;  Mfstaago  26  a;  chromaago  44  a  ;  v  sego  dmdoumànaago 
ji  iteposlîdfilivaago  46a;  na  sûdravaago  47  b;  usimavusaugo 
58b;  etc. 

Cloz.,  pruvostvarmago  694;  vâstavûsoûgo  732. 

Supr.,  sv^iaago  ukrêpivn  2'3,  11  ;  na  skvnnavaago  sego  46,  1  ; 
he^amtvlnaago  77»  II  ;  kyje  mçky  nanesa  na  :;filosùmntnnaaga 
sego  84,  14;  na  togo  ubo  nectstivaago  rail  vtsla  157,  27  ;  vritgosç 
i  samogotogo  sv^taago  197,  3  ;  hmm^  tudmiago  sego  199,  25;  tnrû- 
tvaago  vûsiaviiû  225,  17;  dru^e  povintnaago  228 ,  14;  vidç,.,  pri- 
vçiaji^staago  kà  vinogradu  ^rèbf  svoje  vtsêdùsaago  na  ^rèbe  juna 
237,  2  ;  istovyi  na  tiXaago  242,  21  ;  proricajemaago  korili  247, 
4  ;  na  dobro  tvorestaago  289,  8;  na  kogo  pri^in^  nu  na  krotnkaago 
i  mlûcaîîvaago  i  îrcpestQstaago  nwichû  s  lovait  426,  27. 

Cet  emploi  du  génitif  ne  paraît  isouffrir  aucune  exception 
dans  les  textes  étudiés. 


4**  —  Les  noms  propres  d'hommes  faisant  partie  des  thèraes 
en  -D-.  Une  série  d'exemples  se  trouve  dans  Math. ,  1, 2  et  suiv,  : 
Isaka,  Ijakcva,  Faresa,  etc.,  Sav-,  112  et  suiv.  (et  Assem.).  — 
Jisusfï  n'a  d'autre  accusatif  que  JisHsa,  ainsi  Math,,  XXVI, 
57j  ani  ^e  (po)jimùu  îsa  Zogr.;  Math.,  XX VIL  20  ji  isapogu- 
betû  Zogr*  ;  Me,  IX,  8,  nikogo^e  ne  vidêsç  ku  tomu  nûjisa  cdinogo 
su  soboja  Zogr.  —  Cf.  avec  d'autres  noms  :  Math,,  XIV,  \\  Jirodtl 
bo  jimu  jioanm  Zogr*  ;  Me,  V,  37,  ;/  m  oslavi  jiti  po  sebè  ni  edi- 
nogOT^ù  tûkùnto  petra  ji  èkova  ji  oanna  Zogr.;  L.,  II,  26,  viditâ 
rl^Zogr.  ;  L.,  VL  13-15  Zogr,  ;  L.,  XIII,  28  Man;  L., 
XVl,  24  Zogr.  ;  J*,  I,  44  Zogr.  L'usage  est  le  même  dans  le 
Suprasliensis:  ta  {maprclisîi  Adama  7,  8;  sùve:^avtYse  Vasiliska 
13,  4  ;  po^lè  bîaîmaago  Kodrata  pace  sirugati  82,  6;  100,  28  ; 
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104,  18;  111.  12;  129,  10  et  14;  1»),  20;  169,  17  et  siiiv. 
(une  longïio  série  de  noms  bibliques),  etc.  —  Tous  ces  mots 
sont  d'origine  étrangère  ;  mais  la  constance  avec  laquelle  la 
règle  est  appliquée  en  prouve  bien  le  caractère  absolu  pour  les 
noms  propres  appartenant  à  la  flexion  en  -o-,  quels  qu'ils 
soient. 

On  trouve  les  noms  de  dieux  païens  aussi  au  gf^nitif- accu- 
satif, Supr.,  sego  Dija  jegoie  mèni'si  bogu  byti  clovèkà  Ifê  5,21, 


5°  —  Les  noms  communs  appartenant  aux  thèmes  en  -o- 
qui  désignent  des  personnes,  pour  autant  qu'ils  n*entrent  pas 
dans  Tune  des  exceptions  signalées  plus  loin  ; 

Math,,  V,  43,  vîi^ljubisi padruga  svoego  Zogr. 

Math.,  X,  41,  priauT^i proroha  vu  jUne  proroce  muidif  prorocç 
primcin  Zogr,  ;  prima  et  son  liévuHï priemlj\i  sont  consti'uits  ici 
avec  Taccusatif-  Cf.  du  reste  le  verset  40. 

Math.,  XVIII,  33,  ne  podobak  H  i  téè  pomilovati  klevrèta 
ivaego  èko  i  a:ifi  te  pomilovachû  Mar. 

Math.,  XXVII,  15,  ohipu'shxti  narodu  sâvç^ûnè  Zogr,  Cf. 
Me,  XV,  6.  

L.,  XVI,  8,  ji  pocJyuali  gnu  domu  jikonoma  nepravtdûnaago 
Zogr. 

J.,  Il,  9,  priglasi  ^enicha  architriklinû  Zogr. 

J.,  XIV,  16  ji  inogo  parakhta  dastû  vamu  Zogr. 

Hors  de  l'Evangile  on  peut  citer:  privedatn  igumena  Eiich., 
82a  — pobtdiii  iraga  ib,,  84  a  —  tpiskopa  Supr,,  102,  7  — 
prixiivati  dîjakona  Filea  ib.,  1C)4,  10  —  ra:{drulîsi  vraga  ib., 
244,  6.  —  sûpûsasvoegoprèda\h./6Q%,  27—  Dans  Acta,  XIII,  6, 
obrètosîa  jeiera  vltchlva  lt{a  prorokaljtuiêja  (sis),  — De  même  aussi 
Freis.  Mon*,  II,  L  44  et  suiv.  :  onîbo  îasna  naîrovuechu  segna 
naboiacfm  bo:^ia  obuiacbu  naga  odcachu  malmnogoïKka  uime  hasie 
boi:(ekacho  mr:^na  ligreachu  stranna  bod  crcnrui  :(uo^e  uvedechu 
ce  îllienim  esurientemcibabant,  sitientem  potionabant,  nudipe- 
dem  calceabant,  nudum  uestiebant,  aegrotura  in  Dei  noraine 
uisitabant,  frigentem  calfaciebani,  peregrioam  sub  tecta  sua 
introducebant  n  {traduction  de  Kopitar;. 

Bien  que  l'usage  du  génitif  soit  régulier  dans  ce  cas 
comme  dans  les  précédents,  on  ne  peut  mentionner  ici  qu*un 
assez  petit  nombre  d*exemples,   parce  que  la   plupart   des 

A.  Meillft,  fiecherckeë  iur  remploi  du  génitif.  2 
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(H  admettant  le  génitif-accusatif  rentrent  dans 
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thèmes  en 

diverses  catégories  où  il  s'est  conservé  un  nombre  plus  ou 

moins  restreint  d'emplois  de  raccusatif  propre,  catégories 

qui  seront  détaillées  pins  loin,  ot  <lont  chacune  appelle  une 

discussion. 


Un  emploi  tel  que  celui  du  génitif  défini  par  la  règle  qui 
vient  d'être  énoncée  est  capable  à  priori  de  deux  interpré- 
tations, l'une  SYNTAXIQUE»  l'autre  morphologique;  il  s'agira 
d'un  fait  do  syntaxe  si  Ton  considère  le^  formes  substituées  à  des 
accusatifs  comme  conservant  leur  qualité  de  génitifs  ;  si,  au 
contraire,  on  tient  vraga  par  exemple  (dans  Euch.,  84  a)  pour 
un  accusatif  dont  ÏRfi^eci  seul  est  accidentellement  identique  à 
celui  do  génitif  ordinaire  vraga  du  mot  vragù,  le  phénomène 
apparaît  par  là  même  comme  essentiellement  morphlogi^jue. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  que  la  première  interprétation 
est  inadmissible,  pour  peu  que  Ton  envisage  les  faits  compa- 
rables des  autres  langues.  Ainsi  Tablatif  du  sanskrit  n'a,  au 
singulier,  une  forme  propre  et  distincte  de  celle  du  génitif 
que  dans  les  thèmes  eu  -à',  nnmiiiaux  ou  prnnnminaux,  ot  les 
pronoms  pert^oimcls  ;  au  pluriel  et  au  duel,  la  confusion  de 
la  forme  du  datif  et  de  celle  de  l'ablatif  est  sans  aucune  ex- 
ception. L'ablatif  n*en  est  pas  moins  un  cas  bien  détini  : 
l""  parce  que  le  cas  avec  lequel  il  y  a  identité  formelle  n'est 
pus  le  même  au  singulier  qn  au  pluriel  et  au  duel  ;  —  2"  parce 
qu'un  thème  en  -à-  se  rapportant  ou  coordonné  au  génitif 
stino^  a  la  forme  -asydj  tandis  qu'il  a  la  forme  -ât  s'il  se  rap- 
porte ou  s'il  est  coordonné  à  lablatif  jîimV;  —  3^^  parce  qu'un 
adjectif  se  rapportant  à  plusieurs  ablatifs  singuliers  confondus 
formellement  avec  des  génitifs  a  une  forme  identique  à  celle 
du  datif  pluriel.  L'identité  occasionnelle  de  la  forme  n'en- 
traîne  donc  pas  confusion  syntaxique.  De  mèmej  en  ancien 
arménien,  le  locatif  n'a  de  désinence  propre  que  dans  les 
mots  en  -/  (thèmes  en  *-yo-  indo-européens)  ;  par  ailleurs,  il 
est  identique,  au  singulier,  suivant  les  thèmes,  soit  au  datif, 
soit  à  raccusatif,  et,  au  pluriel,  toujours,  à  raccusatif;  cette 
vai'iété  suffit  à  déterminer  l'existence  d'un  locatif.  Acciden- 
tellement Tiiccusatif  get  «  fleuve  »  est  identique  au  locatif 
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get:  i  gei  a  dans  le  fleuve  »;  mais  le  locatif  n'en  est  pas 
moins,  en  arménien,  une  catégorie  syntaxique  parfaitement 
distincte. 

Le  v.-sl.  \enicha  dans  J.,  II,  9,  priglasi  \enicha  est  un  ac- 
cusatif, parce  que,  au  pluriel,  ou  dirait  priglasi  lenichy;  si  ^^- 
nicha  était  un  génitif,  on  retrouverait  le  génitif  anssi  bien  au 
pluriel  et  au  duel  qu'au  singulier,  aussi  bien  au  féminin  et  au 
neutre  qu  au  masculin:  un  emploi  syntaxique  se  reconnaît  à 
ce  qu'il  est  poursuivi  à  travers  tous  les  types  de  flexion,  là 
où  il  en  existe  plusieurs,  et  à  ce  qu'il  croise  d'autres  caté- 
gories. Le  génitif-accusatif  apparaît,  il  est  vrai,  dans  trois 
types  do  flexion  difl'érents  :  au  singulier  des  thèmes  en  -o-j 
des  démonstratifs  (formes  en  -ogo),  et  enfin  des  pronoms  per- 
sonnels, et,  au  pluriel,  dans  les  seuls  pronoms  personnels. 
Mais  cela  ne  suITit  pas  pour  qu  on  puisse  admettre  une  con- 
fusion syntaxique*  Par  exemple,  en  arménien,  bien  que  le  lo- 
catif soit  identique  à  Taccusatif  dans  plusieurs  types  de 
flexion  tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  on  n'a  pas  le  droit  de 
conclure  de  là  à  un  emploi  de  Taccusatif  pour  le  locatif.  De 
mémo  en  slave  il  ne  s'agit  pas  d'un  génitif:  en  effet,  ni  les 
noms  ni  les  démonstratifs  ne  connaissent  le  génitif-accusatif 
au  pluriel  —  au  moins  h  l'état  de  règle  grammaticale  —  et  les 
noms  même  masculins  appartenant  à  d'autres  thèmes  l'igno- 
rent :  il  n'y  a  pas  de  génitif-accusatif  jryww  ;  Taccusatif-sin- 
gulier  de  sluga^  vladyha,  vojevoda,  Juda,  etc.  est  slug^,  vladykq, 
Vôjafodç,  Judq^  etc.  et  non  slugy,  vladyhy,  vojevody^  J^idy,  etc. 

Les  exemples  contraires  qui  ont  été  signalés  pai*  Miklo- 
sich,  Vergl.  Gr.^  IV,  297,  sont  isolés.  Du  reste  un  seul  se 
trouve  dans  un  texte  proprement  vieux-slave,  c'est  :  vladyhy 
podra^ali  hademù  Supr.,  281,  2;  et  encore  n'est-il  pas  absolu- 
ment probant,  car  le  verbe  podra^ati  semble  admettre  après 
lui  le  génitif  dans  d'autres  passages  du  Suprasliensis  :  ne 
moiaak  msytiîi  se  togo  podra^aje  ^itija  201,  22  (la  négation 
ne  porte  pas  sur  podra^a}{)  — togo  podraîaii  je:(yka  2S3,  24  (cet 
exemple  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  certain,  parce  que 
/f^y^a  sert  parfois  d'accusatifi.  Les  autres  faits  analogues 
qu'on  pourrait  rencontrer  dans  des  textes  plus  ou  moins 
anciens  s'expliqueraient  aisément  par  l'analogie  des  thèmes 
en  '0-. 


20 


DEFINITION  DE  L  EMPLOI 


Quant  aux  pronoms,  lorsqu'ils  sont  accentuf^s,  ils  con- 
fondent le  génitif  et  Taccusatif,  mais  leur  forme  atone  d'ac- 
cusatif est  tout  à  fait  distincte  de  celle  du  génitif  non  accentué 
qnii  en  \ieux  slave,  est  déjà  à  la  veille  de  disparaître  entiè- 
rement. 

L'interprétation  syntaxique  étant  exclue,  l*emploi  du  gé- 
nitif-accusatif DOIT  ETRE  TENU  POUR  UN  FAIT  MORPHOLO- 
GIQUE ;  cette  manière  de  concevoir  la  forme  s*applique  seule 
avec  rigueur  à  tous  les  cas.  En  effet  : 


l^  — Un  accusai  if  propre  et  un  gt-niî  if -accusât  if  se  trouvent  côte 
à  côte  dans  la  même  proposition  ou  dans  des  propositions  cxactcntcnt 
parallèles  ;  ainsi  dans  les  exemples  suivants  : 

Math.,  IV,  22,  ona  {eabie  ostainsa  korabl  fi  oca  svoegoZogr, 
—  Ib.,  X,  37,  ji^e  Ijubitû  oca  li  niaierl  pace  mem  Zogr.  —  Cf. 
ib.,  XIX,  5,  ostavitû  clkû  otca  svoego  i  materi  svoja  Mar.  ;  XIX, 
19  ib.  ;  XIX,  29  ib.  —  Me,  111,  18,  ji  andrèci  jifiHpa  ji  vartolo- 
mea  ji  mattea  myiarè  ji  tomç  ji  ikova  (lire  ièkcwa)  aljmva  ji  tadca 
a  simonahananca  Zogr,  —  Ib.,  VII,  10.  —  Ib.,Xj  19.  —Math., 
XXV II,  17,  kogo  chasteté  otti  oboju  otûpustq.  vatnù  varaav^  li  jili 
jisa  naricaemago  cha  Zogr.  —  L.  V,  9,  u^asû  bo  odru^aase  i  fi 
vsesQsîçjçsu  ninit.,,  10  tah^de^e  ji  èhovaji  oantui  sna  :^evedeova 
Zogv.  —  Ib.,  IX,  48,  ji  if^e  aste  me  pricmreiiï  pricniFetit  posfda- 
vùsaagonie  Zogr.  —  Ib.,  XIII,  28,  u:^ïrite  avraama  i  isaka  i 
ièkova  ji  vise  proroky  Mar.  —  Ib.,  XIV,  9,  7;fivavy  t(  ji  onogo 
Zogr.  —  J.,  VllI,  19,  aste  m^  biste  vèdèli  ji  oca  moego  ubohistc 
vèdèU  Zogr.  —  Ib.,  X,  15.  —  Ib.,  XI,  5,  rjubTèaie  ^e  Jfs 
martaji  sestrçi  ejeji  la^arâ  Zogr.  —  Ib..  XII,  44. 

Euch.,  mqtitelè  ji  voje  na  Tâvojujçst^,..  vlùnami  pogra^Uenm 
52  h  —  prosti  mç  otù  vsèchù  inlu  èko  drevltnjaj^  blifdînicjç  fi 
mytoiniica  79a  (où  se  trouve  un  second  exemple)  —  èko  na  dé- 
nicha vù:^loii  na  mç  vèneci  97  b. 

Cloz.,  ubivusichii  ji  gè  jisa  ji  svoj(  proroky  II,  59. 

Supr.,  povdé  vtvrèsti  Paula  i  UUjanij^  vu  agnt  4,  9,  de 
même  5,  14.  —  In^eimenunaago  boga  sûîvori  aky  pèsùkn  drobenû 
l{i,  16.  —  vid(  ot'cï  syna  koFema  i  syniï  ot*ca  i  maîi  svoja  dlstert 
i  dusti  svôjg.  materi  gospodinn  roby  i  robi  gospodina  drngù  druga 
i  bratà  braia  i  prokyj^ po  rçdu  41,  15  el  suiv,  —  mrakù  na  an(^u- 
pata  i  na  poganyj^  prosypa  s(  83,  12  —  obrètosç  ;atvorena  pre:^'u- 
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kra  snhorunyje  crùkûve  imctmnu  Limita  i  S^cn^  maJcedomska  i 
jedmgo  OUI  vèry  frugliskyjç  101,  21  —  133,  29  —  pn\ovi  ^e 
Achilq  i  Ak^'^fitidra  oha  preivutera  139,  16  —  144,  4  —  171.  29 

—  217,  1  et  suiv.  —  i;baviiù  nistt  rodù  clovéchku,..  i  uboga 
i  niha...  243,  3  —  307,  29  et  308.  1  et  2  —  pak\^  m  pas- 
hichd  lajtftn  p*si,  paky  na  vladyk^  vèite  tvùrçtù  rabi  318,  1  et  2 

—  rM8,  23. 


2°  —  Un  ginitij-accusatij  ci  un  accusaîif  propre  s'accordent 
grammaîiealeniaîi , 

Lo  Supraslieiîsis  présente  deux  exemples  très  remarqua- 
bles où  un  p^irticipe  à  Taccusatif  féminin  se  rapporte  à  un  gé- 
nilif-accusalif  de  pronom  personnel  accentué:  mcm  oskvrt- 
7US0  s{  omyi  291,  19  —  ona  ^e  m  tnno^è  vid{sti  sebe  m^img^  441 , 
6i  —  Un  adjectif  au  génitif-accnsatif  se  rapporte  à  un  accu- 
satif propre  masculin  ;  ainsi  maintenant  encore  en  polonais 
dobrego  slugÇy  en  russe  dobrago  sïugu  et  déjà  en  vieux-slavo 
dans  le  Suprasliensis  pri::^ûvavîi  slugç  svojego  90,  28.  —  Un 
adjectif  à  raceusatif  propre  du  pluriel  ou  du  duel  se  rap- 
porte à  deux  génitif-accusatifs  singuliers  :  Acla,  III,  3,  vidtin 
Pt'tra  i  Iit>ana  chtçsta  «  tî^v  m-pov  xal  Iwx/viqv  jjttXXcvTJtc  >i 
(sih).  Un  prédicat  au  génitif-accusatif  se  rapporte  a  un  accu- 
satif propre;  ainsi  en  polonais  psalt.  tlor.  II,  1^  ;;J}awom  me 
uciin,  cf.  en  tchèque  (^lU,  witt.)  spassem  mievciyn  ;  cf.  v*-bulg. 
gledam  te  mrttva  (Lavrov,  p,  129)  ;  ce  tour  est  très  fréquent  en 
vieux-slave  :  Acta»  XX,  9,  vt:^ese  i  mrïtva  (siL).  —  Psalt.,  IV, 
9,  tygi  tdinogo  na  upîvame  vtseliltl  m  je  esi. 

Inversement,  le  prédicat  est  à  l'accusatif  et  le  mot  auquel  il 
sera])pnrte  au  génitif-accusatif  dans:  ibo  tolika  i  tahiwaja  sût- 
vorivu  iHÎa  ichùîc  kocida  roda  ogninago  ego  ivortase  s'incdi  Supr., 
405,  13.  Tous  ces  faits  sont  illustrés  par  les  exemples  sui- 
vants, où  Inn  remarquera  de  plus  les  cas  très  nombreux  d'ai)- 
position  d'un  génitif-accusatif  à  un  accusatif  propre  (ou  Tac- 
cord  inverse)  : 

Math,»  IV,  18,  vidé  dnva  bratra  simona  naricaj^'sta^igo  se  peira 
ji  andrèji}  bratra  ego  vtimètajqsta  mrè^  va  more  Zogr.  Cf.  Math., 
IV,  21;  Me,  I,  16. 

Math.,  VIII,  13,  obrèie  t  (otroka)  sûdrava  Zogr. 

Math..  XVI,  13,  kogo  gTJ^tû  me  cet  sçsta  sna  cskago  U  bmi 
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^e  rtse  emu  ovi  jioana  krstiteU  jini  {e  jilij^  druii  ^e  jierentij^  U 
edinogo  oiû  prorokti  15  Jïa  jimû  is  ly  ^e  kogo  megîde  byti  Zogr. 

Math.,  XIX,  17,  cto  me  gksi  bîaga  Mai\;  Me,  X,  18,  Zogr. 
Cf.  Me,  XII,  37  —  L.,  XXIV,  23  —  .K,  Xl!I,  13. 

Math,,  XXI,  46,  proroka  imcacki  i  Alar. 

Math.,  XXV,  37,  kûgda  te  vidéchomû  lac{ista  Zogr.  Cf.  ib. ,  38, 
39. 

Math,,  XXVII,  16,  jitnêk  ^e  tûgda  sùvc:^nè  narociîa  naricae- 
maago  varaav^  Zogr. 

Ib,,  38,  raspesçsu  niml  dva  raibojinika  edinogo  o  desnqji^  ji  edi- 
nogo o  sjujajq,  Zogr.  Cf.  L,,  XXHI,  \Si, 

Mg,  II,  14,  vidé  It^^ijg^  altfeova  sèdesla  Zogr.  Cf.  J.,  Vh  71, 

Me,  IX,  28,  vûprasaachç.  i  edinogo  Zogr.  =  Me,  XIII,  3. 

Me,  X,  6,  mç\aji  {enq.  sûtvorilû  è  esîùTîÎJ^ogv, 

L.,  11^  27,  vlvèste  rodiUTè  oirocejisa  Zogr. 

L.,  X,  18,  vidèchâ  soton^  èko  mlûnijq.  su  nsepadûia  Zogr. 

L.,  XII,  14,  kiiio  me  postavi  s^dija  li  dèlatelè  nadù  vami 
Zogr. 

L.,  XV,  19,  sùtvori  me  èko  edinogo  otti  najimmikû  tvojichû  Zogr. 

L,,  XXIV,  39,  èkû{e  me  vidiie  intqsla  Mar. 

J.,  V,  11,;/^^?  me  sûtvori  cela  Zogr.  :=  ib,,  15;  cf.  Vit  15. 

L'exception  isolée  Me,  XVI,  5  vidèk  junosqr  sédestï  o  desn^jg^ 
odènû  vu  ode^d^  bèlq.  Zogr.  (aussi  Mar.  mais  sèdçsta  odèna  Assera. j 
recoiiiiait  sans  doute  des  causes  particulières;  v.  plus  loin 
le  traitement  des  mots  signifiatit  a  enfant  *»  ;  d*autre  part»  il 
s*agit  d'un  ange  ;  or  an-(elû  a  Taccusatif  propre. 

Quant  à  L.,  XXII,  3,  vtnide  \e  sotona  vu  jijud^  naricaemy  jis- 
karioîu  sqsîa  oiû  cisia  oboju  na  desete  Zogr.,  la  forme  mulcacmy 
est  une  faute  provoquée  par  le  mot  qui  snîi;  sa'sia  montre  que 
nariccumaagOj  de  Mar.,  est  la  bonne  leçon. 

Euchologium  ;  raxjimedn  te  drû^staago  roda  la  —  chvaîi  te 
siitvomaago  1  a  —  cf.  4  b  —  7  b  —  14  b  —  18a  —  25  b  —  te 
molimù  gt  davûsaago  vst  obra^t  28  a  —  32  a  —  36  a  —  pomeni 
jijud^  skirioiûskaago  uboévûsa  se  ji  polo^m,.,ji  vlivêsUa  s{ pomeni 
ktmilûniky  49  a  —  55  a  —  7H  b  (deux  exemples)  —  79a  — 
82  a  (deux  exemples)  —  88  a  (deux  exemples)  —  91  b  —  92  a 
—  92  b— 94b.  [ 

Cloz.,  II,  149  et  suiv,  —  te  druga  stvoritù  aylmù  I,  467  — 
èkoosifidena  si^dî/0  sifdUmâ  vu  pogrcbcmc  dacîû  I,  934. 
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Supr.  moleste  svojego  starèisiui^  Kopia  27^  20  —  gonèasc  i  kà 
nagama  sitimgo  Konona  trudna  i  poham  30, 8  —  33, 27  —  40, 5 
44,  18  —57,  21  —  75, 7  —  82, 25  —  91, 24  —  iny  vise  otn- 
pmii  hlaienyi  a  tretijago  na  desçit  vidmaago  talv  ttuiûna  je  i  :(a  rqkç 
92,  U  —  1 15,  7  —  119, 10—  120»  15  —  139,  6  —  piiîtamja/em 
stmdn  svoi  aky  vûîoraago  Aria  na  pravajq,  vérç,  cèsara  Uala 
1 11 ,  13  —  174, 4  —  1«7,  17  et  188,  2  —  180, 15  —  194,  8  — 
197,  22  —  202, 29  —  207, 23  —  pùsîaviîi  i  vit  smiû  crùknvtmyi 
aky  dohra  i  sùvrfikna  crnka  sqsta  209,  20  —  209,  23  —  209,29 

—  210, 12—211,10—  vysmjago  polo^ivû  sebè  ubè^iète  214, 13 

—  hogata  Davida  narice  a  nisîa   UriJQ  265,  28  —  292,  14  — 
304,  i  —  318,  18  —  327,  2—331,  3  —  303, 12  —  388,28 

—  410,22  —  418,8  —  421,3. 


3*  —  Le  géniïif-accnsalif  sert  d'accusatif  même  après  les  prépo- 
sitions, et  les  mots  qui  possèdent  cette  forme  ignorent  dans  cet  emploi 
toute  autre  forme  d'accusatif. 

Dans  les  langues  qui  distinguent  nettement  le  génitif  et 
l'ablatif:  indo-iraaien,  arménien,  latin,  les  prépositions  pro- 
prement dites  ne  sont  pas  accompagnées  du  génitif  en  règle 
générale  ;  quant  à  Tablatif,  le  sens  de  ce  cas  e»t  trop  différent 
pour  (|ii'il  puisse  être  mis  en  cause  ici.  On  doit  donc  tenir 
pour  earactéristiqnes  les  exemples  suivants  où  le  génitif-ac- 
cusatif suit  les  prépositions: 

vu:  vsèko  e^e  Ji^^  vhtu  vûclmlilu  vu  7£i  Me,  VIT,  18  Zogr.  — 
vèrujei  vi  me  ne  vèruetu  vu  mené  nu  vu  posiilaviVsaego  me  J., 
XII,  44  Zogr.  —  J.,  XIV,  1  —  oblècettï  se  vu  novaago  adama 
Euch.^  94  a  —  cf,  ib.,  98b  ~  jego^e  ty..,  prèlo^i  t/w  Apolona 
Supr..  1,0  —  ib.,  9*  14  —  ib.,  81,  24  —  vèrujçste  vu  otïca  i 
syna  i  svetaago  ducha  vu  troic^  ib*,  371,  19. 

na  :  upùvati  na  gospodja,(véq\ieni  dans  le  Psalterium  (cf.  XV, 
1  fM  tje  upîvacbû)  —  Ps.  X,  4  ocijego  na  nistaego  pri:^iraete  —  vu- 
:(irè  na  pctra,  L.,  XXll,  fil  Zogr.  —  pridû  bo  raili^citù  Jlvka  na 
otca  svœgo  ji  dùsterl  tta  tnaterï  svojq  i  nevêstç  na  svekrotï  svoj(} 
Math.,  X,  35  Mar.  —  ib,,  XXVI,  50  --  ne  na  se  tuxdèjemu  se 
ml  na  dajqltaago  namii  dary  Supr,  405,  8. 

nadti:  iV;îy  b^îfe  vusclmdesie  ji  sùcJjodeste  nadû  sna  Is^ago  J. 
1, 62,  Zogr/       ^  \_ 

prèdû  :  niiuvèsise  /...  prèdii  jisa  L..  V,  19  —  vïvedenu  \ejemu 
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n. 


De  quelques  emplois  discutables  du  génitif 
et  du  génitif-accusatif. 


Le  génitif-accusatif  est  une  forme  réservée  en  principe  aux 
nouis  masculins  indiquant  des  personnes;  par  une  extension 
toute  naturelle,  il  commence,  dès  le  début  même  de  la  tra- 
dition» à  être  employé  pour  les  noms  masculins  tVétres  animés 
qu£kùnquis\  le  vieux-slave  possède  donc  déjà  la  distinction 
des  sous-genres  animk  et  inanimé  à  Faccusatif  masculin  sin- 
gulier d*un  grand  nombre  de  mots,  Mais^  hors  ces  cas  bien  dé- 
finis ^  tous  les  exemples  du  génitif-accusatif  qu  on  peut  rencontrer  sont 
apparents  et  admettent  des  explicatiom  particulières. 

Quelques-uns  résultent  simplement  d'une  faute  de  copié. 
Ainsi,  J.,  XX,  27,  pritiesi  prûsîa  tvoego  sèmo  Mar.;  tous  les 
autres  manuscrits  ancieus  de  TÉvangile  ont  pntstn  Iwi,  et  le 
génitif  du  Mariauus  est  appelé  par  le  souvenir  de  priisia 
moego  du  verset  25,  où  le  génitif  est  nécessité  par  le  caractère 
négatif  de  la  proposition. 

La  plupart  des  cas  où  Miklosich  reconnaît  des  génitif-ac- 
cusatifs de  noms  d'ôtres  inanimés  [VergL  Gr.,  IV,  496  et 
suiv.)  rentrent  en  réalité  dans  la  caiégone  desgémiifs  partitifs. 

Les  verbes  appartenant  à  la  racine  jejn-  «  prendre  >»  (et 
non  *çw-:  v.-sL  jemlj^,  lat.  êml^  lit*  émiaû)  fournissent  les 
plus  sûrs  et  les  plus  nombreux  ;  cf.  la  construction  de  got- 
tiima^  qui  est  étroitement  apparenté  au  mot  slave,  et  des 
verbes  de  même  sen.s  gr.  ar^JiJt.x^  lit*  turiû,  etc.,  chez  Delbriick, 
VergL  Synt.,  I,  §§  152,  155,  157.  Ex.:  J.,  XXI,  VS,  prijçtu 
chlèba  Mar.  ;  les  autres  manuscrits  ont  chîèbù  — J.,  XIX,  30 
prijetù  oclîa  Mar.  ;  ocUà.  Zogr.  —  J.,  XX,  22  priiinète  dcha  sta 
Mar.  ;  duchiï  svetù  Assem.  Ostrom.  ;  le  passage  manque  dans 
Zogr*  Dans  les  exemples  précédents  le  génitif  est  propre  au 


26 


DEFINITION  DE  L  EMPLOI 


Marianus  et  les  aiilres  textes  ont  raccusatif,  qui  est  ordinaire 
avec  prijeti:  prijeii  vècïny  {ivoiù  Euch.,  81b;  cf,  toutefois  ib. 
22a,  prijçii  stramnychu  ivokhû  ji  besnmrûUmychû  tainu,,,    où 
le  sens  partitif  est  du  reste  évi<lent.  L'emploi  étrange  de  sv^îa 
dans  J,,  XII,  36,  dontde^e  svHû  imaîe  vèruitc  vu  svHa  Mar.,  ré- 
sulte sans  doute  du  sentiment  t|a*avait  le  copiste  de  ce  ma- 
nuscrit qu'il  fallait  dire;  svèta  imaîe;  les  autres  textes  ont 
svHû,   Les  génitifs  domovù,  bratrijç,  sestrù  Me,  X»  ^30  Mar- 
peuvent  encore  être  mentionnés  ici  ;  mais  l'apparence  néga- 
tive de  la  phrase  suffit  h  expliquer  le  changement  apporté  au 
texte  (cf.  Zogr.)  par  le  copiste.  Tous  ces  génitifs  de  Mar, 
sont  de  vrais  génitifs  comme  le  montre  pricmlçsteiTïychu  tainù 
Cloz.,  435  (cf.  le  passage  d©  Euch.,  22  a,  cité  plus  haut).  La 
phrase  Imcènnago  bimra  dosioinu  hysiit  prijeti  Cloz.,  940,  toute 
entourée  d'autres  phrases  oh  prijeti  a  son  complément  à  Tac- 
cusatif,  prouve  que  les  génitifs  partitifs  sont  rlAs  aux  copistes 
et  se  sont  introduits  dans  les  textes  en  partie  à  la  faveui'  de 
leur  ressemblance  avec  des  génitifs-accusatifs:   en  effet  le 
vieux-slave  ignore  presque  complètement  cet  einplui  partitif 
du  génitif,  très  ordinaire  en  serbe,  en  polonais  et  en  russe. 
U  y  a  cependant  des  exemples  de  génitifs  partitifs  dans  le 
Suprasliensis  :  48,18  —  107,27  —  213,24  —  376,24  — 
383,  22.   L'emploi  du   génitif  avec  jenh  subsiste  en  serbe  : 
V.  Dani^ic',  Srhska  sintaha,  p.  83;  cf.  en  tchèque  ^alt.  witt,, 
17,  3  V  huiu  gmieti  nadiegi  w  mm,  tandis   que  le  texte  po- 
lonais de  psalf,  fior.  a,  au  contraire,  y  fUîd:;<:ip  hçdg  ymtx:^  v 
nem,  et  que,  en  tchèque  encore,  dans  le  manuscrit  même  du 
^alt.  witt,,  on  lit  cant.   deut,  37,  kde  ysu  bo^y  gich  w  nich;c 
gmycclm  nadieyu  î 

L'emploi,  bien  connu  par  les  dialectes  modernes,  du  gé- 
nitif partitif  avec  dati  et  les  verbes  similaires  se  trouvait 
sans  doute  aussi  dans  quelques  passages  de  la  traduction  de 
TEvangile:  J.,  VI,  .'13,  dajei  \ivoia  miru  où  les  textes  les  plus 
archaïques,  le  Marianus  et  le  Zographensis.  sont  d'accord 
contre  Ostromir  et  Assemanianus;  de  même,  J.,  XVII,  2,  dastû 
jimù{ivotavèiinagOi  Zogr,  (et  Mar.)  contre  Ostr,,  Assem.,  Sav.  ; 
ridée  exprimée  est  celle  de  **  faire  participer  à  la  vie  éter- 
nelle ».  Les  mêmes  manuscrits  ont  Taccusatif,  par  ex.  J.,  X, 
28,  //  ai^ù  {ivotù  vèciny  dajg,  jimu  Zi>gr.  (et  Mar.]  ;  là  où  ils  em- 
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ploient  le  génitif,  cVist  donc  le  génitif  partifif,  avec  la  môme 
valeur  que  par  exemple  dans  :  J.,  X,  lU,  du  i^ivota  jint^tu  Z*igv. 
etMar.  ({ivotù  Assem.,  Sav.,  Ostr.),  cf.  J.,  111,  15  et  16  —  V, 
24  —  VI,  40,  47,  54  fZogr.  et  Mar,  contre  les  autres)  ;  mais 
accusatif,  Malà.,  XIX,  16  (Mar.)  —  J.,  III,  36  et  V,  ay 
(Zogr.  et  Mar.  ;  géiiit,  Ostrom.). 

Après  pobèditi  on  trouve  parfois  un  véritable  génitif,  do 
tous  points  comparable  à  celui  qui  accompagne  le  lat.  polm; 
J.,  XVI,  :i:i,  a:^H  pobèiiicbû  vsi'go  mira  Zogr.  (génitif  au^^si  dans 
Mar.  et  Assem.  ;  accuisatif  dans  Sav.)  — pabédimtl  tvojego  ^àlo^ 
kù^nlnaago  nrava  Supr,,  51,  1;  mais  au  contraire  Taccusatif, 
ib.,  56,  7. 


Quand  un  théoie  en  -o-^  servant  de  nom  à  un  être  inanimé, 
est  employé  par  méîapJiore  pour  désigner  une  personne,  le  gé- 
nitif-accusatif est  justitir*  par  le  senn  :  pro:^bosta  ph\ia  blago- 
vêrùnaago  i  narekosf  ime  jemu  Kanonû  Supr.,  18,  13  —  privedHe 
mi  jed'nogô  oît  nichth.*  privedose  ^t asîùnaugo  sùsada  i  stc^era  mg-- 
cenikômn  krèpa  vèry  kamyka  (-^eûdutra  mpobèdimangQ^  ib,,  44,  3  et 
suiv.  —  sego  chlèba  Marija  rodi  ib.,  294,  ?2  —  jako  i  mrUva 
pogrèbajesilsmavùsioktvfutokomtVïh./S^,  1  — suvf:^akv€likaûgo 
Sii'lfbiua  slïmca  Chrisiosa  ib.,  338,  7  (même  exemple,  Cloz.,  78il) 
—  gi  pf^i\irî  su  nbse  i  vî^ili  ji  vinograda  siwga  Euch.,  ltK)a  — 
de  même  en  tchèque,  {ait.  witt,,  41,8  kiden  be^edHa  v^ywa, 
et  l'exemple  cité  par  M.  Gebauer,  Staroceske sklmi^nl  subsiantiv 
kntem  -o,  p.  23  [Roi^prawy  mké  spoL  muk,  1886),  ^a  kràl  pm 
jmiethu,  cf,  ib.,  p.  6.  —  Dans  tous  ces  cas»  il  y  a  non  pan 
exception  à  la  règle,  mais  extension  de  Teraploi  normaL 

Dans  :  padvigni  mèuvesîina  i  glmha  kumirè  sego  i  pcfvrù^i  jego 
Supr.,  16,11,  le  géDÎtif-accusatif  kumirja  •*  idole  «  désigne 
un  otjjet  qui,  étant  interniédiaire  entre  un  être  animé  et  tm 
être  inanimé,  permettait  une  hésitation. 

Les  collectifs,  même  9*ils  désignent  à^%  groupes  de  per- 
sonnes, ont  en  règle  générale  Taccusatif  propre  et  non  le  gé- 
nitif-accosalif  ;  Texemple  suivant  eiit  caractéristique  :  Me,  V, 
15,  jimiinï'saaga  le^tonà  î^gr.  (d^accord  avec  les  autres  manus- 
crits) ;  le  nom  commao  jouant  le  rôle  de  nom  propre  Le^eûnû 
a  raccusatif  proitre  parce  qu*tl  défligne  une  collection  d'iii- 
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divirius  ;  il  faut  pourtant  noter  que  Le^eotm  désigne  ici  une 
collection  d^espril^,  ce  qui  diminue  la  valeur  de  Texemple 
(cf.  plus  loin).  —  Cependant  on  conçoit  que  l'application 
constante  de  certains  de  ces  mots  à  des  collections  de  per- 
sonnes ait  pu  conduire  à  leur  faire  donner  le  génitif-accu- 
satif; le  sens  détermine  la  forme  comme  dann  le  cas  précé- 
dent. C*est  ce  qui  arrive  dans  une  phrase  du  Zographcnsis 
pour  f^iyku  :  L,,  XXL  10,  vûstamtû  bo  j^iyku  na  je^ka  ji  crso 
tm  crso  (môme  exemple  Me,  XIII,  8)  ;  dans  les  deux  passages 
le  Marianus  n'a  pas  changé  Taccusatif  propre  jeiykû  ;  le  Zo- 
graphensis  et  le  Marianus  ont  conservé  également />:^jrir/]t  dans 
L.,  VII.  5  —  XXIII,  2  —  J.,  XI,  48.  —  L exoinple  Supr., 
393,  12  est  pey  clair. 

L'accusatif  propre  mrodû  se  lit  Math,,  IX,  23,  vidèvù  smr*ct 
ji  narodù  mlîvesit  Zogr.  Mar.,  mais  Sav,  use  à  la  place  du 
génitif  naroda  mUvesta\  cf.  tako  îhtisi  naroda  Supr.,  118,  16. 
On  ne  peut  tenir  pour  tout  à  fjiit  sûr  l'exemple  L.,  XVIlIy  36 
Assem*  (seul)  parce  que  le  verbe  est  j/yl^// dont  le  complément 
est  dans  quelques  cas  au  génitif  et  que,  par  suite,  naroda 
peut  être  considéré  ici  comme  un  véritable  génitif,  —  \Jn 
très  bon  exemple  du  génitif-accusatif  d'un  nom  collectif  est 
fourni  par  rodû  :  moUlvq  sùtvorç  ^a  vy  i  ^a  vtsego  roda  krlsti- 
jantska  Supr.,  12,  23,  Le  caractère  récent  de  ces  formes  res- 
sort bien  de  rexemple  suivant  où  le  copiste  a  conimencé  par 
substituer  le  génitif-accusatif  à  j*accusatif  propre  sans  pour- 
suivre le  changement  jusqu*au  bout  :  Jfû  naiii  obnovki  vodo/\i 
obdùïavusa  grèchy  rodu  msu  Euch.,  5  a  et  h. 

Exemples  de  mira  :  au  lieu  de  l*aucien  accusatif  propre 
qu'on  trouve  Me,  VIII,  36,  priobrdktû  vest  tnirù  Mar.  (d'accord 
avec  ZogT.  et  Sav*),  Assem.  a  vusego  mira  —  J.,  III,  16,  tako 
bo  Fh  vtTjljubi  mira  Mar.  (et  Assem.  ;  Zogi\  manque),  mais  visi 
miri  Nik.  ^  J.,  XVI,  8  obUcitu  mira  Mar.  (et  Zogr,,  Assem.), 
mais  mirn  Sav.  —  J.,  XVI,  33  pobtdichû  mira  Mar,  et  Zogr., 
Assem,)  en  face  do  mirfi  Sav.  Cet  emploi  de  mira  comme  mot 
indiquant  des  personnes  et  admettant  par  suite  le  génitif  accu- 
satif a  eu  pour  conséquence  que  Taccusatif  propre  mirn  a  paru 
comparable  â  synn\  il  en  est  résulté  la  formation  d'im  datif 
mirovi  (Assem.,  Sav,,  Supr.)  suivant  un  usage  qui  sera  signalé 
plus  bas  ;  et,  comme  mirn  était  pourtant  le  nom  d'une  chose 
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inanimée,  on  a  créé  un  génitif  mtru  (Sopr.)  ;  mais  miru  dans 
les  textes  les  plus  anciens  et  les  plus  corrects  est  un  pur 
thème  en  -o-. 

Exemple  avec  snhorû  :  aiù  ^evasego  subora  moTç  Supr.,  49, 
2;  cf,  Taccusatif  jr^fen^  J.,  XI,  47,  Zogr.  ou  le  syuonjme  sû- 
nlrnu  ih.,  Mar.  —  Miklosich,  VergL  Gr,,  IV,  496,  cite  vïsega 
onogo  dûtna  krtsti. 


Quand  il  s'agit  de  mms  propres  indiquant  um  collection  de 
personnes^  remploi  du  génitif-accusatif  est  plus  naturel  en- 
core, si  l'on  songe  que  les  noms  propres  de  personnes  ont 
d'une  manière  régulière  cette  forme.  Les  exemples  so  trou* 
vent  surtout  dans  le  psautier.  Psalt.,  135,  11,  ji  ii^vedûsjumu 
jlïïè,  et  de  mémo  ibitL,  135,  14;  cf,  tù  inmtîi  iihaviti  Ixdrailè 
Supr.,  363j  24.  —  Psalt.,  135,  10,  pora^ûjumu  c^fupia  et  ^aît. 
withj  ib.,  gm^polnl  egypla^  mais  PsalL  dor»,  ib.,  gen:;^  pobyl 
egypt.  Quand  il  s'agit  de  TÉgypte,  expression  géographique, 
on  attend  au  contraire  l'accusatif  propre  :  Malh.,  H,  13,  hè^i 
vu  jegnptû  Sav.  —  Psalt.,  131,  VSji:ibnragi  siotm,  cf.  ^alt.  wiit,, 
ib.»  wywolil  hospodin  syona;  Psalt.,  lOL  14.  pomilucsi  $iona\ 
Psalt.,  101,  17,  5ù:;i{deiû  (îlxc^oixViîîi)  ^«  siona,  cf.  \alt^  wilt., 
ib,,  vc^ynyl  {acdificauiî)  Impodyn  syona.  —  Miklosich,  L  c, 
p.  496,  cite  encore  :  polo{u  Vavihna  pusta. 

Le  mot  adu,  quand  Tenfer  est  en  quelque  sorte  personnifié, 
possède,  à  côté  de  Taccusatif  propre  qui  est  fréquent  (par  ex. 
vu  adu  Supr.,  374, 24  ;  Euch.,  57  b  ;  63  b),  le  génitif-accusatif: 
Cloz.,  13S  progi7navy  ada  «  o  ar,'Av!nû't  làv  *'A^//j>  —  ada  sûve:^ana 
pokan^ati  Supr.,  252,5 —  sikhoditù  na  ada  i  nasûmrttï  i  na  m^- 
ciielja  snmritijg.  sùmriti  Supr.,  350,  19  —  isprovrèsfi  ada  Supr,, 
359,  10  (cf.  adii  isproirûgùsi  ib.,  233, 15)  — jiada  viskruseniemt 
îsprcvrùgùsiimï  Euch.,  53 1>.  —  Le  datif  a^i  est  caractéris- 
ti(iue  (cf,  mirovi). 

Le  mot  krîsttl  a  d'ordinaire  pour  accusatif  krlstâ;  ainsi 
partout  dans  les  anciens  textes  de  rÉvangile:  Malh.,  XVI,  24 

—  XXVU,  32  — Me,  X,  21  —  J.,  XIX,  17  —  au'esi  Cloz.,  574 

—  Supr..  55,  16  —  79,  7  —  260,  7,  Mais  on  lit:  prinesç^  ii 
jegc^t  vy  ghigoTeU  krùsia  Supr.,  47,  26;  prinesûse  \e  chîûnaago 
krûsîa  christova  i  polo^ivùsc  jego  na  :;emi  popâra  i glagofe  ib.,  29 
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et  48,  1.  Cf,  CIoZm  717  et  suiv.,  ji  sûvèdèklt  imèje  krsta  v  xaA 
Ij.apTupa  -rij;  xr^^soj^  t5v  fftaupàv  £7C3CY6tJ.sv£»  qui  fait  difficulté  parce 
qu^OB  attendrait  sûvèdètelja  et  hrûsta  ou  sùvcdèteTi  et  krùsiù,  ou 
bien  plutôt  encore  suvèdèuU  et  Mj//î  qa1l  faut  sans  doute  res- 
tituer. Les  exemples  du  Suprasliensissonten  laut  cas  certains; 
cf.  du  reste  le  même  fait  en  hinxizrassQ.Russh.fihlogit.  véstnik, 
XXVIM  (année  1892).  p,  203.  Miklosich  indique  encore,  L  c, 
p.  496,  ixnxcni  kfisîa  grobî  hom.  raih.,  tandis  que  le  Clozianus, 
immédiatement  après  le  passage  transcrit  plus  haut,  a:  718 
fi^méni  ^e  kritsiû  grobû  *<  litUzxxz  îà  tov  Ttxupôv  5  ta^sç  ».  On  ne 
peut  attribuer  cet  emploi  inattendu  du  génitif-accusatif  qu*à 
un  accident  étymologique  :  knstù  a  sul)i  Fintluênce  ûe* Krtsiu  ; 
c'est  une  déformation  par  étymologie  populaire  d'un  plus  an- 
cien kri^i,  emprunté  an  germanique  (v.-h,  a.  cfmlii),  qui  a  sub- 
sisté dans  les  dialectes  occidentaux  ;  krhin  «  croix  »  ne 
doit  pas  à  '  Krïstn  «  Christ  »  sa  forme  seulement,  mais  aussi 
l'emploi  du  génitif-accusatif. 

Ou  ne  rencontre  d*emplois  du  génitif-accusatif  vraiment 
contraires  à  la  règle  que  dans  des  transcriptions  de  mots  ilran- 
gerSy  ainsi  ^ifalmosa  Snpr.,  53,  14,  17  et  18  en  face  de  ^almii^ 
ib.,  51.  14  —  85,  18  —  89,  IH  —  etc.  ;  Htla:  .T.,  XIX,  19 
napisa  ^e  i  lit  la  pilatû;  ib.,  20  sego  ^e  Htla  mùnod:{i  cts^  ottï  ijudèi 
Mar.  ;  mais  Zogr.  a  titllû  au  verset  19  et  sego  ^  tiîûla  au 
verset  20;  de  même  Assem.;  il  résulte  de  là  que  le  génitif- 
accusatif  de  20  est  dû  à  riuttuence  de  scgo\  et  celui  de  19 
dans  Mar.  à  l'inlluence  de  celui  de  20;  la  forme  sego  elle- 
même  ne  se  trouve  ici  que*  parce  que  le  démonstratif  corn- 
men{,*ant  la  pfirase  était  accentué  et  que  sego  est  une  forme 
essentiellement  accentuée  en  face  de  si  atone,  comm^  jcgo  en 
face  de  -/i. 


On    peut  donc  conclure:    l'emploi  ou  génitif-accusatif 
n'existe  a  proprement  parler  que  pour  les  noms  d'êtres 

ANIMÉS. 


DU  GENITrF-ACCUS.iTIF  EN  VIEUX-SLAVE. 


31 


ni. 


Constance  de  remploi  du  génitif-accusatif. 


Contrairomcut  à  Taffirmation  éraiso  plus  haut,  an  admet 
assez  généralement  que,  dans  les  plus  anciens  textes  vieux- 
slaves  au  mains,  la  règle  de  Temploi  du  génitif-accusatif 
n'est  pas  appliquée  avec  constance.  Dans  une  des  phrases  ies 
moins  heureuses  de  son  admirable  manuel,  M.  Leskion  sVx- 
prime  ainsi:  ^  Nach  einer  syntaktischen  Eigenthiimlichkeit 
des  Slavischen,  die  im  Altbulg.  nicht  voUtg  ausgebildet  ist, 
kann  beim  Masc,  wenn  es  ein  belebtos  Wesen  bezeichnet» 
der  Ace.  sg.  durch  den  Gen.  sg.  vertreten  werden.  »  (p.  53) 
Miklosich  est  plus  formel  encore:  «  Im  asL  ist  dies  (Femploi 
du  génitif-accusatif)  nicht  nothwondig;  in  den  anderen  spra- 
chen  wird  der  wahro  accusatif  desto  hanfiger  angewandt,  je 
àltor  die  quelle  ist,  »  [PergL  Gr^,  IV,  370).  M.  Delbriîck  dé- 
sespère de  trouver  une  règle,  VergL  Synt.,  I,  320. 

Cette  opinion,  pour  autorisée  et  pour  répandue  quVdle  soit, 
n*on  est  pas  moins  en  désaccord  avec  les  faits.  Un  examen 
critique  de  tous  les  textes  démontre  que  remploi  du  génitif- 
accusatif  est  cortstant  —  dans  les  limites  indiquas  plus  haut.  Sans 
doute  il  ne  manque  pas  de  noms  appartenant  aux  thèmes  en 
-0-  ou  rattachés  secondairement  à  ces  thèmes  et  désignant 
des  êtres  animés  ou  même  des  personnes  qui  ont  conservé 
dans  les  textes  la  forme  de  Taccusatif  propre  d'une  manière 
plus  ou  moins  exceptionnelle;  mais  ces  noms  rentrent  dans  un 
certain  nombre  de  catégories  définies  ;  la  cause  de  leur  trai- 
tement particulier  se  laisse  déterminer  dans  plusieurs  cas, 
et  Ton  peut  proposer  pour  les  autres  des  hypothèses  vrai- 
semblables; il  s  agit  en  somme  soit  de  substantifs  qui  nappar- 
tenaietît  pas  à  l'origine  aux  thétnes  en  -o-,  soit  de  mots  servant  à 
nommer  des  é:res  qui  ne  sont  pas  tenus  pour  des  personnes  en  prenant 
ce  terme  de  «  personnes  w  dans  son  sens  le  plus  étroit,  soit 
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de  mots  désignant  des  êtres  de  nature  spirituelle,  soit  enfin  de 
noms  indéterminés* 

Avant  d*énumérer  les  exemples,  il  importe  de  faire  re- 
marquer que  tout  adjectif  se  rapportant  à  un  accusatif  singulier  en 
-û  ou  -}ï,  c'est-à-dire  ayant  la  forme  d'un  accusatif  propre  de  thème 
en  -o-p  a  lui-même  Vaccusatifcn  -û  ou  -jï.  Ainsi,  L,»  II,  7,  ;V  rodi 
snà  svoi  prùvètikt  Zogr.  Cette  formule  ne  s\'\pplîqLie  pas  au 
pronom  anaphorique  atone  t.  On  trouvera  dans  la  suite  une 
foule  d'illustraiions  de  cette  règle  qui  est  constante.  Cet 
accord  ne  contredit  pas  les  remarques  faites  plus  haut  sur 
slugq,  svojego:  il  y  a  ici  une  association  purement  formelle 
de  nature  toute  différente. 


Les  principaux  exemples  des  accusatifs  propres  à  étudier 
appartiennent  à  Tune  des  catégories  suivantes  : 

1"  Thèmes  en  -t/-.  ^  Le  mot  qui  a  le  plus  souvent  un  ac- 
cusatif en  -û  est  synû.  Dans  le  fragment  d'évangile  bulgare 
édité  par  M.  Jagic'  pour  compléter  le  Marianus^  on  lit  Tac- 
cusatif  syntï  Math.,  I,  21  et  23  et  II,  15;  dans  les  textes 
vieux-slaves:  Math.,  X,  37,  ji^e  Ijuhitn  smi  U  dustcri,  Mar. 
(altéré  en  syna  Zogr.,  Assem.,  Sav.)  —  XII,  32,  ji  i{e  koliltdo 
recctù  slovonasnû  cskff  Zogr.  (aussi  Mar.,  mais  sua  Assem.,  Sav») 
—  XVI,  28,  vidçtû  snn  clvèsky gredçstï  Mar.  (le  Zographensis 
manque  pour  ce  passage)  —  XVII|  15,  pomilui  snu  moi  Mar. 
{syna  mojego  Assem.,  Sav*)  —  L.  I»  13»  31,  57  —  IX,  38  — 
XII,  10  —  XX,  13  —  X2a,JÎ7,  w^frdr^  s7K  hJ^'  Zogr.  (de 
même  Sav.  Ostrora,  mais  sna  clvcskuago  Mar.).  Dans  le  Supras- 
liensis:  jedinii  ti  synu  raiorichu  395,  19;  cf.  ib.  179,  7-8  et 
18-19;  185.  13;  417,  29;  ide  vu  malyi  synû  435,15.  L*accu- 
satif  synû  est  la  forme  ancienne  que  les  copistes  successifs 
tendent  à  remplacer  par  syna  ;  ainsi  M.  Polivka  signale  dans  le 
Praxap.  Maced.  Gai.  4,  22  Avraamx  dva  syna  imèêdim  tût  raby 
a  drugi  lût  svobôdnyje\  Taccusatif  est  garanti  par  un  autre  ma- 
nuscrit ;  mais  i/ï.  a  déjà  edinogo  tout  en  conservant  drugy.  Cet 
accusatif  synii  se  retrouve  hors  du  vieux-slave  :  en  russe,  en- 
core au  xiv"  siècle  à  Novgorod  (et  aussi  sytwvccî)^  Sobolevskij, 
Lekcify  p.  142 —  en  serbe  jusqu'au  xvi^  siècle:  sinl  jednùga, 
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Daniric',  hiorija  oblika,  p.  27  — en  tchèque  au  xin*  siècle: 
cttm  iacoh  syn  :^hcdaci.  A  côté  de  synu,  le  génitif-accusatif 
syna,  analogique  des  tliènies  en  -o-,  apparaît  dès  les  textes  les 
plus  anciens,  comme  le  montrent  les  variantes  des  textes  re- 
produits plus  haut.  L'empioi  du  génitif-accusatif  syna  peut 
remonter  à  Tépot^ue  même  de  la  première  ti^aduction  de  TEvan- 
gile  dans  certains  cas  particuliers,  tels  que  Math.»  XVI,  13, 
kogù  gljaîH  mç  CCI  sqsia  sna  cskago  Zogr*  (d'accord  avec  tous  les 
manuscrits)  ;  syna  est  ici  entraîné  par  kogo.  Le  Mariaons  a 
sym  Math.,  XXI,  5  —  XXIII,  15  —  XXIV,  30  —  Me,  XII, 
6  —  XIV,  62  —  etc.  ;  le  Psalterium  a  syna;  de  même  TEu- 
chologium,  24  h  —  41a  —  42  a  —  86  a  —  88  b  à  côté  de  (une 
fois)  :  narici  flnù  avramlï  40a.  Le  Clozianus  a  syita  519  et  le 
possédait  sûrement  aussi  284;  il  n*a  jamais  Taccusatif  iym/j 
ce  qui  prouve  peu  à  cause  de  la  faible  étendue  de  ce  ma* 
nuscrit.  D*autro  part  syna  se  trouve  fiés  le  début  de  la  tra- 
dition historique  dans  tous  les  dialectes  slaves. 

L'accusatif  sjnn  nest  pas  une  exception  à  la  règle  relative  à  la 
forme  de  l'accusatif  des  thèmes  en  -o-  servant  à  tiotnmcr  des  per- 
sonnes, puisque  synii  est  un  ancien  îMme  en  -u-  :  l'accusatif  symï 
ne  s'explique  pas  autrement  eu  vieux-slave  que  raccusatif^^ilt 
en  russe  du  xjii*  et  du  xiv"  siècle.  L  etymolugie  le  prouve 
déjà  :  skr.  sùnûf,  zd  bunu-,  lit.  sûnùs,  got.  sunus\  le  grec  même» 
qui  a  une  forme  divergente,  non  expliquée,  répond  par  un 
thème  en  -j-;  urj;,  •ju:^^.  Au  pluriel,  la  flexion  est  restée  celle 
d*un  thème  en  -m-:  le  Clozianus  n'a  qu'un  exemple  de  nomi- 
natif pluriel  :  syfwve  ;  le  Marianus  a  dix-sept  exemples  de  sy- 
novej  trois  de  synovû  contre  un  seul  de  gén.  plur,  synû  (peu 
probant  parce  qu'il  est  écrit  en  abrégé)  ;  le  Zographensis  a 
partout  synove,  synovû ^  sauf  une  fuis  syni  J.»  XII,  36:  le  co- 
piste disait  xywj  et  n'a  pas  reproduit  exactement  son  original 
dans  cet  unique  passage.  Le  Psalterium  fournit  la  contami- 
nation synmi  de  Tancien  nominatif  pluriel  synoi^e  et  do  -i  des 
thèmes  en  -o-  ;  cf.  dans  le  même  manuscrit  le  nom.  plur.  eleni 
par  exemple. 

Au  contraire,  au  siogulicr,  synû  suit  de  bonne  heure  l'ana- 
logie des  thèmes  en  -o-:  le  Marianus  contient  quatre  fois  le 
datif  synovi  mais  déjà  huit  fois  synu\  le  Zographensis^  plus 
caractéristique  encore,  n'a  plus  synovi  que  dans  un  seul  pas- 
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sage,  J,,  V,  22  et  26,  partout  ailleurs  synu  (six  fois); 
M.  Scholvin  {Arch.f.  slav,  phîL^  11^  p.  511)  signale  ouze  exem- 
ples du  datif  jy«w  dans  le  Suprasliensis  contre  un  seul  de  synovie 
tandis  que»  au  pluriel,  on  trouve  seulement  synove,  synavû, 
synûmi  et  que  tf3  datif  pluriel  synomù  peut  être  tenu  pour  une 
graphie  de  synumu.  Le  génitif  synu  est  extrêmement  rare  :  tes 
manuscrits  glagolitiques  de  TÉvangile  Fignorent;  on  en  a 
deux  exemples  rapprocliés  dans  Sav,  et  un  dans  le  titre  du 
ps.  9,  0  tainychu  snu  «  6:;lp  twv  3r.p'j<?{tâ>v  xoXt  \Ao^  *>  ;  dans  les 
trois  cas,  synu  est  un  véritable  génitif  ;  le  seul  génitif-accusatif 
de  synu  est  syna,  La  fréquence  de  syna  fait  que  le  nominatif 
duel  syny  tend  de  bonne  heure  à  disparaître  et  à  être  rem- 
placé par  syna\  au  datif-instrumental  où  la  inéme  cause 
n'agissait  pas  synfima  persiste* 

11  y  a  donc  opposition  entre  le  singulier  et  le  pluriel  do 
ce  mot  ;  or  cette  opposition  ne  se  retrouve  nullement  dans 
un  autre  thème  en  -«-  très  fréquemment  employé,  datun  (cf* 
lat.  domus,  skr.  dAmfi-nas-)\  domû  conserve  la  flexion  en  -w- 
non  seulement  au  pluriel,  mais  aussi  au  singulier;  le  dutif 
dùtnovi  n'est  pas  rare,  le  génitif  Ji^mw  est  à  peu  près  le  seul  em- 
ployé, et  remploi  même  de  domu  comme  datif  tient  à  Fiden- 
tité  du  génitif  et  du  datif  dans  les  tièmes  en  -ï-  dont  le  pa- 
rallélisme avec  les  thèmes  en  -«-  était  encore  sensible  à 
Tépoque  historique. 

L^histoire  de  synfi  ressort  de  ces  faits:  Tidentité  de  la  finale 
'û  du  nominatif-accusatif  des  thèmes  en  -m-  et  en  -a-  a  en- 
traîné la  formation  d'an  génitif-accusatif  syna  qui  a  de  très 
bonne  heure  éliminé  Tancien  génitif  synu  mémo  dans  remploi 
de  génitif  propre;  cette  création  a  eu  lieu  dans  tous  les  dia- 
lectes slaves  et  dans  tous  indépendamment  y  puisqu'on  rencontre 
encore  Temploi  de  Faccusatif,  couramment  en  vieux-slave,  et 
à  Tétat  de  traces  isolées  dans  les  dialectes  connus  postérieu- 
rement; la  substitution  du  datif  synu  à  syncrvi  qui  se  produit 
en  vieux-slavG  dès  les  plus  anciens  textes,  mais  sans  cons- 
tance, est  déjà  beaucoup  moins  générale  ;  le  vocatif  synu  sub- 
siste à  côté  du  plus  récent  iym-;  le  locatif  jy«w  subsiste  aussi. 
Le  pluriel  n'a  presque  pas  été  atteint  par  cette  série  de  phé- 
nomènes analogiques  partis  du  nominatif-accusatif  singulier 
synu\  le  moidomù  qui  n*avait  pas  de  génitif-accusatif  est  aussi 
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resté  imlf^mne,  —  Ce  traitoment  particulier  de  synu  a  eu  en 
slave  les  conséquences  les  plus  étendues;  l'histoire  de  la 
déclinaison  des  thèmes  en  -o-  dans  les  dialectes  occidentaux 
«^explique  en  grande  partie  par  là. 

Le  seul  thème  slave  en  -u-  désignant  des  personnes  est  jynw; 
tous  les  autres  désignent  des  êtres  inanimés»  sauf  fa/«  <(  bœuf  », 
que  font  reconnaître  pour  un  thème  en  -w-  son  génitif  sin- 
gulier voltt  L.,  XIIL  15  (dans  tous  les  manuscrits),  son  génitif 
pluriel  voloinl  Supr.  31,  10  et  ses  dérivés  volovinu,  voIujL  Son 
accusatif  est  voltl  et  non  vola:  ko^^  H  ili  valu  ili  ptica  Supr. 
87,26  ;  Taccusatif  voln  se  retrouve  en  serbe,  Daniric',  htorija 
oblikdj  p.  27,  et  en  ancien  polonais,  Archiv,  IV,  260.  Le  traite- 
ment différent  de  voïû  et  de  synû  tient  à  ce  que  le  premier  est 
un  nom  d'animal  et  non  de  personne;  le  génitif-accusatif  n'est 
pas  encore  régulièrement  employé  en  vieux-slave  pour  les 
noms  d'animaux,  ainsi  qu'il  sera  exposé  plus  loin  ;  aussi  Tac- 
cusatif  T/o/«  subsiste-t-il,  et  par  suite  le  gén,  volu  qui  n'a  pas 
disparu  même  en  polonais,  en  dépit  de  la  règle  générale  qui 
donne  le  génitif  en  -a  aux  noms  d'êtres  animés.  —  Les  textes 
vieux-slaves  ne  permettent  pas  de  déterminer  la  flexion  de 
byvoïû  «  butfle  «,  déformation  populaire  du  latin  bûbalus 
d*après  volû. 

Les  thèmes  en  -m-  sont  du  reste  peu  nombreux  en  slave  ; 
presque  tous  reproduisent  des  mots  indo-européens  :  medû,  cf. 
skr.  màdhuy  gr.  [jiifj'i,  lit.  mcdùs  —  cinti,  cf.  le  verbe  skr»  cinôti; 
plusieurs  sont  employés  d'une  manière  plus  ou  moins  adver- 
biale :  irûchû  (lit.  virs:^ùs),  pofu^  kratu  (cL  skr,iftvas),  etc.  Le 
slave  ne  possède  plus  aucun  suffixe  vivant  en  -«-;  le  suffixe 
'tu-  n'a  subsisté  que  sous  la  forme  fixée  du  supin  :  -tu  =^  Ut. 
-tu^  lat.  -tum  (cf.  skr.  'tnm).  Le  mot  synu  était  donc  isolé  à 
tous  égards;  c'est  ce  qui  a  permis  Faction  analogique  des 
thèmes  en  -o-  ;  les  thèmes  en  -i-  ont,  au  contraire,  conservé 
Taccusatif  propre,  d'abord  parce  que  leur  nominatif -ï  ne  se 
confondait  pas  avec  le  nominatif  -/?  des  thèmes  slaves  en  -Je-^ 
L-e.  *'ya-j  et  en  secoDd  lieu  parce  que  les  mots  en  -i  étaient 
fort  nombreux  et  presque  tous  féminins  ;  raccusatif  gosîî  a 
donc  subsisté  en  vieux-slave  pour  ne  disparaître  que  plus 
tard  et  dialectalement. 
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Le  mot  syrtn  est  le  seul  dont  raccnsatif  propre  soit  très  fré- 
quent ;  dans  tous  ies  types  qui  restent  k  passer  en  revue,  le 
génitif-accusatif  est  devenu  la  règle  dans  les  textes  conservés 
et  raccusalif  propre  une  rare  exception,  soit  que  cet  accusatif 
fût  déjà  un  archaïsme  en  voie  de  disparition  à  répoque  de 
la  composition  des  textes,  soit  que  les  exemples  aient  été  éli- 
minés par  les  copistes,  comme  trop  éloignés  de  la  langue  de 
leur  temps  et  de  leur  pays.  Les  faits  qui  vont  être  énumérés 
sont  simplement  la  trace  de  règles  plus  anciennes  et  non  Tap- 
pUcation  d'une  règle  encore  existante  à  la  date  où  ont  été 
faites  les  copies  et  même  en  partie  à  la  date  où  ont  été  ré- 
digés les  originaux. 


2*  Thèmes  consonantiques.  —  A  parler  rigoureusemeni  et 
en  se  plaçant  au  point  de  vue  indo-européen,  les  thèmes  en 
-d-  et  en  -à-  s'opposent  à  tous  les  autres  ;  seuls,  ils  ont  un 
genre  par  eux-mêmes  ;  leur  flexion  présente  certaines  parti- 
cularités caractéristiques  ;  si  ou  les  appelle  thèmes  vocaligut-s, 
tous  ceux  qui  sont  terminés  par  une  occlusive,  une  spirante 
ou  une  sonante  (i^  u,  r,  /,  m,  n)  seront  nommés  consominiiques 
par  opposition  ;  mais,  comme  il  s'agit  ici  de  raccusatif  sin- 
gulier, ot  que  la  désioencG  de  ce  cas  s*ajoute  à  une  voyelle 
précédente  dans  les  thèmes  en  -î-  et  -/*-  comme  dans  ceux  en 
-à-  et  -â'i  on  n'entendra  par  thèmes  consonantîques  dans  les 
pages  qui  suivent  que  ceux  terminés  par  une  occlusive  (-i-, 
-g^-,  etc.),  par  une  sifflante  (-5-),  par  les  voyelles  longues  -u-  et 
-I-  ou  par  une  des  sonantos  -n-,  -r-,  -l-,  qui  ont  la  désinence  de 
l'accusatif  sous  la  forme  *-^  et  non  sous  celle  de  *-n,  second 
élément  des  diphtongues  ^-ôn,  *-àn,  *4n,  *-mm.  Cette  définition 
permet  de  simplifier  le  langage  et  de  désigner  par  une  appel- 
lation commune  tous  les  thèmes  qui  présentent  la  désinence 
sous  le  même  aspect.  Cette  identité  d  aspect  a  eu  du  reste 
une  grande  influence  sur  Thistoire  des  thèmes  en  -o-,  -à-,  -/- 
et  -u-  dans  la  plupart  des  langues. 

Les  thèmes  consonantîques  ont  été  complètement  trans- 
formés en  slave  ou  du  moins  modifiés  dans  la  plupart  do  leurs 
formes.  Néanmoins  on  reconnaît  encore  des  traces  de  la 
flexion  ancienne  ;  la  désinence  -e  :=  gr.  -t;,  skr.  -as  au  no- 
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minatif  piariel  masculin  est  celle  qui  a  le  plus  souvent  sub- 
sisté; elle  a  même  été  étendue  à  des  mois  nouveaux  ;  mytar/e, 
Rimljane,  etc.  et  a  servi  à  caractériser  dans  plusieurs  cas  le 
nominatif  pluriel  masculin, 

OL  —  Les  thèmes  masculins  en  -n-  sont  les  mieux  conservés 
de  tous;  mais  aucun  ne  désigne  une  persoune;  un  seul,  jcknï 
«  cerf  »»  désigne  un  être  animé  (cf,  arm*  ekn^  lit.  élnis,  %i\ 
IXa-foç,  4XX-3ç),  et  les  exemples  en  sont  fort  rares  par  suite 
de  la  nature  même  des  textes  vîeux-slaves.  —  Le  type  des 
thèmes  consonantiques  attesté  par  gra^iam  et  les  exemples 
analogues  n'existe  qu'au  plurïel  et  n'a  pas  d'intérêt  pour  la 
question  discutée  ici  ;  il  semble  du  reste  secondaire  et  la  plu- 
part des  mots  qu'il  comprend  sont  empruntés  ou  imités  de 
mots  empruntés. 

3  —  Les  thèmes  en  -s-  autres  que  les  participes  passés  actifs 
et  les  comparatifs  sont  tous  neutres;  le  slave  n'a  plus  d'ad- 
jectifs qui  ue  soient  des  thèmes  en  -o-  et  n*a  rien  conservé 
de  comparable  aux  adjectifs  dont  le  nominatif  est  gr.  -^ç,  skr. 
-as,  lat.  -Cf.  —  L'accusatif  my'sl  ^=.  lat,  mûrem,  skr.  mû^a(m) 
a  fait  passer  Tancien  *  mus-  (ski\  mn^-,  gr.  |jiu;,  v.-h*  a*  mus, 
lat.  mus)  aux  thèmes  en  -/--  Cf.  J.  Schmidt»  Pluralbild,,  64 
et  suiv. 

Y  —  Des  anciens  thèmes  en  -r-  désignant  les  degrés  de  pa- 
renté, le  vieux-slave  n*a  maintenu  à  la  fois  au  singulier  et  au 
pluriel  sous  leur  forme  consonantique  que  les  deux  féminins 
niaier-  et  dustcr-f  en  généralisant  le  vocalisme  prédésinentiel 
en  -e-  de  Taccusatif  singulier  et  du  nominatif  pluriel.  Les  deux 
mots  pour  «^  frère  n  et  «  sœur  »  ont  passé  respectivement 
aux  thèmes  en  -o-  :  bratû,  bratrûj  et  en  -à-  :  scstra  ;  deven  qui  ne 
se  trouve  pas  dans  les  plus  anciens  textes  est  devenu  thème 
en  -ï-  ;  jetr-  a  pris  la  finale  -y  sous  Tinfluence  de  svekry  :  d'où 
jçîry  ;  ces  noms  de  parenté  sont  sujets  à  subir  des  actions  par- 
ticulières. 

L'accusatif  régulier  de  mati,  dnsti,  dèvcn  est  tnaîm,  dûlîerl, 
dèvert  ;  dèvert  répond  exactement  à  skr.  devàram,  gr,  3aép« 
comme  maicrt  à  lit,  tmîeri^  skr,  màtàram,  gr,  [xrizipx  et  dusterl 
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à  lit.  dukieri,  skr.  duhitàram,  gr*  H*j'^xzip<z.  C'est  la  principale 
des  formes  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  l'analogie  qui 
a  fait  passer  ce  mot  aux  thèmes  en  -î. 

Les  formes  braiu  ou  bratrfi  et  scstra  sont  fort  difficiles  à  ex- 
pliquer; toutes  deux  reposent  sur  d  anciens  thèmes  en  -r-;  ces 
thèmes  ne  se  distinguent  de  ceux  qui  ont  subsisté  dans  niatcrt, 
dàstcrï  que  par  le  vocalisme  prédésineiitiel  -o-  du  nominatif, 
assure  dans  le  mot  <t  sœur  »  par  arm.  khoyr,  lat.  soror^  v*-irL 
siur^  v,-nor.  runique  swesiar,  lit.  scsà  et  rendu  probable  dans 
le  mot  w  frère  i'  par  gr.  <5-paTti)p.  v.-h*  a.  bruodar  en  face  de 
^â-nîp,  V.  pruss.  brote^  lit.  broteràlis,  lat.  fràUr^  v.-irL  bràihir^ 
v.-h.  a,  bruodar  \  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  la  prio- 
rité de  *  bhràîôr  ou  *  bhràtir,  parce  que  l'un  peut  être  analo- 
gique de  *  swesôr  et  Tautre  de  *ptér;  le  nominatif  braiii  a  été 
identifié  à  ^pi-wp  par  M.  lliri  {Idg.  forsch,,  II,  360)  et  le  vo- 
catif brate  peut  Tôtre  à  coup  sûr  à  skr.  bhràtar  (cf.  gr,  Tcdbsp)  ; 
on  devrait  alors  admettre  que  sesira  est  une  imitation  du  mas- 
culin correspondant  braiû'  Comme  bratrti  et  scstra  reposent 
sur  des  formes  sans  e  prédésinentiel,  ce  qui  est  la  règle  indo- 
européenne pour  les  cas  obliques  des  termes  de  parenté  en 
-r-:  skr.  braire,  iBi.frâîris,  arm.  cXbawr^  got*  bro^r,  etc.,  il 
est  possible  que  ststra,  gén.  sestry  soit  le  résultat  de  la  cou* 
tamination  de  ''sesa  (issu  de  *sesùr  ou  *sesô)  et  de  '  scstrc  (issu 
de  *  sesres)^  Quoi  qu'il  en  soit,  braîû  est  un  ancien  thème  en 
-r-,  que  le  slave  a  fait  passer  aux  thèmes  en  -o-,  et  Ton  ne 
saurait  être  surpris  d  y  retrouver  quelques  traces  de  l'exis- 
tence de  la  flexion  consonantiquo. 

Le  thème  en  -r-  bien  certain  ccîyre  n'existe  naturellement 
qu'au  plni'iel  (cf.  skr.  nom.  catvàras,  ace,  caîûrasy  instr.  ca- 
tûrbfjif;  pour  Vu  cf.  zd  tûiryâ^  à  moins  que  èetyre^  cetyri  ne  ren- 
ferme une  contamination  de  Vu  de  skr.  catvàras,  goL  Jtdwar  et 
de  ïû  de  skr.  catûras,  lit.  kèturis). 

Le  suffixe  des  noms  d'agents  en  -arjt  est  tiré  de  mots  em- 
pruntés à  des  noms  germaniques  en  -âr/a-,  empruntés  eux- 
mêmes  à  ceux  du  latin  en  -art us  ;  cf.  v.-h.  a.  -àri  (avec  -à-, 
Braune»  Althochdcuische  gramm.^  §  200),  got,  -areis  (avec  û 
comme  kâban,  auràli,  etc.  ;  récriture;  gotique  note  les  diffé- 
rences de  timbre,  non  celles  de  quantité)  ;  mais  au  pluriel  il 
est  traité  en  slave  comme  thème  consonantique  :  nom,  «arf  ou 
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-arjcy  instr*  -ary,  dat.  -anmu  (Leskien,  HanSuch,  §  66);  -are 
n'est  pas  un  ancien  -are  mais  une  graphie  incomplète  de  -are  ; 
comniQ  r  mouillée  a  disparu  de  bonne  heure  dans  les  dialectes 
du  Sud,  le  signe  de  mouilleraont  est  très  rarement  employé 
après  r.  —  Le  mot  pastytjî,  qui  doit  être  un  emprunt,  cf.  lat. 
pastùr-,  appartient  au  même  paradigme  que  les  substantifs  en 
-arji  ;  mais  il  présente  une  grave  dilliculté  :  le  y  au  lieti  de  Vu 
que  Ton  attend  et  qui  se  trouve  dans  une  autre  forme,  du  reste 
difficile  à  d^autres  égards,  pastuchû.  —  :i(vèrt  est  aussi  un  an- 
cien thème  en  -r-,  cf.  gr.  Or^p  (lesb*  çn^^p)  ;  sur  le  thème  zvtr- 
en  lituanien,  cf.  F.  de  Saussure,  Idg,  forsch.,  IV,  459.  Tous 
ces  mots  ont  subi  Tinfluencedu  suffixe  -tel-  des  noms  d'agents, 
dont  les  noms  en  -afjî  ont  emprunté  la  flexion  au  pluriel  et 
auxquels  ils  sont  devenus  entièrement  semblables. 


S  —  Thèmes  en  -/-:  suffixe  -tel-  des  noms  d'agents;  cf.  arm. 
-awX  (par  exemple  dans  ctmmM  «  parents  »»}  qui  repose  sans 
doute  sur  *  -à-tl-;  cL  aussi  v.-h.  a.  friudil  à  moins  que  17  ne 
repose  sur  une  dissiniilation  conforme  à  la  loi  5  de  M.  Gram- 
mont  [Disnmiîation  consonaniique),  et  en  tout  cas  possible 
d'après  rObsorvation  générale,  ib.,  p.  88;  cotte  formo  -/r/- 
a  le  même  emploi  que  gr.  -tîp-,  ^Tïjp-;  lat.  -îôr-;  on  no  peut 
déterminer  si  *r-  de  indo-iranien  -tar-  représente  -r-  ou  -/-.  Il 
n'y  a  pas  lieu  de  rechercher  si  *-/f/-  et  *'Ur'  ne  seraient  pas  la 
modification  Tun  de  l'autre;  on  notera  seulement  que  Tindo- 
européen  a  également  ^-îlo-  (en  latin  par  exemple)  et  ^-tro- 
(en  grec,  etc.)  dans  les  noms  dlnstruments  ;  d  autre  part, 
le  suifixo  *-lo-  fournit  au  slave  et  à  l'arménien  des  noms 
d'agents,  servant  de  participes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  suffixe 
-tel-  est  parallèle  au  suffixe  -tcp-,  -iijp-  du  grec.  Les  formes 
consonantiques  ont  clairement  subsisté  au  pluriel:  nom.  -tclje 
(c'est-à-dire  *-îek^  de  i.-e.  '-teks,  avec  le  -/-  du  singulier  */i!r//î), 
gén.  'ielû,  instr.  -tely,  dat,  -tclmû  (Leskien,  §§  64  et  66). 
Au  singulier,  il  y  a  eu  passage  aux  thèmes  en  -;V-,  c'est-à- 
dire  *-yc>-;  on  ne  saurait  dire  si  cette  modification  est  due  tout 
entière  au  caractère  semi-verbal  de  ces  noms  qui  les  exposait 
particulièrement  à  subir  rinfluence  des  participes,  ou  si  les 
mots  en  -arji,  empruntés  au  germanique,  n'y  ont  pas  plus  ou 
moins  largement  contribué.   L*intluence  des  masculins   ter- 


40 


DEFINITION  DE  L  EMPLOI 


minés  par  une  liquide  a  transformé  enfin  les  anciens  ^vàri  et 
(jfTiî  en  :(vérjl,  gén,  :^èrja  et  ognp,  gén.  ognya^  tandis  que  les 
masculins  en  -î  où  le  *ï  était  précédé  d'une  occlusive  sub- 
sistaient: gostl,  paîu  Enfin  il  importe  de  rappeler  que  le  nomi- 
natif masculin  des  comparatifs  semble  formé  par  addition  ile 
-/i  soit  à  Tancienne  forme  soit  à  un  élément  abstrait  des  cas 
obliques  [Mêm.  Soc.  ling,,  IX,  139).  Toute  cette  question  est 
encore  obscure. 

£  —  Thèmes  en  -û-,  slave  -y  (J,  Schmidt,  Pïuralbild,^ 
p.  64),  Un  petit  nombre  de  ces  thèmes  sont  anciens  en  slave  : 
svekry,iruny,  i^lly^  pai'  exemple  ;  la  plupart  résultent  de  l'adap- 
tation de  V*^  final  de  mots  germaniques  empruntés;  cet  *-ô 
devenait  phonétiquement  -u,  rjui,  no  reotrant  dans  aucun  tjpe 
de  déclinaison  slave,  a  été  modifié  parfois  en  -à,  le  plus  sou- 
vent en  *-ûj  d'où -y;  les  dialectes  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  eux  à  ce  point  de  vue  ;  eKoraplos  :  bnky,  crftky,  hrady 
a  hache  »»,  smohy  (le  double  k  de  got.  stnakka  est  naturellement 
simplifié),  rtdïly  (Ich.  redkev,  russe  red'ka),  sraky,  tch.  rakcv 
(got.  arka\  le  ot'  initial  a  donné  ra-  comme  celui  de  *ordîo 
[tch.  râdlô  «  charrue  »]  dont  l'intonation  est  rude  ;  c'est  que 
les  diphtongues  en  -r-  et  -/*,  empruntées  au  germanique,  ont 
d'ordinaire  cette  intonation  :  russe  solôm^  moloki,  volâch,  korôV, 
soroka,  cerésnja,  serbe  kUh,  hddva,  mrâmOr).  Le  caractère  con- 
sonantique  de  cette  déclinaison  res.sort  du  géuitif:  cmkùve, 
svckruvc.  Tous  ces  mots  sont  du  reste  féminins  et  ont  en  pi'in- 
cipe  Taccusatif  propre. 

De  môme  le  monosyllabe  kry  (attesté  en  slovèno  et  en  po- 
louais),  accus,  knlvt  (servant  aussi  de  nominatif  en  vieux- 
slave),  a  l'accusatif  propre. 

Cette  catt^gorie  est  essentiellement  composée  de  féminins  ; 
le  masculin  VVîJf  ^f*  ^^  '■''V*"  ^^  ^^^-  Iczûvis,  a  été  éliminé  par 
Faddition  du  sufiixe  -ko-  (cf.  pour  les  adjectifs  en  -u-  sladukû 
de  ^ solda'  :^  Ut.  saldu-)f  de  {kjcT^^ykû,  Le  suffixe  -ka-  a  joué  un 
rôle  tout  à  fait  analogue  dans  le  développement  du  moyen- 
indien  et  du  moyen-iranien. 


Ç  —  Les  thèmes  terminés  par  une  occlusive,  telle  que  -k-, 
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cas  le  plus  clair  est  colui  des  neutres  du  type  îek, 
telçie*  Le  nom*  deseît\  le  gén.  dcs^tù  et  l'instr.  deseiy  (cf.  slûvesy, 
tchty^  gra^dany^  dtny  avec  jf  comme  désinence  slave  d'instru- 
mental pluriel  des  thèmes  consonantiriues  masculins  et  neu- 
tres) ne  sont  pas  moins  évidemment  consonanliques. 

Les  adverbes  tels  que  pace^  lysoir  ne  peuvent  guère  être 
tenus  pour  des  comparatifs  ;  ce  sont  vraisemblablement  des 
locatifs  de  thèmes  consonantiques  pak-,  vysok-  formes  comme 
kamene^  têlcsc,  crûkfari  cf.  skr.  pràk^  àpâk  (et  apâkâ),  etc., 
qui  peuvent  être  aussi  des  locatifs  sans  désinence;  cf.  encore 
paky,  opaky  qui  seraient  les  instrumentaux  pluriels  des  mt>mes 
thèmes.  Dnn^  ji^dalece,  dakce  est  le  génitif-ablatif  de  *dalek'  et 
se  trouve  remplacé  dans  Supr.  et  Ostr,  yav  dakca. 

M,  Leskien  signale  comme  masculins  en  -i-  influencés  par 
les  thèmes  consonantîques  certaines  formes  étymologi- 
quement  obscures  [Handhuch,  §  51):  il  est  plus  naturel  et 
plus  conforme  à  ce  que  Ton  sait  des  tendances  générales  du 
slave  dV  reconnaître  la  trace  de  thèmes  consonautiques  passés 
secondairement  aux  thèmes  en  -î-:  gén.  plur.  lakùîu,  sûrement 
dans  la  traduction  originale  de  rÉvangile,  J,,  XXI,  8,  d'après 
Zogr,,  Mar.»  Assera.»  Sav.,  instr,  îakuty  (Supr.);  gén.  plur. 
nogûtîi^  instr.  nogùty  ;  nom.  plur.  pecaîe,  dat.  plur.  petaîoniu 
(fait  sur  * pccatu,  * pccaiy  considérés  couime  formes  de  thèmes 
en  -0-).  L'ignorance  où  l*on  est  de  l'origine  des  finales  -«f-  et 
-èi-  ne  permet  pas  d'affirmation  tranchée  ;  on  pourrait,  il  est 
vrai,  se  demander  si  v.-sl.  lakul-  ne  reposerait  pas  sur  *alkf^t'\ 
le  latin  aurait  conservé  la  trace  du  nominatif  en  *-r/  dans 
lacerîîis  de  *hkert-;  cf.  skr.  yâkft:  gr.  îJTcjtT:^;  (Johansson, 
Beitràge  :^ur  griechischen  sprachkunde,  120  et  suiv.);  de  même 
peut-être  nogûi-  de  *noghtjt'  avec  un  thème  on  -n-  en  face  du 
lat.  unguis,  cf,  skr.  âsihi  :  asihnàs.  Mais  on  a  -f/-  dans  prase^ 
otroce,  etc*,  où  il  est  difficile  de  retrouver  autre  chose  que 
*'«f-,  ce  qui  fait  que  le  suffixe  '-jrN  aurait  deux  aboutisse- 
ments. De  plus,  on  est  alors  obligé  d*admettre  que  lit.  nagutis, 
v.-pruss,  naguiis  (f  fingernagel  »  sont  empruntés. 

La  plupai^t  des  thèmes  masculins  en  -ï-  semblent  issus 
d  anciens  thèmes  consonantîques,  ainsi  le  mot  inexpliqué  gos- 
podt,  cf.  lit.  vësipats  (F,  de  Saussure,  Idg,  forsck,  IV,  459  et 
463)  ;  Èati,  cf.  le  gén.  tate  cité  par  Miklosich  dans  son  die- 
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tionnaire;  ^/i;  mcdv-êdl  (skr.  madh(u)v-àd-  [pour  la  quantité, 
cf.  v,-sl,  jmtH\  mais  skr,  àiii]  rend  prubable  qu'il  ne  faut  pas 
chercher  dans  le  second  terme  jadi  a  cibus  »  qui  pourrait  du 
reste  être  ioterprété  lui-même  comme  un  ancien  mot 
racine);  etc.  ;  en  revanche  ^tij/i^  cf.  got.  ^^asts,  lat.  hostis  et 
pçll,  cf.  arm.  fmvn,  lat.  pons,  gén.  plur.  ponîium,  et  aussi  skr. 
pathl-,  T.-pruss,  pinli-  sont  d*anciens  thèmes  en  -i-:  le  datif 
pftu,  Cloz.,  I,  62,  est  une  simple  faute  (Vondrak,  dans  son 
édition^  p.  22). 

Tj  —  Les  trois  types  parallèles  des  participes  présents  :  -(tstf-, 
des  participes  passés  -//i/-  et  des  comparatifs  -jîsj-:  les  nomi- 
natifs plui'iels  nes^te,  msùky  mlnjUc  ont  conservé  IV  issu  de 
i.-e.  *-esàe!  la  ilexion  consonao tique;  cf.  encore  l'instrumental 
singulier  -çslmi,  le  datif  pluriel  -çsîïmu,  -ushun  (Leskien, 
Haiidbiich,  §  64)*  De  plus»  les  uominatifs  singuliers  :  -y,  issu 
de  i,-e.  ^-m(t)s,  -û  (de  -fix?),  -/ï  sont  consonautiques  et  bien 
distincts  de  Taccusatif,  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  les  vé- 
ritables thèmes  eu  -<^, 

//  subsiste  donc  en  vieux-slave  de  mmheuses  traces  de  Vexistence 
d'une  flexion  consonanîiquc  qui  est  dés  le  début  de  la  tradition  his- 
torique du  slave  en  voie  de  très  rapide  disparition.  Il  est  certain 
que,  dans  la  période  immédiatement  antérieure,  et  à  plus 
forte  raison  en  panslavo,  un  très  grand  nombre  de  mots  appar- 
tenaient à  ce  type  de  flexion.  Le  nominatif  singulier  est  un  des 
cas  dont  il  reste  le  moins  de  traces,  parce  qu'il  avait  en  indo- 
européen  une  forme  à  part,  rendue  pUis  singulière  encore  en 
slave  par  la  chute  des  consonnes  finales  et  raltération  des 
voyelles  dans  la  syllabe  qui  termine  le  mot. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  comme  bratû  ou  sestra^  les 
mots  qui  viennent  d'être  énumérés  ont  l'accusatif  en  -ï,  dans  la  me* 
sure  où  ilsn^ont  pas  pris  le  génitif-accusatif;  on  trouve  ainsi: 
matert,  kament^  kruvt,  lakiitï,  etc.  Ce  -t  final  répond  ici  à  skr. 
-a(m)  (la  nasale  finale  -m  est  une  addition  d  après  devant^ 
devint,  agnim,  sûnûm),  pr.  -a,  lat.  -cm,  got.  -u  (de  -un)^  lit.  -j 
et  repose  sur  *-^i.  Aucun  autre  exemple  de  cet  aboutissement 
-I  de  'ft  n'est  connu,  parce  que  -n  a  l'autre  traitement  -fi  dans 


bychù^  cf.  gr.  I^Q^a,  et  dans  les  adverbes  prcJû,  tiadû,  :(adû,  cf. 
gr.  -8a  en  lace  de  -Osv.  Mais  le  traitement  -ï  de  -^  finale  n*en 
est  pas  moins  certain  ;  en  effet  : 

a  —  Beaucoup  de  thèmes  consonantiques  indo-européens  ont 
une  finale  d'accusatif  y. -sL  -ï  (souvent étendue  aussi  au  nomi- 
natif] qui  ne  peut  reposer  que  sur  Tancieiine  nasale  finale  : 
Taccusatif  krûvl,  en  face  du  nominatif  kry  qui  a  subsisté  en  an- 
cien polonais  (cf.  slov.  kri),  ne  peut  sortir  que  de  "kruwn;  il 
ne  saurait  s*agir  ici  d'un  thème  en  -ï-  puisque  le  gèmi'd  krûve 
est  attesté.  L'accusatif  brûtn  (aussi  nominatif)  répond  à  skr. 
bhrtivam,  lit.  brùv{  ;  le  grec  hn^^^i^  est  isolé  :  les  autres  langues 
font  plutôt  attendre  oçpua  qui  est  connu  d'Hérodien  (v.  Kiih- 
ner-Blass,  Gr.gr.,  §  125,  Anm.  4).  L'accusatif  £fi«j  (aussi  no- 
minatif) repose  sur  *  dinft,  comme  Tattestent  les  formes  con- 
sonantiques:  gén.  dtne  (cf.  Freis.  Mon.»  III,  L  39,  dine),  loc. 
dïnCf  nom.  pliir.  dme^  gén.  plur,  dtnû.  desetl  est  Taccusatif  de 
des^t-,  attesté  par  la  flexion  consonantique  de  tout  le  pluriel  ; 
p^ti,  kstîy  sedmi,  ostntj  qui  sont  essentiellement  des  singuliers, 
n*ontque  la  forme  des  thèmes  en  -i- diaprés  Taccusatif /^'i  (de 
*puO0^tf]r  ®tc.  dèveri,  qui  au  point  de  vue  slave  n*est  qu'un 
nominatif-accusatif  de  thème  en -î*j  répond  à  gr.  cjsépa,  cf.  skr. 
devàram.  dvïrl  sort  de  * dhtiff^y  cf.  le  h^catif  pluriel  arménien 
dawrs  «  dehors  »,  le  lat.  fores,  etc.  vhi  est  l'accusatif  de 
^toîki-,  cf.  skr*  vlçam,  v.-pers,  vipam,  zà  vlsim.  solî  peut  ré- 
pondre à  itXa  aussi  bien  qu'au  lat.  sale,  etc. 

b  —  La  confusion  de  ^-cn-  et  *-m-  dans  sL  -f-  ne  permet  pas 
de  déterminer  au  premier  abord  si  -ç-  a  abouti  à  -ç-  (en  né- 
gligeant ici  et  dans  la  suite  le  traitement  *-"n-)  en  passant  par 
-en-  ou  par  -ïw-;  mais  -"w*  donne  en  slave  -în-,  comme  il 
donne  -m-  en  lituanien  ;  cf.  slave  -ïr-  de  -'^r-  en  face  de  lit. 
-iV-;  le  parallélisme  indique  donc,  pour  le  traitement  slave 
de  '^'j  'in-  en  face  de  lit.  -m-;  cf.  -f-  donnant  lit.  -ir-  et 
slave  *-V-.  La  désinence  '-^j  de  Taccusatif  pluriel  est  du 
reste  représentée  en  slave  par-/  dans  svekrùvi,  makri,  dtni,  etc.  ; 
or  on  sait  que,  à  la  fin  des  mots,  *-ins  donne  v.--sl.  -(-:  ace, 
plur,  pg.iiy  nosii  ;  la  conservation  de  la  nasale  dans  la  finale  -^ 
=  lit.  -is  de  vêle  tient  à  Tinfluence  de  tous  les  autres  cas  : 
gën.  velçstaj  etc.  et  du  neutre  vel^  où  -ç  repose  sur  -m/  (cf.  -e 
de  *-^t  dans  3"  plur.  aor,  byse).  Il  résulte  delà  que-îî-  a  passé 
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par  '^-m*  eu  slave  avant  de  devenir  -f-;  or,  à  la  fin  des  mots, 
*-m  aboutit  à  -î:  ace.  pçft^  nostî;  Mw,  issu  de  -^,  est  traité  de 
même  dans  krùvt,  etc. 

Avec  le  datif  singulier  qui  est  -i  dans  les  thèmes  conso- 
naniitiues»  avec  raccusatif  pluriel  -i  et  avec  les  désinences  à 
consonne  initiale  -mi,  -muj  -mi^  -ma,  -chu,  qui  sont  précédées 
de  -ï-  même  dans  les  thèmes  neutres  en  -/,  en  -s  et  en  -n, 
raccusatif  en  -î  rend  compte  du  passage  des  thèmes  conso- 
nantîques  aux  thèmes  en  -ï  ;  grâce  à  la  confusion  phonétique 
du  nominatif  et  de  Taccusatif  dans  ces  derniers,  kriWt,  ka- 
nwm,  etc.  ont  pu  fonctionner  comme  nominatifs  et  éliminer 
les  formes  d'aspect  anomal  kry,  kamy,  etc.  L'accusatif  en  -t 
issu  de  -9  persiste  dans  les  noms  de  personnes,  comme  il  ré- 
sulte de  dmri  par  exemple;  on  peut  noter  encore  Texemple 
suivant:  Psalt*,  49^  18  este  vidcak  tatû  kcaak  su  nimû  *»  û  ïHd' 

Dans  le  mot  gospod-,  Taccusatif  en  -t  subsiste  parfois  ;  au 
temps  où  il  duminaït  il  a  entraîné  toute  une  flexion  en  -ï-: 
nom.  ^ospodl,  voc.  gospodi,  gén.  gospodi,  etc.  —  D'autre  part 
rexisteucedu  àfiWÎ  synovi  en  face  du  nominatif-accusatif  d*étre 
animé  synû  a  provoqué  la  formation  sur  le  nominatif-accusatif 
d'être  animé  gospodt  d*un  datif  gospodan,  dont  laspect  phoné- 
tique insolite  suffit  à  établir  le  caractère  secondaire:  on 
trouve  de  même  un  datif  golçbevi  de  l'ancien  thème  conso- 
naiitique  golab-  (gén.  golube,  Miklosich,  VergL  gr.,  111%  35) 
dont  raccusatif  est  ^cï/^iï,  Math.,  111,  16  —  Me,  I»  10  —  J., 
I,  32  (d'où  nom.  plur.  gol^lnje.  Math.,  X,  16)  et  qui  est  kgo- 
Ig^bo-'  (russe  golubôj  u  bleu-clair  >j,  cf.  v.-pruss.  golimban)  ce 
que  zd  yavan-  est  à  v.-sL  juno-x  cf,,  pour  !e  sens,  indo- 
iranien  *  kapauta-  et,  pour  la  forme,  lat,  palumhis  en  face  de 
gr.  TÀXv.x.  —  Ce  même  fait  que  gospodl  est  un  nom  d*être 
animé  poussait  à  remplacer  Taccusatif  propre  gaspodï  par  le 
génitif-accusatif  en  -a  qui  caractérise  ces  noms:  comme  gos- 
podî  |est  souvent  rapproché  de  mots  désignant  également 
K  Dieu  M  et  qui  sont  des  thèmes  en  -o-,  cette  tendance,  qui 
est  postérieure  au  passage  des  thèmes  masculins  en  -rï-,  -/ï- 
el--m-  à  ceux  en  -rje,  -ïje,  et  -nje  et  qui  a  laissé  gost\  intact 
a  abouti  et  on  olitient  ainsi  gospoda  et  gaspodja,  formes  évi- 


I 


I 


DU  GENITIF-ACCUS  Al 


C-SLAVE. 


45 


demmeiit  nicontes  ;  la  seconde  est  morne  postérieure  à  l'alté- 
ration du  'd-  daus  le  groupe  -^i/»  qui  pourtant  a  un  aspect 
propre  dans  chaque  dialecte  slave;  sur  la  répartition  de  gos- 
poda  et  gospodja,  v.  Mariauns,  édition  Jagic',  p.  440;  les  deux 
formes  servent  de  génitif-accusatif,  tandis  que  gospodiy  créé 
sur  Taccusatif  gospodt,  fait  seulement  fonction  de  génitif 
propre:  Math,,  XXV,  21,  Mai\  et  Zogr.  et  23  Mar.  {"ga 
Zogr.)  —  Me.  XI  10,  Mai\  et  Zogi\  —  L,,  I,  43,  Mar.  et 
Zugr.  —  XVI,  5,  Mar.  —  Cloz,  755  ou  d'ablatif:  L.,  I,  45, 
Mar.  (gl  Zogr.).  D*après  le  Psalterinra  on  a  par  exemple  19, 
8  t7/  imje  gl  ba  nasego  —  17,  4  pri:;^oîfç  gé.  Le  gènitit  gospodj a 
peut  servir  de  génitif  propre,  32,  8  uboitû  sje  gc,  mais  gospodi 
n'est  pas  génitif-accusatif,  parce  que  cet  emploi  est  lié  à  la 
finale  -a  (cf.  cependant  Supr.,  240,  17). 

Les  exemples  de  Face,  gospodt  subsistant  dans  les  textes 
sont  peu  nombreux  :  L.,  XX,  44  davdu  i  ubo  gl  naricaalu  Mar. 
{gè  Zogr.  ;  Ji  du  Marianus  tient  peut-être  à  Taccusatif  i  dont 
il  est  le  prédicat)  — ^  Cloz.,  I,  G2i}git  chfi  vodçifi  [christ it  d'après 
gospoilï)  —  L  085  obèsusçjç  na  krstê  gl  (mais  aussi  le  génitif- 
accusatif  dans  le  même  texte,  par  ex.  Il,  59)  —  Ps.  IX,  24  rajj- 
dra\i  gl  grcsinoi  «  Trapti^iJ'^-  "^ov  xùpiovà  ijjapTtDXs;  »  —  Supr.  163, 
7  astc  H  da  vèmjesi  vu  gospod  nasù  Isus  Chnstos  —  264,  9  vt  nïie 
dînt  slysiîc  gospodi  glagol'i^iîû.  Mais,  si  ron  considère  que  le  mot 
gospodi  est  d*ordinaire  écrit  en  abrégé  et  que  d'ailleurs  il  est 
souvent  joint  à  des  mots  comme  JLsusil  et  Christ û  qui  ont  le 
génitif-accusatif,  it  est  tout  naturel  de  supposer  que  les  co- 
pistes successifs  ont  éliminé  les  exemples  de  Taccusatif  gos- 
podi et  que,  à  Tépoqué  de  la  fixation  du  vieux-slave,  la  forme 
gospodt  subsistait  non  seidement  dans  son  emploi  nouveau  de 
nominatif  mais  aussi  dans  son  emploi  étymologique  d'accu- 
satif. Cela  est  si  vrai  que  le  moigospodinû  sous  l'influence  de 
gospodt  a  parfois  Taccusatif  propre:  Math.,  XX,  11  ràpii- 
taachq,  na gnû  Mar.  [gmi  Assem,;  le  Zographensis  manque  ici); 
on  signale  aussi  en  tchèque  pred  hospodin.  —  Ainsi  raccusatif 
propre  de  gospodi  n'est  pas  une  violation  de  la  règle  du  génitif- 
accusatif  ;  ce  sont  les  innovations  gospoda  etgospodja  qui  sont 
des  conséquences  secondaii*es  et  récentes  de  cette  règle. 


Le  Marianus  a  un  exemple  isolé  de  l'accusatif  propre  bratrû^ 
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Math.,  XVIII,  15  priobrpîài  bratrû  tvm\  bien  que  les  autres 
textes  (Assem.,  Sav,,  Ostr.  —  Zogr.  manque  ici)  aient 
le  génitif-accusatif  brata  svojego  (avec  un  texte  un  peu  diffé- 
rent), on  ne  doit  pas  voir  là  une  simple  faute  provoquée  par  le 
commencement  de  la  phrase  :  astc  {e  sûgrcsitû  kû  tebê  bratrû 
tvoi.  On  lit  en  effet  un  second  exemple  vieux-slave  du  même 
accusatif,  Cloz.,  I,  473  ty  ^c  imy  vra^uda  na  hraiû  sim  ;  on  le 
trouve  aussi  dans  les  dialectes:  en  russe,  M.  Sobolevskij, 
Ltkdji\  p.  112,  cita  dans  un  texte  du  xiv*  siècle  à  Novgorod, 
ubVsa  Ivana  bratu  Matéjevù  et  Ton  dit  encore  aujourd'hui  en 
polonais  :  iyc*  brni  la  braî. 

Il  n'est  pas  fortuit  que  l'accusatif  propre  bratrû,  bratà  se 
trouve  précisément  dans  un  ancien  thème  consonantiqiie. 
Il  n'est  pas  possible  cependant  de  déterminer  s*il  y  a  ici  un 
ancien  nominatif /jm/ïii^  employé  comme  accusatif  sur  le  mo- 
dèle de  jyww,  tati^  gospodî,  etc.,  ou  8*11  s'agit  de  la  contamination 
d'un  ancien  accusatif*  bratrî  et  du  nominatif  braîùy  ou  s'il  faut 
faire  toute  autre  hypothèse  :  la  supposition  émise,  Mém.  Soc, 
lif^^f  VIII,  23G^  que  bratrû  serait  un  ancien  '  bhràin}  avec 
traitement  -w  de  -ç  est  dépourvue  de  tout  appui,  puisque  la  dé- 
sinence de  Taccusatif  singulier  est  partout  -l,  nulle  part  -«, 
Tout  au  plus  faut-il  noter  qu*un  ancien  *  hraiort  a  pu  devenir 
bratrû  par  Taction  combinée  du  vocalisme  des  cas  obliques  et 
de  Taccusatif  régulier  des  thèmes  en  -o-;  cf,  vetûchn,  en  face 
de  lat.  ucicrem  (nominatif  tuiûs),  qui  est  peut-être  le  résultat 
d'un  phénomène  de  ce  genre.  L'accusatif  propre  bratrn  serait 
alors  comparable  à  celui  des  participes  dont  il  va  être  question. 


Au  lieu  de  passer  aux  thèmes  en  -i-,  les  participes  actifs, 
présent  et  passé,  et  le  comparatif  ont  pris  la  forme  des  noms 
slaves  en  -;>-,  i.-e.  *-y(7-:  gén.  nesasta,  nesûsûy  minfisa.  Ce  fait 
n'est  pas  seulement  slave,  mais  aussi  lituanien,  cf.  les  géni- 
tifs lit*  neMnc^o,  msusio.  Le  point  de  départ  de  cette  transfor- 
mation de  thèmes  anciens  ^-mt,  *-us-  en  lit.  *-anîJa^  -us; a-, 
slave  *-atje-,  *'tnjc-  est  fourni  par  les  féminins  qui  ont  dès 
l'in do- européen  la  forme  *-tjîyâ-,  *'Usyâ',  gr.  '  ^ipo^-yx-  (ancien 
*iïf£paT)'a-),  * Fiyj(h)y'jt',  skr.  bhàrantyà',  vidtUyà-y  etc.;  le  mo- 
dèle imité  a  été  celui  du  masculin  iûsijc'  ^  skr,  tt4cchyâ'  en  face 
du  féminin  tiVsîja-  =^  skr.  tucchyà*.  Le  vocalisme  même  du  com- 
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paratif  slave  doit  être  celui  A\m  féminin  en  '-is-yà-;  au  con- 
traire lo  vocalisme  -yas-  du  génitif  skr.  -yasas,  zd  -yafihô,  qui 
n'a  rien  de  surprenant  devant  une  désinence  à  initiale  voca* 
lique  (cf.  skr.  -marias^  zd  -manô*,  skr.  -asas,  zd  -a^/^î;  etc.), 
a  été  étendu  en  indo-iranien  au  cas  des  désinences  à  initiale 
consonan tique;  mais,  tout  en  reconnaissant  la  possibilité  d'un 
vocalisme  i.-e  ^-h-  à  certains  cas,  on  ne  peut  admettre  que 
ce  soit  de  *-îi-m-  et  de  *-lx-i«,  qui  n*ont  pas  subsisté,  que  soit 
sorti  le  vocalisme  de  slaidUî;  du  reste,  le  jud  du  suffixe  slave 
ne  s'expliquerait  pas  dans  cette  hypothèse  ;  il  y  a  donc  eu 
contamination  de  la  forme  sur  laquelle  repose  l'accusatif  fé- 
minin sla^dUg  et  de  Taccusatif  masculin  *  soldyosl.  C'est  un 
fait  de  même  ordre  que  le  masculin  lit.  salâza-  (aux  cas  obli- 
ques eu  face  de  nom.  saldùs)  d'après  le  féminin,  formé  d'une  ma- 
nière primaire  et  indépendant  de  Tadjectif  en  -u-,  saldzo-,  cf. 
got.  Ikirdja- d  après  Imrdjo-^i gr.  xsXXc-  (par  exemple  rSkXd  en 
face  de  hom.  7:oXÉ(/')iç  qui  est  évidemment  la  forme  ancienne) 
d'après  izùXz-  (F.  de  Saussure,  5m//.  Soc.  ling.,  n'*  33  [Vil.  I], 
p.  xviii);  on  remarquera,  à  ce  propos,  (|ue  les  formes  qui  ser- 
vent de  féminins  aux  adjectifs  en  -k-  sont  parmi  les  traces  très 
rares  de  l'indépendance  originelle  du  masculin  et  du  féminin  ; 
cf.  skr.  vfkaSf  lit.  viîkas^  fém.  skr.  vfki,  lit.  vilk^\  skr.  dam^  lit. 
dêvaSf  fém,  skr.  devi,  lit,  deivè,  etc.  De  même  le  masculin 
ÊTaîpôç  au  lieu  de  staps;  est  dû  à  Tinfluence  de  lijttpa. 

L'action  analogique  du  féminin  sur  le  masculin,  dont  on 
conçoit  ainsi  la  possibilité,  s'est  réalisa  en  baUique  et  en  slave 
en  vertu  d'une  grande  tendance  morphologique.  Ces  deux 
groupes  ont  éliminé  de  bonne  heure  la  llexion  consonantique 
de  tous  les  adjectifs  :  un  type  bhàrant-  =  <plpcvT-  a  conservé 
des  analogues  en  sanskrit  et  en  grec  ;  un  type  nesianh^=  ncs^t- 
n'en  avait  plus  ni  en  lituanien  ni  en  slave. 

On  ne  saurait  dire  si,  dans  racciisatif  lit,  nes:{antif  -anti  ré- 
pond à  skr.  -ania(m),  gr.  -cvia,  lat.  -untem,  ou  si  le  -/  final 
est  une  forme  d'un  thème  en  -ja-  tel  que  *didja',  ace,  didi  ;  en 
slave,  le  même  doute  n'existe  pas  :  msi^st'i  est  siirement  Faccu- 
satif  d'un  thème  en  -;>-;  mais  deux  interprétations  historiques 
sont  également  possibles  :  nesqslt  peut  être  un  cas  de  la  géné- 
ralisation du  type  ^msifije--  dont  il  est  laccusatif  régulier; 
mais  il  peut  aussi  être  l'ancien  *n€s^tt  —   skr.  nàçanta(m), 
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altéré  en  *nesatjt  exactement  comme  rancien  *nesfte  :=  skr, 
nàçantas  a  été  altéré  en  *  ttcs^lje  ;  cette  dernière  explication 
troy\'e  un  appui  dans  la  conservation  de  la  forme  salJu  de 
laccusatif  en  lituanien  ;  rexactitudo  en  est  garantie  par  l'ob- 
servation suivante. 

L'adjectif  qui  sert  de  prédicat  au  pronom  anapboriquc  jï  ou  à  un 
prmwm  personnel  atone  désignant  une  personne  se  met  au  géniîif-ac- 
cusatij,  ainsi  L,,  XV,  27  sûdrava  iprijçlù  Zogr.  (v.  p.  21),  Néan- 
moins, quand  le  prédicat  est  un  participe^  on  trouve  souvent  Vaccu- 
satif  propre f  ce  qui  s'explifiue  aisément  si  nesqiîi  est  un  ancien 
*nes0  modifié,  mais  serait  très  singulier  s'il  s  agissait  d'un 
ancien  *  -ontyom.  On  a  ainsi  avec  un  pronom  personnel  atone  : 
L.,  XI,  18  èkogÏÏeovehd:!ièvuU  îigon(stû  me  (Jisusa)  bêsy  Mar.  ;  le 
Siiprasliensis  qui  représente  nu  état  de  la  langue  plus  récent 
a  le  génitif-accusatif  dans  les  passages  analogues:  185,   13 
vêdè  tç  synû  imgsta  —  315,  23  da  i(  sidruXttû  vraga  s^sta  i  ratl- 
nika\  dans  rEuchologium,  81a,   le   génitif-accnsatif  de    la 
forme  déterminée  n'a  rien  de  surprenant  ;  il  est  impossible  de 
dire  si  le  changement  de  construction  qui  suit  est  dû  à  un  co- 
piste on  au  traducteur  ancien:  clnHiUmu  tegt  ji:(havlVsaago,.,raba 
tvœgo  sego  t^îù  sujetûnaago  ijtiè  sego  mira,  ji  priiùvavy  vu  cistoe  se 
obèt&vanie.  Les  exemples  avec  le  pronom  anaphorique  /  sont 
nombreux:   Math.,  XIV,  26;/  vidèvuse  i  (Jisusa)  ucenici  cho- 
destï po  morju  Zogr.  (aussi  Mar.,  etc.).  Cf.  Me,  VI,  49.  —  Me, 
II,  Id  vidèvuse  i  (Jisusa)  êdçstt  Zogr,  (aussi  Mar.,  etc.).  —  Me, 
XIV,  58  my  slysachmû  ji (Jisusa) gljâstî Zogr.  (aussi  Mar.,  etc.) . 
Cf.  J* ,  I,  37.  —  L,  »  XXII,  56  uitrèvusi  ^e  i  (Peira)  raba  eJina  se- 
destî  pri svètè  Zogr.  (aussi  Mar.  sèd{Sta  Ostrom.)  —  J.,  XII,  18 
èko  slysase  i  (Jisusa)  sîtlvorlsa  ^mvmniè  Zogr.  (r accusatif  n'est 
conservé  dans  aucun  manuscrit)  — J.  XIX,  33  «a  jisa^epri- 
iuliYse  cko  vidês(  i  ju^e  umlrusi  ne prèlnse  emu  golèriiju  Zogr.  (aussi 
Mai-,  mais  w;/iw^  Sav.),  Les  exemples,  L.,  lï,  44  et  46  ne  sont 
pas  probants  parce  qu  il  s'agit  de  otrokti  is,  ib.,  43  et  ({W^otroku 
admet  raccusaiif  propre  ;  on  notera  cependant  le  verset  46  où 
le  participe  immédiatement  voisin  de  i  est  seul  à  l'accusatif 
propre  :  obrètosie  i  vu  cruknve  sèdesli  po  srédè  uciteFi  ji  poslulajqsta 
jicbû  ji  vàprasaj{îsta  je  Zogr.  L'exemple  du  Suprasliensis  158, 
20  présente  la  même  particularité,  mais  n'est  pas  plus  probant 
parce  que  m^ij.  admet  l'accusatif  propre  :  vùsedkmu  vysc  ni^^a 
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tcgûsveUmgo  vidès(  i  stojàtt  su  dlvèma  ucenikoma  jego  molitvç  ses- 
îaagocasa  îvor^sia  et  que  le  génitif-accusatif  est  la  régie  pour  ce 
manuscrit:  on  trouve  dans  cette  même  page,  158,  6  i  îek- 
se  ku  pesterè  svttaago  Donutijana  vidése  i  aky  aggdtskû  obraiu 
imasta  stojesîa  i  protçgfûa  rçcè.  On  iit  encore,  Acta,  1,11  vidèsîe 
i  idusit  natuhôÇsiL).  —  Ib.,  VI,  1 1  stysacboml  i  glagoljusttfsis.); 
cf.  VI,  14.  —  Supr.  32»  14  posttgosf  i  (vltkû)  dakce  :^êlo  jeite 
mladenisit  vu  usîcàm  nosfstî.  Le  Clozianus  a  dans  les  mêmes 
conditions  un  exemple  d'accusatif  propre  du  comparatif  qui 
semble  unique:  I,  WZpo  cuto  ne  stvori ego (jijudy,  1.  192)  luèùsa; 
rui  mi  kaho  podobasc  sîvoriti  <i>  luctVsû;  on  ne  saurait  dire 
que  Taccusatif  propre  lûcûl  soit  dû  à  ce  qu'il  se  rapporte 
idéalement  à  Judt^,  puisque  les  accusatifs  masculins  en  -(î  ne 
changent  rien  à  la  forme  des  adjectifs  qui  les  accompagnent; 
du  reste,  cf,  le  passage  parallèle  Supr.,  i^OO,  12  kako  {e  bè  su- 
ivorili  Ijudi}  krotûka.  On  ne  signale  pas  en  vieux-slave  d'exemple 
pareil  à  celui  qu'on  a  noté  dans  un  texte  de  Novgorod  du 
XfV"  siècle:  pod  svjatyj  "Nikolu, 

Quand  un  adjectif,  véritable  thème  en  -o-,  a  raccosatif 
propre,  c'est  qu'i7  se  rapporte  en  réalité  à  un  thème  en  -o-  qui 
lui-même  admet  cet  accusatif;  le  cas  est  donc  tout  différent  de 
celui  des  participes  cités  ici,  et  les  exemples  de  ce  genre 
sont  comparables  aux  suivants  pour  lesquels  il  n*y  a  aucun 
doute:  Me,  XI,  2  obrçsteia  {rèblcl  priv(ianu  Zogr.  —  Math., 
VIII,  13  obrête  i  (oirokit)  sûdravû  Mar.  [sûdrava  Zogr.).  — 
Le  mot  cîlovèkù  a  l'accusatif  propre  quand  il  est  indéterminé 
(p.  57);  de  là  dans  un  passage  où  il  s'agit  d^<  un  homme  >>  : 
L.,  X,  30  Jîlî^/frw  siuJx^daase,.,  ji  vu  raxbojiniky  vûpade  ji^eji 
sùvlâkuse  i  jiè^y  vu:^lo^is€  otidosç  ji  ostavlse  ji  eU  ^ivu  s^stî  Zogr. 
{de  même  Mar.,  mais  ^ivogo  sqsta  Sav.  ;  Ostr.  a  aussi  le  gé- 
nitif) ;  on  doit  expliquer  de  même  Me,  VII,  32  ji  privedosç 
kn  nemu  gluchû  gqgûnivû  (c'est-à-dire  «  un  liomme  sourd  et 

tmuet  »),..,  33jipojimû  i  edinn  Zogr,  Le  Marianus  aglucha  gf~ 
gûniva,  mais  c'est  une  innovation  de  copiste,  puisqu'on  lit  en- 
core, ib.,  33  poemy  iedinii;  Assem.,  Sav.  et  Ostr.  ont  le  gé- 
nitif dans  les  deux  versets.  —  Math.,  IX,  2  ji  se  prinesose  emu 
oslabrenu^ilami  na  odrè  le^çstt,  c'est-à-dire  «  un  paralytique  >>, 
Zogr.  (et  Mar.)  ;  dans  le  passage  parallèle,  Me,  II,  3,  le  Ma- 
rianus a  seul  conservé  l'accusatif  oslabknn  et  le  Zographensis 
A.  Meïlllt»  Heth€}xh€S  aur  Verirphi  du  (féniiif.  4 
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a  la  phrase  contradictoire  nosçsie  oslabrena  {ilami  nosimû  cety- 
rimi  (do  niciue  Assein.)  On  peut  rapprocher  encore  Euch.. 
63  a  pri:(m  na  ny  ji  na  siy  chramû  st,  exemple  eu  tout  cas  très 
anomal  et  sans  doute  fautif  parce  quil  y  a  détermination  et 
que  l'accusatif  propre  se  trouve  d*ailieurs  seulement  fjuand 
la  personne  n'est  pas    déterminée;  cf,   plus   bas   p.   60  le 
traitement  de  rabù  dans  le  même  texte.  L'accusatif  propre 
iûst}   dans  L.,  XX,    10  dèlaîele  i^e  bivùse  i  (rabù)  pusùse  tûstl 
Zogr.  (aussi  MarO  s'explique  par  le  fait  que  rabu  a  lui-même 
raccusatif  propre  dans  ce  verset  et  ailleurs  ;  la  même  forme 
se  trouve  répétée  au  verset  suivant,  L,  XX,  11  ;  cf.  encore 
Me,  XIl,  3;  si  on  rencontre  Me,  Xll,  4  à  propos  d'un  autre 
rabii  :  ji  togo  kumeniemi  tivuse probik glavç  emujiposùlak  bcUïstûfta 
Zogr,  (aussi  Mar.),  ce  génitif-accusatif  est  dû  à  Fintluence  du 
iogo  accentué  qui  commence  la  proposition;  cf.  Euch.»  34b 
sùîvorilû  i  csi  aplil  ivoi  en  parlant  d'un  personnage  ainsi  désigné 
plus  haut:  otu  raba  tvoego  Ananij^.  Dans  Texeraple   suivant 
radjectif  à  Taccusatif  propre  se  rapporte  k  gospod)  :  Cloz.,  I, 
733  mrûivxd  nu  esi  (prononcer  ny  jesi)  prèdahi  {ivu  H  i  vù:^dae- 
mû  ;  il  Insulte  clairement  de  là  que  le^^  de  'gè  popmi  ib.,  732 
est  altéré  et  tient  la  place  de^i  de  la  traduction  originale  ;  il 
s'agit  aussi  de  gospoJl  (à  Taccusatif  propre  ib.,  685j  dans  jb. 
679  stunke  raspinaemû  viditu.  Dans  tous  les  cas  cités  gospodï 
n'exerce  cette  action  que  parce  qu'il  est  assimilé  aux  thèmes 
en  '0'.  L*accusatif  de  Supr.  60,  3  vidêvûsi  i^c  malt  jego  tu  jedinu 
QsîavijeuH  est  appelé  non  par  le  junosa  de  la  ligne  2,  mais 
plutôt  par  la  notion  de  synii  que  suppose  le  mot  mati,  cf. 
ib.,  L  6. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  conclusion  à  tirer  de  l'accusatif  propre 
du  participe  là  où  cette  forme  se  rapporte  à  un  accusatif  propre 
en  'A  :  ce  peut  être  une  simple  application  de  la  règle  géné- 
rale. Ainsi  Math.,  XVI,  28  vtâejû  snù  clvcsky  gredçslî  Mar.  — 
Me»  VII,  30  ohrête  otrolcovicç  le^sl^  tia  odrè  ji  bèsù  jisidusi  Zogr., 
etc.  Il  arrive  que  le  participe  à  l'accusatif  propre  subsiste 
tandis  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  a  été  mis  au  génitif- 
accusatif  par  un  copiste;  ainsi  Math,,  XXVI,  64  u:(triic  stia 
îfvècskago  sèdfsta  o  destiajq  sily  ji  gredqM  na  oblacèchû  nbskychà 
Mar.  (et  aussi  Assora.  alors  que  Zogr.  et  Sav.  plus  consé- 
quents ont  grçdgsla]]  le  texte  primitif  était  certainement  jy«ô 
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Blovtthky —  L.»  V,  27  u:(irè  myiafè  jimemmi  Uj-^ijg^  sàlçstï  na 
miidmici  Zngr.  (aussi  Mar.)  ;  le  texte  primitif  avait  mytarl  — 
Math.,  IX,  9,  vidé  clavèka  sèdesiu  Assem.  [sèdesta  Mar.  Zogr.) 
suppose  n7^#/L  Dans  L,,  XVIII,  24  vidèvn  {e  tsû  priskriihcnu 
byvasu  Mar.  [byvû  sïdù  de  Zogr.  siipposo  leinùme  texte  ;  génitif 
dans  Assem.,  Sav.,  Ostr,)  raccusatif  propre  se  rapporte  à 
kuneiî  ib.,  18.  —  Supr.,  217,  21  u:!flrèchovè  starca  po  srèdè  mju 
sîrachù  najuoiitnem'ïjastû  i pvaiivclfst<,û^  (velesîu  ms.)  suppose 
slarkï  (v.  p.  50)  dans  la  traduction  originale;  le  copiste  com- 
prenait si  peu  le  passage  qu'il  a  écrit  la  forme  absurde  ici 
velàlH.  Au  contraire  raccusatif  propre  priimust  Supr.,  18,  23 
au  milîou  d'une  série  de  génitifs  doit  être  une  simple  faute. 
—  Le  pliénoméne  inverse,  participe  au  génitif  auprès  d'un 
substantif  à  Faccusatif  propre,  se  trouve  Cloz.,  L  929  kuîo 
vidé  li  kuîo  slysa  cku  JETlvorka  ckomù  darustvujçsia  a  tî;  ïli  yj 
Ti^  r,y.îy7e  "(izsTE  iv.  dr/OpwTT^Jc  ivOpfi7:o>  tcv  'Ky:t{7t{i  'iùt  ivOpwTrwv 
yatptî^ETai  »>  ;  le  texte  ancien  était  sans  doute  darûsîvuj^hl;  telle 
serait  du  ruoio?  la  forme  correcte.  —  L'accusatif  propre  du 
participe  ne  prouve  rien  partout  où  Ton  peut  sous-entendre 
cilûvikû  indéterminé;  ainsi  Math.,  XII,  22  togda  privèsç  emu 
bèsùnujf^sti  sç  sîèpà  ji  nèmu  Zogr. 


Ue  m<^mo  que  les  participes  actifs^  présent  et  passé,  les 
^substantifs  en  -îeljl  et  en  -arjt  sont,  en  un  sens  au  moins, 
d'anciens  thèmes  consonantiqnes  passés  aux  thèmes  en  -je-. 
Leur  origine  consonantiquo  se  reconnaît  peut-être  encore  à 
quelques  vestiges  de  l'accusatif  propre  ;  le  texte  de  rÈvangil© 
semble  n*en  posséder  aucun  ;  mais,  dans  ses  quelques  pages, 
le  Clozîanus  en  renferme  deux,  tous  deux  peu  probants  à  la 
vérité  :  I,  059  ne  domysUachi}  ^d  se  ra:;boimku  su  chmi  raspinajqsU 
ji  ivorfsk  i  propovèdatell  cèsrsiviju  raspçtago  ;  ici  propavéJateli  sert 
de  prédicat  à  /  représentant  laccusatif  propre  ra:^oinîkû  — 
I,  7 17  sîïvédckli  imèj(  krsta  :  lire  sàvédckk  et  kntsîû  ?  —  LVxera- 
pie  Psalt.  30,  3  bçdi  mi  vféTâ':^astitiklû  i  vu  domû  prib^islju 
supasti  tnje  «  yîvsû  jA:t  sU  ô-ov  ux«;pxîr:tffT7]v  xat  clç  oTxov  xaTa^uvfjç 
isD  ^iù^xi  [jie  "  n'est  pas  plus  probant  puisque  boga  tient  ici  la 
place  de  rancien  accusatif  propre  hogn  (v.  p.  68),  Plus  loin  on 
trouve  dans  une  phrase  toute  semblable  le  génitif- accusatif  : 
70,  3  bçtdi  mnè  vu  îa  xaiiiiikïè^  cf.  \aït,  witî.,  Ifud  my  v  boha 
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^aslonyîek  et  psalt.  flor.  bçd:^  mi  w  boga  :;;asciitc:^.  Le  vieux- 
slave  n'a  donc  pas  d'exemple  sur  de  'îerjl  comme  accusatif; 
mais  M.  Gebauer  cite  en  tchèque  ;(a  pHctel  [Subst.  kmem  -o-, 
p.  22)  et»  à  défaut  des  motis  en  -arjl  uù  Ton  ne  trouve  d'auti'e 
trace  de  raccusatif  propre  que  celle  signalée  plus  haut 
(L.,  V,  27),  le  mot  pasiyrjl  dont  la  flexion  est  la  même  que 
celle  des  inoti^  en  -tcljî  et  en  -atyl  fournit  un  exemple  : 
Math.,  XXVI,  31  pora^g  pasîyn  Mar.  [pastyrè  Zogr.  Assem.); 
on  a  Me,  XIV,  27  le  même  texte  mais  avec  le  génitif  dans 
Mai*,  comme  dans  Zogr.  Il  est  impossible  de  discerner  si  la 
forme /ïiïj/yn  est  une  innovation  —  assurément  singulière  — 
de  l'original  du  Marianus  ou  si  Zogr,  et  Assera.  ont  modifié  le 
texte  ancien^  ce  qui  est  le  plus  probable,  mais  eu  tout  cas 
pastyrï  est  attesté. 

L'existence  de  raccusatif  propre  permet  d^expliquer  certai- 
nes pai'licularités  de  la  flexion  de  ces  mots,  et  tout  d'abord 
leur  vocatif -/^//wj  -arju:  il  est  clair  que  cet  -u  est  emprunté 
aux  thèmes  en  -n-,  comme  -au  du  vocatif  en  -tojau  des  mots 
lituaniens  en  -tojis  aux  mots  en  -jus  et  qu'il  est  celui  de 
Tunique  thème  en  -u-  dont  le  sens  se  prêtât  à  on  emploi  un 
peu  fréquent  du  vocatif:  synu  =  lit.  silmû,  skr.  sûno\  mais  il 
faut  expliquer  pourquoi  le  vocatif  régulier  -je  des  thèmes  en 
^^e-f  encore  conservé  dans  les  adjectifs  {btu^  Math.,  V,  22, 
Mar.  et  Zogr.),  a  été  abandonné  ou  n'a  jamais  été  adopté  par^ 
les  thèmes  eu  *-ïr/-eten  *-iir-(?j  et  pourquoila  forme  de  synu 
a  été  préférée;  ce  fait  n^était  possible  que  si  les  mots  en  *-kl- 
et  '-flr-  d'une  part  et  sytul  de  l'autre  avaient  un  trait  caracté- 
ristique commun;  or  ce  trait  est  précisément  la  possession 
d'un  accusatif  propre  *'fcli  ou  *'kfjt,  ^-an  ou*-ar/lf  comme  synù, 
La  forme  de  vocatif  ainsi  créée  dans  ceux  des  thèmes  en  -/>- 
où  remploi  du  vocatif  était  le  plus  fréquent  et  lo  plus  naturel 
s'est  étendue  à  tous  les  substantifs  de  cette  forme.  Néanmoins 
les  mots  en  -a,  -d^t  qai^  par  ailleurs,  suivent  entièrement  le 
paradigme  de  kraji  ont  conservé  leur  ancien  vocatif  -ée^  ~^e  : 
Qîice,  kùfjçîe;  kneiu  est  une  forme  postérieure.  —  C  est  sans 
doute  la  même  cause  qui  a  entraîné  Textension  plus  récente 
et  partielle  de  la  finale -f?z'/  du  datif  synovi  dans  vinarevi  (Zogr., 
Mar.,  Ostr.,  donc  déjà  dans  le  texte  primitif],  cèsaran  ou  k^sa- 
revi  (déjà  dafls  la  traduction  originale;  aussi  Supr.,  Psalt.i 
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Cloz,),  vrûtarnn  (SslY,),  blagodâîelm  (heskiGn,  Handbuch,  §63). 
On  à  vu  plus  liaiitt  p.  44,  que  lo  datif  gospodevi  a  été  créé 
par  le  même  procédé.  Le  serbe  est  allé  plus  loin  oncore  et 
cannait  du  nombreuK  exemples  du  datif  en  -evi  d'anciens 
thèmes  masculins  en  -/-  :  puîcvi,  etc..  v.  Dani(-ic\  hiorija  oblika, 
21  et  25. 


Quand  iino  langue  slave  moderne  ti*a  qu^une  seule  (race  Je 
l'ancien  accusatif  propre  dans  les  noms  d*étres  animés,  co 
reste  unique  est  le  représentant  do  :;;a  tnait;  on  trouve  ainsi 
en  slnvène  ^a  nw^dati  (Archiv.,  XI,  528),  en  polonais  ts'c'  ^a 
m^^,  en  russe  itti  :{a  mti^,  etc.  En  serbe,  le  mot  mu^i  est 
de  ceux  pour  lesquels  Daniric'  fournit  des  exemples  de  Tac- 
cusatif  propre,  Isiorija  oblika,  27.  Il  n*est  donc  pas  surprenant 
de  trouver  encore  dans  les  textes  vieux-slaves  quelques  exem- 
ples de  raccusatif  mait:  J,,  IV,  16  pri;{ûvi  mçîî  tvoi  Mar.  en 
face  de  priglasi  ntg^a  st'oego  de  tous  les  autres  textes,  sauf 
Ostroinir  qui  est  entièrement  d*accnrd  avec  le  Marianus  ;  mais 
daus  d  autres  passages  du  Marianus  même  on  lit  wgîa^  ainsi 
dans  Texeraple  très  caractéristique  Me,  X,  6  m^^a  s  i^enf  sût- 
voriîû  è  esiu  Tfc  Mar.  En  dehors  de  TEvangile  on  trouve  un 
exemple  de  mçtil  dans  Acta,  V,  9  twgy  pogrcblsichi  mgij  tvoi 
«  oi  T.iot^  Twv  6yi^ivT(i)v  tsv  av5pâ  qq'j  »  sis.  De  plus,  Taccusatif 
propre  est  visiblement  supposé  par  le  passage  suivant,  Me, 
X,  12  //  liste  ^cNa  pusttvusi  nuiia  si  ji  posagmtû  ^a  jinfi  prcfjuhy 
Ivoritû  Zogr.  (aussi  Mar)  ;  si  jinù  se  rapportait  à  \n\  mot  qui 
fût  dès  une  date  ancienne  au  génitif-accusatif,  ow^nrtiiijinogo^ 
cf.  Mcj  XII.  5  par  exemple;  radjectif //;i/7  par  lui-mémo  n'est 
ici  pour  rien  ;  l'accusatif  jini'i  rend  donc  probable  que  le  tra- 
ducteur de  rÉvangile  employait  à  raccusatifm(ï^i  et  non  mq^a 
et  par  suite  que  le  passage  J.  IV,  16  est  une  trace  précieuse  du 
texte  original.  On  expliquera  de  même  Supr.,  270,  2\)  jedinû 
(maij)  ji'dnoi  (^enê)  pripreglû  jestù  hgu  a  nt  jedna  fmîo:{khn  ni 
jednoml  mnogyje. 

L'existence  de  Taccusatif  propre  ma{i  rend  compte  de  la 
formation  ilu  datif  fréquent  mi^^cvi  Auni  synu  :  synovi  a  fourni 
le  modèle. 

Ainsi  tm^i  est  exactement  traité  comme  ceux  des  thèmes 
consonantiques  qui  ont  passé  à  la  flexion  en  -je-\  or,  rien  ne 
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s'oppose  à  ce  que  Ton  considère  en  effet  wç^ï  comme  formé 
sur  ua  ancien  accusatif  mç^l  issu  de  *mongtî\  seul  rélénient 
*  mon-  se  retrouve  dans  les  langues  voisines  :  skr.  mânu^,  got. 
nianna.  Quant  au  suffixe,  il  n'existe  ni  en  indo-européen  ni 
en  slave  de  suffixe  *-gyo-.  Le  lit.  zmogus  renferme  une  finale 
'gu-  qui  n'est  pas  davantage  un  suffixe  connu  :  gr.  rpirfuç  et 
skr.  vanargû^  ne  sont  gut^'e  moins  isolés  ;  peut-être  peut-on 
voir  ici  une  contamination  d*uri  ancien  *  sP^og-  par  Vu  du  mot 
^ntonu-.  En  tout  cas,  ce  -g-  final  répond  à  la  gutturale  de  skr. 
sûnàj-,  uçij'  (la  nature  de  la  gutturale  est  déterminée  par 
uçigbhif),  etc.  (Brugmann,  Grundriss,  II,  §  130),  tous  mots  dé- 
signant des  personnes,  Il  est  donc  probable  que  tnaii  est  un 
ancien  thème  consonantique  :  du  moins  cette  doctrine,  que 
rien  ne  contredit»  rend  o!lu  bien  compte  de  rexistence  de 
Taccnsatif ///iî^L 

On  a  vu  plus  haut  comment  les  mots  en  *-/<■/-  et  en  *-^r- 
ont  passé  aux  thèmes  en  -;>-,  et  non,  comme  dèvm,  mysl,  etc., 
aux  thèmes  en  -/-.  La  même  altération  a  atteint  en  partie 
:^èri  (de  là  le  génitif-accusatif  véstû  pastuchu  ivèrê  Supr.,  393, 
4)  et  à  peu  près  complètement  cg'wi!  (lit.  ugnis,  gén,  i4giiés^  lat. 
igniSf  skr.  agni^)  qui  pai^ait  en  vieux-slave  sous  la  forme  ognjï, 
gén*  ogrija.  La  finale  -{î  de  maf^îj  qui  peut  être  aussi  bien  -^/f 
que  "^i,  rendait  aussi  très  aisé  le  passage  de  ce  mot  aux 
thèmes  en  -je-, 

L*origine  consonantique  de  ces  types  une  fois  reconnue, 
les  accusatifs  propres  qu'on  y  rencontre  apparaissent  comme 
les  dernières  traces  de  formes  qui  étaient  re^gulières  à  une 
date  plus  ancienne. 


Quelques  mots  d'origine  étrangère  ont  l'accusatif  propre. 
Ainsi  Hebr.,  VIII,  1  laki  itnûmî  ayichijerèi  «  Cviojtjv  I-/c:ji£v  ip/'^' 
pia  »  i/j.  ;  Daniac',  ht,  cbL,  p,  27,  cite  un  autre  exemple  pour 
ce  même  mot.  Cf.  v.-sl.  dat.  archiereovi^  iereovi  chez  Scholvin. 
—  L'accusatif  ^«Wf£/;jif  a  été  supposé  plus  haut,  p.  51  ;  M.  Ge- 
bauor  le  signale  en  tchèque  {Sklon,  subst.  hnene  -o-,  22)  ainsi 
que  :^a  kràl  ;  et  'on  polonais  le  psaUerium  florianense  connaît 
aussi  l'accusatif  krôL  Le  polonais  et  le  tchèque  ont  d'assez 
nombreux  exemples  de  l'emploi  de  Taccusatif  propre  dans  les 
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noms  propres  étrangers,  ainsi  polon*  tta  s\vifiy  Mkhai,  na 
s*wîety  Jan\  pour  le  tchèque,  v*  Gebauer,  loc.  cit.,  5.  Sans 
doute  le  vieux-slavo  a-t-il  eu  à  une  époque  antérieure  aux 
textes  un  usage  analogue  et  peut-on  expliquer  ainsi  le  datif 
en  -ovi  des  noms  propres  étrangers,  Petrovi,  etc.  (Leskien, 
§  67),  —  Le  mot  d'origine  obscure  vracl  a  un  datif  vraievi  et 
de  plus  un  génitif  pluriel  très  isolé  vracci  et  aussi  vraèevû  qui 
ne  sauraient  être  fortuits. 


3"  Mots  en  -iku,  -kî  (employés  d*ïjne  manière  indéter- 
minée), —  Ces  detix  catégories  doivent  être  étudiées  ensemble, 
parce  que  le  -r*  de  *îri  repose  sur  un  ancien  -k-  altéré  par  la 
voyelle  palatale  précédente  dans  des  conditions  qui  ne  sont 
pas  encore  déterminées  avec  assez  de  précision  (Baudouin  de 
Courtenay,  Idg,  forsch.,  IV,  45  et  suîv.). 

Exemples  de  mots  en  -ikû  à  Taccusatif  propre  : 

dln{ïnikn  —  Math.,  XVIIIj  21  privése  emu  dlu^tlniku  edinu 
Mar.  (de  même  Assem,,  mais  L.,  XVI,  5  on  lïipri^ùvavû  eâi- 
nogo  kago^do  dlu^inikn  gè  svoego  Zogr.  et  Mar,].  —  Cf.  Supr., 
292,  21.  —Cf.  envieux-russe  :iadol{niku. 

ra^bojinikù  —  Cloz.,  I,  660  raiboinikù  su  chmï  raspinajgste  — 
L.,  XXII,  52  êko  m  raxboiniku  H  pridHe  su  ort^^temï  i  drukoltmi 
Mar.,  mais  raiboiniku  Zogr.  (et  Ostr,);  même  le  Marianus 
n*a  pas  conservé  ra^bûinikû  dans  les  passages  parallèles, 
Math.,  XXVI,  55  et  Me,  XÏV,  48:  on  voit  par  là  combien 
la  conservation  de  ces  accusatifs  propres  qui  étaient  en  com- 
plet désaccord  avec  Tusage  des  copistes  est  chose  fortuite. 
C'est  aussi  ie  génitif-accusatif  qu'on  litSupr,,  226,  25-26. 

prisiainniku  —  L.,  XVI,  \  jimèasc pristavinikû  Zogr.  et  aussi 
Mar.  ;  Taccusatif  tient  ici  à  Tindétermination,  car  on  lit  plus 
loin  à  propos  du  même  personnage,  déterminé  cette  fois, 
L.,  XVI,  8  pQcIwali  gnû  domu  jikonmtia  nepravtdûrumgo  Zogr. 
L*Evangile  ne  possède  pas  d*autre  exemple  de  ce  mot  a  lac- 
cusatif. 

M.  Schakhmatov  {I:^$lidavanij€  oja^yki  novgorodskikh  granwt) 
cite  en  vieux-russe  ^fï /)i»rmi/X'â  et  l'exemple  très  curieux  j/a^i 
osetrnnikû  i  medcnjara. 
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Le  fait  qu*uo  mot  en  -iku  n'est  attesté  qu'avec  le  génitif- 
accusatif  ne  prouve  naturellement  pas  que  le  texte  ancien 
n'avait  pas  Taccusatif  propre  -ikù;  ainsi  Math.,  X,  41  oh  pra- 
vïdtnika  était  appelé  par  proroka  de  la  phrase  précédente. 
Le  datif  s u tmikmi  S-dw  est  un  témoignage  indirect  de  Texis- 
tenee  de  l'accusatif  j«/mfto  en  dépit  de  l'accord  des  manuscrits 
pour  sntmika  Me,  XV,  44. 

Le  Supraslieusis  a  régulièrement  le  génitif-accusatif  pour 
tous  les  mots  en  -ikûj  par  ex.  242,  22  et  suiv. 

Exemples  de  mots  en  -kl  à  l'accusatif  propre  : 
Le  plus  important  est  otkh  Supr.,  tîO,  28  vérujastihnû  vu 
oitcn  i  synû  i  svelyi  duchn  :  on  peut  soutenir  qu'ici  oltcl  est  dû 
à  l'influence  des  mots  suivants  syyju  et  duchn  qui  ont  leur 
forme  normale  ;  de  même  63,  8  la  conservation  de  faccusatif 
otkl  peut  être  attribuée  au  mot  voisin  bogû  :  obestt  ho  oikï 
itmitû  hgù.  Mais  o/ïn  est  neitemeot  accusatif  dans  II  Cor., 
VI»  18  budu  vanii  vi  u\tm  «  hy^r,  u[mv  sîç  T.%'iç>%  »  sis,  et 
autres  mss.  :  on  remarquera  la  valeur  indéterminée  de  otkl 
dans  cet  exemple,  le  seul  probant. 

mrntvkl  Cloz.,  I,  733,  a  été  cité  plus  haut,  p,  50* 
M.  Soboievskij,  ljkdji\  142,  cite  en  \wuyi-Y\xssfinovgorodlcï, 
Les  autres  mots  en  -kl  qu'on  aurait  à  signaler  ici  désignent 
des  enfants  ou  des  animaux  et  ne  sont  pas  probants  en  raison 
de  leur  sens  (v.  p.  61  et  suiv.). 

La  cause  de  la  conservation  de  raccusatif  propre  dans  les 
substantifs  en  -ikfi  et  -kl  employés  d'une  manière  indéter- 
minée, conservation  assez  rare  dans  les  textes,  mais  commune 
sans  doute  à  une  époque  plus  ancienne»  ne  saurait  être  dans 
la  forme  même  de  ces  mots  qui  appar tiennent  de  la  manière 
la  plus  claire  aux  thèmes  en  -f?-,  comme  du  reste  tous  ceux 
dont  il  sera  question  dans  la  suite.  Une  particularité  de  leur 
emploi  fournît  au  moins  une  indication  ;  alors  que  les  subs- 
tantifs désignant  des  personnes  ne  sont  employés  au  génitif 
possessif  que  dans  dos  conditions  bien  définies,  ceux  en  -ikû 
et  -kl  ont  cette  forme  syntaxique  sans  aucune  restriction  : 
Cloz,,  I,  237  da  navyhicmi  ra:{tûstvk  prêdaditeln'O  ji  uccnikù 
"  iVx  ]ki^tù'^vi  Tf|V  EiJtf cpr^  t;j  7:po5:T;^  /.x\  -rT>v  jx^Or^T^Tiv  »  —  Math., 
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X»  42  iuhno  vu  tmç  uteniha  Mar.  et  Assem,  (Cette  forme  qui 
semblait  anomale  a  été  remplacée  dans  Zogr.  par  ucenicc  et 
dans  Sav.  par  uèmiku,  deux  emplois  conformes  à  l'usage 
ordinaire).  — Psalt.,  57,  11  vo  krûvi  grèsmika  —  ib.  12 plodn 
pravedmika.  —  Supr.,  126,  20  Hiaasc  potii  pravedhiika  —  166, 
27  sily  mqcenika  —  etc. 

L'emploi  du  génitif  possessif  s*expliqu6  donc  par  le  fait 
que  les  mots  on  -ikà  sont  des  dérivés  d'adjectifs  et  ont  conservé 
le  caractère  d'adjectifs  employés  substantivement  \  l'équivalence 
de  pravUinfi  et  de  pravïdtnikû  ressort  de  passages  tels  que 
Math,,  XXV,  37  où  Zogr.  ^pravidhii  d*accord  avecOstr.  tandis 
que  Mar*  b,  pravedinici  \  de  même  dlù^mikû  est  dérivé  de  dlu- 
\enû,  V.  Supr,,  292,  18  et  19,  et  ainsi  pour  tous  les  mots.  La 
même  observation  s^applique  aux  mots  en  -kl,  ainsi  qu*il  ré- 
sulte de  Math.,  XV,  14  vo^di  S{itu  sltpi  slépkemâ  slèpu  [slêpecû 
Mar.)  {e  slèpica  aste  voditu  Zogr.  ;  L.,  VI,  39,  Zogr,  lui-même  a 
eda  nw^iû  slèpict  slèpca  vodiîi,  d*accord  ici  avec  Mar.  On  con- 
çoit que  slèpici,  adjectif  pris  substantivement,  puisse  être  à 
laccusatif  propre  comme  glnchù  gggûnivû  lest  en  effet,  Me, 
VII,  32  et  comme  slèpû  pourrait  Têtre  dans  le  passage  tout  à 
fait  comparable,  Me,  VIII,  22,  où  on  lit  privcdose  kù  nemu 
slépa.  Le  mot  sous-entendu  est  ctlovèku  en  tant  qu'il  désigne 
Fw  homme  »)  d'une  manière  indéterminée;  on  lit  même  L.,  XXIV, 
7  vu  ri}ci  t^  grèïmikû^  mais  le  passage  est  peu  probant,  parce 
qu*il  est  la  traduction  littérale  du  grec  «  sî;  yfi^^^  avOptiîrwv 

En  faisant  abstraction  de  Me,  XIV,  13,  Mar.  où  sûr^tteta 
est  une  faute  au  lieu  de  sûresieîù  et  où  alovêku  est  nominatif, 
on  peut  citer  comme  exemple  de  Faccusatif  propre  indéter- 
miné cilovékù  Math,,  IX,  32  privêsç  IHi  ku  nemu  némû  bèsenû 
Zogr.  (de  même  Mar.  mais  génitif  Assem.,  Sav.),  Pour  d'au- 
tres traces  cf.  plut^  haut  p.  51,  Le  génitif-accusatif  a  du 
reste  été  généralisé  par  ailleurs,  même  dans  Zogr.  et  Mar.; 
ainsi  Math.,  IX,  9,  etc.  Le  génitif-accusatif  doit  être  tenu 
pour  ancien  là  où  il  est  déterminé;  ainsi  L.,  XXUL  14  pri- 
veste  mi  tJïâ  sego  Zogr.  L'exemple  de  Taccusatif  aîovèkfi  de 
Cloz.,  930  a  été  cité  plus  haut;  le  Suprasliensis  a  tîcrvèka 
dans  le  même  passage.  Mais  on  lit  encore  Supr.,  262,  23  vti 
navyi  clûvekâ  ne  ode^d^  sç.  L'Euchologium  a  36  b  viilrèvù  fia  takù 
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JEi  «  ayant  regardé  un  tel  homme  ».  M.  Gebauer  a  trouvé  :(a 
^/^wf^  jusque  dans  ua  texte  tchèque  do  la  seconde  moitié  du 
XIV  siècle  (5wèj/»  kmene-o-,  5).  L'accusatif  propre  alovèkâ,  au- 
quel les  copistes  ont  substitué  presque  partout  cîhvèka,  rend 
compte  du  dsitif  ciloi'êl'ovi  qui  est  assez  fréquent  (L.,  VI^  8 
Mar,  par  exemple)  ;  comme  cette  forme  de  datif  n'est  pas 
poursuivie  en  vieux-slave  et  appartient  à  chaque  manus- 
crit isolément,  il  résulte  de  là  que  Taccusatif  cdovùku  a  con- 
tinué à  être  employé  dans  plusieurs  dialectes  postérieurement 
à  la  composition  des  textes  vieux-slaves. 

L'accusatif  iirw^w  qui  se  trouve  L*.  XI,  5  kûto  otl  vasû  jimaîtt 
drugu  Zogi\  (et  Mar*,  drtiga  Asseni.,  Sav.)  admet  la  même  ex- 
plication que  celui  des  mots  eu  -ikû:  drugn  est  un  adjectif 
pris  substantivement  et  le  mot  auquel  il  se  rapporte  idéa- 
lement est  r indéterminé  nWt^iv/*  Du  re^i^  dritgn  a  le  génitif- 
accusatif,  par  exemple  Supr,,  224,  16  klo  rece  to  cio  na  druga^ 
et  Ton  ne  trouve  jamais  autre  chose  que  drugu  drtiga  qui  est 
très  fréquent,  ainsi  Math.,  XXIV,  10:  ici  le  génitif-accusatif 
est  constant  parce  qu'il  s'agit  de  a  /'autre  »  et  non  à\t  un 
autre  n.  Quant  à  L.,  XVII,  34  edimi  pocmlj^lu  a  drugy  ostavlè- 
jaîà  Mar.  (et  de  même  35),  si  Ton  compare  le  texte  do 
Zogr.  au  verset  34  cdinù  pocmretû  se  a  drugy  ostavTvetû  et  Turi- 
ginal  grec  «  b  v.^  7:%^%\r^'^^^i^^izxi  xal  6  Ixtpo^  ifiO/^ffÇTzt  »i  on 
voit  que  dans  îe  texte  ancien  edinû  et  drugy  étaient  des  no- 
minatifs. 

La  raison  commune  de  Teraploi  de  Taccusatif  dans  tous  ces 
exemples  reste  à  trouver.  Supposer  une  action  de  nux^i  sur 
son  quasi'synouyrae  cdovèkû  serait  faire  une  hypothèse  en 
l'air  qui  rendrait  peut-être  compte  à  ia  rigueur  des  emplois  de 
tilovèkù  mais  non  de  ceux  où  le  sens  indéterminé  de  ce  mot 
non  exprimé  a  entraîné  raecusatif  propre,  Cest  donc  cette 
y sdenv  indéîer mitiez  elle-même  qui  est  cause  de  la  persistaoce  de 
l*accusatif  particulièrement  attestée  dans  les  mots  en  -iku.  Ce 
cas  s'oppose  ainsi  h  celui  des  adjectifs  dètermiués  pris  sub- 
stantivement qui  ont  toujours  le  génitif-accusatif.  Il  est  re- 
marquable que  rindéterminé  jeteru  soit  le  seul  de  tous  les 
démonstratifs  (en  employant  ce  mot  dans  un  sens  très  large) 
qui  ait  non  la  tlexion  pronominale  uKiis  une  flexion  entiè- 
rement nominale.  Ce  détail  a  une  importance  si,  comme  on 
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le  verra  plus  loin,  le  génît if-accusatif  résulte  de  riiifluence 
des  pronoms, 

La  règle  que  les  mots  indiquant  un  homme  d'une  manière  indé^ 
terminée  ont  conserve  Vatcusaiif  propre  ne  saurait  être  précisée 
'parce  qiril  n'en  subsiste  plus  dau s  les  textes  que  des  ti*aces 
assez  rares.  Même  en  ce  sens  on  trouve  d'ordinaire  le  gé- 
nitif-accusatif dont  rextension  était  favorisée  par  la  forme 
nèkogOj  ainsi  Supr.  200,  21  aky  nêkogo  sula  i  :(astgp)nîka,.,  uti- 
telja  svojego  prcdûposàïavù. 


4"  Le  mot  rabà.  —  Daris  rÉvangile  Femploi  de  l'accusatif 
propre  rabû  et  du  génitif-accusatif  raba  est  fixé  par  une  règle 
d'autant  plus  remarquable  qif  elle  est  d'accord  avec  celle  des 
mots  en  -ikù  qui  vient  d'être  signalée:  rabû  est  la  forme 
indéterminée  et  signifie  «  un  serviteur  »>  ;  raba  est  la  forme  déter- 
minée et  signifie  «  k  serviteur  ».  Le  slave  a  donc  possédé 
pendant  un  temps  dans  quelques  cas  un  moyen  de  traduire 
Tarticle  grec  devant  un  substantif  non  accompagné  d  adjectif* 


Exemples  : 


a  —  rabû  rr  un  serviteur  n  ;  le  texte  grec  n*a  pas  l'ar- 
licle  : 

Me,  XII,  2  /i  pcsûla  kû  te^atefemû    rabû  Zogr.  (et  Mar.) 

Me,  XIL  4  ;/  paky  posûla  kû  nimû  drugûji  rabû  Zogr,  (et 
Mar.)  «xalxiXtv  iTîâcTStXsv  xpoç  aiTsùç  aXXsv  osDXov  ».  On  peut 
voir  au  moldrugyi  de  l'index  du  Marianus  dressé  par  M.  Jagic' 
que  la  forme  déterminée  de  drugû  signifie  également  <f  un 
autre  n  et  *«  Tautre  »,  v.  par  exemple  Math.,  VIII,  21;  la 
forme  simple  drugû  a  d'ordinaire  le  sens  de  «  ami  »  et  ne 
signifie  c<  autre  »  que  dans  les  expressions  drûgu  druga, 
drugû  drugUy  etc. 

L.,  XVII,  7  rabû  jimèje  orçHî  H  pas^UÎ  Zogr.  (et  Mar.,  Sav. 
cf.  aussi  Assem.)  w  5cjX-v  r/wv  ip;Tpit7jvTx  îj  7^0':^%iwo^i'2  ». 

L,,  XX,  IQ posûla  kû  déiateremû  rabû  Zogr.  (et  Mar.)  «  ixitr- 
T£'.X£v  Tzpà-  Tpy^  '{Uù^-^z'4q  îoDXsv  », 

L*,  XX,  W  drugy posûlati  rabû  Zogr.  (et  Mar.)  «  hspov  rd'^^l^xi 
ScuXsv  »K 
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A  ces  cinq  exemples  il  faut  ajouter: 

L.,  XXII»  5()/V  udari  edinn  otu  ntchu  archiereùva  raba  Zogr. 
(etMar.),  très  curieux  parce  qu  on  y  observe  l'opposition  de 
edinn  (rahû)  et  de  raba  «  le  serviteur  »»  comme  le  montre 
le  texte  grec    «  xxt  ir.iax^vi  sî^  ti;  i;    atjTtjv  tîu  ip-z^pidiç   tiv 

L.,  XIV,  17  Mar.  a  contre  ta  règle  posûla  rahû  svoi,  mais 
ici  Zogr,  et  Sav.  ont  r^i)'  svojç,  et  Asseni.  qui  a  le  singulier 
emploie  correctement  raba  svoego. 

h  —  raba  «  le  serviteur  »  ;  le  texte  grec  a  Tarticle: 

Math.,  XXV,  30  mkfjuamaigo  raba  vnvrû\èle  [i]  im  ifutu}  kro- 
mèsinj^  Zogr,  (et  Mar.,  Sav.)  <*  xal  tcv  iyj^v.o*  gsûXov  ixSiXîtî  etc 
to  (ntOTs;  To  e^wTÊpcv  ». 

Math*,  XXVIi  51  ji  udari  (lire  udari)  raba  arcJmreova  Zogr. 
(et Mar.,  Assem.,  Sav.)  «  xai T.xii^7.tzh^ îcOXay  tsu apytepéwç  »•  — 
Le  môme  exemple  se  retrouve  Me,  XIV,  47  udari  raba  archiereoi'a 
Zogr.  (et  Mar.)  «  Izolk^v^  t^v  ÇoDXsv  tsD  ip^/iEpIti);  »  et  J.,  XVIII, 
10:  il  n  y  a  donc  ici  rien  de  fortuit. 

L.,  II,  29  pustîsi  raba  tvoego  Zogr.  (et  Mar.,  Assem.)  t<  vDv 

L.,  VI 1^  10  ohrèiq  Mdtaago  raba  jicèlèvùsa  Zogr.  (et  Mit r.. 
Assem.,  Sav.)  «  sîpov  Tiv  B^DXsv  ù-^zivsvra  n. 

Le  passage  L.,  XV,  26  pri:^ùvavn  edimgo  otn  rabn  Zogr.  (ut 
Mar.)  en  face  de  priT^fivavù  edinogo  raba  Sav,  n'est  probant  en 
aucun  sens  à  cause  de  sa  forme  particulière;  jedintï  n'est  pas 
en  vieux-slave  rexpression  propre  de  rindétermiuation,  — 
Le  démonstratif  représentant  rabu  est  au  génitif  Math.,  XXI. 
35;  Me,  XII,  4,  5,  6;  etc. 


Cette  règle  relative  à  Temploi  de  rabn  et  raba  ne  se  trouve 
du  reste  vériBée  que  dans  TÉvangile,  et  Tcxeraple  d'accusatif 
conservé  Supr.,  214,  15  nm  stçde  robu  n'y  rentre  évidemment 
pas,  non  plus  que  Euch..  56  a  ly  :^aprèii  nynè  vugnè^dVsjumu  sevtl 
rabn  twi  protivunoago  dièvola  —  101b  obncvilû  esi  rabû  tvoi  st 
noini  pqîî  Ipemju  en  face  de  19  a  raba  Hfoego  —  23  a  na  raba 
ivoego  —  28  a  «a  raba  tvoego  sego  —  28  b  —  29  b  —  31  b  vu 
raba  tvoego  sego  —  32  a  //  tut  me  grêsînaago  raba  tvoego^  etc.,  qui 
sont  conformes  à  Tusage  de  TÉvangile. 
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Le  datif  raboin  résulte  ici  comme  ailleurs  de  remploi  de 
r accusatif  propre  rabù. 

La  persistance  de  l'accusatif  rabû  est  due  essentiellement 
à  la  valeur  indéterminée  qu*a  ce  mot  dans  les  exemples  con- 
formes à  la  règle  énoncée,  mais  peut-être  aussi  à  certaines 
circonstances  pariicnliéres.  En  effet,  de  même  qu*on  trouve 
tcl^  en  face  de  telkï,  rabù  avait  à  côté  de  lui  un  ancien  *r€he, 
attesté  par  russe  rebjà,  rcbcnokf  cf.  tch,  rohi;  la  forme  robù 
est  en  ablaut  régulier  avec  *r€bc;  elle  est  fréquente  dans Supr., 
ainsi  79,  20  à  côté  de  79,  23  (les  exemples  qui  se  trouvent 
dans  la  partie  du  m  au  usent  connue  seulement  par  !a  copie 
de  Kopitar  sont  suspects  parce  qu'on  rencontre  aussi  dans 
cette  même  partie  beaucoup  d'exemples  très  singuliers  de 
roi'  ^^  ^i®^  ^^  ^^\'}\  elle  est  attestée  en  bulgare  (Lavrov, 
Ob^or,  p.  59)  et  ordinaire  en  serbe,  pour  ne  rien  dire  des  dia- 
lectes où  robu  peut  être  un  ancien  *orbo*.  La  conservation  de 
Taccusatif  robti  en  face  de  rebe  qui  est  neutre  tient  aussi  à  ce 
que  le  a  serviteur  »  de  môme  que  !*«  enfant  n  n'est  pas  entiè- 
rement considéré  comme  une  »  personne  »  ;  cf.  le  neutre  dans 
gr.  ivcpixcâsv,  lat.  tnancipium,  etc,  La  fonne  rabû,  connue  de 
Supr.  et  seule  employée  dans  les  autres  manuscrits,  est  diffi- 
cile à  expliquer  ;  de  même  que  m-  de  serb.  rabota  en  regai'd  de 
rob,  son  initiale  ra-  doit  reposer  sur  un  ancien  tjr- (méridional 
rabota,  occidental  et  russe  robota^  cf.  5q;(,  fciV.,  XX,  128  et 
suiv.),  de  sorte  qu*il  y  a  ici  des  confusions  impossibles  à  dé- 
brouiller maintenant.  Cf.  got.  arbaifs,  arm.  arbamak  «t  ser- 
viteur », 

La  conservation  de  Taccusatif  propre  est  toute  fortuite 
dans  Supr.,  215,  1  vidomu  H  stra^ù  posûlavù  en  face  de  ib. 
214,  \1  straifl  vidoma  pusti  îwa  veUka  lêlo;  il  y  a  indétermi- 
nation ici,  mais  on  ne  saurait  tirer  de  conclusion  de  cet  exem- 
ple isolé,  bien  qu'il  existe  une  forme  de  nominatif  pluriel 
sîra\îje  Supr.,  101,  29,  qui  suppose  un  traitement  particulier 
de  ce  mot  et  qu'un  accusatif  stra^t  expliquerait  bien  :  stra^ife 
comme  gostlje  d'après  raccusatif  ^/r<ï^ï  :  gostt. 

On  cite  aussi  russe  ^a  chohp. 


5**  Mots  désignant  les  «  enfants  ».  —  A  la  date  oii  ont  été 
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écrits  les  manuscrits  qui  nom  ont  conservé  les  textes  vieux- 
slaves,  les  niots  désignant  des  u  enfants  »>  ont  le  géfiiiif-Oi'cu- 
satif,  mais  ils  avaient  encore  V accusatif  propre  au  momeut  de 
la  composition  des  originaux.  Do  là  : 

otrokil  —  Acta,  iV,  27  s'ibrase  bo  se,,,  na  svety  uiiroM  ivai  Ji- 
s  usa  a  aTJv/f/6Y;<TJw  yip...  k7:\  tsv  ayicv  ir:tï^i  ^sy  'Iif;335v  >»  sis.,  niais 
on  trouve  (û/rr^^'fïj  ib,,  II,  26,  et  otroka  est  la  forme  ordinaire 
de  l'Évangile  même  dans  Zogr.  et  Mar.,  ainsi  L.,  I,  54  et  IX, 
42.  Cependant  L.,  II,  44  et  46  semblent  supposer  l'accusatif 
otrohu;  v*  aussi  Math.  Vlll ,  13  Mar.  —  On  lit  le  génitif-accusatif 
Supr.,  lîiO,  IZosiavivïi  tu  otroka. 

dèiisli^  Euch.,  104,  b  aslc  ho  su  rahoja  blqAù  sûtvar\  toli 
rodlditislt  da  svobodl  rabg.  t^  —  Siipr.,  31.  2^  vlnkû  prisedn  ohrète 
povrùîenù  dètisti  —  ib.,  32,  IS  poJo^i  detist]  prhiû  vtsèmi  (mais 
ib.,  L  21  vî;rtnu  dètista)  —  ib.,  229,  23  krhniti  dèiisii.  —  Ver^L 
gr.,  IV,  p,  343,  Miklosich  cite  un  exemple  d'un  texte  sorbe 
du  xiv"  siècle  ostavi  dêiisîî  ^eniskl  poJt  et  dans  son  dictionnaire 
sous  dètisti  Vostokov  cite  d'un  texte  russe  vû;;imtm,,.  dciisit 
na  lono  svojc, 

mladenisti  —  Supr.,  32,  14  postigose  i  dakce  ^èlo  jeste  mladc- 
ftistl  vu  ustêchu  rwsesît  —  ib.,  173,  12  na  raku  twsiti  imasi  mla- 
denisti ~  (le  génitif  ib.,  240,  14  s'explique  par  le  contexte), 

mladinm  —  L.,  II ^  12 obrestde  mladmm povitû  Id^sti  vu  èskchû 
Zogr.  (de  mémo  Mar.,  Assem.,  Sav.)  et  II,  16  ji  obrétç  marijaji 
osifa  ji  mladhûd  Ic^itt  vu  eskchû  Zogv.  (et  tous  les  autres);  on 
notera  dans  le  second  exempio  la  jiixtaposiLion  de  osifa  et  mla^ 
dïnkl  —  Clôz.»  I,  32  na  r^ku  prijctû  prèvècûnago  Fa  èko  mladé- 
nlct  :  l'accusatif  propre  a  subsisté  ici  malgré  le  contexte 
contrairement  au  passage  correspondant  Supr,,  240,  14  men- 
tionné sous  mladeniiti. 

prûvênkï  —  Hebr.,  I,  6  privedetï  prtvènm  dans  Praxap.  Ma- 
ced.,  privbua  dans  les  autres  manuscrits  d'après  M*  Polivka, 
Archiv,  X,  126. 

Dans  touscesmotsde  forme  si  diverse  l'accusatif  n*a  pu  être 
conservé  que  pour  une  raiï^on  de  sens.  La  finale  -u't  ne  suffit 
pas  à  justifier  la  conservation  de  Taccusatif  là  où  il  n  j  a  pas 
indétermination  ;  synû  ne  peut  être  sous-entendu  que  dans 
quelques  exemples:  c'est  donc  le  sens  de  «  enfant  »  qui  a  pro- 
voqué ici  la  conservation  de  Tancienne  forme    d'accusatif. 


DU  GENITIF- ACCUSATIF  EN  VIEUX-SLAVE. 


63 


En  pffet  Vntfant  ne  passe  pas  toujours  à  propremonl  parler 
pour  uno.  personne;  il  est  souvent  dôsigné  par  un  substantif 
neutre,  et,  en  slave  même,  on  trouve  date  en  face  de  dètistl, 
mlaâe  en  face  de  mlad'înm,  olroce  eu  face  de  otrokti ,  l'emprunt 
germanique  cfJo  est  aussi  neutre.  Cette  conception  explique 
assez  pourquoi  les  mots  signifiant  «  enfant  >*  ne  rentrent  pas  ^ — 
à  la  date  la  plus  ancienne  au  moins  —  dans  la  règle  posée 
p.  15  et  suiv. 


6*^  Mots  désignant  les  «  animaux  ».  —  LVmploi  du  génitif- 
accusatif  teud  de  très  bonne  heure  à  s'étendre  aux  thèmes  en 
-£ï-  masculins  désignant  des  «  animaux  »>,  et  il  est  de  règle 
aujourd'hui  pour  ces  mots  dans  tous  les  dialectes  slaves, 
mais  il  y  est  certainement  postérieur  au  mime  usac^c  pour  ks 
noms  de  personnes  et  Yiucusaïif  propre  subsiste  encore  histori- 
quement dans  les  exemples  suivants  : 

vllkû  «  loup  »  —  J.,  X,  12,  au  lieu  de  vidiîû  vltka  gredQSta 
Zogr.  (et  Mar. ,  Sav.  ),  Assem .  et  Ûstr.  ont  conservé  vlîkù  gred{tsti. 
Supr.  a  vlûka  32,  L  12  et  17;  mais  ce  génitif-accusatif  n'est 
pas  la  forme  ancienne,  comme  il  résulte  du  passage  cité 
à  la  page  précédente  sous  mladcnisl't  Supr.,  32,  14  ou  nosçstt 
atteste  remploi  d'un  accusatif  propre  vl)kû, 

llvû  «  lion  n  —  M.  Gebauer  cite  un  accusatif  v.-tch.  lev^i 
l'existence  du  datif /hwi  Supr.,  120,  22  suppose  en  effet  un 
accusatif /m/ ;  mais  en  fait  on  ne  trouve  attesté  que  le  génitif 
Supr.,  214,  17  et  439,  18  et  de  même  Psalt.,  90,  13  popereii 
ViVii  i  :;fnU  d'accord  avec  ^alt,  ivilt,,  y  pQi}cu:;yss  leway  :^mka  et 
psalt.  tlor.  j  podepi\esi  hua  y  smoku. 

velihqdû  «  chameau  »  —  Supr.,  160,  1  oklosnisç emu  vellb^dî; 
ih,,  12  a:iu  osîavichû  i  na  mèMè  chromù  sçitû  tu  (velîbçdû)  ;  ce- 
pendant ces  deux  exemples  ne  sont  pas  très  probants  parce 
qu'il  j  a  dans  tout  le  passage  une  hésitation  singulière  entre 
le  masculin  et  le  féminin,  bien  illustrée  par  159,  21  pasqstemû 
^e  se  velth^domû  tu  po  prilucaju  jedna  otu  nichû  stdsi  bli:{u  vhi 
vïlè:(e  vu  nivg.  jasti  chotesti,  M.  Gebauer  cite  v.-tch.  veîbîûd 
comme  accusatif  propre. 

gadâ  **  serpent  *»  —  Euch.,  59  b  \akHtmjq,  vy  vsèku  gadû,  cf. 
v.-tch.  had. 
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Euch.,  15  b  /7  kkà  mikoM  ji  menu 


oiÂnû  «   mouton  ^ 
drû\im(i^a  rogà. 

honji  «  cheval  »  —  Supr,,  162,  11  pcrudè  voinomû  svoimû  ase^ 
dûîati  Jemu  konï  cêsarhkû—  îb.,  446,  8  koni  privede  krùmimyi 
i  rist^slà  —  ib.,  11  koni  ^e  tu  privede  vu  niamsiyr)  (mîlêit)  na 
krtwttjg^  prichodestiichû  tu  siranniku  ;eg(^e  konja  Ijuia  s^lia  i  sve- 
rèpa  i  naprasniva..,  svetûi  boiii,..  vnpre^e  vu  \runiivi.  Cet  accu- 
satif koiiji  a  subsisté  dialectalement  dans  plusieurs  expres- 
sions :  polon.  wsiadac*  na  kon'  (cf.  Archiv,  VII^  547),  russe 
sadilsa  ^loj  na  dobroj  kon  (Vetter,  Z,  ge^ch,  der  nom,  decl,, 
p.  21  ;  et  aussi  Jagic',  Krit,  :(amêtki,  p.  108);  pour  le  petit 
russe,  V*  Miklosich»  P^ergL  gr,,  IV,  371  ;  pour  le  tchèque, 
Gebauer,  /.  n7.^  p.  22;  pour  le  serbe,  Daniric'  signale  des 
exemples  de  raccosatif  hmj  encore  au  xv*  siècle, 

im'îjï  <f  serpent  »  —  Supr.^  56,  2io  dcsnçjg  dru!^  mect  o  le- 
vçja  ^e  :^mii  —  ib-,  131,  VS  prèlo^i  se  vu  ^mii  velikû.  Mais  on  lit 
le  génitif*accusatif  167,  17  et  18  —  350,  12  et  dans  le  pas- 
sage du  Psalterium  cité  plus  haut  sous  llvû,  — Supr.,  166,  20 
fournit  le  nom.  plur,  :;^mijcvc. 

skûrpijl  «  scorpion  »>  —  L,,  XI,  \2  jili  aste  prosiiû  aicaeda 
podaslû  emu  skorûpii  Zogr.  (d*accord  avec  Mar.  et  Sav.  ;  Asseni. 
a  la  furme  plus  ordinaire  j/vr/Ji/^:* 

skoiu  «  iumentom  »  ^  L.,  X,  34  vûsa\d%  \e  i  na  svoi  shiu 
Zogr,  (Mar,,  Assera.);  il  n  j  a  pas  d'autre  emploi  de  ce  mot  à 
Taccusatif  dans  TÈvangile  ;  cf*  pour  le  serbe  Daniclc',  ht. 
obL,  27  et  pour  le  polonais  psalt.  flor,,  ps,  8,  7.  Cet  exemple 
prouve  du  reste  peu  en  raison  du  sens  ;  na  svoi  skoiù,  dans 
l'exemple  cité,  traduit  (*  kz\  xo  iciov  xTfivc;  ))  ;  et  en  principe  les 
accusatifs  propres  de  noms  d'animaux  ne  semblent  pas  être 
conservés  dans  Zogr.  et  Mar. 

Les  accusatifs  propres  de  noms  d'animaux  sont  relative- 
ment rares  en  vieux-slave»  mais  Texistenco  de  cette  catégorie 
est  bien  attestée  par  la  conservation  d'exemples  de  ce  genre 
dans  les  dialectes  :  russe  boroi^û  cité  par  M.  Sobnlevskij,  séla 
baba  nu  baran  eilé  par  M.  Vetter,  polonais  sakiy^,  tchèque  beran, 
bykf  droîi^d  et  beaucoup  d'autres  (Gebauer,  Sîthsî,  kmenc  -o-, 
p.  5  et  suiv,). 

Dans  un  seul  cas»  le  vieux-slave  lui-même  a  conservé  assez 
fidèlement  l'accusatif  propre,  celui  des  noms  en  -d  : 
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telïcl  «  veau  »  —  L.,  XV ,  23  ji  privedùk  iellct  upithiy  Zogr.; 
îb.,  27  ^akïda  m  tvoi  klici  upitèny  Zogi\;  \h,,  30  Xf^kla  emu  te- 
kct  pitomy  Zogr.  L'accusatif  se  retrouve  pour  les  trois  mêmes 
paiisages  dans  les  autres  manuscrits  ;  il  est  du  reste  reproduit 
par  EucIim  90  b  lahilajç  tebè  kkd  upitèny,  dans  ces  phrases 
la  forme  de  l'adjectif  qui  accompagne  telux  exclut  l'hypo- 
thèse  d*uii  emploi  indéterminé^  comparable  à  celui  qui  a 
permis  d'expliquer  plus  haut  les  accusatifs  propres  eu  -ihu  et 
-jfd  de  noms  de  personnes,  —  Il  faut  noter  encore,  outre  le 
passage  déjà  cité,  Euch.,  15b  —  Supr.  96,  24  telecu  Hwiîi  — 
Psali.,  105,  19  stvarùje  îehm,  cf,  \alt,  witt,^  y  va^ynyly  telecu  (le 
psalt.  flor*  a  le  neutre  c:{yelç). 

irèbtct  «  poulain  >>  —  Me,  XI,  2  obrçsteta  ^rébtcî  privç^anû 
Zogr.  (aussi  Mar.)  ;  de  môme  ib.,  4,  5  et  7. 

agmd  (jagnïcl)  «  agneau  j>  —  Cloz.»  I,  ^AQjijudHî^e  suve::^aj(f- 
he  agneà  ^akalack^  ;  dans  le  même  passage  Supr.  a  agfiica  339, 
24  —  Euch.,  16  b  pri^lri  gi  IscIm  na  si  hrasfma  tvoèji  na  agmd 
Si  ji  stt  i  èko{e  sliti  jiimli  agneci  ji{e  privede  avelu. 

Ni  le  Zographensis  ni  le  Marianus  n*ont  de  géuitif-accU' 
satîfs  en  -ïca  de  noms  d'animaux  tels  que  seraient  par 
exemple  îeJua,  ^rélnca,  agmca.  On  est  tenté  de  supposer  que 
les  neutres  voisins  k!f,  {rèbe,  agne  ont  pu  contribuer  en  quel- 
que mesure  à  cette  conservation  de  l'accusatif  propre  qui  est 
presque  unique. 

M.  Kalina,  Historya,  p,  54,  cite  v.-poL  :^aj(^t  et  M.  Gebauor 
signale  les  accusatifs  v,-tch.  ^aje£,  koilec,  berancc,  skopec, 
vrabtc. 

Le  fait  que  les  noms  d'animaux  n*ont  pas  suivi  dès  le  début 
la  règle  établie  pour  les  noms  de  personnes,  pour  les  ratio- 
naîia,  est  rendu  plus  certain  encore  par  la  manière  différente 
dont  sont  traités  dans  les  dialectes  occidentaux  :  polonais, 
tchèque,  sorabe,  les  noms  de  personnes  et  les  noms  d'ani- 
maux (v.  plus  bas,  chap.  VI);  c'est  ainsi  qu'en  tchèque  ancien 
on  trouve  les  génitifs  en  -w  :  hadu,  crvu,  etc.  (Gebauer,  /.  ciî,, 
p.  6). 

L^accusatif  propre  de  vHku,  teJïd,  etc.  n'est  donc  pas  une 
exception  à  la  règle  générale;  c'est  au  contraire  le  génitif- 
accusatif  vltka,  kltca^  etc.  qui  est  une  exknsion  récenk,  et 
opéra  isolément  dans  chaque  dialecte  slave ^  d'un  usage  limité  tout 
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d'abord  en  paiislave  aux  noms  àe  penonttes.  Les  restrictions 
enfermées  dans  les  formules  de  la  p.  15  et  suiv.  sont  justifiées 
par  là. 


7^  Mots  désignant  de  «  purs  esprits  *k  —  Au  sens  propre 
dîtchû  <f  soutlle  »  désigne  nu  objet  pureiiient  matériel  et  a 
nécessairement  pour  accusatif  iiwrM  :  Math.,  XX VII,  oOJis- 
pusti  dchù  Zogr.  ;  cf.  ^alt.  wttt,,  30,  6  w  ruczit  twgi  poruc^iegi 
diich  moy.  Le  génitif  i'ïi;;^wrAfj  qu'on  lit  Supr.»  106,  18  à  côté 
de  vuiduchû  (deux  fois)  ne  peut  être  qu'une  faute  accidentelle 
du  copiste. 

La  même  forme  est  employée  quand  il  s'agit  de  la  troi- 
sième personne  de  la  Trinité  chrétienne»  bien  que,  au  point 
de  vue  des  traducteurs,  il  s'agît  ici  sans  nul  doute  d'un 
être  personnel.  Les  habitudes  linguistiques  l'ont  emporté 
sur  la  correction  théologique  :  Math..  XIL  32  ji^e  rdelû  na 
dchtl  slûji  Zogr.  —  Me,  i,  10  vidé,,,  dchù  èko  golçbt  skhodfsti 
na  ni  Zogr.  —  Supr.,  140,  15  sûdèishnniky  imçstc  (c*est-à-dire 
sudèisivtnikti  jitn^sie:  û  devant/  se  prononce j'  en  vieux-slave) 
svctyi  duchû.  Le  génitif-accusatif  apparaît  néanmoins  là  où  il 
est  appelé  par  les  formes  voisines:  Supr.,  17,  17  slaipn  otca 
i  syna  i  svçtaago  ducha  —  191,7  vcrujq  ai^u  vu  otlca  i  syna  i  svç- 
taago  ducha  vu  prècisiçja  Iroica  —  de  même  371,  20  —  414, 
15;  de  là,  en  dehors  morne  de  Hnttuence  immédiate  d*autres 
génitif-accusatifs,  Supr.,  16,  10  vndung.  namu  ducha  svçtaago 
tvojego.  On  observe  dans  l'Euchologinm  une  tendance  pro- 
noncée à  remplacer  duchû  par  ducha  ;  de  là  :  4  b  su  nebese  posù- 
lavft  staago  tvoego  dcha  k  côté  de  la  forme  ancienne  :  8  a  posyla/ç 
na  nï  dcha  tvoi  siHy  ;  lexemple  suivant  est  très  instructif,  41  b 
posûli  vu  me  sty  dchn  tvoi  jicêli'jastaago  vsego  ilm':  ici  la  substi- 
tution du  génitif  à  l'accusatif  de  l*originai  ne  porte  que  sur  un 
mot.  L'accusatif  panslave  était  duchu  ;  l'ancien  tchèque  par 
exemple  a  la  forme  duch, 

La  création  du  datif  en  -oin  duchmn,  L.,  VIIL  29,  Zogr.  et 
Mar.,  L,,  IX,  42  Zogr.  résulte,  ici  comme  partout,  de  Fexis- 
tence  de  Taccusatif  propre  dans  un  mot  masculin  tenu  pour 
un  nom  de  personne. 

L'accusatif  duchù  ne  sort  pas  seulement  à  indiquer  l'o  esprit  >* 
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par  excellence»  le  «  Saint-Esprit  »,  mais  tous  les  purs  esprits 
du  christianisme,  ainsi  Supr.,  402,  27  dufu^  na  netistyi  duchu. 
Le  traitement  de  duchu  dans  L.,  IV,  33  est  curieux  :  Zogr.  a 
TBijimy  dchû  bèsû  necistû,  où  duclm  est  à  Taccusatif  et  provoque 
la  forme  d'accusatif  bèsu;  hèsa  tucista  Mar.  ne  prouve  rien 
d^abord  paire  que  le  ientB  grec  est  «  avOpwr:;  à'yojv  :r^£D;jia  cat- 
[Aovtou  axaOiptou  »  et  surtout  parce  que  le  Marianus  a  introduit 
le  génitif  au  lieu  de  Taccusatif  avec/iWn  dans  plusieurs  pas- 
sages ;  Assem,  a  bâjfi  necisin  sans  duchù  et  Ostr.  a  ducha  necisla> 
Cet  exemple  montre  comment  la  forme  deduchû  entraîne  après 
elle  raccusatif  propre  du  nom  de  tous  les  êtres  qui  rentrent 
dans  cette  catégorie  des  f  esprits  ». 

Le  mot  hèsù  n'a  dans  TÉvangile  que  Taccusatif  propre:  Math,, 
XI,  18  bèsnjimatù  Zogr.  ;  do  même  L,,  VII,  33  —  J.,  X,  20 

—  Me,  VII,  26  jiidrmtû  hèsn  Zogr.  —  ib.,  30  obrète...  bêsûjist- 
dùsî  —  J.,  VIL  20  —  VIII,  48  et  52.  Dans  tous  les  passages 
de  rÉvangile  où  on  le  rencontre,  bèsa  est  génitif  propre.  — 
Dans  le  Suprasliensis  Tétat  ancien  est,  comme  d'ordinaire, 
moins  bien  conservé  ;  les  exemples  de  l'accusatif  bèsû  ne  sont 
pas  rares:  120;  27  bêsu  imasi  (cf.  aussi  367,  15  et  445,  25)  — 
130,  10  i^deni  bèsu  sii  (cf.  448,  25)  —  130,  26  raignèmvu  \e 
se  Painlû  mi  bèsu  —  mais  on  lit  déjà  401,  4  bèsa  progna  après 
401»  2  oiilgnaiiotû  nej^  netistyi  bèsû  ;  cf.  aussi  448,  10.  —  On 
s'explique  par  là  Inexistence  du  génitif  pluriel  bèsovû. 

Pour  le  mot  dijavolù  qui  indique  une  personne  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  nette  le  génitif-accusatif  est  seul  attesté; 
mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  rÉvangile;  v.  Supr.,  132,6 

—  328,  28  —  389,  6,  etc.  —  La  forme  de  datif  dijawlovi 
pourrait  être  due  à  ce  que  ce  mot  serait  considéré  comme 
un  nom  propre. 

Il  ny  a  pas  lieu  d'attacher  d'importance  à  Me,  III,  22  velî- 
lèulnjimatn  Zogr.  (etMar*),  parce  que  ce  peut  être  une  simple 
imitation  de  bèsû  jimatû  et  surtout  parce  que  le  nom  propre 
Vdiièuîù  n*est  pas  enti^é  dans  la  langue» 

Le  mot  angelû  a  aussi  V accusatif  propre,  mais  avec  moins  de 
constance  que  bèsû:  Math.,  XL  10  j;;//  posûFjçt  a-flù  moi  Zogr. 
(et  Mar;;  de  môme  Me,  I,  2;  Mar,  et  Zogr.  nont  que  cet  ac- 
cusatif anyelû  qui  se  retrouve  encore  L.,  VII,  27,  mais  Sav. 
a  toujours   le  génitif-accusatif  aggla\  et  de  plus  on  lit  J», 
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XX,  12  vidé  dùva  an-fla  vu  bèlachà  sèdesla  edimgo  u  glavy  jt 
idinogù  u  mgH  Mar.  (Zogr,  manque  ici)  où  cdimgo  se  rapporte 
idéalement  à  un  génitif- accusatif  anycla.  Snpi\  a  régulière- 
ment le  génitif-accusatif:  3,  23  posùla  bo  agg'ela  svojego  — 
U3,  13—  etc.  Le  Praxap,  Maced,  a  Acta  X»  3  viJh'ï..^  anlgdt 
boii  prikdUa  {Archiv,  X,  l-«^);  *sis.  a  coraplètemeot  pour- 
suivi le  génitif  et  a  anïgela  bo^ija  vUedisa  ;  cf.  du  reste  Acta» 
XII,  11  posla  gospodî  anJgeJa  svojego  et  d*aulres  passages  en- 
core. Miklosich  cite,  VcrgL  gr.,  IV,  343,  poslju  angeit  nioj  kri- 
laiskyj  ùbra:^. 

Ou  trouve  de  nombreuses  traces  de  Taccusatif  propre  bogù 
dans  plusieurs  dialectes  :  en  slo%'ène  très  ancien,  Frds.  Mon,, 
III,  1,  5  et  suiv.  tose  umruiu  n  bog  u::^em(?goki  i  u  iega  ^in  i  u 
^umtiduh  «  item  credo  in  Deum  omnipotentem  et  in  eius  fllium 
et  in  sanctum  spiritum  »  ;  en  russe  J.,  XIV,  1  vêmite  vuTù 
Ostr.  en  face  de  boga  de  Zogr,  et  Mar,  ;  M.  Jagic',  Krit.  ^am,, 
p.  108»  cite  un  exemple  russe  encore  en  1105,  nadèjucaç  na 
bogH\  en  tchèque  M.  Gebauer  a  relevé  plusieurs  cas:  cbiulili 
buûh^  ^a  bmb\  on  lit  {alL  wiît,,  76.  4  ponmyel yscm  na  boh\  ruais 
déjà  boha  est  la  règle  en  ancien  tchèque;  en  polonais  M.  Neh- 
ring,  Archivj  IV,  p.  191,  cite  d'un  texte  de  1375  wer:^  vu  bcg 
ûtc^î  wsemog^T.ego  iivorik\eîa,,.  y  we  JJm  Crista  w  y  go  syna  ye- 
dimgo;  cf.  aussi  Kaliua,  Historya,  p.  50,  L'accord  du  russe, 
du  tchèque  et  du  polonais  garantit  l'existence  de  Faccusatif 
bogû  que  suppose  aussi  le  datif  vieux-slave  bogcroi  et  qui  est  en 
effet  attesté  L.,  XII,  21  m  vu  bu  bogatcjç  Zogr»  (aussi  Mar.  et 
Assem.,  Ta  Sav.);  la  rareté  de  racensatif  bogu  dans  les  textes 
vieux-slaves  ne  prouve  pas  que  cette  forme  ne  soit  pas  celle 
qu'employaient  les  anciens  traducteurs;  car  il  est  concevable 
qoe  pour  un  mot  aussi  usité  les  copistes  aient  substitué  sys- 
tématiquement dans  tous  les  passages  leur  propre  usage  à 
celui  do  roriginal  qu'ils  reproduisaient;  l'exemple  L.,  XIL  21 
a  été  préservé  par  la  bizarrerie  du  tout. 

L*exemple  Cloz.,  1,  776  poitikç  se  vu  akrogonici  kammi  TJJù 
«  lîpsîsxs'^av  Tw  ixpcYwvtaftjj  Xfôtâ)  xp^^*^  *'  ^  ®^^  P^^  probant  ;  le 
mot  cbristfi  désigne  une  personne  et  a  partout  le  génitif-accu- 
satif; la  forme  cbristu  n'est  due  ici  qii*à  riolluence  de  kamcm 
auquel  elle  est  apposée;  le  même  effet  ne  s*est  pas  produit 
dans  le  passage  correspondant  Supr.,  338,  2  potuknqk  s{  vu 
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â^uTîftùt   haman   Christosa\   mais   le   fait   inverse  se   trouve 
ho  m,  mih.  où  on  lit  kamcnc  chu. 

Les  mots  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  sont  donc  duchû, 
hèsû,  ang^elû  et  hgii. 


A  part  les  catégories  signalées,  qui  toutes  admettent  une 
explication,  le  génitif-accusatif  est  régulier  dans  les  noms  de  per- 
stynncs  en  panslave  ci  tend  à  être  employé  pour  les  noms  d*éires 
animés  d'une  manière  gétiérak  dans  les  dialectes  ;  la  régie  est  un 
peu  moins  large  dans  lo  vieux-slave  le  plus  ancien  que  dans 
les  dialectes  postérieurs,  mais,  si  elle  sV  applique  à  moins 
de  mots,  elle  est  tout  aussi  précise  et  tout  aussi  rigoureuse  dans 
les  catégories  pour  lesquelles  elle  vaut.  Il  est  donc  inexact  de 
dire,  comme  on  le  fait  souvent,  que  la  régie  soit  en  voie  de 
fixation  à  la  date  des  plus  ancioos  textes  ;  elle  est  en  voie  à*ex^ 
tension,  ce  qui  est  tout  différent. 

Les  exemples  contraires  à  la  régie  qu*on  a  cités  ou  aux- 
quels on  pourrait  songer  sont  purement  apparents.  Ainsi 
M.  Poliv]\a  donne  iArchiv,  X,  125)  comme  exemple  d'accu- 
satif  propre  Acta,  II,  6  slysacJ}^  jedinl  ki^do  m  stm  je^ykl  gla-- 
goljnste  ich),  mais  le  texte  grec  «  r^xyjz't  £Î;  vaxt^o^  »  montre 
que  kuldo  est  un  nominatif  et  que  jedinogo  kogc^do  de  Fraxap, 
Maced.  est  une  erreur  de  copiste. 

Dans  une  phrase  telle  que  krnstivu  se  samii,  samû  est  au 
nominatif;  cf.  Supr.,  04,  10  krislijani  sami  se  narekok  et 
Math.,  V,  9  —  XXIIL  10.  —  De  même  dans  J,,  V,  18  rainnû 
se  ivore  bogu  Zogr.,  ravlnu  est  prédicat  et  par  suite  au  nominatif. 
Le  sens  est  tout  différent  dans  Clf^z,,  I,  102/^  cûio  ne  sivori 
ego  lutusa.  Il  peut  du  reste  y  avoir  hésitation:  J.,  VIII,  53 
kûto  se  samû  ty  îiwi'si  Zogr. ,  mais  kogo  s(  samû  ty  ivarVsi  Mar, 
—  Petru  est  aussi  au  nominatif  dans  Me,  III,  16/7  narecejimç 
simonu  petru  Zogr.  comme  dans  toutes  les  appositions  de  ce 
genre  en  slave. 
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IV. 


La  génitif-acciisatif  des  thèmes  consonantîques  féminizis. 

En  dehors  des  thèmes  masculins  en  -o-  où  il  est  régulier^ 
le  génitif-accusatif  so  trouve  dans  quelqtm  thènm  consonari- 
iiques  féminins  où  M.  Leskien  et,  après  lui,  M.  Schulvin  {Ar- 
chiv.  II,  523)  roût  déjà  reconnu  et  interprété  exactement*  Ce 
fait  demande  explication, 


-  Les  deux  féminins  en  -r-  *  màler-  et  *  dûkier-  ont  laccusatif 
en  -fï  :  maîerl  ^  gr,  pn^fspa,  *dûktcrt  :=.  gr.  OL^viTcpi  dans  tous 
les  dialectes:  polon*  niacier;;^,  psalt.  flor.  ps.  112,8^ —  v.-serb- 
tnaleri,  dVsteri  (Daniric',  Isiorija  ohlika,  p.  29)  —  slov.  ntaier, 
kcer  [Archiv,  XIII,  64)  —  v. -russe  maîerï,  docefî  —  etc.  La  si- 
tuation est  un  peu  moins  claire  en  vieux-slave.  Les  manuscrits 
glagolitiques  qui  représentent  d^ordiuaire  Tétat  le  plus  ancien 
de  ta  langue  ont  exclusivement  les  formes  maien,  duslerl; 
c'est  par  suite  d'une  simple  distraction  que  ÎVL  Scholvin  a  pu 
considérer  matcrc  comme  un  accusatif  possible  dans  la  phrase 
négative  :  Math,,  XV,  5  ji^e  ne  poctietu  oca  H  mrc  svocje  Zogr. 
Il  y  a  donc  accord  eotre  la  forme  la  plus  ancienne  du  vieux- 
^ave,  telle  qu'elle  est  conservée  dans  les  manuscrits  glagoli- 
tiques  et  celle  qui  est  attestée  par  Fensemble  des  dialectes. 
Au  contraire,  dans  le  Suprasliensis  il  y  aurait  4  exemples  de 
maîcre^  dùstere  à  cété  fie  8  des  anciens  accusatifs  niatcrï,  dûs- 
teri;  dans  TÉvangile  de  Sava  on  trouve  aussi  les  deux  formes, 
mais  la  proportion  est  renversée  et  matercy  dùstere  sont  les 
accusatifs  ordinaires  ;  le  fait  que  cette  particularité  se  retrouve 
dans  rÉvangile  d*Ostromir  rend  probable  qu'il  s'agit  ici  d'une 
innovcttion  commune  aux  textes  cyrillique??,  L'nne  des  deux 
formes  a  été  visiblement  substituée  à  lautre:  on  ne  s'expli- 
querait pas  autrement  qu'on  pût  trouver  à  quelques  lignes  do 
distance  maim  et  maiere,  comme  il  arrive  Sav,»  1 19* 

L'origine  de  l'emploi  de  niakre  et  diisien  comme  accusatifs 
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est  du  reste  aisée  à  reconnaître:  les  mots  exprimant  \es  idées 
voisines  otïâ  et  synû  ont  une  tendance,  très  forte  pour  le 
premier  et  assGK  prononcée  pour  le  second»  à  remplacer  Tac- 
ciisatif  propre  qu'ils  possédaient  au  début  de  la  tradition  par 
le  génitif-accusatif;  cette  tendance,  justifiée  par  la  forme  dans 
olkî  et  synUj  a  entraîné  la  substitution  parallèle  de  makre  et 
dûsiere  à  materî  et  dùslerî  ;  les  passages  où  Ton  trouve  côte  à 
.cMe  otica  et  nialere,  syna  et  dùstere  rendent  très  sensible  cette 
intîuence  ;  ainsi  Matb.,  X,  37,  on  Yii  ji{e  rjuhiîti^ôcâ  li  materï 
et  jif^e  Ijuhitnsna  {snn  Mar.)  U  dusîm  Zog^r,,  maisSav,  Ijubçfom 
H  nïtre  et  Ijub^i  7m  li  dùstere.  Il  y  a  eu  ici  comme  dans  beau- 
coup (l*autres  cas  une  action  analo^iqm  entre  mots  associés  par  le 
sens.  Les  accusatifs  materi  et  dnslerï  offraient  du  reste  peu  de 
résistance  parce  que,  les  thèmes  consonantiques  conservés 
étant  fort  peu  nombreux,  ces  deux  mots  ont  une  flexion 
propre  et  ne  font  partie  d'aucun  système  qui  put  retarder 
le  succès  d'une  influence  étrangère. 


Ce  qui  est  vrai  de  materï  ne  Test  pas  moins  de  sveknm.  Les 
dialectes  s*accordent  à  supposer  un  accusatif  panslave  svek- 
rûvî  comparable  à  skr,  vadb(û)vam\  tms^^ svekrôv* ^  v.-tch-  svt- 
krnfy  v.-polon.  sioielreii/;  cf.  la  finale  serbo-croate  -av,  slov, 
-o^  dans  d'autres  mots. 

La  forme  correcte  d'accusatif  dans  les  textes  glagolitiques 
est  svekrûvi  (resp.  sveh'ovi)\  c'est  celle  qui  se  trouve  dans  les 
deux  passages  du  Marianus  où  raccusatif  de  ce  nom  est  em- 
ployé; dans  les  passages  correspondants  du  Zographensis  on 
lit  à  la  place  svehrûve,  mais  un  curieux  détail  montre  que  la 
forme  d'accusatif  jtr^rr/i'^  était  employée  par  un  copiste  à  qui 
par  suite  la  sulistitution  peut  être  attriliuée  :  on  trouve  sve- 
krûve  au  lieu  du  nominatif  jtv^ry  L.^  XII,  63,  alors  que,  dans 
ce  passage,  Taccusaiif  svekrnve^  comme  iievèsta  qui  vient 
ensuite,  résulte  d'une  confusion  du  scribe.  Le  génitif-accusatif 
jivÂT/H'e?  n'est  autre  chose  qu'une  imitation  du  génitif-accusatif 
svekra,  conforme  lui-même  à  la  règle  générale  ;  la  grande  ex- 
tension de  sveknive,  attestée  par  l'influence  de  cette  forme 
sur  les  autres  accusatifs  des  thèmes  en  -y,  s*explique  par 
raction  tout  particulièrement  intense  que  svekrû  a  pu  exercer 
sur  sou  féminin  svekry.  L'accusatif  neplodûve  qui  se  trouve 
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dans  le  Psallerium  est  une  iraitation  de  svekràve.  La  forme 
jçtfûve  manque  par  hasard  dans  les  textes  vieux-slaves. 

Au  point  de  vue  syntaxique  matere,  dnstere,  svekrùi^e  sont  de 
véritables  accusatifs  comme  leurs  modèles  oîtca,  sytia,  svekra; 
les  adjectifs  qui  se  rapportent  à  ces  substantifs  sont  par  suite 
à  l'accusatif;  ainsi  L.,  XI 11,  16  sija  ^e  dustere  Avramla  s<jstq, 
Sav.  (et  Ostr.)  —  Supr.  285,  10  makncedoljubg.  —  ib.,  171 ,  29 
tubo  obrçstesi  Ale;andra  i  jego matere  Puronija,  etc.  (v.  Scholvin, 
Archiv,  II*  p*  524  et  suiv.).  Il  y  a  ici  une  importante  cantir- 
mation  de  la  remarque  faite  plus  haut  p.  24  sur  le  caractx^ro 
du  géoitif-accusatif,  confirmation  que  les  féminins  seuls  pou- 
vaient  fournir. 


L'accusatif  svekrûve  a  été  imité  par  d'autres  thèmes  eu  *-w- 
qui  ne  sont  pas  des  noms  de  personnes.  L'accusatif  crùkuvt 
(cf.  russe  cérkov*^  tch.  cirkev,  polon.  cerkieu^,  crohie  crikav,  etc.) 
a  un  doublet  v,-sL  crùknve\  mais  Mar.  et  Assem.  ignorent 
cette  forme;  Zogr.,  qui  par  hasard  ne  connaît  que  svtknwe,  a 
2  fois  crùktivt  (J.,  VII,  14  et  Me,  XV,  29)  contre  3  fois  crùkûvî 
et  10  fois  crûkovi  ;  Cloz.  a  une  fois  cr^  contre  doyx  crkvi  ; 
Sav.  lui-même  a  régulièrement  cTE^t  et  ne  possède  rrE^  qu'une 
seule  fois.  Supr.  est  le  seul  manuscrit  vieux-slave  qui  emploie 
d'ordinaire  crûkûve  et  ne  conserve  de  cmktm  que  des  traces 
isolées  :  c'est  une  de  ces  innovations  de  détail  qui  donnent  au 
Suprasliensis  une  place  à  part  entre  les  manuscrits  vieux- 
slaves.  —  De  même  le  mot  smoky  n'a  dans  Supr.  d  autre  accu- 
satif que  stmkfwe. 

L'emploi  du  génitif-accusatif  dans  des  féminins  qui  servent 
à  nommer  des  objets  inanimés  serait  assez  surprenant  si  ron 
n'y  devait  voir  une  simple  imitation  de  svekrûve.  Encore  cette 
imitation  est-elle  étrange  ;  mais  il  importe  de  remarquer  que 
ces  féminins  en  -y  sont  pour  la  plupart  empruntés  au  germa- 
nique: criiky  (c*est-à-dire  *k'rkû  avec  le  premier  k  conservé 
sous  Tinfluence  du  second  :  cf.  cedo)  répond  à  v,-h.-a.  chirihfxf 
et  smoky  k  got*  smakka;  la  flexion  de  crùky,  smoky,  buky,  brady, 
chorçgy,  etc*  a  été  empruntée  à  celle  des  mots  les  plus  em* 
plnyés  de  cette  forme  qui  sont  des  noms  d'êtres  animés  : 
svekry,  j(try,  nepîody  :  de  là  l'emploi  anomal  dvi  génitif-accu* 
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satif.  Cette  explication  n*est  admissible  que  si  l'emploi  de 
V 3.€cnsniiï  svekrfive  est  contemporain  des  premiers  emprunts 
germaniques  ;  mais  on  sait  que  les  particularités  du  Supras- 
liensis  sont  d'im  caractère  dialectal  au  moins  autant  que  chro- 
nologique* 

Les  mots  abstraits  proprement  slaves  r^/y,  l/uby  sont  traités 
comme  les  emprunts  au  germanique  mtky,  snwky.  Dans  les 
manuscrits  glagoli  tiques  et  dans  Sa  va  on  trouve  dlfm  (dans 
Eucli.,  39  a  prosfstaago  cèUve  il  y  a  un  vrai  génitif),  Ijubàvï; 
au  contraire  Snpr.  a  d'ordinaire  Ijubùve  (sauf  pourtant,  219,  12 
na  mm^mq  Ijubhi  pride).  Mais  on  lit  aussi  dans  les  divers 
manuscrits  de  l'Evangile  Ijuby  ou  prèljuby  dèjaîi,  prèljuby  îvo- 
riti,  etc.;  comme  l*a  fait  remarquer  avec  raison  M.  Jagic' 
(Marianus,  p.  438),  il  serait  tout  à  fait  singulier  de  trouver 
dans  des  noms  féminins  le  nominatif  employé  en  fonction 
d'accusatif*  La  propre  explication  du  savant  professeur  de 
Vienne  est  invraisemblable  parce  qne  ïjuby  est  visiblement  un 
substantif  dansées  locutions.  Il  semble  donc  ne  rester  d'antre 
ressource  que  de  rapprocher  ce  -y  de  Taccusatif  grec  isolé 
-ûv  et  d"y  voir  par  suite  une  forme  correcte  et  ancienne  de 
raccusatif  d'un  abstrait  tel  que  }jnby.  Mais  il  y  aurait  témérité 
h  Taflirmer,  car,  sans  parler  d'autres  difficultés,  on  trouve 
en  proposition  négative  Math,,  V,  27  ne  prcfjuby  sùivorisi 
Zogr.,  ainsi  que  le  constate  M.  Schakhniatov  (traduction 
russe  du  Handhuth  de  M.  Leskien,  p.  179;  et  le  mieux  est  de 
laisser  celte  question  indécise. 

Il  est  en  tout  cas  certain  que  crûkûve  est  imité  de  svekruve  ; 
car,  dans  les  monosyllabes  où  Tinfluence  de  svekruve  n'a  pu 
s'exercer,  Tancien  accusatif  a  subsisté;  le  seul  accusatif 
connu  de  kry  (disporn  en  yieux-slave)  est  knm  et  il  n'existe 
nulle  part  un  accusatif  *krfwe\  non  plus  qu'un  accusatif  *brùi'e 
en  regard  de  hrûvt, 

11  n  y  a  pas  de  thème  masculin  ou  féminin  en  -n-  qui  serve 
à  nommer  des  personnes;  aussi  l'accusatif  de  ces  mots  a-t-il 
régulièrement  subsisté  dans  tous  les  cas:  dinî,  kament,  pla- 
ffttm,  rcmcm,  korem;  ces  accusatifs  servent  même  de  nomi- 
natifs. Les  exemples  d'accusatifs  en  -c  sont  tout  à  fait  isolés 
et  incertains.  Ainsi  kamene  n'est  pas  probant  dans  la  phrase 
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suivante  parce  qu'il  se  trouve  à  côté  d'un  génitif  de  thème 
neutre  en  -<>-:  Supr.,  118,  5  ohr(stete  ièla  mojego  i^vrû^ena  na 
suc}x>  i  segù  kavmte  i\i  imamu  na  nogu  chostç,  vmn  da  pogreheU 
su  moinm  ièlomu.  Le  second  exemple  cité  par  M.  Leskien  est 
Euch.,  21b  sûîiwi  dragaago  kantenc  kyp(stju  vodç:  on  peut  se 
demander  si  l*auteur  avait  Tintention  d'employer  ici  l'accu- 
satif et  sll  n'avait  pas  (Uns  Tosprit  Tidëe:  (c  il  fit  d\me  grosse 
pierre  do  Teau  ».  L*accusatifrfhk*. signalé  par  Mikiosich,  VcrgL 
gr*,  IIP,  41,  n*est  pas  dans  un  texte  proprement  vieux- 
slave. 


Ainsi,  dans  les  thèmes consomniiques  féminins,  le ginitif-accmatif 
est  propre  à  une  partie  sadentent  des  textes  vieux-slaves  et  secon- 
daire', il  parait  manquer  dans  les  thèmes  consonantiques 
masculins. 


CHAPITttE  IL 
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Etant  dooné  les  caractères  et  les  limites  de  lemploî  du 
génitif-accusatif  eo  vieux-slave  — •  et  d'iiue  manière  plus  gé- 
nérale erj  slave  commun,  puisque,  ici  comme  ailleurs,  le  vieux- 
slavo  sous  sa  forme  la  plus  ancienne  représente  en  gros 
Tétat  du  slave  commun  — »  il  est  possible  de  poser  les  con- 
ditions auxquelles  doit  répondre  une  explication  de  la  règle 
morphologique  indiquée  ;  il  y  a  en  effet  à  rendre  compte  des 
faits  suivants  : 

r  En  principe  la  règle  ne  s'applique,  en  dohors  des  pro- 
oums  personnels»  qu  aux  seuls  thèmes  en  -o-  (j  compris  les 
démonstratifs). 

2^  Elle  ne  vaut,  abstraction  faite  des  pronoms  personnels 
dépourvus  de  genre  <|ni  ont  une  situation  spéciale  à  tous 
égards,  que  pour  les  masculins^  non  pour  les  neutres;  quant 
aux  féminins,  ils  sont  exclus  par  la  formule  précédente» 
puisque  aucun  thème  en  -c-  n*est  féminin  en  slave. 

3°  Dans  les  noms,  le  gèDilif-accusatif  n'existe  qu'au  sin- 
gulkr,  c'est-à-dire  là  où  le  nominatif  et  raccusalif  prupre  des 
thèmes  en  -o-  sont  identiques. 

4*  Le  génitif-accusatif  n'est  qu'un  substitut  vtorphologique  de 
raccusalif  propre  dont  le  slave  se  sert  puur  certains  noms. 
Cette  formule  est  une  conséquence  immédiate  des  trois  pré- 
cédentes, puisque,  si  le  fait  avait  le  caractère  syntaxique  d'un 
emploi  du  génitif,  il  se  trouverait  également  dans  tous  les 
thèmes  à  tous  les  genres  et  à  tous  les  nombres. 

5*  Le  génitif-accusatif  n*est  employé,  sauf  exception  signalée 
plus  haut,  que  là  oii  il  s'agit  de  personnes  et  parfois  seulement 
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de  personnes  déterminées.  D'autres  catégories  ont  été  ajoutées 
par  la  suite  à  ce  premier  groupe  panslave  :  les  enfants,  les 
animaux^  les  purs  esprits;  il  s*est  ainsi  constitué  à  rintérieur 
du  masculin  un  groupe  de  mots  servant  tous  à  nommer  des 
êtres  animés,  de  sorte  que,  dés  les  plus  anciens  textes,  on 
trouve  établie  et  sur  le  point  d'être  entièrement  fixée  une 
distinction  de  deux  sous-genres  dans  le  genre  masculin  :  le 
genre  animé  et  le  genre  inanimé. 

La  nécessité  d'expliquer  toutes  ces  particularités  précise 
assez  le  problème  pour  qu'on  en  puisse  espérer  une  solution 
à  l'aide  de  ces  données. 

Il  est  reconnu  de  tout  le  monde  qu'aucune  langue  indo-euro- 
péenne ne  présente  de  fait  immédiatement  comparable.  Les 
langues  du  groupe  baltique  elles-mêmes,  qui  ont  d*aiileurs 
tant  d'innovations  communes  avec  le  slave»  ne  possèdent  rien 
qui  puisse  être  rapproché  du  génitif-accusatif.  Il  résulte  de 
là  que  la  confusion  des  formes  du  génitif  et  de  Taccusatif 
deîs  thèmes  masculins  en  -o-  servant  à  nommer  des  personnes 
est  une  innovation  spécifiquement  slave  et  doit  troutcr  son 
explication  en  grande  partie  dans  des  phénomènes  propres 
au  slave. 


Cette  remarque  fournit,  d'une  manière  très  vague,  une  date 
relative;  en  effet,  si  le  fait  n>st  pas  letto-slave,  du  moins  la 
règle  fondamentale  est  panslave,  tandis  que  ses  diverses 
extensions  se  sont  opérées  d'une  manière  indépendante  dans 
chacun  des  dialectes  et  ne  sont  arrivées  à  leur  terme  qu'à  nue 
date  plus  récente:  tel  dialecte  a,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
conservé  des  accusatifs  propres  là  où  le  vieux-slave  a  déjà  le 
génitif- accusatif.  Mais,  de  même  que  ces  extensions  indépen- 
dantes ont  abouti  à  la  création  dans  tous  les  dialectes  d'une 
même  catégorie  syntaxique,  le  genre  animé^  définie  p^ar  un 
même  procédé  grammatical,  le  génitif-accusatif,  il  est  pos- 
sible que  la  règle  ancienne,  appliquée  seulement  aux  noms  de 
<f  personnes  »,  résulte  de  développements  indépendants  qui 
se  seraient  produits  dans  des  parlers  déjà  différenciés  à 
d'autres  égards.  Si  dos  innovations  morphologiques  iden- 
tiques ont  eu  lieu  jusqo^au  xiir-xiv*  siècle  dans  des  langues 
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[aussi  éloignées  et  aussi  divergentes  qtie  lo  serbe  et  le  pal<j- 
nais  (r*  personne  eti  -am  au  lieu  de  -aja  des  verbes  du  type 
dèlajq)^  il  est  légitime  d'admettre  qu'une  môme  règle  gram- 
maticale a  pu  s'établir  itidépendaînment  dans  tous  les  dia- 
lectes slaves  à  une  date  où  leur  aire  géographique  était  plus 
restreinte  et  sans  doute  aussi  plus  une,  les  populations  (jui 
les  parlaient  plus  semblables,  et  où  par  suite,  les  mêmes  con- 
ditions se  trouvant  réalisées  partout,  les  mêmes  effets  devaieut 
se  produire  dans  tuus  les  groupes.  Ainsi,  de  ce  que  la  régie 
est  panslave»  il  ne  résulte  nullement  qu  elle  soit  antérieure  à 
toute  séparation  des  Slaves,  et  moins  encore  qu'elle  ait  prë- 
cédé  toute  distinction  dialectale. 

Il  n*est  même  pas  impossible  a  priori  que  la  règle  soit 
antérieure  à  des  innovations  lett^i-slaves  ;  car  toute  innovation 
commune  au  baltique  et  au  slave  ne  remonte  pas  nécessai- 
rement à  une  période  oii  les  deux  dialectes  n'étaient  (las  dii- 
férenciés,  et  beaucoup  peuvent  tenir  à  des  conditions  iden- 
tiques de  développement  dans  les  deux.  Tout  est  incertitude 
dans  ces  questions  de  chronologie  lingiùstique  là  où,  comme 
ici,  les  textes  font  défaut. 

On  peut  néanmoins  admettre  que  le  génitif-accusatif  s'est 
développé  en  .slave  aune  époque  de  peu  antérieure  ù  la  compo- 
sition des  plus  anciens  textes.  Le  seul  point  absolument  fixe 
est  Texistence  de  la  règle  dàs  les  premiers  documents  de  tous 
les  dialectes  qui  détermine  la  date  la  plus  basse.  D'autre 
part,  le  commencement  de  i*usage  du  génitif-accusatif  est 
nécessairement  postérieur  à  la  confusion  du  nominatif  et  de 
Taccusatif  dans  les  thèmes  masculins  en  ~o~\  mais,  la  date  de 
ce  fait  lui-même  étant  inconnue,  il  ne  sort  de  là  aucune  con- 
clusion précise,  sinon  que  la  fixation  de  la  règle,  loin  de  re- 
manier jusqu'à  une  période  letto*slave,  est  venue  après  une 
autre  innovation  proprement  slave. 

Du  reste,  le  procès  d'extension  du  génitif-accusatif  des 
noms  de  personnes  à  toutes  les  catégories  d'êtres  animés  du 
genre  masculin  est  commun  à  tous  les  dialectes  et  très  aTaaeé 
dès  le  début  de  la  tradition;  il  est  donc  probable  que  l'usage 
du  génitif-accusatif  même  n'est  pas  des  plus  anciens;  il  doit 
faire  piirlie  de  cet  ensemble  de  modifications  très  étendues  qui 
ont  précédé  immédiatemeot  le  moment  où  le  slave  a  commencé 
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cFêtre  écrit  et  qui   lui  ont  donné»  surtout  au  point  de  vue 
phonétique»   son  caractère  original  parmi  les  langues  indo* 
européennes  :  on  sait  que  y  au  lieu  de  û,  -ra-,  -la-  (ras[ 
russe  -oro-j,  -olo-j  polon.  -ro-,  -la-)  au  lieu  de  -or-,  -<?/-  s€ 
trouvent  dans  les  termes  chrétiens  empruntes  an  germanique 
et  ne  peuvent  par  suite  être   de   beaucoup  antérieurs    au 
vu"  siècle  ;  car  une  loi  phonétique  ne  s'applique  avec  cons- 
tance à  des  mots  étrangers  que  si  Temprunt  est  antérieur  à 
Tantî^ée  en  action  de  la  loi  ou  lui  est  assez  peu  postérieur 
pour  que  rincapacitë  de  prononcer  certains  phonèraes  sub- 
siste encore  (Ruusselot,  Modifications  phonétiques ,  p.  351).  En 
particulier,  la  prononciation  y  du  ù  germanique  a  nécessai- 
rement précédé  la  réduction  de  la  diphtongue  ou  (servant  à 
rendre  germ.  ô  dans  les  mots  empruntés)  à  û  qui  est  panslave 
et  antérieure  à  tout  document.  C'est   précisément  k   cette 
époque  où  le  slave  a  pris  Taspect  très  défini  qu'il  a  dans  les 
textes  et  qu'il  a  conservé  avec  tant  do  persistance  jusqu'à 
maintenant  qu'il  y  a  lieu  de  reporter  avec  le  plus  de  proba- 
bilité la  fixation  de  la  règle  du  génitif-accusatif. 

Ces  principes  une  fois  établis,  on  peut  aborder  la  critique 
des  explicatitms  déjà  proposées* 


P  La  tliéorie  la  plus  précise  a  été  exposée  par  M.  V.  Henry 
do  la  manière  suivante  dans  son  Étude  sur  l'analogie  [Vvivis^ 
188:i),  p,  41  etsuiv. 

<(  Etant  donné  la  tendance  du  slave  à  laisser  tomber  les 
consonnes  finales^  i*accusatif  des  thèmes  en  -o-  et  de  ceux 
qui  leur  étaient  assimilés  devait  se  confondre  avec  le  nomi- 
natif :  synù  ^  sûnu-s  et  sùnu-m\  vltiku  (loup)  =^  wrko-s  et 
wrko-m  ;  et  cette  identité  s*é(endait»  à  plus  forte  raison,  aux 
thèmes  neutres  où  elle  datait  de  la  période  proethnique» 
D*autre  part,  en  vertu  de  la  même  loi  phonique,  Faccusatif 
des  thèmes  à  finale  consonnantique  devait  se  rapprocher  beau- 
conp  du  génitif:  maiere  ==  màî(e)r-às  et  * maierê  =  mâiér-m. 
Que  si  maintenant  Ton  considère  que  la  plupart  de  ces  tlièmes 
slaves  à  finale  consonnantique,  et  notamment  ceux  en  -f^r-j 
désignent  des  êtres  animés,  on  conçoit  que  ceux  des  thèmes 
vocaliques  qui   en  désignaient   également  aient  tendu  à  se 


CRITIQUE  DES   EXPLICATIONS   PROPOSEES.  79 

fléchir  à  l'accusatif  sur  un  paradigme  analogue,  et  à  se  diffé- 
rencier ainsi  des  thèmes  ueutres,  désignant  des  objets  ina- 
nimés, dont  i*accusatif  était  semblable  au  nominatif-  Ainsi 
s  est  produite  entre  les  thèmes   masculins   cette  singulière 

_8cission  :  les  uns  ayant  raccusatif  semblable  au  nominatif» 
omme  les  neutres  ;  les  autres  substituant  leur  génitif  à  cet 

"accusatif  régulier  par  un  ressou%^enir  d'autres  thèmes  où  Tac- 
cusatif  ressemblait  au  génitif.  Le  génitif  vlùh  se  serait  sub-- 
stitué  ainsi  à  laccusatif  régulier  vlûkii  parce  que,  dans  une 
autre  classe,  très  nombreuse,  de  noms  d'objets  animés,  le  gé- 
nitif et  l'accusatif  tétaient  identiques,  tmkrc.  Un  fait  qui  vient 
bien  à  Fappni  de  cette  conjecture  c'est  que  les  noms  propres  à 
finale  en  o,  Dobrilo,  Fasillko,  etc.,  bien  qu'ils  soient  du  genre 
neutre,  ont  Taccusatif  pareil  au  génitif ^  Il  ne  faut  point  d'ail- 
leurs s*arréter  à  cette  objection,  que  le  paléoslave,  tel  que 
nous  le  connaissons,  n'a  plus  de  noms  d'agent  en  -tér-\  si  ces 
thèmes  avaient  disparu  à  Tépoque  fort  récente  à  laquelle  il 
nous  est  donné  de  remonter,  ils  existaient  a  une  époque  anté- 
rieure, sans  doute  pou  éloignée  de  nous  ;  car  ils  ne  se  sont 
élargis  au  moyen  du  suffixe  secondaire  -j6-  qu'après  la  sépa- 
ration du  lette  et  du  slave.  »i 

Le  sujet  de  Touvrage  de  M,  Henry  ne  permettait  pas  une 
discussion  étendue  de  cette  hypothèse  et  Tautour  n'est  pas 
revenu  par  la  suite  sur  le  fait  dont  il  avait  reconnu  Fiutéréi. 
Il  suffira  donc  d'indiquer  brièvement  les  principales  difficultés 
que  soulève  cette  théorie  :  elle  ne  rend  pas  compte  des  deux 
premiers  faits  posés  p*  75;  elle  n'explique  pas  non  plus  pour- 
quoi le  génitif-accusatif  semble  n'avoir  été  emph»yé  d'abord 
que  là  où  il  s'agit  de  personnes  déterminées.  Fut-elle  même 
satisfaisante  à  tous  ces  points  de  vue,  elle  doit  être  écartée 
a  priori  parce  qu'elle  repose  sur  une  supposition  qui  paraissait 
vraisemblable  à  la  date  où  M.  Henry  a  publié  son  explication 
(cf.  Brugniann,  Grundriss,  !  [1886],  p.  527),  mais  dont  les 
progrès  de  la  phonétique  historique  du  slave  ont  démontré 
l'inexactitude  (v.  ib.,  Il,  p.  552):  comme  le  prouvent  tous  les 
faits  cités  au  cliapitre  précédent,  l'aboutissement  phonétique 
de  la  désinence  indo-européenne  connue  par  gr.  a-,  lat.  -cm,  etc. 


1.  Chudzko,  Gramm,  PaiéosL^  p.  56. 
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est  en  slave  -i  qui  rf^pimJ  bien  à  lit.  -j,  et  non  -c»  ou  -e:  là 
Toii  trouve  Taccusatif  oji  -e  dans  les  thèmes  coosonantiques, 
il  s'agit  du  génitif-accusatif  (v,  p.  70),  Il  est  bien  peu  pro- 
bable eniin  que  les  noms  d'agents  en  *-/W-  qui  tiennent  en 
slave  la  plïice  de  ceux  en  -tôr-  du  latin  et  en  -ttqp*  ou  -Tcp- 
du  grec  (an  ne  signale  d'autres  traces  slaves  des  thèmes  en 
*-/eT-  que  peut-être  le  type  en  ^tajl  qui  a  passé  à  une  autre 
flexiiUi  :  v.-sL  raîaj}^  lit.  artôjis)  aient  eu  assez  d'inHuence 
pour  déterminer  rétablissement  d'une  règle  aussi  importante: 
encore  faudrait-il  qu*il  existât  quelques  exemples  d'un  accu- 
satif *-uU'^  mais  on  ne  trouve  que  -ulja  et  peut-être  parfois 

L'explication  est  donc  à  rejeter.  Toutefois,  la  direction 
dans  laquelle  a  cherché  M.  Henry  est  celle  où  la  véritable 
origine  du  fait  doit  se  rencontrer:  seule,  la  confusion  furmeile 
d'un  génitif  et  d\in  accusatif,  provoquée  par  une  loi  phoné- 
tique ou  héritée  d\m  usage  plus  ancien,  peut  expliquer  leniploi 
du  génitif  en  -a  en  fonction  d'accusatif* 

2**  Dans  sa  Syntaxe  catnparée  des  langius  slaves,  Mikiosich 
n*a  pas  tenté  d'explication  en  règle  du  génitif-accusatif.  Il  se 
borne  à  quelques  observations  qui  doivent  du  reste  être  re- 
tenues, p.  406  :  «  Wer  zur  erklaruug  dieser  den  stammver- 
wandten  spracheu  unbekannten  erscheinutig  geneigt  wâro 
vom  partitiven  geuetiv  auszugehen  vvulle  sicli  erinriern,  dass 
dieser  gen.  gerade  bei  jenen  substautiveu,  bei  denen  der  ace, 
am  hâuflgsten  durch  den  gen.  veriroten  wird,  nâmiich  bei 
den  lebendes  bezeiclinenden»  wol  nur  selten  angewandt  wer- 
den  kann,  und  dass  dieser  gen.  auch  mil  praepositionen  ver- 
bunden  wird.  Eher  wàre  darauf  hinzuweisen,  dass  die  noth- 
wendigkeit  eines  vom  nom*  formell  verschiedenen  ace.  auf 
den  gen.  ftihrie,  ein  umstaad,  dem  der  praepositionale  ace. 
der  romanischen  sprachen,  namentlich  im  spanischen,  so  wie 
îm  catalanischea,  sardischen  und  sicilianischen  und  im  roma- 
nischen sein  dasein  verdankt*  Wenn  man  noch  dazo  bedenkt 
dass  ehedem  der  partitive  goD.  sehr  hauflg  war,  su  hat  man, 
wie  mir  scheint,  die  uoistànde  erwogen,  welche  dièse  aus- 
druckweise  mînder  rathselhaft  erscheinen  lassen,  die  am  hàu- 
figsten  bei  fremden  eigeunameu  und  bei  solchen  nomina  vor* 
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koinmt,  die  al  s  apposition  von  namen  lebender  wesen  auf- 
treten,  »  Les  circonstances  que  relève  Miklosich  ont  ea  sans 
doute  une  importance,  pL^ut-être  même  assez  grande,  pour 
Textension  d'un  emploi  déjà  existant  du  génitif-accusatif»  mais 
elles  ne  fournissent  pas  le  point  de  départ  qu*il  faut  rechercher 
tout  d'abord;  et  surtout  elles  ne  rendent  pas  compte  des  carac- 
tères précis  de  cet  emploi. 

3«  L'explication  de  M.  Dell»ruck  {P'ergl.  synL,  I,  p.  320, 
§  154)  no  constitue  pas  un  progrès  sur  les  deux  précédentes. 
M.  Delbrack  part  du  génitif  partitif,  méconoai-ssaut  ainsi  le 
caractère  syntaxique  (raccusatif  des  formes  en  question. 
Puis  il  fait  Thypothése  suivante,  toute  gratuite  :  w  In  den 
Akkusativ  tritt  ein  Substantiv,  wenn  die  voile  Bewaltigung 
durch  das  Verbum  vorgestellt  werden  soll.  Der  Genitiv 
zeigt  gegen  diesen  Akkusativgebrauch  einen  deutlich  emp- 
fundonen  Gegensatz.  So  treten  denn  in  ihn  .solche  Wesen, 
welche  der  vullen  Bewaltigung  sich  am  unzugiingUchsten 
erweisen,  sozusagen  die  personlichsten  von  allen  :  maunliehe 
Pcrsonen.  «  Aucune  des  langues  oii  le  génitif-partitif  est 
conservé  ne  présente  la  moindre  trace  de  lemploi  supposé  en 
slave  par  M.  Delbriick  :  cet  emploi  ne  se  trouverait  donc 
entre  toutes  les  langues  indo*européennes  que  dans  Tun  des 
deux  dialectes  du  groupe  letto* slave,  où  il  apparaîtrait,  on 
ne  sait  poiu'quoi,  dans  les  seuls  thèmes  en  -a-,  au  singulier 
seulement,  et  où  d'ailleurs  ces  anciens  génitifs  n'auraient  pas 
tardé  à  être  considérés  comme  des  accusatifs,  —  L'hypo- 
thèse de  M.  Delbriick  ne  fournit  donc  pas  Texplication 
cherchée. 

11  reste  à  découvrir  le  véritable  point  de  départ  de  Temploi 
du  génitif-accusatif;  il  faut  pour  cela  trouver  une  forme  d'un 
mot  applicable  seulement  à  des  personnes,  qui  soit  à  la  fois 
génitif  et  accusatif  et  puisse  par  là  provoquer  une  confusion 
des  deux  cas. 


A.  MitLLLT,  llechei-cties  9ur  temphi  du  géniHf. 


CHAPITRE  m. 


LE   OENITIP  ET  L  ACCUSATIF   DES   PRONOMS  PERSONNELS^ 


La  seule  espèce  de.  mots  où  le  génitif  et  raccusatîf  ac 
tués  soient  eontoridus  d'une  manière  constante  à  la  foii 
singulkr  et  au  pluriel  dès  le  slave  coinmun  est  le  pronom 
sonnel. 

Dans  les  proaoms  personnels,  le  nominatif  étaii  complète 
distinct  des  autres  cas  en  indo-européen  soit  par  le  thème  j 
morne  par  la  racine  et  le  slave  a  conservé  en  principe 
particularité:  or  l'emploi  du  génitif-accusatif  a  pour  eflel 
supprima'  la  confusion  du  ymnimitif  et  de  /Ww^tï/// réalisée 
la  plupart  des  noms. 

Si  remploi  do  génitif-accusatif  admet  dans  le  pronom 
explication  directe»  on  aura  ici  le  meillour  des  points  de  dép& 
pour  rendre  compte  du  gënitif-accusatîf  dans  lesdémonstrati 
et  dans  les  noms  :  l'emploi  primitif,  limité  aux  mots  indiq^ 
des  «  personnes  »,  s*explifjuera  aussitôt,  puisque  le  promi 
personnel,  de  par  sa  nature  même,  est  employé  uriiijueme 
lorsqu'il  s'agit  de  personnes.  Or  Tindo-iranien  présent 
pluriel  une  forme  commune  de  génitif  et  d'accusatif  :  skr.j 
vas,  zd  nô,  vô. 

Ces  circonstances  désignent  tout  d'abord  les  pronoms 
sonnels  à  rattentîon  de  qui  recherche  Torigine  et  Temple 
génitif-accusatif;  il  importe  duuc  d'étudier  la  formo  de 
mots  et  d'en  préciser  Thistoire. 


VITIF   ET 


rïF   DES    PRONOMS   PERSONNELS. 
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tehe,  sehc. 

Le  |»roiiom  singulier  de  la  deuxième  personne  et  le  pronom 
réfléchi  sont  rigoureusement  parallèles  en  slave  comme  dans 
les  langues  baltiques  et  peuvent  être  étudiés  ensemble.  — 
La  comparaison  des  langues  slaves  montre  que  le  paradigme 
du  vieux  slave  reproduit  —  à  un  détail  près,  à  ce  qu'il  semble 
—  celai  du  slave  commun. 


Le  nominatif /y  est  commun  à  tous  les  dialectes;  c'est  la 
forme  accentuée  qui  répond  à  lat,  tû,  v,-irl.  iû,  v.-h.-a.  dû^ 
v.-pruss.  ion  (à  côté  de  la  forme  atone  tu  :  J.  Schmidt,  Plural- 
bild,,  p.  219,  n.).  —  11  ny  a  pas  lieu  d*insister  ici  sur  Tano- 
malie  que  présente  Fideutité  de  tlième  de  ce  pnmum  per- 
sonnel au  nominatif  et  aux  autres  cas.  puisqu*elle  n'empêche 
pas  le  nominatif  d*être  nettement  distinct  de  Faccusatif. 

Les  accusatifs  atones  te  et  sç  sont  obscurs  :  seul,  le  vieux- 
prussien  a  des  formes  exactement  comparables  lin  et  sin, 
toutes  deux  atones  en  regard  de  tien  et  sien  accentués  (cf.  Tac- 
cn^atiî semtnien,  etc.);  tin  et  sin  reposent  sur  *tën  et  *sên.  Les 
accusatifs  atones  de  Tindo-iranien  conservent  Félément  w  de 
la  racine  et  n*ont  pas  de  nasale  finale:  skr,  tifâf  zd  f^và\  le 
grec  est  plus  éloigné  encore  :  zFe  (cre),  */*-:.  L'absence  d*une 
particule  slave  correspondant  à  skr,  -am  (sauf  dans  a:^(ï  ?)  au- 
torise la  supposition  que  la  nasale  de  t(,  s(  est  celle  des  accu- 
satifs qui  aurait  été  ajoutée  à  d'anciens  */f,  *sê  ^=  lat.  te,  si* 
—  Les  formes  atones  te,  s(  ont  subsisté  jusqu'à  maintenant  : 
serbe  te^  se  —  tch*  tè,  se  —  polon.  cie,  sic  —  pet.  russe  tfa,  gd 
russe  sja  —  etc. 

Le  datif  atone  ti,  si  du  vieux-slave  se  retrouve  aussi  dans 
les  dialectes  modernes.  Il  répond  à  skr.  te,  prâkr.  se  —  zd  tê, 
te  [sf]  —  gr.  T5Ï,  oi  (à  côté  de  *Fzi,  Grammont,  Rei*,  bourgui' 
gnonne,  IV,  123  et  suiv,).  Toutefois,  en  sanskrit,  te  n*est  pas 
seulement  datif,  mais  aussi  génitif  atone;  on  en  peut  dire 
autant  de  xzk  et  ol  (Tût)  dans  la  langue  homérique.  11  n'est 
donc  pas  surprenant  que,  en  vieux-slave,  ti  et  5»  servent  sou- 


CHAPITRE  IIL 


LE   GENITIF   ET   L  ACCUSATIF   DES   PRONOMS   PERSONNELS. 


La  seule  espèce  do  mots  ou  le  génitif  et  Taccusatif  accen- 
tués soient  confondus  d*une  manière  constante  à  la  fois  au 
singulier  et  au  pluriel  dès  le  slave  commun  est  le  pronom  per- 
sonneL 

Dans  les  pronoms  personnels,  le  nominatif  était  compUtcffunt 
distinct  des  autres  cas  en  indo*européen  soit  par  le  thème  soit 
même  par  la  racine  et  le  slave  a  conservé  en  principe  cette 
particnlariié  :  or  remploi  du  génitif-accusatif  a  pour  effet  de 
supprimer  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accusatif  réalisée  dans 
la  plupart  des  noms. 

Si  remploi  du  génitif-accusatif  admet  dans  le  pronom  une 
explication  directe,  on  aura  ici  le  ûu>illeur  des  points  de  départ 
pour  rendre  compte  du  génitif-accusatif  dans  les  démonstratifs 
et  dans  les  noms  :  Temploi  primitif,  limité  aux  mots  indiquant 
des  ce  personnes  »,  s'expliquera  aussitôt,  puisque  le  pronom 
personnel^  de  par  sa  nature  même,  est  employé  uniquement 
lorsqu  il  s'agit  do  personnes.  Or  l'itido^ranien  présente  au 
pluriel  une  forme  commune  de  génitif  et  d*accusatif  :  skr.  nos, 
vas^  zd  nô,  vô* 

Ces  circonstances  désignent  tout  d'abord  les  pronoms  per- 
sonnels à  Tattention  de  qui  recherche  Torigine  et  leniplûi  du 
génitif-accusatif;  il  importe  donc  d'étudier  la  forme  de  ces 
mots  et  d'en  préciser  Thistoire. 


OENITIK   ET   ACCUSATIF    I»ES   i'RONÔli 


ISONÎflELS. 
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tebe,  sebi. 

Le  pronom  singulier  de  la  deuxième  personne  et  le  pronom 
réfléchi  sont  rigoureuseraeni  parallèles  en  slave  comme  dans 
les  langues  baltiques  et  peuvent  être  étudiés  ensemble.  — 
La  comparaison  des  langues  slaves  montre  que  le  paradigme 
<lu  vieux- slave  reproduit  —  à  un  détail  près,  à  ce  qu'il  semble 
—  celui  du  slave  commun. 

Le  nominatif /j  est  commun  à  tous  les  dialectes;  c'est  la 
forme  accentuée  qui  répond  à  lai.  iû,  v.-irl.  hï,  v,-h.-a.  dtl^ 
v.-pru8S.  ion  (à  côté  de  la  forme  atone  iu  :  J.  Schmidt,  Plural- 
bild,,  p,  219,  n.).  —  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  sur  Tano- 
Dialie  que  présente  ridentité  de  thème  de  ce  pronom  per- 
sonnel au  nominatif  et  aux  autres  cas,  puisqu'elle  n'empêche 
is  le  nominatif  d'être  nettement  distinct  de  raccusatif. 


Les  accusatifs  atones  te  et  s(  sont  obscurs  :  seul,  le  vieux- 
prussien  a  des  formes  exactement  comparables  tin  et  sin, 
toutes  deux  atones  en  regard  de  Ucn  et  siat  accentués  (cf.  l'ac- 
cusatif .ft'wmiVw,  etc.);  îin  et  sin  reposent  sur  *tên  et  *sm.  Les 
accusatifs  atones  de  Tindo-iranien  conservent  l'élément  tf  de 
la  racine  et  n*ont  pas  de  nasale  finale:  skr.  ivà,  zd  ^*à;  le 
grec  est  plus  éloigné  encore  :  tf  £  {71),  Ts,  L'absence  d'une 
particule  slave  correspondant  à  skr.  -am  (sauf  dans  iï:ç«?)  au- 
torise la  supposition  que  la  nasale  de  te,  se  est  celle  des  accu- 
satifs qui  aurait  été  ajoutée  i  d'anciens  *te,  *  si  n=  lat.  te,  se, 
—  Les  formes  atones  te,  s(  ont  subsisté  jusqu'à  maintenant  : 
serbe  te,  se  —  tch.  tè,  se  —  polon.  ciç,  sic  —  pet.  russe  tja,  gd 
russe  sja  —  etc. 

Le  datif  atone  ti,  si  du  vieux-slave  se  retrouve  aussi  dans 
les  dialectes  modernes.  Il  répond  à  skr.  te,  prâkr.  se  —  zd  ti, 
l>è  [iê] —  gr.  Tct,  ol  (à  coté  de  Toi,  Grammont,  Rev,  bourgui- 
gnonne, IV,  \23  et  suiv.).  Toutefois,  en  sanskrit*  te  n'est  pas 
seulement  datif,  mais  aussi  génitif  atone;  on  en  peut  dire 
autant  de  Tst  et  oî  (Toi)  dans  la  langue  homérique.  Il  n*est 
donc  pas  surprenant  que,  en  vieux-slave,  ti  et  si  servent  sou- 
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vent  de  génitifs:  Me,  X,  12,  l^na  pnstivtm  m^{a  si  Zogr. 
m  otir»î  i':::^\ùiixfS3L  tsv  dtvSpa  aO-rtJç  »  — J,,  IX,  10  kako  H  se  oivrèsU 
Oti  Zogr.  (f  lîtdç  O'jv  i%v£<i-/Or/Tiv  œcu  z\  c^OatXiASt  »  —  J.,    IV,    51 
synù  ii  [tvoi  Zogr.)  :^mï  estù  Mar.  et  Assera.  —  J.^  IV,  18  p(tl 
bo  m^^t  jimèîa  csi  ji  nynè  ego^e  jimaïi  tièsiu  îi  nu^i}  Zogr,  «  irévre 
yip  avopatç  It/%^  y,«l  v3v  Sv  ê^etç  eux  lortv  œcu  avr^p  »>  —  Euch-, 
11b  imein  ppû  \a  rçk{t  sîarèisaago  a  tu  paky  bratra  si  :^a  rçk^  — 
ib.,  79  a  precistyj^  ti  maieri  radi  —  Supr.,  133,  4  vu  pràvoje 
H  vàpralanije  —  ib.,  316,  10  jegda  primsili  darù  si  na  trcbiste, 
en  face  rie  Matlu,  V,  23  aste  uho  prinesesi  dûru  svoi  ku  oltar'ju 
Zogr.  —  ib.,  318,  18  jegda  vladyk^  si  vidé  ctonia.  Mikiosich 
cite  beaucoup  d'exemples  de  cet  eraploi  do  ti,  si,  VergL  gr,, 
IV,  607,  au  chapitre  du  datif.  Sans  doute,  au  point  de  vue 
slave,  îi  et  si  ont  été  tenus  pour  des  datifs  i  cause  de  leur 
caraciôro  enclitique  qui,  les   faisant  placer  immédiatement 
après  le  premier  mot  de  la  phrase,  les  rattachait  à  ce  mot, 
les  séparait  entièrement  do  nom  qu*ils  déterminaient  et  leur 
donnait  Tapparence  d*être  le  complément  du   verbe  ;  on  a 
même   employé  jemu  par  exemple  sur  le  modèle  de  ti,  si. 
Mais,  originairement,  ti  et  si  étaient  dans  ces  emplois  de 
TÔri tables  génitifs  et  c'est  sans  doute  ainsi  qu'ils  étaient  en- 
core compris   de  ceux  qui  ont  créé  la  locution  sebe  si  (par 
exemple  Supr.,   253,   15)   tandis   que  sebè  si  (par  exemple 
Supr.,   256,  21)  résulte  d'une  conception  postérieure  de  si 
comme  datif;  cf.  en  latin  stms  sibi,  où  renclitique  sibi  repose 
sur  une  contamination  de  la  forme  accentuée  du  datif  et  de  la 
forme  atone  do  génitif. 

Les  formes  accentuées  de  génitif,  d  accusatif  et  de  datif- 
locatif  sont  respectivement  iebt,  sebe —  kbe,  sebe  —  Ubè,  sebè  en 
vieux-slave  ;  l'instrumental  n'existe  que  sous  la  forme  accen- 
tuée: toboji^,  soboja. 

L'accusatif,  identique  au  génitif,  tebc  ne  se  trouve  qu*une 
seule  fois  dans  Tindex  du  Mariarms,  et  sebe  six  fois  (en  no 
tenant  pas  compte  de  Math.,  XXVI 1,  42  où  sebe  est  génitif;  ;  le 
traducteur  de  TÈvaDgile  a  une  prédilection  marquée  pour  les 
accusatifs  atones  m{,  tç^  sç  et  n*em ploie  tebe,  sebe  qu'en  cas  de 
nécessité.  —  La  forme  commune  de  laccusatif  et  du  génitif 
accentués  a  persisté  telle  quelle  dans  la  plupart  des  dialectes 
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modernes  :  tchèque  tcbe,  sebe,  polon.  cielne,  skbie,  sorbe  tèbi^ 
sche\  en  russe,  tcbjà,  stbjà  est  une  contamination  du  génitif* 
accusatif  accentué  *  iebc,  *sebéei  de  Taccasatif  atone  tja,  sja. 

Les  dialectes  divergent  au  contraire  pour  le  datiMocalîf 
et  rinstru mental.  Vo  radical  de  toboja  se  retrouve  en  russe 
tobôju,  en  polonais  toh^^  en  serbe  iôhùm,  etc.  mais  non  en  Slo- 
vène tebôj  et  en  tchèque  kbou  (v,-tch.  tobou)\  inversement  Ye 
radical  de  tebc  apparaît  dans  :  russe  kbi,  serbe  Ubi,  slov,  tebi, 
mais  le  polonais  et  le  tchèque  sont  ici  d'accord;  polon.  tobie, 
tch*  lohè\  en  russe  même,  on  trouve  dès  le  xi*  siècle,  c*est-à- 
dire  dès  lo  dôbut  de  la  tradition  un  datif  tobè.  —  Les  formes 
du  réfléchi  sont  exactement  parallèles  à  celles  du  pronom  de 
deuxième  personne. 

Ces  divergences  rendent  difficile  de  fixer  Tétat  panslave. 
L'existence  du  datif-locatif /ofe  en  tchèque,  dans  un  dialecte 
où  Finstrumental  lui-même  a  pris  la  forme  icbou^  tend  à  prouver 
que  Yo  de  toU  n*est  pas  analogique  de  celui  de  rinstrumental; 
on  conçoit  du  reste  comment  le  génitif-accusatif  tebe  a  pu 
introtluire  e  dans  îobè  qui  est  aussi  terminé  par  une  voyelle 
palatale;  on  comprend  nujins  comment  rinstrumontal  iobi^q, 
aurait  agi  sur  la  forme  plus  employée  /t'i^pour  en  transformer 
IV  en  Oy  alors  que  cette  influenco  était  balancée  par  celle  de 
iebc  qui  est  extrêmement  fréquent.  Mais,  comme  d*autre  part 
Yo  du  datif  tobè  ne  saurait  être  expliqué  directement,  le  plus 
probable  est  que  le  datif  panslave  était  *tebè  et  le  locatif  *iobè 
[vX,  plus  bas);  ces  deux  formes  ayant  la  même  désinence  — 
et  la  désinence  -è  qui  est  précisément  la  finale  commune  du 
datif  et  du  locatif  dans  les  féminins  en  -a  —  ont  été  rap- 
prochées, de  telle  sorte  que,  seul,  le  datif  ou,  seul,  le  locatif 
a  subsisté  dans  chaque  dialecte.  On  doit  dans  cette  hypo- 
thèse poser  comme  état  panslave  : 

accentué 

*tebe      'sebe 


génitif 
accusatif 
datif 
locatif 


'tebe 
Uebè 
Uobè 


'sebe 
*  sebê 
*sobc 


atone 

Ui  'si 
Uç  'sç 

Ui  'si 


instrumental  *  toboja  *  soboja 


Le  b  que  possèdent  les  formes  accentuées  est  ancien  au 
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datif,  cf.  v.'pruss.  teléei,  sebhi,  gâth.  taibyâ,  ombr.  tefr, 
osq,  si  foi,  lat.  iibl,  sibij  skr,  tûbbyam.  L'instrumental  toboja, 
soboJ0r  peut  être  analogique  du  locatif  */ciiï*  sur  le  modèle  de 
S^mèj  \enoja,  cf.  skr.  tvàyà  en  regard  de  tvà.  Le  génitif  et  le 
locatif  reposent  respeetivenieut  sur  *tew€y  attesté  par  skr. 
îàva,  zd  tava^  et  *îtwûi\  le  vocalisme  du  locatif  de  ce  pranam 
ne  comporte  pas  dV  radical  en  indo-européen  :  skr.  tvé,  gt, 
*':Fzi];  Vo  du  slave  —  issu  de  c  —  est  donc  emprunté  au 
génitif  *îewe,  etc.  On  est  conduit  ainsi  à  un  paradigme  plus 
ancien  que  le  paradigme  posé  plus  haut  : 

accentué  atone 

Uewe    ^sewe  Uoi  'soi 

*tewc    *sewe  *tên  *sin 

'ieboi    'sebûi  *toi  *soi 

*iowQi  *sowai 


gfhiitif 

accusatif 

datif 

locatif 

instrumental  *tow-?  'siruf-? 


Ce  second  tableau  fournît  une  belle  illustration  de  la  loi 
phonétique,  jusqu'à  présent  assez  mal  attestée  et  par  des 
exemples  discutables,  en  vertu  de  laquelle  e  subsiste  devant 
V  suivi  de  voyelle  palatale  :  devetij  lit.  devinîs,  v.-pruss.  tteunnts  ; 
dralnû't  les  mots  obscurs,  v.-pruss.  gcwinna  et  breuùmutnai; 
mais  v,-sl.  novu,  etc.;  M.  Brugmann  considère  IV  de  lit. 
devints  comme  analogique  de  Jes:^îmts  {Grundr,  H,  p.  482), 
mais  cette  explication  ne  s'applique  pas  à  lit*  dn'\ni  non  plus 
qu'à  v,-pruss.  ncivînts.  —  LV  de  "  irufoi  est  devenu  o  comme 
celui  de  *-€um  (i.-e.  *-mw)  au  dsitïî  syncn/i  ;  le  nominatif  plu- 
riel synove  est  analogique  du  génitif  pluriel  synoi*û,  cf.  got. 
-itudj  gr.  'iFm,  du  datif  singulier  jy«tri^/,  cf.  skr.  j^ï^iii'r'^  et  dos 
autres  cas  où  v  se  trouvant  devant  un  ancien  o  n'avait  pas  la 
prononciation  palatalisée,  peut-être  aussi  du  génitif  singulier 
synn,  cf.  got.  sunaus;  IV  de  *  îtwe  subsiste  phonétiquement. 

L'altération  de  e  par  le  v  i^uivaut  rend  au  moins  très 
probable  que  le  v  slave  était  encore  au  moment  du  change- 
ment le  w  indo-européen,  c'est-à-dire  la  voyelle  u  en  fonc- 
tion de  consonne  et  non  pas  le  v  labio-dental,  seul  histo- 
riqueuient  attesté  en  slave;  *tnve  et  iebe  (qui  en  est  une 
déformation  due  à  Firitluenco  du  datif  tebé]  ne  différent  pho- 
nétiquement l'un  de  l'autre  que  pai'  la  présence  dans  le  se- 


DES   PRONOMS   PERSONNELS, 

contl  de  l'occlusion  —  peu  intense  —  des  consonnes  sonores 
et  l'absence  de  réléuieiit  vélaire  du  w  —  qui  devait  lenilre 
de  bonne  heure  à  disparaître  puisque  le  w  indu-européen 
est  en  panslave  v  labîo-dental.  L'identité  de  forme  du  génitif 
et  du  datif  atones  //  explique  le  rapprochement  du  géniiif 
accentué  '  tewe  et  du  datif  accentué  Icbê  ;  on  no  voit  pas 
clairement  pourquoi  Focclusive  de  tebè  a  triomphé  et  non  la 
spirante  do  *leufe;  on  remarquera  toutefois  que  le  génitif- 
accusatif  *iciuc  avait  c  en  commun  avec  îebê,  tandis  que  *  towè 
et  •  t(m;ojg  (?)  avaient  o  devant  w  ;  une  fois  étendu  h  tebe^  le  b 
a  été  généralisé  dans  le  reste  de  la  flexion  :  de  là  le  locatif 
Uobc  et  rinstrumental  toboj(}.  Le  b  de  sebe,  sebè,  *sobè,  soboja 
trouvait  du  reste  quelque  appui  dans  osobij  osobinù,  etc,  dont 
le  b  représente  L-e.  bh  :  cf*  v.-sl.  sebrfi,  got.  sibja^  ski\  sabhà, 
gr.  fj^biy  5?:'ç(?). 

Comme  dans  beaucoup  d'actions  analogiques,  la  nécessité 
d'une  uniformisation  est  ici  Tessentiel  et  le  sens  dans  lequel 
celle-ci  se  produit  tient  à  la  direction  donnée  au  début  par 
une  circonstance  ou  peu  importante  ou  même  tout  à  fait 
fortuite.  En  lituanien  et  en  lette,  c'est  le  v  de  Taccusatif, 
du  génitif,  du  locatif  et  de  riustrumental  qui  a  éliminé  le  b 
du  datif. 

Quant  au  vocalisme  radical  du  lituanien  et  du  lette,  il 
est  déterminé  par  la  même  loi  phonétique  qu'en  slave  ;  le 
lette  est  ici  très  clair  :  les  adjectifs  possessifs  taivs^  saws  (de 
*  tatuas,  *sawas)  s'opposent  à  ace.  tnift,  iew  —  sewi,  seu*  ~  gèn. 
teiins —  sewîs  —  dat,  imnm  —  sewitn  —  instr,  iav(i)  —  sru'fi). 
En  lituanien  le  vocalisme  a,  régulier  et  commun  à  tous  les 
dialectes  dans  tavo —  sàvo,  s'est  étendu  sur  un  large  domaine 
à  raccusatif  tav§  —  save,  au  génitif  tavçs  —  savçs,  etc.,  et  la 
forme  phonétique  e  ne  subsiste  plus  que  dans  quelques  dia- 
lectes, par  exemple  à  Memel  ace,  tevi  —  sévi,  gén.  tevis  — 
sms,  etc. 

L'élément  radical  *tetv-  du  génitif  *îm'e  répond  à  îev-  que 
présentent  au  même  cas  le  lituanien  et  le  lette.  Quant  à  Télé- 
ment  final  -e,  il  est  aussi  ancien,  comme  le  prouve  Tégalité 

slave  *t€we  ==  indo-iranien  *tava 

où  Va  final  de  Tindo-îranien,  sans  déterminer  le  timbre,  atteste 
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du  moins  rexistenco  d'une  voyelle  e  ou  o;  la  finale  -ns  de  lit. 
laves,  lett.  letuis  est  ime  iunovatiun  —  inexpliquée  et  tout  k 
fait  isolée  —  de  ces  deux  langues  bal  tiques  et  encore  cer- 
tains dialectes  ont-ils  conservé  des  formes  teve,  stv^  et  peut- 
être  to^,  sève. 

Les  génitifs  kbc  —  sehc  sont  entièrement  expliqués  par  les 
considérations  qui  précèdent.  D'anciens  accusatifs  *tm/e  — 
'jmv  ont  nécessairement  suivi  ranalogio  des  génitifs  iden- 
tiques *  tewi  —  ^  scure.  Il  reste  à  rendre  compte  de  ces  accu- 
satifs. 

La  finale  -e  est  ancienne  à  Vaccusatif,  comme  rétablit  d'une 
manière  certaine  la  comparaison  avec  les  formes  grecques  : 
'zFi  ('?!),  y-i  —  germaniques:  v.-h.-a.  dih,  sih,  v.-isl.  fi-k, 
sî~k  de  * U-ge,  * se-ge  —  arménienne:  khe-:^.  La  nasale  finale  de 
lit.  îavi  —  save  s'explique  aisément  par  l'addition  de  la  dési- 
nence de  raccusatif  a  d'anciens  lave  —  savt.  Cet  è  alternait 
dans  des  conditions  inconnues  avec^:  skr.  tvà,  lat.  le,  se,  etc. 
L'élément  final  des  accusatifs  *lewe  —  'sewe  trouve  dom  des  cor- 
respondanis  fjors  du  slave. 

Le  vocalisme  radical  est  plus  embarrassant.  M,  Brugmann 
suppose  que  lit.  lave  —  save  résultent  d*une  contamination  de 
*/f  —  *se  et  du  génitif;  mais  cette  hypothèse  serait  justifiée 
seulement  s'il  était  bien  établi  qu'il  n'a  pas  existé  et  n'a  pu 
exister  des  accusatifs  letto-slaves  'tewe —  *seîve. 

Le  vocalisme  *tni>~  ne  se  trouve,  il  est  vrai,  à  l'accu  sa  tif 
dans  aucune  langue  indo-européenne  hors  du  letto-slave  pour 
le  pronom  de  la  deuxième  personne.  Quant  à  Taccusatif  hom. 
li,  c'est-à-dire  ïFi  (sans  F  initial,  Dyroff,  K.  Z.,  XXXII,  87 
et  suiv.)  qui  répond  exactemeiit  k  *sewe,  il  y  a  toute  raisûu  de 
mettre  en  doute  la  valeur  probante  de  celte  forme  isolée,  at- 
testée dans  un  très  petit  nombre  de  passages  ;  l'existence 
même  du  datif-locatif  If  :j{  (en  face  de  'fcl),  presque  sftrenii»nt 
de  formation  récente,  est  propre  à  rendre  cet  accusatif  kFi 
plus  suspect  encore,  s'il  est  possible,  d'être  une  innovation 
hellénique  plutôt  que  le  représentant  d'un  mot  indo-euro- 
péen. 

Mais  t  identité  dcfonm  des  génitifs  ci  accusatifs  kilo-slaves  *  tewo 
*sewe  a  son  pendant  exact  dans  ndentiié  des  accusatifs  gr.  -zFi, 
*Fi  qui  ont  subsisté  et  des  génitifs  *xF&,  *Ft  qui  ont  été  pourvus 
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^M^e  dcstmnces  de  génitif  diverses  suivant  les  dialectes  :  chez  Homère 
et  en  ioriien-attique,  colle  des  thèmes  en  -o-:  crsts,  els  —  aéo, 
h  —  ffc3,  *F:i\^  (et  ijta,  e3)  —  en  éolieD,  la  finale  -^cv  (aiOev* 
lôev)  qui  se  trouve  aussi  chez  Homère  ;  dans  les  noms,  cette 
désinence  ne  sert  à  former  que  des  ablatifs  (comme  aussi  en 
général  -çi)  et  constitue  la  trace  la  plus  remarquable  d*uno 
forme  propre  de  Talilatif  en  grec;  mais,  dans  les  pronoms, 
elle  s'emploie  aussi  pour  le  génitif  et  on  lit  chez  Homère  : 

à  169  xkXà  iw;  alvov  afj(oç  alQev  'îr(i£î«t 

aussi  bien  qîie 

A  114  o3  *F^^h  im  x-P^^**^"* 

—  en  dorien,  la  désinence  -c^ç  des  thèmes  consonantiques  : 
zioq  d'où  Ticp,  T^ç,  Tcî/ç),  *  *Ft::  (:î;)  ou  celle  des  thèmes  en  -o- 
comme  en  ionien-attique  ;  peut-être  même  te:;  est-il  tso»  issu 
d'un  plus  ancien  *T£t3,  avec  addition  de  la  finale  -çdu  génitif. 
Quoi  qu*on  puisse  penser  du  dorien  et  de  réolien,  la  désinence 
*-syo  dans  les  secondes  personnes  ioniennes  et  doriennes  et 
dans  le  réfléchi  est  une  addition  hellénique,  et,  si  Ton  en  fait 
abstraction,  il  reste  les  génitifs  *':Ft  et  *T£  qui  sont  préci- 
sément identiques  aux  accusatifs  panhelléniques  -zFi  et  Te 
(cf.  Torp,  Beitr.  jj.  khre  von  den  gcschkchtlosen  prommen,  p.  26 
et  suiv.). 

Les  datifs  got*  mis^  ^is  (au  lieu  de  ^is,  cf.  v.-h.-a.  rfiV),  sis 
reposent  sm'  d'anciens  *  mes.  *  tes^  *  ses.  Ces  pronoms  étant 
atones,  à  en  juger  par  le  traitement  de  e,  doivent  être  con- 
sidérés comme  s*étant  substitués  à  la  forme  de  génitif  et  de 
datif  atones  :  i,-e.  *nioi,  *toi,  *soi.  Dès  lors  on  peut  se  de- 
mander avec  M.  Torp,  /.  r.^  p.  26,  sigerm.  *m/:^,  *^ï:(,  'jq 
nont  pas  servi  de  génitifs  pendant  un  temps  et  par  suite  si  -i 
(resp.  -;()  n'est  pas  la  désinence  du  génitif  ajoutée  à  une 
forme  commune  d'accusatif  et  de  génitif  atones  :  'me,  *le,  *se, 
La  perte  de  l'emploi  de  *mf^,  etc.  comme  génitifs  résulte  de 
l'introduction  de  l'adjectif  possessif  (type  got,  vuina,  etc.) 
dans  la  flexion  du  pronom. 

Le  génitif  arménien  kbo  en  face  de  raccusatif  khc-i  peut 
devoir  son  o  soit  à  l'ablatif  soit  plutôt  à  l'adjectif  possessif  et» 
si  même  cette  opposition  vocalique  de  la  finale  du  génitif  et 
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de  raccusatif  remonte  à  rirido-européea,  il  n  est  pas 
de  conclure  de  là  qu^elle  avait  lieu  dans  les  dialectes  sur  les- 
quels reposent  le  grec  et  ie  letto-slave. 

Le  letlo-sla%^e,  le  grec  et  petit-t^lre  aussi  le  gerraaniquo  ont 
donc  confondu  à  date  ancienne  et  le  slave  continue  à  confondre 
hisloriquenieiit  les  formes  accentuées  de  l'accusatif  et  du  gé- 
nitif du  pronom  personnel  singulier  de  la  deuxième  personne  et 
du  réfléchi;  mais  Tindo-iranion  les  distingue  par  le  vocalisme 
radical:  skr.  gén.  tàvaj  ace,  tvàm  (c'est-â-dire  Iva  -\-am);  et, 
si  le  grec  et  le  letto-slave  présentent  également  la  confusion, 
Fun  a  le  vocalisme  du  génitif  indo-u'anien  et  l'autre  le  voca- 
lisme de  raccusatif: 

lelto-slave  Ucu'é:  gr.  *xFi 

Celte  différencB  s'explique  bien  pai'  une  opposition  de  deux 
formes  à  finale  identique,  mais  à  vocalisme  di^^^-linct: 

gén,  Uéwe:  ace.  *twé 
*séwe  *sîL'é 

Les  faits  sont  trop  complexes  pour  qu'on  puisse  rien 
affirmer  absolument  sur  l'état  indo-européen  ;  il  n'est  mèma 
pas  certain  que  tous  les  dialectes  aient  eu  la  même  forme.  Mais 
tout  tend  à  établir  celte  distinction  indo-européenne  de  faccu- 
satif  et  du  génitif  au  moyen  du  vocalisme  radical. 

Un  accusatif  i.-e.  */if^'est  prouvé  par  Kaçeord  de  gr.  tFé» 
arm,  kfx-i;  le  vocalisme  sans  e  que  présentent  ces  deux 
formes  concorde  avec  celui  de  llndo-iranien  *tvàm  et  avec 
celui  que  suppose  le  phénomène  phonétifjue  indo-européen 
de  chute  du  w  d'où  résultent  gerra.  *f>i-k  et  lat.  îé,  —  Le 
génitif  */t'a'<?  est  supposé  par  v,-sL  teb^,  lit.  tatpj  skr.  tàvai  le 
génitif  arm,  iwr  de  *seu'  +  voyelle  +  r  répond  de  plus  à 
letto-slave  *jm'^  et  en  atteste  le  caractère  ancien.  Les  adjectifs 
possessifs  gr.  'ifii,  ifô;  supposent  le  même  vocalisme  du  gé- 
nitif. Quant  à  fjiq  et  Te;,  ils  ont  subi  comme  arni.  kh  Tin- 
tluence  des  autres  cas  des  pronoms  correspondants.  —  Le 
letto-slave  a  seul  le  vocalisme  r  du  radical  à  laccusatif.  Le 
grec  et  rarménien  ont  ensemble  le  vocalisme  sans  c  au  génitif; 
mais  cet  accord  des  deux  langues  prouve  très  peu,  par  cela 
seul  que  l'ablatif  peut  avoir  exercé  une  influence  sur  le  génitif, 
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cf.  skr.  tvât,  arm.  khcn  (de  *l'he'itti  cf.  noyn  (t  le  même  »i 
de  *mi-in)i  du  reste  le  génitif  arm.  /:to  qui  a  été  rapproché 
de  Ta^ljectif  possessif  se  trouve  en  contradictioD  avec  la 
forme  du  réJléchi  rjj-r. 

Pour  expliquer  les  paradigmes  contraires  du  letto-slave  et 
du  grec  on  doit  donc  poser  comme  étant  les  plus  probables 
les  formules  suivantes  : 


i.-e. 


accus. 

géûil. 

datif                       ■ 

(  accentué 

'twr 

Uewe 

Uebb-^i                   ■ 

f  atone 

Ue 

'toi 

*toi                           ^ 

i  accentué 

^Fi 

*zFi 

•Tfo{  (^  lucat^skr.  tv^ 

(  at<:)ne 

tA(?) 

toi 

toi 

i  accentué 

Unue 

*tm/e 

Uebai  (cf.  zd  tmlfyà) 

(  atone 

Uê(n) 

'tin 

'toi 

Le  parallélisme  des  formes  accentuées  et  atones  et  Tin- 
fluence  du  datif  qui  en  résulte  ressortent  immédiatement  de 
ce  tableau.  Dans  cette  hypothèse,  le  grec  et  le  lettô-slave  ont 
subi  chacun  utie  action  analogique,  l'un  éliminant  sous  l'in- 
fluence du  locatif  le  vocaUsme  *î€îi/-  et  Tautre  le  vocalisme 
*tia~  d'après  le  datif  :  la  confusion  de  l'accusatif  et  du  génitif 
aurait  donc  été  réalisée  indépendamment  dans  chaque  dia- 
lecte. 

Quelque  hypothèse  que  Ton  fasse  sur  Torigine  du  fait,  rac- 
cord du  lituanien,  du  lette  et  du  slave  rend  certaine  nJentiîé 
du  génitif  et  de  V accusatif  accentués  'tewe  {différent  du  nominatif 
*tù),  *sewe  en  Utto-slave, 

Le  slave  commun  *tebe  semble  avoir  été  oxytone:  s<M-be  îéhê, 
cdk,  tehè,  russe  tehjà  ;  de  même  serbe  sèbè,  rak,  scbè^  russe 
sebjà.  —  Cette  accentuation  est  d'accord  avec  celle  de  lit. 
tav(,  save  et  tares f  sdv(s\  on  peut  donc  poser  en  letto-slave  *teicéj 
*sewé,  ce  qui  est  en  opposition  avec  skr.  tàva^  mais  concordo 
parfaitement  avec  gr.  i\xi  (il  y  a  peu  de  fond  à  faire  sur  Tac- 
cent  de  hom>  ïFi),  Le  datif  tebè  était  au  contraire  accentué 
sur /t'-_,  au  moins  dialectalement  ;  sur  les  feuilles  de  Kiev  on 
lit  téhé  IL  23  —  111  bj  1 — VI,  2  (et  aussi  le  génitif-accusatif  tébt, 
111  b,  6)  d*accord  avec  lit.  tàvei,  cf.  skr.  lûbhyam;  cette  accen- 
tuation se  retrouve  dans  le  petit  russe  tébe,  scbe  et  dans  !c  bul- 
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gare  tébe,  sck,  Uaccent  sur  la  finale  du  datif  est  dû  san 
doute  dans  les  dialectes  oh  il  se  rencotitre  à  ce  que  la  finale 
a  prisdialectalemetit  rintonation  rude  :  serbe  ièbi^  sébi  (avec  i 
bref  final).  L'accentuation  du  grnitif-aecusatif  leito-slavo 
*tewc  serait  Amie,  celle  d'un  accusatif  comme  gr,  i\ki  et  noa 
celle  d'un  génitif  comme  skr.  tàva\  on  aurait  là  une  confir- 
mafioii  curieuse  du  caractère  ancien  de  l'accusatif  */^u'tf*  on 
ktto-slave. 

IL 

mené. 

Le  pronom  de  la  première  personne  du  singulier  est  paral- 
lèle à  celui  de  la  seconde  personne  et  au  réfléchi:  on  y  re- 
trouve donc  riiienlifîcatioii  letto-slavo  des  formes  du  génitif 
et  de  l'accusatif  qui  a  été  constatée  et  expliquée  pour  (ebe  et 
schc:,  mais  il  se  pose  ici  plusieurs  questions  accessoires  qui 
obligent  à  rétudier  à  part. 


Le  nominatif  n'est  pas  tiré  de  la  même  racine  que  les 
autres  cas.  La  forme  panslave  '/^\''  (v.-sl.  a:;fi,  v. -russe /^^/î, 
v.-tch.  ja^^,  moderne /û  dans  tous  les  dialectes  sauf  le  bulgare) 
a  un  -7^-  qui  répond  àgr.  -y-,  lat»  -g-,  got,  -h-  de  lyw,  egù,  ik\ 
son  'ù  final  a  été  rapproché  de  -am  do  skr.  ahâm  ;  mais  Va 
initial  (devenu /fi-  en  panslave)  ne  peut  répondre  qua  î.-e.  o 
ou  à  ;  le  timbre  o  ou  a  se  retrouve  peut-^tre  dans  lit.  asx  en 
regard  de  es^,  mais  la  longue  n'est  attestée  nulle  part  ailleurs. 
La  forme  slave  du  nominatif  de  ce  pronnni  est  donc  cora- 
plèiemeut  isolée.  Four  les  pronoms  personnels,  chacune  des 
langues  indrï-européennes  présente  ainsi  certaines  particu- 
larités remarquables,  souvent  très  malaisées  à  expliquer  his- 
toriquement; c'est  pourquoi  le  fait  que  le  slave  est  seul  à 
confnudro  formellemeut  le  génitif  et  TaccusaUf  ne  saurait 
surprendre  en  aucun  cas. 

De  même  que  //  et  siy  lo  datif  atone  mi  remonte  à  Tindo- 
européen  :  cf.  skr.  tm,  gr.  \t^\.  Il  subsiste  des  ti*aces  de  la  va- 
leur de  génitif  atone  que  mi  a  possédée  anciennement  :  Math., 
XVI,  2o  snbla:^uu  mi  est  Mar.  «  jyJvBaXsv  û  ij/,o^  ►>  —  ib., 
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XX,  15  fiéstu  mi  iHî  sûtwriti  vu  stmchù  mi  e^e  chsta  Mar.  — 
L.,  XI,  G  ji^ile  kii  m'nâ  Jrugù  mi  priât  su  ptiti  Zogr.  «  kstStj 
fDvc;  jÀCu  TiapEY^vcTc  i;  bizït  zpcî  ja£  **  —  L.,  XXIII»  42  potftçni 
mi  Zogr.  (wf  Mar.,  Assera.,  cf.  Supr.,  319,  24)  —  Supi\, 
257»  15  raidï^i  istesé  moi  i  sridice  mi  —  ib.,  261,  4  i  plodû  jejç 
sladûku  in  grûtani  mi*  —  L'accusatif  atcme  mç  poise  les  mêmes 
questions  que  /p  et  if . 


Le  datif-locatif  accentué  miné  et  rinstrumental  mûmjç  re- 
présentent la  forme  panslave,  cf.  russe  mnéy  mnôju  et  polon. 
mnie,  mm.  La  différence  entre  /  du  datif  et  h  <le  rinstru- 
mental dans  les  textes  vieux-slaves  est  sans  valeur  étymo- 
logique ;  le  jer  de  ces  formes  n'a  subsisté  dans  aucune  langue 
moderne;  dès  le  slave  commun  il  est  dépourvu  d'intensité  et 
tend  à  perdre  sa  force  de  voyelle  formant  syllabe.  Or,  autant 
on  peut  légitimement  attribuer  de  valeur  à  la  graphie  du 
vieux-slave  pour  le  jer  final  et  pour  le  jer  intense  qui  est 
parfois  noté  e  (resp.  o]  et  qui  subsiste  dans  les  langues  mo- 
dernes (russe  e  ou  o,  serbe  a^  polonais  e,  etc.),  autant  le />r 
faible  (non  conservé  dans  les  dialectes  modernes)  est  dépourvu 
d'autorité;  même  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les 
plus  archaïques,  il  n'est  pas  écrit  dans  nombre  de  cas;  14  où 
il  Test^  il  y  a  souvent  hésitation  entre  ï  et  ^;  quand  la 
graphie  est  fixe,  c*est  le  timbre  de  la  voyelle  de  la  syllabe 
suivante  qui  en  décide  :  on  trouve  ainsi,  même  dans  le  Zogra- 
phensis,  Indèii  et  vûJiwa  par  exemple  malgré  l'étymologie.  Il 
en  est  de  mémo  de  Vl  de  nnnc  et  de  Vu  de  mànojç  :  ils  sont 
ilijs  respectivement  au  e  et  à  Vo  qui  suivent  ;  Ostromir  a  mtinè 
sans  qu'on  y  puisse  attacher  plus  d'importance,  et  il  est  im- 
possible de  déterminer  si  la  forme  ancienne  est  *  mine,  *ml- 
mj^  ou  *mHnè,  *tnntioja. 

Ce  datif  et  cet  iustrumental  ne  sont  pas  moins  isolés  que  ne 
lest  le  nominatif  ;Vï^;ï;  tout  au  plus  pourrait-on  songer  à  en 
rapprocher  gr.  â^Aiv,  en  supposant  que  la  désinence  du  datif- 
locatif  aurait  été  ajoutée  à  un  ancien  ^m'ifij  mais  il  n'y  a  pour 
cela  aucune  vraisemblance,  puisque  la  finale  *-in  de  i;jL{v  n'a 
laissé  d'ailleurs  aucune  trace  en  slave.  Il  résulte  de  là  que  mviê 
est  analogique  du  pronom  do  deuxième  personne  ;  mais,  comme 
le  vocalisme  n'est  pas  celui  de  mcne^  le  datif-locatif  mine  ne 
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peut  ('Iro  imité  que  de  *tûv^  et  atteste  tVune  manière  indirecte 
Texisteoce  en  slave  d'une  forme  sans  e  radical  correspondaiit 
au  locatif  skr.  tvé  =  gr.  *xFo\. 

Le  génitif-accusatif  accentué  mené  semble  panslave.  La 
forme  mne  du  tchèque  qui  se  trouve  dans  des  textes  vieux- 
slaves  soumis  à  une  influence  nvorave  comme  le  Psalterium 
est  facilement  explicable  par  llntlueoce  du  datif  mînê:  cf, 
tebe,  kU\  inversement  le  serbe  a  mèni  d'après  le  génitif  fnene, 
tandis  que  rinstrumental  garde  son  ancienne  forme  radicale  : 
mnôm.  LV  de  mcm  se  retrouve  dans  le  datif  v^-pruss.  ntenneh 
mais  le  lituanien  et  le  lette  ont  des  génitifs  lit.  maries  idin,L 
manis,  munis),  lette  manis,  accusatifs  lit.  mànf  (mani,  muni), 
lette  mani,  tmn  qui  ont  ri^  comme  du  re,ste  Tadjectif  possessif 
Jette  mans,  lit.  mâno.  On  ne  peut  expliquer  que  par  hypothèse 
rorigine  de  cet  a:  sans  doute  on  a  dît  d'abord  nutno,  ' maieSLU 
lieu  de  *meno^  *  nrniç  d'après  tavo,  tev^  et  ensuite  nmne  d'après 
mano  comme  tavç  d'après  tavo\  mais  au  moins  an  constate 
que  le  letto-slave  a  eu  un  élément  radical  *  jmn~.  —  La  finale 
-e  est  traitée  comme  dans  *tewe,  *sewe. 

Pas  plus  que  les  accusatifs  *teufe,  * save^  raccusatif  ^nmte 
n'a  de  correspondant  hors  du  letto-slave  ;  mais  le  génitif 
^mene  répond  à  v. -perse  mûnà,  zd  mana.  Ce  génitif  ne  se 
trouve  du  reste  pas  hors  du  letto-slave  et  de  l'iranien  ;  le 
sanskrit  même  a  une  forme  très  semblable,  mais  diflerente: 
màma  qui  n'est  sans  doute  autre  chose  qu'une  modification  de 
Umina  où  Ton  a  cru  sentir  un  redoublement.  La  possession  com- 
mune de  *mene  est  Vnn  des  témoignages  les  plus  remarquables 
de  la  parenté  dialectale  du  slave  et  de  Tiranien  et,  d'une  ma- 
nière plus  générale,  du  ietto-slave  et  de  Findo-iranien,  cf. 
v.-sl.  radi  ^  v. -perse  ràdiy^  v.-sL  slovo  =:•  zd  sravah-  k  mot  »; 
b(^ù  =:  V. -perse  baga  «  dieu  »  ;  svetû  =  zd  spmô  «  saint  »  ; 
tà-i  (nominatif  duel  de  ns-^  cf.  lit.  gén*  plur.  at4S-{i),  cf.  zd 
wl-i  «  les  deux  oreilles  »  (le  datif-instrumental  usima  n'est  pas 
une  forme  de  thème  en  -/-  ;  il  est  refait  sur  le  nominatif  usi); 
ûi'o-  :^  V, -perse  ava-  «  celui-là  d;  kupu  =:^  v. -perse  hûufa\ 
kûde  ■=^  gâth.  kudà  ;  samû  =  zd  hàmù  «  même  *>  ;  loveîu,  cf.  zd 
.  :[avaiii  (et  lùvati,  cf.  zd  ^M-)  ;  dligû  =  zd  dar^fd  «  long  »  ;  su- 
dravû,  cf.  zd  dr(ii)vô  «  ferme,  sain  )>  et  skr.  dharnuas\pmvH  ==^ 
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v.-perse /ï^f wz'a  «  premier  »  ;  kratti,  cf.  zd  ha-hr^^  bo^^zà 
bà\  hijî  (c'est-à-dire  *seuyo5)  =  iran.  *hauyas  (skr.  savyàs); 
nia  =  zd  naêcit  ;  bo/^  s{,  cf*  skr.  bhâye;  crtinû  ^  skr.  kf^nàs\ 
griva  :^  zd  griva;  desinù  ^  zd  dasinô;  v.-sL  vlasù,  cf,  zd 
var^s^n  ;  yV-  ^  zd  _yfl-  dans  l*adjectif  composé. 

De  même  que  le  letto-slave,  le  grec  a  possédé  une  forme 
unique  pour  le  génitif  et  Taccusatif  de  ce  pnsnom  ace.  l\d  ou 
|j^£,  génit.  "k'^i-hyo  ou  *\ii-f;yo;  mais,  comme  dans  le  cas  deifâ 
et  Ft,  ce  génitif-accusatif  est  différent  de  celui  du  slave  et 
s*accorde  avec  rai^méuien  :  ace.  i-s,  gén.  im  ei  le  germa- 
nique: ace.  got.  mi-k. 

Ainsi  le  letio-slave  a  un  génitif  identique  à  Taccusatif  : 
*mene,  et  cette  identité  des  deux  cas  se  reti*ouve  en  gi'ec 
sous  une  autre  forme,  mais  il  est  impossible  de  déterminer 
nu  original  indo-européen»  plus  encore  que  dans  le  cas  dos 
thèmes  */m;-et  *setv-\  la  division  dialectale  s*est  sans  doute 
produite  ici  de  très  bonne  heure,  et  presque  chaque  langue 
indo-européenne  a  des  formes  propres  et  irréductibles  à  celles 
des  autres. 

lîl. 


nasù,  vasû. 

Au  pluriel,  les  formes  des  pronoms  personnels  slaves  nô 
sont  pas  moins  idiomatiques  quViu  singulier. 

Les  nominatifs  my  et  vy  sont  Ions  deux  proprement  slaves  ; 
my  est  une  déformation  de*me(s),  cf.  pr/ikr.  mo,  lit*  mès^  arm. 
mckh,  gr.  *(aŒ)-;jt£;  (McV/i.  Soc,  lin!^\,  VIII,  101),  d'après  lac- 
cusatif  «Vj  cf.  vy,  et  diaprés  le  nominatif  du  pronom  de  la 
deuxième  personne  vy  ;  quant  au  nominatif  vy  lui-même,  il 
répond  à  lit.  jûs,  got.  jus,  'ul  yûi  eiyù\p?m,  skr.  yily-âm,  mais 
doit  son  V  initial  au  lieu  de  /-  à  tous  les  autres  cas  qui  ont 
V  initial  et  notamment  à  l'accusatif  pluriel  vy  :  le  slave  a 
éliminé  ici  la  différence  de  radical  usuelle  en  indo-européen 
entre  le  nominatif  et  les  autres  cas  des  pronoms  et  démons- 
tratifs. Mais  ce  changement,  conforme  à  une  tendance  géné- 
rale de  la  langue,  n'a  pas  entraîné  de  confusion  avec  l'accu- 
satif, puisque  le  nominatif  vy  est  accentué  et  Taccusatif  vy 
atone. 
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D'ailleurs  les  doux  pronoms  sont  de  tout  point  parallèles: 
ace.    et  dat.    atones    ny,  vy    —   gén.  (et  ace.)   accentués 
nasû,  vasn  —  instr,  nami,  vami,  etc..  Les  formes  atones  ny 
et  vy  fonctionnent  le  plus  souvent  comme  accu.satifs  ;  elles  ne 
servent  de  datifs  ni  dans  le  Zographensis  ni  dans  le  Marianiis 
et  semblent  n'avoir  pas  été  admises  avec  cet  emploi  dans  la 
langue  de  Tancien  traducteur  de  TÉvangile  ;  au  contraire  ny 
ett^)'  sont  souvent  datifs  dans  le  Saprasliensis,  et  M.  Leskien 
cite  un  exemple  du  môme  usage  dans  rEuchologium  [Hand- 
bufh,  p.  93  et  suiv.);  le  à  de  nu  devant  est  Cloz.,  733  doit 
être  prononcé  y  comme  tout  û  devant  /  en  vieux-slave,  ce 
qui  fournit  encore  un  exemple  du  datif  ny\  cet  emploi  de  ny, 
zy  répondant  i  celui  de  skr,  nas,  vas  et  ne  s'expliquant  aisément 
par  aucune  action  analogique  doit  t^tre  tenu  pour  ancien,  bleo 
quHl  manque  dans  le  texte  de  TEvangile,  11  suit  de  là   que 
le  -}'  de  ces  formes  ne  peut  répondre  à  -ans  de  T.-pruss. 
mans,  wans  et  repose  snr  Vv,  exactement  comme  le  génitif 
singulier  et  le  nominatif  pluriel  en  -y  des  thèmes  en  -a  sortent 
d'anciens  *-ùSy  cf.  lit.  -ôs\  ny  et  vy  répondent  rigoureusement 
à  lai.  nos  et  uôs  qu'on  n'a  aucune  raison  de  tirer  de  *  mnis, 
*ufûns  et  aux  accusatifs  des  gathâs  nâ,  va,  qui  représentent 
nécessairement  'nos,  *wôs\  du  reste,  les  formes  du  vieux- 
prussien  mans,  w^aw^  doivent  leur  ressemblance  avec  raccosatif 
pluriel  des  noms  aune  action  analogique;  car  les  pronoms 
personnels    n^idmettaient  pas   en    indo-européen   les   dési- 
nences du  pluriel. 

De  même  que,  en  sanskrit,  nas  et  vas,  les  anciennes  formes 
'^nôs  et  *wôs  ont  dii  être  à  la  fois  génitifs,  datifs  et  accu- 
satifs; mais,  lorsqu'elles  sont  employées  comme  génitifs,  le 
slave  leur  a  donné  la  désinence  du  génitif  pluriel  qui  appa- 
raît historiquement  comme  -sfi  (resp,  -r/;w),  et  par  suite  Yô  a 
conservé  le  traitement  régulier  de  Tîntérieur  du  mot  a^  de 
là  :  nasùf  vasû,  La  même  addition  a  été  faite  en  lituanien  : 
mtis^^  jtis{i,  en  vieux-prussien  :  nouson,  iotison,  en  grec; 
i%jA€{ti)v^  ûpL£((i)v.  Si  Ton  en  fait  abstraction,  on  reconnaît  que» 
dam  ces  langues,  au  pluriel  comme  au  singulier,  k  génitif  et  roc- 
cusatif  étaient  identiques  dans  le  profwth  personnel  ;  et  ici  Tidentité 
se  retrouve  dans  les  formes  atones  du  sanskrit  :  nas,  vas. 
La  confusion  des  formes  primitivement  distinctes  du  génitif 
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et  de  l'accusatif  accentués  singuliers  a  peut-être  été  favorisée 
par  rexisteiice  antt^rieure  de  cette  confusion  au  pluriel 

Les  génitifs  pluriels  nasû^  vasû  servent  aussi  d'accusatifs 
accentués  ;  cet  usage,  qui  est  très  répandu  dans  les  langues 
slaves  modernes  où  les  génitif-accusatifs  ont  plus  ou  moins 
complètement  éliminé  les  anciens  accusatifs  atones  ny  et  ly^ 
se  trouve  déjà  en  vieux-slave  :  Math.»  VI,  30  asic  ^c  sêno  duitst 
sçstee  a  utrè  vu  ognt  vitmciatmo  Im  iako  odktû  kûîmi  paie  vasn 
nmlovèri\  v.  aussi  Math.,  III,  11  Zogr.  —  Cloz»,  II,  II  Imto 
nasû  ra^ljçHîà  oîû  Ijubive  T{ji(jf),  —  La  rareté  des  accusatifs 
nasû  et  vasû  dans  Tancienne  traduction  de  l'Évangile  concorde 
avec  la  rareté  des  accusatifs  wcne^  tcbe,  sebe  dans  le  même  texte 
et  révèle  une  particularité  de  la  langue  du  traducteur  (peut- 
être  intentionnelle)  ou  tout  au  pins  de  son  dialecte.  On  lit  par 
exemple  Math.,  VI,  13  //  m  vtnfcdi  nasû  vu  napasti  nu  fiibavi  ny 
otii  îtepriêini7Mgv,  Mais  Taccord  do  tous  les  dialectes  et  Texis* 
tence  de  ces  formes  même  dans  des  textes  anciens  rendent 
à  peu  près  ceHaîn  le  caractère  panslave  de  ces  accusatifs 
pluriels.  Ils  ne  peuvent  du  reste  qu  ntre  analogiques  des 
formes  conimunes  :  mené,  îebe,  sebe. 


L'étude  du  duel  n'ajoute  rien  à  la  théorie  du  géuitif-accu- 
satif  dans  le  pronom.  Le  traducteur  de  rÉvangile  évite  entiè- 
rement les  accusatifs  duels  va  et  na  et  emploie  à  Foccasion 
raccusatif  pluriel  :  Me,  I,  17  snivorja  vy  hyti  lovïcackomu  Zugr. 
(et  aussi  Mar.);  cf.  peut-être  L.,  XXIII»  39.  L  accusatif  na 
de  Supr.  répond  à  skr,  uau,  gr.  vw  ;  le  skr.  nau  (cf.  gâth,  nà 
Y.,  XLV,  2)  est  aussi  bien  datif  et  génitif  qu'accusatif;  le  datif 
et  génitif  grec  vwtv,  vwv  résulte  de  raddition  de  la  désinence 
-tv  des  cas  obliques  des  pronoms  personnels  à  la  forme  com- 
mune du  génitif,  du  datif  et  de  Faccusatif  '  v(a>  ;  et  de  même  le 
génitif  v.'sF  naju  renferme  sans  doute  un  ancien  génitif  *na 
plus  la  désinence  -ju  du  duel  dans  les  démonstratifs  :  (oju;  va 
est  encore  datif  dans  deux  passages  du  Suprasliensis.  Dans  la 
mesure  où  les  formes  du  duel  peuvent  prouver,  elles  confir- 
ment donc  les  conclusions  tirées  de  Fétude  du  singulier  et  du 
pluriel  ; 

Â.  Meîllet,  R€chereheê  sur  f  emploi  du  génitif,  7 


CHAPITRE  IV. 

LE  GÉNITIF  ET  l'aCCUSATIF  DES  DEMONSTRATIFS 
ET  INTERROOATIFS. 


L'accusatif. 

I/un  des  mots  qui  appartieiiûent  à  la  flexion  assez  impro- 
premeut  appelée  «<  pronominale  n  présente  une  particularité 
qui  le  rapproche  des  pronoms  personnels:  qtmnd  il  sert  à  dé- 
signer un  être  aninié  masculin,  il  possède  deux  accusatifs:  l'un 
atone,  qui  a  une  forme  propre,  et  Fautre  accentué,  identique  au  génitif; 
c*est  le  thème  je-  dont  Taccusatlf  accentué,  identique  au  gé- 
nitif, Qsi  jego  et  dont  Taccusatif  atone  est  en  vieux-slave /ï. 
L  enclitique /f  a  subsisté  dans  les  dialectes  modernes  sur- 
tout en  combinaison  avec  des  prépositions»  par  exempte  dans 
le  représentant  de  na  nji  (avec  accent  tombant  sur  la  pré- 
position). 

Sans  préposition,  on  trouve  plutôt  aujourd'hui  Taboutis- 
sement  d'uu  ancien  *pgo,  ainsi  v,-tch.  jgo,  moderne  go,  serbe 
na  njga,  ga;  le  */ï-  initial  do  *jîgo,  *jiga  n'a  pas  en  sorbe  le 
traitement  ordinaire  i-  de  */?-  dans  les  dialectes  du  sud,  parce 
que, //^^f?  étant  enclitique,  son  jh  n'est  pas  initial  en  réalité; 
par  suite  le  traitement  n*est  pas  le  même  que  celui  de  '/n/^ 
(serbe  idem),  mais  celui  des  composés  tels  que  *do-jîd^  (v.- 
serbe  do-jdêm)\  de  même  en  bulgare  (v.  Mohl,  Mém,  Sot, 
ling,,  Vlll,  182  et  suiv,).  Sur  le  modèle  Aejego:  *jigo  on  a  fait 
d'après ;Vm«  Tatone  *fimu  qni  se  trouve  à  côté  de  *jtgodims  les 
mêmes  dialectes.  —  Les  accusatif  et  datif  atones  *jigo,  *jtmu 
ne  se  rencontrent  pas  en  vieux-slave;  mais  ils  apparaissent 
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daDs  tout  le  reste  du  domaine  silave.  sous  une  forme  plus  ou 
moins  altérée  phonétiquomeotot  morphologiquement  :  en  petit 
russe  —  en  polonais  et  en  tchèque  —  en  slovène,  en  serbe  et 
en  bulgare,  et  partout  à  la  date  la  plus  ancienne.  La  coatanii- 
nation  dejï  etjego  est  trop  naturelle  pour  qifil  suit  nécessaire 
de  considérer  *jïg0  comme  panslave  en  raison  seulement  de 
rextension  dialectale  ;  d*un  autre  côté  ce  peut  être  d*une  ma- 
nière toute  fortuite  que  cette  furme  manque  au  dialecte  des 
textes  vieux-slaves. 

Le  fait  essentiel  est  Topposition  panslave  de  Taccusatif  ac- 
centué/V^t^  et  de  Taccusatif  atone  ;;  {^jlgo).  Cette  opposition 
est  très  visible  dans  le  passage  suivant  où  j'ego^e  et  -fi^e  sont 
relatifs  :  Math.,  XII,  IS  se  otrohû  moi  ego^e  jiivolkhu  và:irju- 
bteny  mot  na  ni{e  blagoji:;voli  dsa  moè  Zogr.  ;  dans  na  nt^c,  Tac- 
cent  tombe  sur  ^la^  cf.  nà  haïhivo  mise  frgra.  Kiev  IV,  21  et 
russe  ml  kreg  =  serbe  nà  brijeg,  bulg.  nâ  mbo;  on  sait  que, 
dans  le  groupe  d'une  préposition  et  du  mot  qu'elle  détermine, 
la  préposition  est  souvent  accentuée  en   slave.  Le  pronom 
accentué  jego^e  montre  que  le  sens  de  ofrokù  umi  pour  rien 
dans  le  clioix  de  -jîie. 

L*emploi  comme  enclitiques  des  mots  qui  servent  de  pro- 
noms anapboriques  est  un  ancien  usage  indo-européen.  Ainsi, 
quand  les  formes  de  la  racine  *seu^  sont  réduites  à  une  valeur 
presque  anaphorique  en  iranien  et  en  grec  :  zd  hé  et  !#, 
V. -perse  saiy,  gr.  Tci,  'A,  elles  sont  dépourvues  d'accent  ;  le 
démonstratifs-  est  atone  en  sanskrit  et  en  zend  quand  il  est 
pronom  anaphorique.  De  même  le  thème  i.-e.  *y(H  est  encli- 
tique dans  la  forme  indépendante  d'accusatif  du  pronom 
anaphorique  slave //,  et,  â  tous  les  cas,  dans  la  flexion  déter- 
minée de  l'adjectif  en  letto*siave  :  le  rôle  syntaxique  de  cette 
forme  déterminée  ne  se  comprend  que  si  le  thème  * ycf-  y  est 
un  anaphorique  indiquant  que  le  substantif  auquel  se  rapporte 
Tadjectif  a  déjà  été  nommé  et  qu*il  est  présent  à  Tesprit  des 
interlocuteurs  ;  le  thème  ya-,  quand  il  joue  en  zend  le  même 
rôle  que  lit*  -/a-,  v.-sL  -/V-  après  Fadjectif,  était  sans  doute 
aussi  atone  ;  toutefois  Taccentuation  de  Tancien  iranien  est 
iuconnue  et  Ton  ne  saurait  se  prononcer  en  connaissance  de 
cause  sur  ce  point;  il  était  sûrement  anaphorique,  de  même 
que  larticle  grec  dans  Aîjtç  t  y^iyxq  (11,  358),  i^ï  tcv  8;i5TY,vov 
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(X,  59)  :  raccoril  en  cas  de  zd  y  a-  avec  le  substantif  auquel 
il  se  rapporte  (Caland,  Zur  syntax  der  pnmotntna,  p.  21)  exclut 
absolument  la  valeur  relative.  Quant  au  sanskrit,  ya-  n  y  peut 
apparaître  sans  accent  puisque  ce  raot  a  un  emploi  bien  diffé- 
rent de  celui  du  slave  et  commence  en  général  la  phi^ase  ;  mais 
l'adverbe j'a/M,  quand  il  est  employé  à  rintérieur  de  la  pro- 
position, est  atone.  L'existence  de  Taccusatif  enclitique  jî  à 
M^té  d'un  accusatif  accentué  a  donc  toutes  chances  de  reposer 
r  un  usage  déjà  indo-européen.  Même  dans  son  emploi  in- 
dépendant jemu  semble  aussi  avoir  été  atone  dans  certains 
cas  :  on  ne  s'explique  pas  autrement  la  graphie  mu  du  Zogra- 
phensis  dans  L,,  I,  8^  bystil  {c  slu^stju  mu  {emuMdLV.)  a  bfhtxo 
tk  h  Tù>  Upxusjstv  ajxdv  »  ;  cf.  Me,  IX,  39,  ne  branite  mu  Mar., 
et  beaucoup  d'autres  passages. 


Dans  jego,  la  finale  -go  n'est  pas  une  désinence  :  il  n'existe 
pas  de  désinence  indo-européenne  do  cette  forme,  non  pas 
seulement  d'accusatif,  mais  d'un  cas  quelconque.  Il  est  donc 
nécessaire  d'y  voir  avec  Mikiosich  (5i/^,  ber.  der  Wiener  Acad. 
phiL  hist,  classe  LXII,  48  et  suiv.)  la  particule  ^o  conservée 
en  slave  dans  ne-go  (cf.  ne-îe)  et  qui  répond  exactement  à  skr. 
^A^(v.-pruss.  -ga  dans  anga[i]^  cf.  v.-lît.  angu),  de  même  que 
^e  à  skr.  ha^  gr.  -6=  (dans  ctOs,  x\^t).  Le  rapprochement  de  ha 
avec  gr.  y^  qu'on  reproduit  encore  aujourd'hui  méconnaît  la 
parenté  de  skr.  ha  eigfm;  il  n'est  pas  satisfaisant  au  point  de 
vue  phonétique,  puisqu'on  ne  connaît  aucun  exemple  indis- 
cutable de  skr.  h  =  gr.  y  sans  action  possible  de  l'analogie; 
enfin  les  emplois  ne  concordent  pas  ou  concordent  moins  bien 
que  ceux  de  skr.  ha  el  de  v.-sl.  ^e;  quant  au  rapprochement 
de  v.-sl,  ^e  avec  gr.  5e,  il  n'est  pas  impossible,  mais  le  $  de 
Î£  est  bien  plutôt  une  ancienne  dentale,  et  ce  mot  semble 
appartenir  â  la  famille  délai,  -dfj  dum,  -dam,  etc.  (cf.  \dkt,-que, 
quotUj  quant).  La  partii'ule  i^e  =^  skr.  ha  est  usuelle  après  je- 
employé  en  fuuction  de  relatif:  v.-sl.  ji^e,  cf.  skr.  yrf  ha\  on 
rencontre  de  même,  quoique  plus  rarement,  gha  après  un  dé- 
monstratif employé  anaphorîquement  :  RV,  VIll,  23,  19 

imàm  ghà  vîrâ  amftam 
dûtàm  kff,wUa  tnâriyah 
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Les  particules  lituanieimes  gi  (cf.  v,*sl.  -{1,  polon.  -t*  serbe 
-r,  etc.)  etgu  (cf.  v.-sK  negûlil)  se  trouvent  aussi  très  souvent 
après  les  démonstratifs  et  après  ja-  :  jéigi,  jcigu^  jôg  sont  des 
formes  fixées  ;  cf.  chez  Bezzeuberger^  Beiir,  ç.  gcsch.,  p.  267 
des  locutions  comme  togidelci,  etc.  L  emploi  de  renclitique^'^ 
g\  g  en  lituanien  est  des  plus  étendus,  ainsi  chez  Dauksxa, 
édit.  WoUer,  7, 1  ka^g  yra  îalâi  tmkskis  —  7.  6  kadçg  —  12,  33 
garbittas'  iùiàgi  gàrbinimu  knrià  gàrbinas*  deîwhte\  — souvent 
après  les  prépositions  :  12,  23  kiW  ugy  numirusi\i  —  6,  20 
nù'g  kâiro  prciio  qui  dés::jno  —  5,1  tikéî  ing  Diewa  —  7,7  pri^g 
prâdios,  etc.  Ce  n'est  donc  plus  seulement  au  commencement 
de  la  phrase,  après  lo  premier  mot,  qu*est  placé  gi,  mais 
partout  où  Ton  doit  insister  sur  l'idée. 

La  fixation  de  si.  -go  dans  je-go  est  exactement  de  même 
nature  que  celle  de  i.-e/-^v  dans  gr.  k]j.i-^t,  v,-isL  mik^  arra. 
is  (pour  *  ic)  ou  celle  de  indo-ir.  -^m  dans  skr,  ifuji^m^ 
iùbhy-ani^  vay-àm,  svay-ém  (cf.  gr,  'Fot);  en  effet,  comme  Ta 
montré  M,  Leskien  [DicdecUnation  imslavisch-litaïuschen^  p.  117), 
après  séparation  de  go,  on  ne  peut  voir  dans  le  premier  élé- 
ment qu'une  forme  casuelle.  L'accusatif /^-^o  présentait  vis-à- 
vis  du  plus  ancien  'je  une  double  chance  de  survie:  il  avait 
le  mémo  nombre  de  syllabes  que  les  autres  foraies  accentuées 
jeniUj  jmn,jiml  (cf.  le  nominatif  kù-tô2i\x  lieu  de  kû)  et  il  s'op- 
posait à  raceusatif  atone  et  monosyllabique  jl  comme  khe  k 
îe,  nasà  à  ny,  etc.  ;  *;V  avait  d'autre  part  Tinconvénient  d'être 
identique  au  nominatif-accusatif  neutre.  Toutefois  on  ne 
peut  donner  pour  preuve  de  la  coupe  je-go  la  forme  atone 
*jt'gOf  d*abord  jtarce  qu'il  serait  singulier  de  voir  ajouter  une 
particule  affirmative  à  une  forme  atone,  et  snrtoot  parce  que 
*jt-gû  est  suspect  d'ôtre  une  formation  secondaire  comme 
*pmu  Test  certainement. 

Dans  rinterprétation  historique  de  la  partie  fléchie  de  /ego 
il  faut  donc  faire  abstraction  de  la  particule  finale  -go  et  les 
faits  ont  l'aspect  suivant  ; 

accusatif  atone        /î 

—       accentué  *jé-,  plus  anciennement  */d, 

C(}tie  formule  vient  recouvrir  exactement  celle  proposée  par 
M*  Hirt,  Idg.forsch,,  II,  344  et  suiv.  :  la  voyelle  i.-e,  -o  subsiste 
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en  dernière  syllabe  slave  quand  elle  est  accentuée  et  devient  û  qmni 
elle  est  atone.  L'opposition /J  :  je-  peut  iiièrae  passer  pour  l'illus- 
tration la  plus  claire  de  la  loi. 


On  objectera  le  nominatif /ï-  dans/7:Jt%  cf.  skr.  yâs,  zd  yô  et 
gi\  iç.  Mais»  00  premier  lieu,  ou  n*est  pas  tenu  dlulerprùter 
7*-  par  un  ancien  ^yos  ;  le  lituanien  a-;iV  avec  au  /  initial,  sans 
doute  emprunté  aux  autres  cas  ;  cf.  en  latin  is  en  face  de  l'ac- 
cusatif rww,  de  rablatif  eoj  etc.  ;  de  m^îme  en  indo-iranien  le 
nominatif  masculin  singulier  du  thème  a-  est  ^ay-àm:  skr, 
ayâm^  zd  aâm  (dissyllabique).  Le  nominatif  grec  o;  est  peni- 
(Hre  un  ancien  *sos  dans  une  partie  de  ses  emplois,  cf.  skr,  sas, 
zd  hô[  du  reste  le  grec  a  éliminé  d'une  manière  géuL^rale  la 
forme  propre  du  nominatif  des  démonstratifs.  L'indo-iranien 
*yas  peut  tytve  une  forme  analogique,  exactement  comme  skr. 
kâs  au  lieu  de  *m  {zd  cis^  cf.  gr.  -r{;,  lat*  quis]  qui  est  lancien 
nnminatif  masculin  du  pronom  indéfini  et  interrogatif  ;  car 
llndo'iranien  n*a  pas  conservé  le  nominatif  en  *-îjdes  thèmes 
en  *-yo-. 

En  principe,  dans  les  pronoms  et  les  démonstratifs  indo- 
européens,  le  slave  écarte,  quand  elles  sont  profondes,  les 
différences  qui  séparaient  primitivement  le  nominatif  masculin 
et  féminin  singulier  des  autres  cas;  il  emploie  ainsi  hl-ta, 
kôgû\  ovâ,  ovagolctu  au  contraire  Toppositinn  v. -perse  hânv, 
avam);  etc.  Néanmoins  le  nominatif  *kiis  du  thème  *kiyo- 
est  conservé  dans  v.-sl.  sî  ^  lit.  s^is  dont  la  forme  est 
immédiatement  comparable  à  celle  du  thème  * yo-.  Le  nomi- 
natif ancien  /î  peut  donc  être  fssu  de  '  is.  —  Le  nominatif 
féminin  *//  (cf.  lit.  jt^  skr.  iy-âm)  qui  serait  parallèle  à  si  en 
regard  du  masculin  si  n'a  pas  subsisté,  éliminé  sans  doute  par 
Faction  de  nioj},  moja  et  de  foraies  analogues  (cf.  lat.  ea  en 
regard  de  is  d'après  cum  et  eam). 

Mémo  en  partant  de  *yos,  le  slave  //  s'explique  encore  : 
Tanalogie  de  tous  les  autres  nominatifs  de  thèmes  en  -o-  no- 
minaux ou  pronominaux  devait  en  provoquer  la  formation.  Si 
le /V- du  nominatif-accusatif  masculin /f";^t' (par  ex.  Supr.,  17,  H 
—  319,  9  —  Ostr.  Math.,  XXVI,  75  —  L.,  II.  Il  —  i/i. 
Acta  II,  36,  etc.)  se  trouvait  dans  le  Zographensis  ou  le  Ma- 
rianus,  on  serait  tenté  d*y  voir  un  ancien  *jé  phonétiquement 
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issu  de  *yds  et  *yân  ;  mais  il  serait  imprudent  d*attribuer  un 
pai*eil  archaiisine  aux  textes  où  se  rencoutre  cette  forme. 

Toutefois  une  ditBculté  apparaît  inimédiateraent  ;  Jâ^  et  -^ 
ne  pouvaient  être  accentués  tous  les  deux  :  sinon  ils  ne  se  se- 
raient pas  foudiis  en  un  mot  unique.  Dans  les  langues  mo- 
dernes, jigo  ne  patrie  qu'un  accent:  sur  la  finale  en  grand 
russe  et  en  serbe  commun,   sur  Tinitiale  en  bulgare  et  en 
petit  russe  ;  mais  on  a  même  en  bulgare  togô  et  kogô  à  côté  de 
négo  (cf.  skr.  asmai,  asmîn  en  regard  de  iàsmai,  îàsmin).   La 
place  de  Faccent  en  slave  commun  n'est  pas  sûrement  déter- 
mîoable  a  posteriori,  mais  Tunité  d*accentest  constante.  Il  est 
probable  que  -go  a  été  primitivement  atone  en  sa  qualité  de 
particule;   Taccentuation  sur   la   finale   do  îogo,  etc.    serait 
due  à  rinfluence  du  datif:  russe  iomû;  il  faut  alors  expliquer 
pourquoi  ïo  atone  de  -go  enclitique,  c*est-à-(lire  final  de  mot» 
a  subsisté.  La  formule  de  M.  Hirt  doit  donc  être  restreinte  et 
précisée. 

En  effet,  M.  Hirt  a  généralisé  plus  que  les  faits  mis  en  avant 
par  lui  ne  rautorisaiont  à  le  fairo  ;  un  aucun  cas  il  n*est  établi 
que  -t)  en  finale  absolue  ou -t?- suivi  d'une  occlusive  dentale 
soit  devenu  -à.  Tous  les  ex.emples  proposés  avaient  ou  ont  pu 
avoir  -o-  suivi  de  -s  (resp.  -j^  dans  la  plupart  des  cas  :  Mcm, 
Soc,  ling.y  VIII,  296  n.)  ou  d'une  nasale. 

Cette  limitation  de  la  règle  est  d'autant  plus  vraisemblable 
qu'elle  permet  de  mettre  d'accord  dans  une  certaine  mesure 
le  traitement  de  d  et  celui  de  ô  (resp.  à):  ô  (ou  à),  tînal  ou  suivi 
de  dentale,  est  toujours  en  slave  -a  :  duel  vllku,  na  (gr.  vci)  — 
génitif  l'/ifo  (skr.  vfkàt)  —  féminin  nom.  i;cna  —  3"  personne 
du  duel -/a  =^  liL  -to  —  datif-iiLsirumeutal  duel  -ma  —  locatif 
doma  (cf.  skr.  ^m^  -à).  L'intonation  n'exerce  ici  aucune  in- 
fluence, comme  on  l'a  supposé  à  tort  {Mém.  Soc,  ling.,  VIII, 
239  et  suiv.\  puisque  au  thiel  -a  répond  à  gr.  -t.')»  lit,  -iî.  tandis 
qu'au  génitif-ablatif  -a  répond  à  lit.  -o  {iritoné  J:  génit.  tô)  ; 
au  contraire  ~âs  et  ~ôs  donnent  -y  qui  est  la  représentation  en 
slave  historique  d'un  -û  plus  ancien  :  la  seule  explication 
possible  de  la  différence  de  traitement  entre  nom.  {cna  et  gén* 
^eny,  nom.  plur.  ^eny  est  la  présence  de  s  après  àj  et  peut- 
être  même  le  -y  du  nominhiiî  plamy  de  platncn-  repose-t-il  sur 
un  ancien  -t?  final  =  skr.  -^l,  lat.  -o,  auquel  aurait  été  ajoutée 
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la  désinence  -s  du  nominatif,  cf.  lac.  ap^Yjç  (Brugmann,  Grun- 
driss,  II,  §  192a,  p.  529)  et  zd  advâ,  etc*  (Jackson,  An  Avesta 
grammar,  §  315,  p.  92).  Il  faut  sans  doute  expliquer  de  même 
ri  de  v,-sL  mati^  dnsli,  au  lieu  du  -^  attoudu,  par  un  ancien 
*-^javec  -s  finale  analogique,  A  raccusatif  pluriel  seulement, 
y  de  ^'ny  représente  *-âns  ou  plutôt,  avec  abrègement,  *-àns 
qui  résulte  d'une  transformation  de  raccusatif  i.-e.  ^-âs  (skr. 
-as,  zd  -â)  d'après  le  masculin  *-ons  ;  la  forme  de  cet  accusatif 
a  été  ensuite  étendue  au  nominatif  pluriel, et  enfin  au  génitif 
singulier  dans  les  thèmes  en  -/Vï-:  v.-sl.  ^emlj^. 

De  même  *-Lm  dans  *'-ons  subit  un  traitement  particulier  et 
aboutit  à  -y^  mais  *-<?«  de  *H?nt  devient-^  aussi  bien  qu'à  l'in- 
térieur du  mot  :  3'  pluriel  jida  ;  de  même  encore  *-nt  devient 
-f  et  non  -ï  comme  -n  ;  il  suit  de  là  que,  si  la  chute  de  la  den- 
tale finale  est  panslave  et  si  elle  se  retrouve  dans  tout  le  do- 
maine baltique,  du  moins  elle  est  postérieure  à  des  innovations 
prement  slaves. 

L'inriueuce  de  -s  apparaît  aussi  dans  le  traitement  do  la 
diphtongue  ôi  en  syllabe  finale:  en  finale  absolue,  -ôi  donne 
si.  -u:  dat,  vlîkit,  cf.  lit.  vHkni,  gr*  -m;  le  traitement  tout 
différent  de  celui  de  ~oi  tieut  à  ce  que  o  n*est  pas,  comme  ô, 
palatalisé  par  Vi  final  de  la  diphtongue  mais  altère  au  con- 
traire cet  i  de  telle  sorte  que  l'ensemble  aboutit  au  même 
résultat  que  *-ou  ;  au  contraire,  à  riiistrumental  vliky,  cf.  skr, 
vfkaif,  lit.  -aïs,  gr.  -ot;,  on  a  -y  issu  de  *~ôis  sous  la  seule 
action  de  -s.  Aucune  influence  de  Taccent  n*est  sensible  dans 
ce  cas,  non  plus  que  dans  les  précédents. 

Do  oiénie  que  -ô  final  (issu  de  -ô  ou  de  -ôt)  est  conservé 
dans  toutes  les  conditions  d*acceut  et  d'intonation  tandis  que 
-Os  passe  à  -a  (puis  -v),  -ô  subsiste  partout  ainsi  que  -ot,  au 
lieu  que  -os  et  -on  sont  susceptibles  de  devenir  -û  :  c'est  ainsi 
que  Vo  final  du  vocatif  panslave  *séstro  reste  intact  ;  de  même 
les  particules  terminées  en  -o  conservent  leur  voyelle  :  go  - 
skr,  ghiij  bo  =  zd  bà\  or  ho  est  en  général  en  vieux-slave  le 
second  mot  de  la  phrase  (mais  souvent,  il  est  vrai,  au  com- 
mencement en  polonais);  le  uomtnatif-accusatif  neutre  îo, 
jê-^e,  etc.  a  toujours  -o  final.  —  L'hypothèse  que  v.-sl.  beretu 
(en  face  de  v,*russe  fo/r/ï»  cf,  polon.  jes*c\  Archiv,  XV, 
p.  558]  répondrait  à  skr.  bkïrata,  gr.  (plpcts  est  peu  vraisem- 
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blable  parce  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  la  désinence  soco.. 
daire  moyenne  aurait  été  î^ubstitut'*o  à  la  fléi>inenco  primaire 
active.  Sans  doute  on  a  expliqué  la  désinence  -si  de  2*  per- 
sonne du  singulier  par  la  désinence  primaire  raoyonne  skr.  -se, 
gr.  -crr,  mais  alors  on  attendrait  *-j/  et  non-i/  (cf.  le  locatif 
dusè  et  le  nominatif  pluriel  dusi,  comme  vlkê,  vltci)  ;  -si  est 
donc  tout  au  plus  une  contamination  de  *-li  =  skr.  -xi",  gr.  -ci 
et  de  *-si  ^  skr,  -se,  gr.  'zr.\  le  -i  final  des  dialectes  mo- 
dernes peut  reposer  sur  un  panslave  -si  atone  et  n'établit  pas 
Texistence  d'un  ancien  '^-st,  La  T*  personne  moyenne  vidi  en 
regard  de  vhtn  ne  prouve  rien  parce  (piVJle  est  isob^e  et  parce 
que  ce  verbe  était  souvent  déponent  dès  Findo-européen  :  gr. 
txQo\k%K^  vAt\,  rofdar. 

Restreinte  aux  cas  particuliers  de  *-os  et  ^-on,  la  formule 
de  M.  Hirt  semble  d'accord  avec  les  faits  connus. 

La  désinence  de  première  personne  du  pluriel  est  atone 
dans  la  plupart  des  langues  slaves,  de  là  Teraploî  ordinaire 
de  -mu  (=::  lat,  -mus\)\  mais  cette  désinence  est  parfois 
accentuée,  ainsi  dans  *jesmô;  c'est  la  forme  qui  a  prévalu  en 
serbe  où  elle  sest  étendue  à  tous  lés  verbes  :  cet  exemple  est 
presque  aussi  séduisant  que  celui  des  deux  accusatifs;  *jéi  j\ 
(Hirt,  /,  c,  p.  347);  on  notera  cependant  que  si.  -tno  atone 
peut  aussi  répondre  à  skr.  -ma. 

La  première  personne  du  singulier  des  aoristes  non  sigma- 
tiques  qui  est  en  -u  repose  sur  un  ancien  *-t>;i  final  atone.  L'ac- 
cent de  ces  formes  n  est  pas  connu  directement,  mais  les 
deuxième  et  troisième  personnes  ont  subsisté  en  serbe  et  en 
bulgare,  et  ces  deux  langues  attestent  que  Taccent  est  sur  le 
radical:  bulg.  mse,  serbe  wj^r  ;  Fancienne forme  de  première 
personne  a  disparu  dans  ces  dialectes,  remplacée  par  celle 
en  -ùchù.  Déjà  dans  les  manuscrits  proprement  vieux-slaves 
on  voit  s'opérer  cette  substitution  ;  certains  (Marianus,  Clo- 
zianus^  Psalteriuni)  ignorent  absolument  les  fonnes  en  -ixlm, 
d'autres  (Assemanianus,  Euchologium,  Zographensis  et  Sava) 
les  présentent  simultanément  avec  Tancien  type  ;  enfin  le  Su- 
prasliensis  ne  connaît  que  le  type  en  -ochu  pai*tont  aiUeurs 
qu'à  la  2*  et  à  la  3*  personne  du  singulier  (v.  Wiedemann, 
Beitr.  ^ur  alibtdg.  conjug.,  p,  86  et  104  et  suiv.).  Or  les 
aoristes  qui  ont  la  îoTmQ  en -ochu  dans  Supr.  sont  ceux  qui  ont 
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la  première  personne  en  hi  dans  Mar.  ;  dans  Zogr.  on  voit 
s'opérer  la  suhstitiiliou  des  formes  en  -ocJm  à  celles  en  -û  de 
l'original  :  Math.»  XI.  7,  le  copiste  écrit  une  première  fois 
ji^ideie  comme  dans  Mar.,  pois  il  meta  la  place  la  forme  qull 
employait  \ui-iMme,  ji:jdosk,  dans  les  deux  versets  suivants  ; 
dans  le  passage  coiTespondant,  L.,  VII*  24,  il  écrit  partout 
jii^idosU  tandis  que  Mar.  VLJi^idete,  On  est  donc  réduit  à  sup- 
poser racceni  de  la  première  personne  d'après  les  deuxième 
et  troisième  personnes  *  nésc.  Le  procédé  est  d'ailleurs  légi- 
time :  bulg,  nésé  répond  parfaitement  à  tous  points  de  vue  à 
skr.  nùças^  nâçat.  La  conservation  de  l'accentuation  radicale 
dans  les  verbes  qui  avaient  un  aoriste  simple  est  une  remar- 
quable contirmation  de  l'accentuation  radicale  de  l'aoriste  ; 
ainsi  russe  Idd  d'après  Taoriste  *jîde.  V.  la  note  sur  la  for- 
mation de  laoriste  à  Tappendice. 

La  désinence  sL  -mu  du  datif  pluriel  repose  sur  un  plus 
ancien  "-mos^  cf.  skr.  -bfjyas,  lat,  -bus\  le  lit.  -ms  parait  sup- 
poser aussi  *-mas;  quant  à  lit.  -mus  et  v.-pruss.  -mans^  ce 
sonf  sûrement  des  formes  récentes  ;  v.  en  dernier  lieu  Berneker, 
Die  preussisch  sprach,  p.  196. 


Le  nominatif-accusatif  des  thèmes  en  -i>-  du  type  bogû  =^ 
skr.  bhàgas  et  bbàgam  fait  plus  de  difficulté.  Sans  doute  en 
lituanien  les  formes  correspondantes  n'ont  jamais  l'accent 
sur  -as  et  -^,  et  rien  n'ompèclie  au  premier  abord  de  supposer 
que  cet  usage  est  letto-slave,  puisque  sL  -û  et  -ï  à  la  tin  des 
mots  ont  perdu  de  très  bonne  heure  leur  caractère  syllabique 
et  que  tout  se  passe  comme  si  bogû  était  un  monosyllabe. 
Mais  M.  Leskien  a  montré  que  le  noipinatif  serbe  d*un  thème 
accentué  sur  la  syllabe  qui  précède  o  d,  \xn  o  long  radical 
quand  le  thème  est  paroxyton,  un  o  bref  quand  il  est  oxyton  : 
tt^  nominatif  serbe  en  face  du  génitif  panslave  *hôga\  mais  hôb 
en  face  de  panslave  *bobà  (Leskien,  Untersuchungcn  ûkr  quan- 
thaï  und  kîonung^  B,  Abhandl,  der  sàchs.  ges.  der  wiss,,  phiL 
bist.  classe,  XIII,  p,  5134  et  suiv.)  et  il  est  impossible  d'attri- 
buer cette  différence  de  traitement  a  une  action  analogique, 
bien  que  la  règle  ne  se  vérifie  pas  exactement  pour  e  (ib., 
p.  540)  :  il  y  a  donc  eu  des  nominatifs  oxytons  et  paroxytons 
en  slave  commun. 
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Du  reste  on  lituanien  l'absence  rraccent  sitr  la  finale  de 
raccusatif  singulier  est  un  fait  général  dans  toutes  les  déeli- 
oaisons,  mais  ratonie  régulière  de  la  finale  des  nominatifs  est 
propre  aux  seuls  thèmes  en  -à-  et,  même  dans  ce  cas   parti- 
culier, elle  n'est  pas  très  ancienne,  puisqu*on  trouve  encore 
Foxytonaison  du  nominatif  dans  beaucoup  d'adjectifs  déter- 
minés: géras ^  mais  geràsis,  en   regard    de  gèr^,  gêr^fî'   On 
pourrait  donc  supposer  à  la  rigueur  d'après  le  lituanien  que 
Faccusatif  slave  était  partout  -û,  issu  de  -on  atone»  et  que 
le  nominatif  a  été  suivant  les  cas  -«-  de  ^-os  ou  -ù  de  *-às;  mais 
il  est  boaucoup  plus  probable  au  point  de  vue  slave  que  le 
nominatif  et  Faccusaiii'  du  masculin  et  du  neutre  avaient  tous 
les  deux  —  ou  tendaient  à  prendre  —  la  forme  -â  dans  les 
oxytons  et  la  forme  -â  dans   les   paroxytons,  proparoxy» 
tons,  etc. 

La  généralisation  de  -//-  au  masculin  et  de  ht  au  neutre  et 
Félimination  de  -o  au  nominatif-accusatif  masculin  et  de  -o  au 
nominatif-accusatif  neutre  ne  sauraient  tenir  à  une  influence 
prépondérante  des  neutres  oxytoiiés,  car  les  neutres  paroxy- 
tons sont  très  nombreux  et  très  employés  :  type  russe  stâdo, 
lôhio,  etc.  (v*  la  liste  de  M.  Brandt,  Nacertanije,  p.  241),  Ce 
sont  les  rlémonstratifs  qui  fournissent  Fexplication.  Le  nomi- 
natif-accusatif masculin  j]  s'opposait  au  nominatif-accusatif 
neutre />;  de  même  sî  à  siy  comme  on  le  verra  plus  loin;  et  de 
même  aussi  tu  à  îo  d'après  jt  :  je,  etc*  C'est  ainsi  que  le/t*r  a 
paru  caractériser  le  masculin,  et  la  voyelle  pleine  o  (resp.  t) 
le  neutre,  et  qu'on  a  opposé  daus  les  arljectifs  paroxytons  tels 
que  UiivH  au  nominatif-accusatif  masculin  phonétique  fiovfi  le 
nominatif-accusatif  analogique  novo  (neutre  russe  uàiv  ^  serbe 
tîih^Of  cf.  gr.  vécv,  skr.  nàvam)  et  dans  les  adjectifs  oxytons 
tels  que  *trnû  au  nominatif-accusatif  neutre  phonétique  *?mô 
(russe  nrmîj  mk.  crnb\  cf.  skr,  hnnâm)  le  nominatif-accusatif 
masculin  analogique  *^rnû\  riniluence  de  la  forme  déter- 
minée a  été  décisive  ici  ;  la  similitude  de  finale  de  novû  et  de 
jl  entraînait  le  rapprochement  de  la  finale  de;>  et  do  celle  de 
nôvo  et  de  même  inversement  pour  *  c^rnû.  Ainsi  Vopposition  du 
masculin  et  du  neutre  dans  les  noms  résulte  d'une  action  ana- 
logique duc  à  Finttuence  des  pronoms  tandis  quo  la  confushm 
du  nominatif  et  de  Faccusatif  masculin  est  phnétiquc;  la  con- 
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fusion  provient  de  ce  que  -s  et  -n  ont  égalomeot  disparu  à  la 
fin  du  mot»  mais  seulemeot  après  une  altération  Je  )V  pré- 
cédent. 

Oïl  no  saurait  en  aucun  cas  douter  rjuo  ridentitë  du  nomi- 
natif et  de  l^accusatif  ne  soit  purement  phonétique.  En  effet, 
rhjpothèse  que  des  nominatifs  comme  hogii  ou  hobu  sont  d'an* 
ciens  accusatifs  n'est  pas  admissible  (v.  Leskieu,  Die  dcdi" 
nation,  p.  4)  :  les  masculins  en  -i  et  -û  où  lo  nominatif  et 
l'accusatif  se  confondaient  plionétiquenient  sont  en  nombre 
trop  petit  et  sont  trop  nettement  des  restes  isolés»  des  ano- 
malies, pour  avoir  pu  provoquer  la  confusion  totale  de  deux 
formes  casueiles  bien  distinctes,  d'emploi  syntaxique  fréquent 
et  parfaitement  déterminé,  dans  le  type  ordinaire  du  masculin; 
Taccusatif  a  souvent  pris  l'emploi  de  nominatif  dans  les 
thèmes  consonantiqucs  masculins,  mais  c*est  un  usage  secon- 
daire qui  sY'xplique  précisément  par  la  confusion  du  nomi- 
natif et  de  Taccusatif  dans  les  thèmes  en  -o-  et  dont  on  ne 
peut  se  servir  pour  rendre  compte  de  cette  confusion  :  rUen- 
îijication  du  nominatif  H  de  l'accusatif  des  thèmes  en  -o-  est  nàcs- 
sairetnenl  phonétique,  la  répartition  des  formes  confondues  pou- 
vant du  reste,  comme  on  vient  de  le  voir^  s'expliquer  tout 
autrement  que  par  des  raisons  phonétiques. 

Le  passage  du  neutre  ancien  au  masculin  slave  dans  quel- 
ques cas  isolés  :  dolâ  (gén.  russe  dàla)  =^  got.  dal,  dam 
(gén.  russe  Aim)  =û<5(;ov,  miuhû  =v.-h.-a,  mos,  vlasu  (gén, 
russe  vôlosa)  =  zd  vansdm,  stanu  (gén.  russe  siàna)  ==:  skr. 
sthànam  (Pedersen,  Idg,  forsch,,  V,  74)  appuierait  la  formule 
do  M.  Hirt:  mais  il  est  très  surprenant  qu*il  y  ait  eu  chan- 
gement de  genre  dans  ces  mots,  tandis  que  la  plupart  des 
neutres  accentués  de  même  subsistaient  (russe  dérevo,  Mh, 
Mla,  mâslû,  bérdo,  etc.),  et  il  est  possible  qu'il  s'agisse  dans 
tous  ces  cas  d'anciens  masculins  ;  la  coexistence  des  deux 
genres  dans  un  même  dialecte  indo-européen  et  à  plus  forte 
raison  dans  des  dialectes  différents  n'est  pas  un  phénomène 
assez  rare  pour  quon  en  puisse  contester  ici  la  possibilité; 
c'est  ainsi  que  dans  les  substantifs  en  -û-  à  vocalisme  radical 
e  on  trouve:  skr. paçtl^  eipàçu;  v.-sU  medû  (masc*],  v.-h,-a. 
miito  et  skr.  tnàdhu,  gr.  jAsOy;  lat.  specus  et  speru.  Le  skr*  valças 
qu'on  traduit  ^*  rameau  »>  paraît  bien  signifier  (r  chevelure, 
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feuillage  »  dans  mufîjavalças,  cf.  muhjakeças,  et  fournît  peut- 
être  le  masculin  correspondant  à  v.-sK  vlasn.  —  En  tout  cas 
le  passage  inverse  du  masculin  au  neutre  n'est  pas  établi  ; 
pyro  (russe  pyro)  et  ranto  (russe  râtm]  doivent  sans  douto  leur 
genre  à  d'anciens  collectifs  existant  en  face  des  masculins 
représentés  par  gr,  rJ^^iz  et  skr.  irnms,  gr.  ip|À5;,  lat.  armus, 
got*  arms\  le  lit.  purai  remplace  aussi  un  ancien  collectif 
neytre. 

Les  riniîii natifs  en  w?-  des  thèmes  neutres  on  -j-,  tels  que 
russe  nébo^  slàvo,  ôko^  ttcho,  cudo,  cf.  skr.  nàbhas,  çràvas,  àk^t\ 
gr.  viço;»  yCklFoç,  o5ç  (*ôufcç),  xDîoç  (assez  éloigné  de  àidû  pour 
le  sens)  sont  embarrassants.  M.  Hirt  écarte  la  difficulté  de 
deux  manières  :  l*  Il  suppose  que  les  nominatifs  en  -os  de 
thèmes  en  -es-  ont  donné  -û  régulièrement  :  udû^  gén.  ud^e; 
divû,  gén»  divese\  vidu  ^^f'sïSo;;  on  pourrait  rendre  compte 
ainsi  de  beaucoup  de  thèmes  slaves  en  -o-  dont  le  vocalisme  -e- 
de  la  racine  est  contraire  à  lusage  indo-européen  :  ^idù  [y.- 
pruss.  seydis)^  cf.  tsI/sç,  par  exemple;  de  plus  on  s'explique 
par  là  le  caractère  rare  et  exceptionnel  des  thèmes  slares 
en  -es-.  —  2""  Là  oii  -t?  subsiste,  ce  serait  sous  l'influence  d'un 
thème  voisin  en  -o-:  jigo,  ji\ese  en  regard  de  U^yoç  devrait  à 
jiga  (tch.  jh)  =i  skr,  yugàm,  gr.  Çj^dv  non  seulement  son  voca- 
lisme radical  mais  aussi  la  forme  de  sa  finale  -o;  (cf.  gr.  o-j^^x 
contaminé  do  t/p;  et  {F)iyjx)  ;  drèw^  drèvese  à  coté  de  drêvo, 
drûva  (cf.  BivSpov  et  îivSpoç,  Bévîpeoç)  s'expliquent  de  même» 
ainsi  queMt?^  kolese  (v.  Noreen.,  dans  Idg.  forscb.,  IV.  p.  322 
et  suiv,)  et  kolo,  kola;  dèlo  est  un  ancien  thème  en  -<h-  dans  la 
traduction  de  l'Évangile  :  les  formes  en  -es-  qu'il  présente 
dans  le  Suprasliensis  sont  duos  à  une  action  du  mot  de  sens 
souvent  opposé  slot^o,  slovese.  —  Ceux  des  nominatifs  en  -o 
qui  ne  s'expliquent  pas  directement  {mbo^  slcwo,  oko^  uefw, 
èudoj  tego  et  quelques  autres  en  petit  nombre)  n'ont  donc  sub- 
sisté que  sous  riïrduence  générale  de  la  finale  -o  des  démon- 
stratifs tels  fjue  îo  jointe  à  celle  du  tjpe/?m7^  cf.  Trepov  (pour 
*7:£p6v  par  étymologie  populaire)  et  sous  Tinfluence  immé- 
diate de  jigô,  etc.  dans  les  seuls  mots  oii  le  pluriel  mbesa, 
slovesa,  cudesa^  if^esa  ou  l>ion  le  duol  oc-i,  tû-i  (nominatifs  duels 
Aeçk-,  ut)}-)  étaient  fréquemment  employés  et  empêchaient  le 
passage  au  masculin  qui  s*est  produit  dans  indu,  ^jAû^  etc.  La 
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création  en  russe  d'un  singulier  ^Wot  sur  le  pluriel  koUsa  illustre 
à  une  date  plus  récente  cette  intiuence  du  pluriel. 

Malgré  les  difficultés  non  résolues,  on  peut  donc  admettre 
que  *-tk  et  *-ôtt  deviennent  en  slave  -<>  tandis  que  *^os  et  *^on 
deviennent  -w,  bien  que  Tabsence  d'un  traitement  parallèle  -î 
de  -es  final  non  accentué  soil  1res  surprenante  (cf.,  au  point 
de  vue  de  Tabsence  de  parallélisme  entre  t'  et  o  en  slave,  -?/V- 
de  *Hr;>-  mais  non  -ihh)-  de  ^-^'o-:  gén,  plur.  pç^tljl  mais  do- 
fftovû);  et  cette  constatation  suffit  pour  rendre  compte  de Top- 
posîtîon  de  *  jé-i  /l. 

Les  accusatifs  désignant  des  personnes  ko~go  eito-go  admet- 
tent la  même  explication  quBJe-go  et  répondent  à  skr.  kâm  et 
tâm.  L'accusatif  identique  au  nominatif  tu  s'explique  par  les 
emplois  atones  :  vu  tù  tasù  (tchèque  vet  cas)  ;  damotà  ;  etc.  ;  il 
indique  une  personne  dans  l'exemple  suivant  qui  est  tout  par* 
ticulièrement  reniarquaMc  :  J*,  VI,  29  da  vèrucîe  vu  tù  ego^e 
posûhi  oHù  Zogr.  ;  l'accent  tombe  ici  sur  la  préposition  ;  cf. 
J,,  XIV,  1  vu  Wf  vèrujite  Zogr.  —  vêrujçivu  me  Supr.,  56,  17. 
—  kr'isii  sç  vt  fil  îb,,  70,  10,  etc.  ;  cf.  ps,  15,  1  psalt.  flor. 
îua^,  :jalt.  witL  w  tie  et  ps.  33,  9  psalt.  flor.  pfa  wen,  ^alt. 
witt.  vffa  wen.  Le  fait  que  vfi,  jm,  hl  perdent  leur  voyelle  dans 
les  dialectes  tient  à  ce  qu'il  s'agit  d'un  jer  et  que,  comme  on 
le  sait,  les  demi-voyelles  tombent,  qu*elles  soient  ou  non  ac- 
centuées ;  il  n'y  a  rien  à  en  cunclure  contre  la  possibilité  d'une 
accentuation  v&tû,  vét(,  etc.  Ces  emplois  atones  de  ta  sont  fré- 
quents  et  ont  fourni  par  exemple  Tarticle  bulgare» 

Le  thème  slave  se-  (lit,  s:iia-j  v.-pruss.  schia-)  a  aussi  pour 
les  personnes  un  accusatif  se-go  dont  lexpUcation  n'est  pas 
différente  ;  Faccusatif  ordinaire  st,  issu  de  *k]yon^  est  souvent 
atone,  par  exemple  dans  la  locution  fréquemment  employée 
dhilsî  (notée  dans  beaucoup  de  passages  dincst},  La  conser- 
vation de  s*  au  lieu  de  s-  qui  serait  la  forme  phonétique  tient 
à  diverses  influences  :  le  nominatif  masculin  sî  (hnt  présenter 
une  ancienne  finale  en  *-/j^  cf.  lit.  s^is;  il  est  formé  d'une 
manière  indépendante  des  autres  cas  ;  le  féminin  si  =■  lit.  s:^i 
n'est  pas  moins  régulier;  le  nominatif  pluriel  neutre  5/ =  ags. 
fA  est  andoguo  à  zd  ci  en  regard  de  lat.  quia,  gr.  ai,  i-z^x, 
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a-TTx:  cette  forme  ue  peut  en  aucune  manière  être  rapportée 
à  un  thème  en  *'yû-  et  vient  par  suite  confirraer  Thypothèsc, 
provoquée  par  la  conservalion  de  s  initiale,  que  le  nominatif  Ji 
est  tiré  d'un  thème  on  -ï;  cf.  pour  une  autre  influence  Mém, 
Soc,  îing,,  IX,  139.  Le  neutre  jtf  est  au  contraire  celui  d'un  tlième 
en  *-yo-  ;  cf.  skr.  sa  =^  gr.  5^  mais  skr.  tàt  ■=  gr,  xà  ;  zd  hâu  : 
avat:  comme  l'accusatif  masculin  singulier,  le  nominatif-accu- 
satif neutre  des  déraouistratifs  est  tiré  du  même  thème  que  les  cas 
obliques  ;  cf.  encore  skr.  ay-(àm)  mais  (im-^Jâinj  zd  (im-)ai 
(mais  skr.  îd'(âm),  zà  hàu,  avat  ('mais  skr,  ad-(às).  Ainsi  le  nomi- 
natif accentué  jî,  loin  de  contredire  I^nrigine  ^-jôn  attribuée  à  IV 
de  S€-go,  a  pu  contribuer  à  conserver  ou  à  étendre  les  nomina- 
tifs Ut,  hi-to  en  face  des  accusatifs  io-(go),  ko-(goJ, 

Les  nominatifs  kti-to  et  tu  eux-mêmes  se  laissent  expliquer. 
Sans  doute  ils  sont  souvent  accentués  :  kuto  Test  naturelle* 
ment  au  commencement  de  la  phrase,  /w  Test  dans  beaucoup 
de  passages,  par  exemple  Math.,  III,  11;  VllI^  17^  24,  etc. 
Supr,,  Su,  27,  etc.  Mais  ils  sont  aussi  atones:  v.-sL  vladyka 
iû  Supr,.  64,  23  (cf.  russe  nê*ktOf  né'kogo).  Et  surtout  ce  sont 
des  formes  anah3gi«|ues  dos  antres  thèmes  en  -a,  les  nomi- 
natifs indo-européens  étant  tout  autres  :  skr.  sa  =  gr.  6,  et 
zd  as  =  lat.  quis,  cf.  gr.  t(;.  Au  point  de  vue  phonétique  ces 
nominatifs  slaves  sont  dune  sans  valeur. 


Pour  les  thèmes  ona-  et  ûi*o-  dissyllabiques  les  questions  se 
posent  d'une  tout  autre  manière.  Les  nominatif-accusatifs 
ma,  oint  ne  sont  pas  plus  surprenants  que  bogu,  vUkù,grabû,  etc. 
Au  contraire  Vo  des  accusatifs  (toujours  accentués)  onogo, 
cvogo  peut  être  analogique  de  tago^  kogo,  sego,  jego  qui  sont  les 
principaux  des  mots  appartenant  à  cette  Uexion;  et  il  en  fau- 
dra dire  autant  de  tons  les  autres»  tels  que  moj}^  nasiy  kyjl, 
jedinû,  etc.  Du  reste  les  nominatifs  onù  et  cnm.  ne  paraissent 
pas  être  anciens  :  en  effet  le  nominatif  du  thème  ava-  on 
iranien  est  v. -perse  hàuv^  zd  hâu,  comme  on  Ta  vu  plus  haut; 
quant  à  miù  ==:  lit.  ans,  cette  formation  du  démonstratif  «- 
no  se  rencontre  dans  aucune  autre  langue  indo-eiu'opéenne 
et  il  est  par  là  mémo  impossible  de  déterminer  la  forme 
originelle  du  nominatif. 
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Dès  avant  l*époque  de  la  rédactioo  des  plus  anciens  textes 
slaves  connus,  la  particule  -go  avait  cessé  d'être  employée 
librement  ;  elle  ne  se  trouve  pas  en  slave  en  dehors  de  nego  et 
des  génitifs  togOj  kogo,  etc,  ;  quant  à  un  accusatif  masculin 
isolé  *to,  il  n'est  pas  davantage  attesté.  Mais  le  fait  que  la 
nasale  finale  des  accusatifs  to-,  ko-,  je-,  etc.,  est  tombée  montre 
que  le  sentiment  d'une  séparation  de  mots  entre  îo-  et  -go  a 
subsisté  au  moins  jusqu'à  la  date  de  chute  des  nasales  finales 
de  mots  après  une  voyelle  brève.  Sinon,  au  lieu  deîogo,  Taboo- 
tisseraent  eût  été  *tçgû.  Même  si  cette  nasalisation  a  jamais 
commencé  d*exister,  l'absence  de  nasale  qui  caractérise  tous 
les  autres  accusatifs  masculins  par  opposition  aux  féminins  en 
a  aussitôt  entraîné  la  disparition. 

La  persistance  d'une  séparation  de  mots  entre  les  deux  élé- 
ments to  Qi  gù  de  togo  permet  d'expliquer  les  accusatifs  *  to, 
*  je,  etc.  sans  faire  intervenir  Taccent  dont  l'action  est  pos- 
sible mais  nullement  établie,  li  suffit  pour  cela  de  poser  la 
série  chronologique  suivante  : 

P'  moment  :  chute  slave  des  occlusives  finales  (de  même  en 
baltique  les  occlusives  finales  sont  tombées 
tandis  que  les  nasales  et  les  sifflantes  ont  per- 
sisté). 

2**  moment  :  altération  de  -o-  en  syllabe  finale  fermée  sous 
l'influence  de-n  ou  de  -s  (resp.  -;(). 

3*  moment:  chute  de  -n  et  de  -j  (resp.  -i)  à  la  fin  du  mot. 

4*  moment  ;  la  particule  -go  se  soude  d'une  manière  indisso- 
luble aux  accusatifs  accentués  */{?,  *je,  etc. 

5^  moment  :  Yo  final  altéré  devant  *-s(-:i)  et  *-n  évolue  vers  -u  \ 
à  l'intérieur  du  mot  on  peut  admettre  ou  bien 
que  cet  o  se  confond  phonétiquement  avec  tous 
les  autres  o  intérieurs  et  donne  sL  o  malgré 
l'altération,  ou  bien  qu'il  a  été  rapproché  ana- 
logiquement de  celui  de  tomi  et  tomu. 

L'explication  de  l'accusatif  togo  par  la  juxtaposition  de  *  lo  et 
de  -^0  ne  tombe  donc  pas  nécessairement  si  la  théorie  de 
M.  Hirt  viout  à  être  reconnue  fausse. 


Â.  Mkillkt,  Beeherckei  sur  t&npioi  du  ^éniUf* 
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Le  génitif. 

Les  fumies  logo,  kogo,  jego  étant  expliquées  comme  accu- 
satifs, il  reste  à  en  rendre  compie  eu  tant  que  génitif-abla- 
tifa. 


L'hjpotht^se  de  M.  J,  Schmidt  (K.  Z.^XXIII.  292)  d'après 
laquelle  kogo  serait  comparable  à  skr.  asmàkam  et  renfermerait 
le  même  suffixe  que  t.-sL  jinogù,  russe  cetvcrg,  etc.  n'a  riea 
de  convaincant:  on  ne  connaît  de  génitifs  ainsi  formés  que 
danii  les  pronoms  personnels  indo-iraniens  et  on  ne  voit  pars 
comment  le  suffixe  très  rare  ^-go-  en  serait  venu  à  caractériser 
le  génitif  des  thèmes  pronominaux  en  -a-. 

L'ancienne  désinence  du  génitif  ^-so  doit  être  aussi  exclue 
dès  Tabord.  Elle  n'a  survécu  en  slave  que  dans  un  seul  mot, 
grâce  à  des  circonstances  particulières. 

D'après  l'analogie  de  skr.  sa:  tàt,  on  s'attend  à  trouver  en 
indo-européen  l'opposition  d'un  nominatif  masculin  *k*'is  (zd 
as,  gr.  t{ç>  lat.  quis)  et  d'un  neutre  U^'V/  (zd  kat,  lat.  qnod)\ 
mais  en  fait  rinflucnce  do  lacciisatif  masculin  *k''on  (skr. 
hàm)  et  du  nominatif-accusatif  neutre  *k'^ot  a  de  bonne  heure 
provoqué  la  formation  d'un  nominatif  *k\is  (skr.  kàs,  zd  kâ^ 
v.-sL  kûto,  lit.  kas,  got.  Invas,  lat.  qui)  tandis  que  'k*'is  a 
fourni  le  neutre  'i"'//  (ski\  cit,  gr.  p.);  le  neutre  •Jt^tV  a  été 
opposé  au  masculin  ^k'os  en  slave:  n,  tUoBi  en  arménien:  i 
«  quoi?  »,  cf.  ov  «  qui?  »>,  ce  qui  est  exactement  Tinverse 
de  Tétat  ancien  supposé  d  après  toutes  les  analogies  sur  les- 
quelles on  peut  s'appujer.  Le  génitif  teso  =  v,-h,-a.  hwe^, 
cf.  gath.  cahyà,  gr*  Téo,  a  servi  avec  t%-  à  former  un  paradigme 
réservé  aux  neutres,  tandis  que  le  masculin  a  le  génitif-ablatif 
normal  kogo. 

Quant  à  v,-sL  èlso  et  au  ^tso  correspondant  des  dialectes  oc- 
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cidentaox  (d'où  polonais  et  tchèque  a>),  cVst  une  forme  évi- 
demmeut  récente  puisque  i.-e.  s  n'aurait  pu  subsister  après  î 
et  que  d'ailleurs  on  n  en  trouverait  nulle  part  le  corres- 
pondant exact.  La  création  de  ctso  est  aisée  à  expliquer:  cest 
une  contamination  de  cUo  et  ceso  provoquée  par  l'existence 
simultanée  de  nicUoie  (accusatif  conservé  pcir  exception  dans 
les  propositions  négatives  slaves,  ainsi  L.,  III,  13  Zogr.  et 
Mar.  —  IV,  2  Zogr.)  et  de  niaso^e  (génitif  conforme  à  la 
règle  générale)  :  le  Mari  anus  qui  ne  possède  pas  clso  a  nict' 
so{e\  le  Zographensis  a  cm  beaucoup  moins  souvent  que  nittsa. 
Le  traducteur  n'employait  que  nice^o  (ainsi  Assem.^  Sav.); 
les  emplois  de  niaso  et  niccso  dans  Zogr.  et  Mar.  sont  indé- 
pendants par  cela  même  que  Tintroduction  de  nicha  est  due 
aux  copistes,  ainsi  Math.,  XXVI,  62  niciso^e  Zogr.,  nitiso^e 
Mar.  —  ib.,  XX VIL  12  niasoielogr,  et  Mar.  —  ib,,  XXVII, 
24  niclso{e  Zogr.,  niasŒ^e  Mar, 

Le  génitif  ctso  ou  ctso  était  si  anomal  en  slave  qu'on  a 
ajouté  à  -$o  la  finale  -go  des  mots  analogues:  ctsogo\  on  en  a 
tiré  d'autre  part  un  datif:  cesomu  ou  asomu;  en  y  joignant 
l'instrumental  ami  (élargissement  par  -mi  d'un  ancien  instru- 
mental *ci  ou  d'après  simî  ?)  et  le  locatif  â'mï  (d'après  semï),  on 
a  toute  la  flexion  d'un  interrogatif  spécifiquement  neutre  dont 
rindo-eurupéen  a  fourni  les  éléments  mais  que  le  slave  a  con- 
stitué par  lui-même  en  déclinaison.  Le  traitement  c  de  la  pa- 
latale dans  cita  et  ceso  en  face  de  k  de  kogo,  kù,  etc.  est  la 
circonstance  décisive  qui  a  déterminé  le  rapprochement  du 
nominatif-accusatif  neutre  rï/o  et  du  génitif  d'abord  commun 
au  masculin  et  au  neutre  ceso.  Un  fait  analogue  s'est  produit 
en  arménien  oii  le  neutre  i  a  servi  de  point  de  départ  a  toute 
une  flexion  :  i,  ér,  iw,  him,  imè  servant  à  exprimer  Tidée  de 
«  quoi  M. 


Sauf  cette  conservation  accidentelle  et  isolée,  le  génitif  de 
la  flexion  «  pronominale  n  a  disparu  comme  tous  les  génitifs 
de  thèmes  en  -o-.  Le  timbre  é!  de  la  voyelle  prédésinentielle 
attesté  par  ceso  et  les  formes  correspondantes,  par  v.-pruss. 
stessù  (E.  Berneker,  Die  preussische  spradje,  p,  199)  et  par  go  t. 
(^is,  etc.  a  peut-être  facilité  cette  disparition  singulière  et 
restée  jusqu'à  présent  inexpliquée;  le  timbre  ^  de  la  v*ï)elle 
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théniatiriue  ne  subsistait  en  effet  qu'au  vocatif  après  la  dis- 
parition de  rancionno  forme  de  rinstrumental  (cf.  v. -perse 
posa,  zàpasca^  mais  zd  paskàt)  et  par  suite  le  génitif  se  trou- 
vait isolé;  il  est  remarquable  que  l'italo-celtique  ait  aunsî 
pour  le  génitif  des  thèmes  en  '/o  ^^^  forme  particulière  — 
et  obscure. 


C'est  donc  de  Tablatif  que  sort  le  génitif  slave  :  tcga, 
kogOj  jego;  il  n'y  a  pas  ici  de  distinction  de  forme  accentuée  et 
atone. 

La  tiaale  -go  est  identique  à  celle  de  Faccusatif  et  n  e>L 
autre  que  la  particule  -go,  La  fixation  de  -go  au  génitif  «*ex- 
plique  par  l'avantage  qu'offrait  cette  addition  d'égaliser  le 
nombre  des  syllabes  au  génitif  et  aux  autres  cas  :  togo  comme 
toniu,  toml,  îcmt.  On  s'explique  du  même  coup  pourquoi  la 
particule  -go  ne  se  trouve  plus  à  d'autres  cas  que  le  génitif- 
ablatif:  toutes  les  autres  formes  du  singulier  sont  dissylla- 
biques, sauf  le  nominatif  qui  a  une  place  à  part. 

Quaut  au  premier  élément  *to-,  *ko-f  je-  de  ces  génitifs,  on 
doit  y  retrouver  rablaltf  qui  tient  la  place  du  génitif  en 
letto-slave  daus  les  thèmes  ou  -o-  et  dont  la  forme  est  connue 
par  les  génitif-ablatifs  lit.  td,  ko,  jà  qui  répondent  aux  adverbes 
sanskrits  îàt,  yàt,  àt  =  zdâ{  ;  skr.  iâsnujt,  kàsinâi , yàsmàt ,  asmàt 
sont  visiblement  analogiques  de  làsmin,  îâsmait  etc.  de  méiue 
que  les  ablatifs  iraniens  et  arméniens  correspondants.  On 
attend  donc  *  ta-go,  *ka-go,  *jd-go,  comme  l'indiquait  déjà 
M.  Jagic\  Archiv,  I»  440.  M.  Maretic'  suppose  dune  manière 
très  naturelle  que  *  tago  est  devenu  ^  iogo  d'après  lonm  et  ioml 
[Rad,  CXII  d'après  Idg.  forsch,,  IV,  An^eiger,  141J.  La  dispa- 
rition de  l'emploi  libre  de  -go  faisait  du  reste  apparaître  cette 
particule  comme  une  vraie  désinence  et  justifiait  ainsi  l'ex- 
tension de  V-o-  prédésinentiel  de  to-muj  to-mL  L'existence  de 
la  forme  d'accusatif  logo  facilitait  encore  Taction  analogique. 
Il  est  frappant  que  le  génitif  propre  ceso  n'ait  subsisté  que  dans 
une  flexion  essentiellement  neutre  où  un  accusatif  tel  que 
kogo  n'avait  pas  de  place  ;  inversement  la  limitation  de  cesa  au 
genre  neutre  et  à  un  emploi  tout  particulier  contribue  on 
quelque  mesure  à  rendre  compte  de  rénigmatique  disparition 
du  génitif  des  thèmes  eu  -o-.  D'autre  part  la  ressemblance 
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entre  racciîsatif  to-go  et  l'ablatif  génitif)  'ta-go,  c/iml»iiiée 
avec  Tidentité  de  Taccusatif  et  du  génitif-ablatif  dans  ntene, 
tcbti  sebe,  a  pu  favoriser  roxteusion  de  *tago  sous  la  forme 
modifiée  togo  aux  dépens  de  *  teso. 

Dés  lors  Taccusatif  accentué  togo,  jegù  et  le  génitif  étaient 
confondus»  exactemeat  comme  dans  les  pronoms  personnels. 
Il  y  a  eu  action  réciproque  des  deux  flexions  :  Tabsence  d'une 
forme  particulière  du  géuitif  atone  en  face  de  iogo  a  sans 
doute  aidé  à  l*éliminationdes  génitifs  atones  mi,  ti,  si,  *«)>(?)» 
*17(?).  Inversement,  le  fait  que  les  pronoms  personnels  où  le 
génitif  et  Taccusatif  étaient  identiques  ne  se  disaient  par  leur 
nature  mémo  que  des  personnes  a  eu  pour  conséquence  la 
limitation  de  l'emploi  des  accusatifs  ^accentués  îogo,  jego  aux 
cas  où  il  s'agissait  de  personnes.  Cette  limitation  trouve  d!i 
reste  dans  ces  thèmes  eux-mêmes  une  explication  :  c'tlo  étant 
raccusatif  spécialement  neutre  et  employé  essentiellement 
pour  les  choses,  Tautre  accusatif  hogo  semble  par  là-même 
caractériser  les  personnes  ;  d'autre  part,  lorsque  les  démons- 
tratifs sont  employés  absolument  pour  désigner  «  celui-ci  » 
ou  «  ceci  M  on  oppose  iogo  «<  celui-ci  »  à  ^£»  <c  ceci  i»  et,  dans 
cet  emploi,  la  forme  accentuée  iogo,  par  contraste  avec  la,  sert 
à  indiquer  une  personne. 

L'identité  constante  du  nominatif  et  de  Taccusatif  neutres 
n'a  pas  permis  d*ajouter  -^o  à  Taccusatif  neutre  to  qui  est 
resté  ainsi  monosyllabique  et  par  suite  bien  distinct  de  Tac- 
cusatif  proprement  masculin  togo.  Mais  il  y  a  eu  nécessairement 
un  temps  oix  jego  pouvait  être  employé  soit  comme  masculin 
soit  comme  neutre  là  même  où  il  ne  s'agissait  pas  de  per- 
sonnes, et  peut-être  se  trouve-t-il  encore  quelques  traces  d'un 
accusatif  accentué /Vg-t)  ainsi  employé  :  Supr.,  98,  21  dokro  jestû 
\iii  nu  ono  une  /est ii  jego^t'  tny  Ijubimu,  —  ib.,  117,  29  kammi 
jego^e  bese  privâiali  ku  nogama  jego.  —  Cf,  ib.,  221,  16  nû  sego 
tnètm  sûpisajg^siiimu  ostavtj^  siïpovèdati. 

L'iniîuencedes  pronoms  personnels  sur  les  démonstratifs  qui 
s'est  manifestée  de  très  bonne  heure  par  la  limitatioji  aux  êtres 
animés  de  Temploi  des  accusatifs  togo,  jego  a  eu  plus  tard  une 
autre  conséquence:  remploi  ilojichù  et  autres  génitifs  pluriels 
en  fonction  d'accusatif*  Cet  usage  est  bien  connu  dans  les  dia- 
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lectes  ;  sans  parler  du  russe  où  il  n*a  rien  que  d'attendu. 
il  est  signalé  par  exemple  ^n  serbe  (Daiiiac\  Istorija  ohlika^ 
201  etsuiv.)  ot  dans  les  dialectes  occidentaux,  ainsi  ps.  18,  12 
psalt.  flor.  sluga  Iwoy  str^es:^e  gich,  ^alt,  witt,  sluha  îwoy  str:^ie^e 
gkb,  cf.  v.-sL  rabù  tvoi  chraniîù  jç.  Le  génitif-accusatif  pluriel 
jkhù  n'est  pas  rare  dan.s  le  Supraîsliensis  :  42,  4  ^atyorîti  ichù 
vu  thnnici  —  43,  a  —  56.  8  —  70, 16  (douteux)  —  08,  15/>rx- 
vedosç  ichà  na  srhi^  —  101,  29  vtvedose  khû  —  etc.  Cf.  aussi 
Acta,  II,  6  siL  Dans  L*,  VI,  32  ji  grèsinici  fjubestej(^  rjubçtu 
Zogr.  (de  môme  Assem.)  *<  cl  atAxprwXal  tsî»;  it^ot^zmizq  xjtîîjç 
iY^TTtTkTtv  »  où  je  nécessaire  pour  le  sens  est  tombé  après  la 
finale  -je  du  mot  précédent,  le  copiste  du  Marianus  et  celui  de 
Sav.  rétablissent  non  pas ;V  mais /Ï^-M  et  écrivent  Ijubeslejç  ic/m, 
—  On  trouve  aussi  le  génitif-accusatif  pluriel  vtsèchn  Supr., 
32,  22  —  33,  14  veliha  auiesa  byvajatù  oîû  nego  ja^e  visèchû 
nasùr  ti^asajatn  lOO,  8  siîvorisaago  nebo  i  :{an1ja  i  vh^  ja{c  vï  nkht 
i  visêchi  nasï  (noter  la  présence  de  nasû),  —  De  même  le  gé- 
nitif-accusatif pluriel  (le  jinfij  Supr.,  105,  15  sii  inèJm  pova^- 
dajef  da  m  iiirçtû  —  ib.,  94,  14  inèchn  utruidajeiu.  —  Cet 
emploi  du  génitif-accusatif  pluriel  ne  paraît  pas  se  trouver 
dans  la  traduction  de  rÉvangile  où  les  accusatifs  nasû  et  vasu 
sont  rares  ;  il  est  du  reste  entièrement  secondaire  ;  mais  il 
illustre  bien  Tiulluence  du  pronom  personnel  sur  les  démons- 
tratifs et  mérite  à  ce  titre  une  mention. 


On  peut  donc  conclure  :  de  mêfm  que  mené,  tebe,  sebe,  Its 
génitif-ace  usa  tifs  du  type  togo,  sego  sont  originellement  des  géni- 
tifs et  des  accusatifs  tout  ensemble.  Grâce  à  rinfîueme  des  pronoms 
personnels f  ils  m  se  disent  qm  des  «f  personnes  js^. 


[Note  de  correction.  —  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une 
critique  détaillée  de  rexplicalion  de  togo  proposée  par 
M.  Fortunatov,  Russk,  ftlolog.  véstnik,  XXXIII,  288  et 
suiv.  Il  suffira  de  noter  que  l'existence  ancienne  d*un  y 
n*est  établie  pour  aucun  des  cas  où  M.  Fortunatov  en 
suppose  la  disparition  en  slave»] 


CHAPITRE  V. 


LE   GENITIF-ACCUSATIF   DANS  LES   NOMS, 

Les  génitif-accusatifs  de  la  forme  tebe  et  de  la  forme  togo 
s'expliquent  directement;  le  fait  qu*ils  servent  es.senticlleraent 
à  nommer  des  personnes  tient  à  la  nature  même  du  pronom 
personnel  pour  la  catégorie  de  tebe  et  à  l'imitation  du  pronom 
personnel  jointe  à  quelques  autres  circonstances  pour  la  ca- 
tégorie de  togo  ;  le  caractère  de  véritables  accusatifs  de  ces 
génitif-accusatifs  résulte  naturellement  de  ce  qu'ils  sont,  au 
point  de  vue  étymologique,  accusatifs  autant  que  génitifs.  C'est 
pourquoi  ces  mots  sont  les  seuls  où  l'emploi  du  génitif-accu- 
satif admette  ime  explication  directe  ;  ce  sont  aussi  ceux  où 
la  règle  est  constamment  appliquée,  sans  être  traversée  par 
aucune  exception. 

Le  génitif-accusatif  en  -a  des  thèmes  en  -^  au  contraire 
n*eât  évidemment  pas  un  ancien  accusatif;  vltka  s'explique 
Bulement  comme  répondant  au  génitif-ablatif  lituanien  vilko, 

Tablatif  skr.  vfkàt\  du  reste  la  limitation  de  Temploi  du 
géuitif-accusatif  aux  seuls  thèmes  masculins  en  -o-  désignant 
des  personnes  déterminées  ne  se  justifierait  pas  si  la  finale  -a 
représentait  celle  d'un  ancien  accusatif.  Seule  une  innovation 
analogique  dont  tek  et  îoi^o  fournissent  le  point  de  départ  peut 
rendre  compte  du  génitif-accusatif  des  noms  en  -^  et  de  ses 
emplois  bien  définis:  une  explication  directe  serait  en  con- 
tradiction avec  les  faits. 

L'action  des  pronoms  s'exerçait  d'une  manière  immédiate 
dans  un  grand  nombre  de  tours  qu'on  peut  illustrer  par  les 
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exemples  suivants  :  J.,  XIV,  9  vidêvy  mené  vide  'oca  Zogr,  — 
,L,  XVII,  3  inajalft  Ube  edinogo  jistintnagoTa  fi  egc^e  posula  ij 
Wa  Zogr.  —  Me,  XV,  12  c'ito  ubochosteU  stvorjt^  ^go^^  glëtë  cré 
jijtidejiska  Zogr.  —  Cloz..  I,  W^dlit^emt  estu  vlsèkù  krNstenysamn 
sebe  cista  chraniti  tko  criwe  bu  sîqjt}.  —  Euch.,  4BdL  jtgo^e  petru 
vidènujcima  —  Supr.,  16»  29  i  icbe  by  po{eglu  airt  ostavnsa  — 
ib.,  74,  19  otûcajavùsaago  se  owgo  privtdètc  prèdù  nt^  —  îb.» 
77, 14  mené  grèshiaago  i  nedostoitioago  sûpodobilu  jesi  imene  h/ajegû 
radi  se  inse  posîradati,  —  ib.,  131,  16  na  kogo  vï^lrût  nn  na  kraiïï- 
kaago  i  mlUalivaago  i  stmêrenaago  srtdUenm  —  ib.»  155,  8  vidèsta 
nêkûgo  vu  bclachu  riiaclm  po  srèdè  obîaka  sêdesta  mnogy  \e  prèstojestç 
—  ih.,  326,  20  vt'^^mi  raspïni  togo.  césara  H  dmtett  vasego  da  ras- 
pht^.  —  11  suffisait  que  les  formes  ambiguës  ich  et  togo  fussent 
conruGs  plutôt  comme  génitifs  —  et  cela  étaitnaturel  en  raison 
de  remploi  fréquent  de  ce  cas  —  pour  qu*on  tendît  à  rem- 
placer par  un  génitif  Taccusatif  que  ces  formes  accompa- 
gnaient ;  la  finale  -â  an  nominatif-accusatif  ne  pouvant 
être  employée  au  géuitif,  le  sens  de  Taction  analogique  pro- 
voquée par  tebe  et  togo  se  trouvait  déterminé.  Pareil  fait  s'est 
produit  même  au  pluriel  :  Supr.,  36,  23jedf!ogo  boga  vèmû  i^e 
mc^êiû  nasti  i:;baviti  robû  svoichû  otu  îvojeju  r^ku  —  ib.,  285,  14 
iaho  ^e  i  nasû  vidite  sira\d4}stû  ià^de  i  tvarçsiù  tako^de.  - —  Une 
action  directe  du  pronom  sur  le  nom  était  donc  possible,  et 
il  est  probable  qu'elle  s'est  exercée;  mais  elle  ne  suffit  pas  à 
rendre  compte  des  caractères  rigoureusement  déterminés  de 
remploi  du  génitif-accusatif,  et  surtout  la  fiàessité  de  cette 
influence  do  pronom  ne  ressort  pas  des  passages  cités. 


Les  conditions  nécessaires  d*une  extension  analogique  sont 
jusqu'à  présent  indéterminées;  mais  il  est  évident  a  priori 
qu'il  faut  la  rencontre  de  circonstances  multiples.  Le  nombre 
des  actions  analogiques  idéalement  possibles  est  très  grand, 
plus  grand  peut-être  que  celui  des  modifications  phonétiques, 
mais,  de  même  qo*un  changement  d'ai'ticulation  ne  se  produit 
que  s  il  aboutit  à  rendre  plus  un  le  système  phonétique  de  la 
langue,  de  même  une  innovation  dans  le  système  des  formes 
grammaticales  ne  peut  se  fixer  que  si  elle  contribue  à  mettre 
de  Tordi-e  dans  la  flexion;  il  en  est  tout  autrement  des 
actions  particulières  qui  affectent  un  mot  isolé  :  celles-ci  ne 
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dépeadent  naturellement  que  de  la  situation  propre  du  mot. 
Il  importe  donc  d'examiner  comment  l'emploi  du  génitif-ac- 
cusatif était  favorisé  par  les  particularités  de  la  morphologie 
et  de  la  syntaxe  slaves.  Les  principaux  faits  à  étudier  sont  les 
suivants  : 

P  Confusion  du  nominatif  et  de  l'accusatif  dans  les  thèmes 
en-o-, 

2**  La  flexion  pronominale  dans  les  adjectifs. 

3"  Existence  antérieure  d'une  distinction  entre  les  per- 
sonnes et  les  objets  inanimés. 

4*"  Caractères  particuliers  de  l'emploi  du  génitif-ablatif  en 
slave. 

5""  Incertitude  sur  les  limites  d'emploi  du  génitif  et  de  l'ac- 
cusatif. 
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Confusion  du  nominatif  et  de  l'accusatif 
dans  les  thèmes  en  -o-. 

L'identité  du  nominatif  et  de  Taccusatif  dans  les  masculins 
en  -0-  qui  servent  à  nommer  des  êtres  inanimés  résulte  d'un 
accident  phonétique:  sûnû  répond  également  à  iS^rvoç  et  à 
5tr/:v.  Le  même  phénomène  s'est  nécessairement  produit  dans 
les  noms  de  personnes  ;  mais,  tandis  que  le  nominatif  en  -/i 
s*y  est  conservé,  l'accusatif  en  -u  a  cédé  la  place  au  génitif- 
accusatif  on -a;  néanmoins  il  y  a  eu  un  temps  plus  ou  moins 
long  durant  lequel  la  confusion  a  persisté  :  on  en  trouve  un 
témoignage  dans  l'emploi  comme  nominatifs  d'accusatifs  tels 
que  gospôdh  Quant  au3e  êtres  animés  autres  que  les  personnes 
déterminées,  Faccusatîf  en  -ù  des  thèmes  en  -o-  qui  les  dési- 
gnent subsiste  historiquement,  par  exemple  dans  kmijï.  Une 
confusion  slave  du  nominatif  et  de  raccusatif  est  donc  attestée 
en  fait  dans  tous  les  thèmes  en  --o-,  d'une  manière  directo  ou 
indirecte. 


Cette  confusion  ne  pouvait  choquer  en  slave  commun  pour 
autant  qu'il  s'agissait  d'êtres  inanimés. 

Le  neutre  qui  est  en  indo-européen  sinon  le  seul  genre  du 
moins  le  genre  caractéristique  des  êtres  inanimés  n'a  partout 
qu'une  seule  forme  pour  le  nominatif  et  Taccusatif  ;  Tinter- 
rogatif  neutre  qui,  seul,  avait  une  flexion  entièrement  propre 
aux  choses,  cïto,  avait  de  même  un  nominatif  et  un  accusatif 
identiques,  et  l'identité  des  deux  cas  est  si  bien  établie  que, 
une  fois  ^ho  entré  dans  Tusage  comme  accusatif,  cet  ancien 
génitif  a  pu  servir  de  nominatif;  M,  Sobolevskij,  Lekdji\  143, 
cite  en  vieux-russe  slava  moja  niètso^e  jesth  L'influence  du 
neutre  est  d'autant  plus  décisive  que  le  nominatif-accusatif 
est  le  seul  cas  par  où  le  neutre  se  distingue  du  masculin. 

Les  anciens  thèmes  en  -t-^  masculins  ou'  féminins,  ser- 
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vent  pour  la  plupart  à  nommer  des  objets  matériels  ou  à 
exprimer  des  idées  abstraites:  or  le  nominatif  en  *-is  et  l*ac- 
cusatif  en  Ww  se  confondent  ici  phonétiquement.  De  même,  à 
rexception  de  synâ  et  volû,  les  thèmes  en  -û-y  beaucoup  plus 
raines  que  ceux  en  -ï-j  mais  tous  masculins  comme  ceux  en 
-0-,  désignent  des  objets  matériels:  dotnuy  medù,  etc.  ;  ici  en- 
core le  nominatif  eu  *-us  et  Taccusatif  en  *-Krt  aboutissent 
pbùnéti«iLiemeîit  à  une  seule  et  même  forme.  L'identité  du 
nominatif  et  de  Taccusatif  singuliers  dans  les  thèmes  en  -o- 
flésïgnant  des  objets  matériels  ou  exprimant  des  idées  abs- 
traites était  assez  dans  les  habitudes  existantes  du  slave  par 
ailleurs  poor  qu'aucune  action  analogique  ne  vînt  effacer  la 
confusion  réalisée  par  la  phonétique. 

Du  fait  même  que  cette  identité  s'était  réalisée  dès  le 
principe  dans  la  plupart  des  mots  il  résultait  la  possibilité  de 
rétendre.  Et  en  effet  l'ancien  nominatif  des  thèmes  conso- 
nantiques  masculins  a  été  éliminé  :  en  vieux-slave  les  no- 
tai natifs  du  type  kamy,  plamy  ne  se  trouvent  plus  que  dans  le 
Suprasliensis  où  ils  sont  du  reste  employés  également  comme 
accusatifs»  par  exemple  320»  11  et  334,  21  ;  l'opposition  de 
nom.  kami:  ace.  kafmnl  a  persisté  plus  longtemps  en  serbe  ; 
néanmoins  dès  le  xiv*  siècle  Fancien  nominatif  p/aw/  (ou  plam 
qui  en  sort  phonétiquement)  sert  d'accusatif  tandis  que,  in- 
versement, l'ancien  accusatif  p/a?/^/n  joue  souvent  le  rôle  de 
nominatif  (Daninc',  hîorija  oblikû,  p.  11  et  28-29).  Aucun 
dialecte  n'a  conservé  le  nominatif  propre  de  dïm  et  la 
substitution  de  Taccusatif  dhtl  (dont  le  vocalisme  sans  -^ 
est  celui  du  génitif  dïnti,  datif  Jï«i,  etc.)  au  nominatif  est  ici 
panslave,  si  mémo  elle  ne  date  pas  du  slave  commun. 

D'une  manière  générale,  dans  tous  les  substantifs  masculins 
qui  ne  servent  pas  à  désigner  Us  personnes^  le  slave  tend  dès  le 
début  à  ne  conserver  pour  le  natninaîif  et  l'accusatif  singuliers 
qu  une  forme  uniqne. 

Il  en  est  autrement  des  substantifs  féminins  —  au  moins 
au  singulier. 

Qu*ils  désignent  ou  non  des  êtres  animés,  les  thèmes  conso- 
nan tiques  féminins  ont  conservé  la  forme  indo-européenne  du 
nominatif  singulier  distincte  de  celle  de  raccusatif.  —  Le 
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vieux-slave  oppose  encore  avec  une  parfaite  constance  les 
nominatifs  maii,  dûsH  aux  accusatifs  maUn,  dustert  et  tous 
les  autres  dialectes  présentent  du  moins  à  la  date  la  plus  an- 
cienne la  mémo  opposition  d'une  mani*'^re  très  nette.  Au  con- 
traire le  masculin  parallèle  dèveri  ne  présente  nulle  part  un 
nominatif  *dèvî.  —  Les  nominatifs  svekry,  crfiky  sont  restas 
distincts  des  accusatifs  svckrnvî,  crukûvl  ;  il  arrive  que  les 
représentants  phonétiques  des  panslaves  svekrùvî,  crùkûvi 
jouent  le  rôle  de  nominatifs;  mais  c'est  un  fait  postérieur 
et  qui  date  de  la  période  de  vie  entièrement  séparée  de 
chacun  des  dialectes  slaves  ;  remploi  comme  nominatif  rie 
krûvi  qui  di^signe  un  objet  matériel  est  déjà  vieux-slave,  mais 
i!  n*est  pas  panslavo  puisque  le  nominatif  hy  est  connu  du 
vieux-polonais  et  du  slovène  (sous  la  forme  kri)  ;  on  ne  peut 
rien  dire  de  brûvl,  mais  sans  doute  Tabsence  de  tout  témoi- 
gnage pour  *bry  est  fortuite;  quelle  que  soit  leur  date,  les 
nominatifs  bnm,  krûv)  résultent  d*une  action  exercée  par  les 
thèmes  en  -i-  chez  lesquels  le  nominatif  et  Taccusatif  mas- 
culins et  féminins  ont  également  la  finale  -t. 

Quant  aux  thèmes  en  -d-,  leur  nominatif  et  leur  accusatif 
sont  différents,  quel  que  soit  le  sens:  nom.  *:!^ena,  Xf^nlja, 
bogynjii  mais  ace.  \en(^,  :^enirjq^  bogynj^.  Or  beaucoup  de  thè- 
mes slaves  en  -a-  désignent  des  êtres  animés  (au  contraire 
des  thèmes  en  -?-,  exprimant  pour  la  plupart  des  idées  abs- 
traites, qui  ont  toujours  une  seule  forme  pour  le  nominatif 
et  raccusatifj  et  maintiennent  ainsi  la  distinction  du  nomi- 
natif et  de  laccusatif  des  noms  d*étres  animés.  En  effet,  si  la 
distinction  se  maintient  au  féminin,  on  doit  l'attendre  dans 
les  masculins  symétriques,  et  en  particulier  là  où  un  même 
mot  a  une  forme  masculine  et  une  forme  féminine,  ainsi 
dvirhiikû,  dvtnnica;  le  génitif-accusatif  a  été  le  moyen  em- 
ployé pour  éviter  la  dyssymélric  d*uQ  féminin  dont  l'accu- 
satif aurait  une  forme  propre  et  d'un  masculin  dont  l'accusatif 
serait  identique  au  nominatif  dans  des  phrases  telles  que  la 
suivante  :  Euch.,  Idà  prosîi  tne  oîu  vsèchû  :^ftlû  èko  drevîlnji^ja 
blqdlnicjq.  ji  mytoimua.  Ce  contraste  est  encore  beaucoup  plus 
apparent  dans  les  adjectifs:  Taccusatif  désignant  une  femme 
blagi}  a  une  forme  distincte  de  celle  du  nominatif  blaga; 
mais  le  nominatif  et  laccusatif  blagû  appliqués  à  un  homme 
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seraient  îtleiitiqu(?s  sans  le  génitif-accusatif.  Tant  qu'il  s'agit 
do  noms  d'objets  inanimés  dans  lesquels  te  féminin  n'a  pas 
de  signification,  la  dyssjmétrie  est  pen  sensible,  mais  elle 
devient  clioqnante  lorsque  le  féminin  sert  à  désigner  une  per- 
sonne du  sexe  féminin  et  que  les  deux  genres  prennent  leur 
valeur  en  s*opposant  Tun  à  l'autre. 

Les  mots  féminins  en  -a  maintenaient  donc  la  distinction 
du  nominatif  et  de  Taccusatif  au  singulier  —  surtout  dans  le 
cas  particulier  où  il  s*agissait  d*étres  animés  et  non  d'idées 
abstraites  comme  celles  exprimées  par  les  thèmes  féminins 
en  -)-  et  faisaient  ressortir  comme  un  défaut  l'absence  de 
cette  distînctioû  dans  les  thèmes  masculins  en  ^-. 


U  est  vrai  que,  au  pluriel»  le  nominatif  et  l'accusatif  sont 
confondus  dans  les  féminins. 

Le  fait  est  phonétique  dans  les  thèmes  en  i.-e.  -j-,  v.-sL 
-a-,  parce  que  *'às  du  nominatif  et  "-ans  (qui  en  vieux-slave  a 
remplacé  à  laccusatif-pluriel  l'i.-e.  *^s)  aboutissaient  éga- 
lement à  *-/i  et  de  là  k  -y;  il  est  analogique  dans  les  thèmes 
en  '-)'d-,  v.-sL  -ja-  où  l'accusatif  est  v,*sl.  -/f^  v. -russe 
~(j)è,  etc.,  tandis  que  le  nominatif  serait  phonétiquement 
*-;7.  L'action  analogique  en  vertu  de  laquelle  l'accusatif  a 
pris  la  place  du  nominatif  s'explique  aisément  si  l'on  consi- 
dère la  forme  déterminée  :  novy  est  à  la  fois  nominatif  et 
accusatif-pluriel;  naify'-jf  est  la  forme  régulière  de  l'accusatif 
pluriel  déleraiiné  ;  mais  au  nominatif  le  premier  des  deux 
éléments  de  cette  flexion  complexe  devrait  être  identique  a 
l'accusatif  tandis  que  le  second  aurait  une  forme  propre  : 
*w<7iy-/i;  la  finale  *-ji  de  ce  nominatif  se  trouvait  être  Iden- 
tique  à  celle  du  masculin  novi-ji  et  par  là  même  n'avoir  rien 
do  spécifiquement  féminin  :  on  conçoit  que  le  nominatif  *rwvyji 
ait  été  remplacé  par  navyje  et  par  suite  tous  les  nominatifs  en 
*-yi  par  des  nominatifs  en  -;'f.  L'opposition  de  -y:  -je  qui  se 
retrouvait  à  Taccusatif  masculin  pluriel  et  au  nominatif  sin* 
gulier  des  participes  présents  s'est  étendue  par  une  analogie 
assez  singulière  nu^me  au  génitif  singulier  :  i^eny:  duse  (d'après 
fwvy-je  en  regard  de  twiy)  ;  rinstrumental  masculin  pluriel  : 
vllky  :  kofiji  n'a  pas  subi  le  même  changement  parce  que  Tad- 
jectif  déterminé  ayant  une   toute  autre   forme   (novy-jimi  : 
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nes^sti-jimi)  ne  provoquait  pas  d'action  analogique.  —  L'iden- 
tification du  nominatif  ancien  en  *-âs  (avec  -à-  d'intonation 
douce  :  lit,  -os)  et  de  raccusatif  pluriel  en  *-às  (avec  à  rude* 
lit.  -as  de  *-ôs)y  devenu  en  slave  ^-àm  (d'où  *-ons)  dans  ^tny, 
du^{,  etc*,  est  nécessairement  assez  récente  puisqu'elle  sup- 
pose d*une  part  le  passage  de  *~âs  final  à  *-fi  {A* où  -y)  et  de 
Tautre  la  réduction  de  ^-ons  à  *'us  suivie  encore  de  la  déna- 
salisation  de  la  voyelle  nasale  *-//  en  *-«  (devenu  par  la 
suite  -jy), 

L^identité  du  nominatif  et  de  Taccusatif  pluriels  ainsi 
acquise  dans  les  thèmes  en  -a-  s  est  étendue  aux  mots  fémi- 
nins en  -/:  raccusatif  pluriel  kosîi  a  pris  la  place  do  Tancien 
nominatif  pluriel  qui  n'est  plus  conservé  que  dans  les  mas- 
culins du  ty^e  gosîîjc  [cï.  celui  des  thèmes  en  -û-:  sytun'e).  De 
môme,  dans  les  Ihèraes  consonantiques  féminins,  la  dési- 
nence -e  du  nominatif  pluriel  qui  paraissait  spécifiquement 
masculine  dans  les  comparatifs,  les  participes  présents  et 
parfaits,  les  thèmes  en  -u-  {synove)^  en  -kl-  {'lerje)^  en  -ar- 
{-arje)  et  en  -w-  {dlm,  gra^dane)  a  été  éliminée  et  les  accu- 
satifs maîeri,  svekrûvi  ont  pris  la  place  de  ^maiere,  *wthrùvc. 

Si  même  ces  phénomènes  sont  plus  anciens  qu'ils  ne 
semblent  l'être  en  réahté,  ils  n'ont  pu  avoir  d'action  sur  les 
masculins,  puisque  ceux-ci  ont  conservé  au  phiriel  la  dis- 
tinction du  nominatif  et  de  raccusatif:  vlki:  vliky  —  km/i  : 
kûtije;  le  sentiment  de  la  distinction  de  deux  cas  dans  les 
thèmes  en-o-  est  maintenu  par  là.  La  distinction  est  encore 
plus  sensible  dans  certains  tjpes  de  mots  anomaux  servant  à 
nommer  des  hommes  :  ^idave  :  \idûvy  (sing.  ijd(yvinu)  ;  gra^- 
danei  grà{dany  (sing.  gra^daninû). 

L'identification  accidentelle  du  nominatif  et  de  raccusatif 
singuliers  n*entrainait  donc  en  aucune  manière  une  confusion 
des  deux  cas  dans  la  flexion  des  thèmes  en  -o-.  L'emploi  du 
génitif-accusatif  n'a  pas  introduit  dans  ces  thèmes  une  dis- 
tinction de  cas  nouvelle;  il  a  permis  de  caractériser  l'accu- 
satif au  singulier  comme  il  Tétait  au  pluriel:  Supr,,  310,  22 
vidé,  uceniky;  tiJé  ucenika,  —  L'identité  indo-européenne  du 
nominatif  et  de  Taccusatif  duels  est  de  peu  d'importance  à 
cause  de  la  rareté  de  ce  nombre  et  aussi  parce  que  les  formes 
du  duel  sont  surtout  emploj^ées  lorsqu'il  s'agit   d'organes 
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pairs:  nod:(é,  ri^ê,  oci,  uH^  c'est-à-dire  d'objets  matériels,  et  se 
trouvent  rarement  pour  les  personnes. 


fe 


Dans  un  certain  nombre  de  thèmes  masculins  en  -o-  dési- 
gnant des  êtres  inanimés  le  nominatil"  et  raccusatif  pluriels 
sont  remplacés  par  une  forme  en  -a  qui^  au  point  de  vue  slave, 
apparaît  comme  un  nominatif-accusatif  pluriel  neutre*  Quel- 
ques-uns de  ces  nominatif-accusatifs  sont  d'anciens  duels, 
comme  Ta  reconnu  Puclimayer  depuis  longtemps  (v.  la  note 
de  M.  J.  Schmidt,  Pluralbild.,  p.  18);  mais  Miklosich,  suivi 
par  MM,  Schmidt  (lac,  cit,)  et  Delbriick  (VergL  synî,,  1» 
p.  126],  rapproche  les  autres  du  type  connu  :  gr.  ]^ri^i^:  ixfjpa; 
lat.  locus:  loca;  skr,  cakrâs:  cakrà  (gr.  xuxXoç:  xuxXa).  Des  plu- 
riels tels  (]ue  russe  gorodà,  pet,*russe  horodà  en  face  du  sin- 
gulier gôrod,  hôrod  confirment  même  pour  les  mots  masculins 
le  sentiment,  .déjà  établi  parles  neutres,  que,  dans  les  noms 
d'objets  inanimés,  le  nominatif  et  Taccusatif  ont  une  seule  et 
même  forme.  L'inexistence  en  vieux-slave  des  pluriels  neutres 
répondant  à  des  masculins  singuliers  et  leur  rareté  dans  la 
plupart  des  ilialectes  ne  sauraient  rendre  dout.euse  leur  an- 
cienneté eu  slave,  puisque  les  mots  russes  de  ce  type  trou- 
vent eu  indo-européen  seulement  Texplication  et  de  leur  forme 
et  de  leur  sens  et  même  de  leur  accentuation. 

Au  contraire,  si  quelques  noms  d'êtres  animés  ont  pour 
pluriel  un  collectif,  c'est  un  collectif  de  genre  féminin  et  dont 
par  suite  le  nominatif  et  Taccusatif  sont  clairement  distingués» 
ainsi  v.-sL  nom.  brainja  (ou  brattja):  ace*  hratrïj^  (cf.  gr. 
opzTpta),  et  slov,  hratrija,  serbe bràc'a,  russe  brài'ja,  tcb,  braire^ 
polon.  brada,  La  possibilité  d'une  action  de  ces  collectifs 
pour  conserver  la  distinction  du  nominatif  et  de  Faccusatif 
des  noms  de  personnes  ressort  de  phrases  telles  que  la  sui- 
vante :  Me,  X»  29  nikùtoie  esiâ  ji^e  osîaviîû  domû  H  brairija  li 
sôstry  H  oca  li  mri  li  {etia  Zogr,  —  De  mémo  le  nominatif 
pluriel  Ijtidije  est  très  différent  de  l'accusatif  tjudi,  tandis 
que  les  collectifs  neutres  du  type  kamemje  qui  indiquent 
des  objets  inanimés  ont  une  forme  commune  de  nominatif  et 
d'accusatif- 

Tous  ces  détails  concourent  à  opposer  le  nominatif  et  l'ac- 
cusatif en  général  distincts  des  noms  de  personnes  au  nomi- 
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natif-accusatif  presque  toujours  commun  des  noms  masculins 
d'êtres  inanimés. 


Dans  tous  les  mots  qui  s'appliquent  exclusivement  aux  per- 
sonnes le  nominatif  et  Taccusatif  sont  extrêmement  différents, 
surtout  au  singulier  :  a:^u  :  mené  et  tnç  —  iy  i  tebe  et  te  —  my  : 
nasà  et  ny  —  vy  (accentué)  :  vasu  et  vy  (atone).  De  même  kûgo 
est  très  différent  de  kuto,  jego  et  -/t  (atone)  de  ji^e  (ac- 
centué), etc. 

Les  deux  participes  actifs  qui,  en  vertu  de  leur  sens,  se  rap- 
portent plus  souvent  à  des  mots  désignant  des  personnes  qu'à 
des  noms  d'êti'es  inanimés  ont  un  nominatif:  tmy,  msu,  bien 
distinct  de  leur  accusatif:  ues^stî^  tiesfûL  ha.  forme  tuaûû  Cloz., 
194,  fait  présumer  qu'il  en  a  été  de  même  du  comparatif  à 
date  ancienne.  Les  thèmes  masculins  en  ~a  qui  répondent  à 
ceux  du  grec  en  -aç,  et  du  latin  en  -a  et  les  thèmes  en  -ji  qui 
rappellent  le  type  sanskrit  do  rathi^  «  conducteur  de  char  » 
ont  par  suite  de  leur  flexion  une  distinction  très  nette  des 
deux  cas  :  sluga:  slug^;  sçdlji:  s^ïjg;  quand  ces  masculins 
sont  placés  parallèlement  à  des  thèmes  en  -0-,  on  conçoit 
qu'ils  conti'ibuent  à  y  faire  sentir  la  difl'érence  des  cas,  ainsi  ; 
Cloz*,  636  hlagodèteîé  osçL{dajçsie  ji-^bavléjçîu  ubk^. 

La  confusion  accidentelle  des  furmes  du  nominatif  et  de  Tac- 
cusatif  dans  les  thèmes  masculins  en  -o-  du  slave  était  donc 
une  anomalie  au  point  de  vue  morphologique  et  syntaxique, 
et  une  anomalie  particulièrement  sensible  quand  il  s^aglssaît 
de  personnes  ou,  plus  généralement,  d'êtres  animés. 

Elle  était  de  plus  une  gêne  dans  une  langue  ou  Tordre  des 
mots  n*était  pas  Hxe  et  où  les  rapports  des  diverses  parties  de 
la  phrase  étaient  marqués  essentiellement  par  la  flexion. 
Les  langues  qui  éliminent  la  déclinaison  tendent  à  la  rem- 
placer par  un  ordre  fixe  et  grammatical  des  mots  ;  mais  la 
flexion  est  assez  vivante  en  slave  pour  que  Tordre  des  mots  soit 
demeuré  libre.  Dans  une  phrase  du  type  Peîrus  Paulum  antat 
Tidentification  des  formes  du  nominatif  et  de  l'accusatif  cause 
une  ambiguitë,  qui  est  insupportable  dans  le  cas  des  noms  de 
personnes  parce  quHci  le  sens  ne  permet  en  aucune  manière  de 
décider  lequel  des  deux  mots  est  le  sujet;  dans  Me,  XIII,  12 
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prâdastH^e  bratù  braira  na  snmruii  Zogr.,  l'emploi  do  nominatif- 
accusatif  frm//ï  deux  fois  rendrait  la  phrase  ambiguë  au  puiot 
de  vue  grammatical;  sans  le  génitif-accusatif,  Supr.,  100,28 
vùprasa  Asklipiada  Poknmnû  serait  inintelligible.  Au  contraire, 
ce  n'est  que  dans  un  tout  petit  nombre  de  cas  que  la  confu* 
sion  formelle  du  génitif  et  de  raccusatif  des  noms  de  per- 

I  sonnes  pouvait  offrir  des  ioconvénieuts.  M.  Leskien  dit  très 
justement:  ^  Was  filr  Griindc  nun  auch  zusammengewirkt 
haben  raogen,  umgeradebei  den  belebten  Masculinis  die  Ver- 
tretung  des  Accusativs  durch  den  Genitiv  zu  bewirken,  als 
eiuen  hauptsàchlichen  wird  nian  sich  vorstellen  miissen,  da^^s 
gerade  bei  der  im  Slavischcn  ganz  freien  Wortstelluug  im 
Satze  eine  neue  Scheidung  von  Subjects-und  Objectscasus  (die 

Ma  lautlich  zusammengefallen  waren)  bei  jener  Kategorie  von 
Worten  am  meisten  Bediirfniss  war.  n[Dk  dedination  im  slav. 
Ut.,  p.  62). 

En  morphologie  comme  en  phonétique,  toute  innovation 
entraîne  à  sa  suite  d'autres  changements,  parce  t]u*elle  rompt 
la  symétrie  du  langage  :  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accu- 
satif des  notns  masculins  de  personnes  était  contraire  à  Vensentbh 
du  système  morpMogiqut  et  syntaxique  du  slave  et  chaque  géné- 
ration nouvelle  devait  profiter  de  toutes  les  actions  analogi- 
ques pour  récarter  autant  qu'il  était  possible. 


A,  Heillct,  Rechirchu  mr  l*emphi  du  génitif* 
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Xia  flexion  pronomiiiale  dans  les  adjectifs. 

Eq  dehors  des  thèmes  monosyllabiques  où  les  génitif-accu- 
satifs kogô,  logo,  jcgo,  s  ego  se  sont  produits  d*uoe  manière  ori- 
ginale, on  trouve  le  génitif-accusatif  en  -ogo  dans  tous  les 
mots  qui  suivent  la  même  flexion,  et  tout  d*abord  dsins' anaga  : 
L.,  XIV,  9  :;Jivavy  /f  jt  onogo  Zogi\  et  ovogo:  Math.,  XXI,  35 
cnnm  ^e  dclaîde  raby  ego  oi'ogo  hik  avogo  ^e  ubisç  ovogo\e  kauieniemt 
pobisç  Mar.  L'emploi  du  génitif-accusatif  est  ainsi  commun  à 
tous  les  démonstratifs  et  tous  contribuent  ensemble  à  son 
extension  dans  les  noms. 


La  flexion  pronominale  est  de  plus,  dès  Pépoque  indo-euro* 
péenne,  celle  d>m  certain  nombre  d*adjeciifs  définis  par  le  sens 
plutôt  que  par  la  forme  ou  rétjmologie(BrugmaDn,Grwm/r.,  II, 
7!Î5  et  suiv.). 

Le  grec  qui  tend  à  unifier  les  deux  llexions  des  noms  ot  des 
démonstratifs  (thèmes  en  -o-)  ne  présente  pas  de  traces  de 
ce  fait  même  au  seul  cas  où  la  distinction  ait  subsisté,  c'est- 
à-dire  au  nominatif-accusatif  singulier  neutre*  Mais  Tin- 
do-iranien,  le  slave,  rarménien  et  le  latin  s*accordent  trop 
complètement  pour  que  l'on  puisse  contester  le  caractère  inJo- 
européen  de  cet  usage  d'où  sort  également  Texteusion  de  la 
flexion  pronominale  à  tous  les  adjectifs  en  lituanien  et  en 
germanique;  de  môme,  dans  la  forme  très  ancienne  deTarmé- 
nien  représentée  par  la  traduction  de  l'Evangile,  la  flexion 
pronominale  du  datif-locatif  est  restreinte  à  un  petit  nombre 
d*adjectifs  qui  répondent  pour  le  sens  k  ceux  du  sanskrit 
et  du  slave;  plus  tard  elle  s'étend  à  tous  les  adjectifs  fléchis  ; 
entin  elle  fournit  aux  dialectes  orientaux  de  rarménien 
moderne  une  désinence  -(mfn  du  locatif  qui  caractérise  ce 
cas  beaucoup  plus  nettement  que  ne  le  faisaient  les  formes 
plus  ou  moins  ambiguës  de  l'arménien  ancien  :  il  est  intéres* 
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'"'sant  de  consUier  comraeTit  la  flexioa  pronominale  a  donné 
au  germanique  et  au  lituanien  une  forme  propre  de  déclinai- 
son des  adjectifs  et  à  l'arménien  une  désinence  casuelle  des 
substantifs,  exerçant  ainsi,  au  grand  profit  de  la  clarté,  une 
action  considérable  sur  les  noms. 

Outre  les  dérivés  de  tù,  si,  jï,  knto  tels  que  takû,  kakû, 
sicij  etc.  et  les  adjectifs  possessifs,  la  flexion  pronominale 
est  employée  en  slave  dans  jedinu  (cf.  lat.  tinnSj  ûntus;  skr. 
ékas,  ékasmin',  arm.  m/,  i  tniounn),  jinû  (cf.  lat.  aUer,  ahenus\ 
skr.  anyâSf  anyàsmin  ;  arm.  ayl,  yaylawm  ;  v.-pruss.  antersmu)  ; 
list  (cf*  lat.  tdîus,  îdtius,  skr,  vlçvas,  viçvasmin)  ;  samû  (cf.  skr. 
samasmin)  et  moins  régulièrement  dans  quelques  autres  (Les- 
kien,  Handbuch,  §75,  et  Miklosich,  VergL  gr.,  111%  p.  54). 

L'analogie  des  démonstratifs  entraine  chez  ces  mots  l'em- 
ploi du  génitif-accusatif,  très  naturel  d ailleurs  dans  des 
exemples  tels  que  les  suivants:  J.,  XVI,  32  mené  edinqgo  ostavite 
Zogr.  —  Supr.,  228,  26  tebc  jednogo  nynè  eu  m:^upijq>  —  Me, 
XIII,  3  vûprasaachq  i  cditwgo  Zogr.  [edimgo  génitif-accusatif 
accentué  à  côté  de  Taccusatif  atone  i)  —  Me,  XII,  5  ji  paky 
jinogo  (raba)  posùla  ji  togo  ubise  Zogr.  —  J,,  IX,  21  samogo  viipro- 
site  Zogr.  [saniogo  joue  ici  le  rôle  d'un  démonstratif)  —  Supr., 
35,  14  mené  {e  samogo  vèdè  jako  Ijubiii  imasi  —  ib,,  119,  26  khe 
samogo  vidimfi  pokajasîa  sç.  A  leur  tour,  les  génitif-accusatifs 
agissent,  comme  leurs  modèles  eux-mêmes  h^o,  togo,  etc.,  sur 
les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  et  auxquels  ils  sont  sou- 
vent immédiatement  joints;  ainsi  le  génitif-accusatif  vhego 
tend  à  entraîner  l'emploi  de  cUavèka  J.,  Vil,  23  vhego  Wa  sûd- 
rava  sàîvoricbà  vu  s^boîq.  Zogr.  et  de  même  dans  une  foule 
d'exemples  analogues.. 

Ces  formes  ont  une  grande  importance  à  un  autre  point  de 
vue  encore  :  elles  servent  d'intermédiaires  entre  les  démons- 
tratifs et  les  autres  adjectifs  et  rendent  les  deux  flexions  en 
quelque  sorte  plus  voisines.  Le  rapprochement  est  établi  par 
raltéraliou  des  anciens  logo^  jinogo,  etc.  en  toga,  jinoga,  altéra- 
tion attestée  déjà  en  vieux-slave,  surtout  dans  le  Supras- 
liensis»  mais  aussi  ailleurs,  par  ex.  Me,  VI,  14,  Mar.,  et  qui 
a  donné  la  forme  normale  en  serbe  par  exemple  :  toga  n'est 
autre  chose  que  togo  muni  de  la  finale  de  vltka,  caractéristi- 
que du  génitif  masculin  au  point  de  vue  slave. 
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La  Hexion  pronomioalr!  d'un  certain  nombre  d'adjectifs  dtait 
donc  une  circonstance  éminemmcat  favorable  à  Tex tension 
du  génitif-accusatif. 


Mais  la  circonstance  décisive  est  l'existence  de  la  forme 
composée  de  radjectif,  où  les  deux  termes  sont  unis  en  un 
seul  mot  à  double  flexion,  l'une  nominale,  l'autre  pronomi- 
nale, et  où  par  suite  les  deux  types  ont  pu  s'influencer  réci- 
proquement de  la  manière  la  plus  directe. 

M.  Leskien  a  reconnu  {Die  declination  im  sïav.  lit,,  p.  131 
et  suiv,)  que  la  flexion  histuriquenient  attestée  de  l'adjectif 
déterminé  repose  sur  un  type  plus  ancien  où  le  premier  terme 
était  d'un  bout  à  raulre  décliné  comme  tous  les  noms  tandiîi 
que  le  second  était  le  démonstratif  enclitique -;V-,  entièrement 
fléchi.  Le  lituanien  a  conservé  à  peu  près  intacte  la  double 
flexion  complète.  En  ancien  iranien  les  deux  termes  sont 
encore  bien  distincts  et  placés  du  reste  dans  un  ordre  différent 
de  Tordre  letto-alave  ;  m-àu  lo  fait  essentiel,  l'accord  en  cas 
de  ya-  et  de  l'adjectif  qu'il  introduit  avec  le  substantif,  s  y 
retrouve  de  la  manière  la  plus  claire  (Caland,  Zur  syniax  dcr 
pronomina,  p.  21  et  suiv.). 

Les  choses  sont  un  peu  plus  obscures  en  slave  bien  que 
dans  la  plupart  des  cas  on  reconnaisse  nettement  Tétat  ancien. 
Dans  une  partie  des  formes  l'analyse  est  encore  possible 
en  vioux-slave  ;  masculin,  nom.  plur.  naut-ji,  ace.  plur.  navy- 
j(,  instr.  plur.  novy-jimi,  duel  nom.  ace*  nova-ja;  neutre,  nom. 
ace.  sing.  navo-je,  plur.  rwva-ja,  duel  navé-ji;  féminin,  sing. 
nom.  nova-jUj  ace.  n(yv(}-jç,  plur.  nom.. ace.  fiûvy-jç,  duel  nom. 
ace.  novè-ji. 

Il  faut  ajouter  masculin  gén.  twva-jegOf  dat,  novu-jefnu,  loc. 
mt'è-jemij  attestés  d'une  manière  plus  ou  moins  fréquente 
dans  les  textes  les  plus  arehaïquos.  Les  formes  contractées 
fwvaago,  navago,  etc.  résultent  d'une  loi  phonétique  commune 
à  la  plupart  des  dialectes  slaves  mais  postérieure  à  la  ré- 
daction des  anciens  textes  vieux-slaves:  d'après  cette  loi  y 
placé  devant  e  et  après  voyelle  longue  tombe  en  provoquant  la 
contraction  de  e  avec  la  voyelle  qui  précède/;  ce  changement 
phonétique  a  eu  une  grande  influence  sur  le  développement 
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do  la  flexion  slavo,  puisque  les  verbos  on  -a je-  rloivent  à  la 
contraction  leur  forme  moderno  dans  presqtie  tous  les  dia- 
lectes. L'analyse  du  génitif,  du  datif  et  du  locatif  de  Tad- 
jectif  composé  en  a  été  rendue  impossible  de  très  bonne 
heure  en  slave  :  car  aucun  des  textes  conservés  n*iguore  la 
contraction  de  -ajc-  en  -au-,  -a-,  sinon  dans  les  verbes  oi'i  la 
forme  originelle  a  été  conservée  avec  beaucoup  de  ténacité, 
du  moins  dans  les  adjectifs*  Ainsi  c*est  seulemont  dans  une 
période  tout  à  fait  historique  —  entre  Tépoque  de  la  traduc- 
tion ancienne  de  rÉvangile  et  celle  où  ont  été  faites  les  copies 
actuellenient  conservées  —  que  not'a-jego,  novu-jenm,  twvè^jtml 
ont  cessé  d'être  parfaitement  clairs. 

It  est  moins  aisé  de  déteroiinor  à  quel  moment  le  nominatif- 
accusatif  masculin  singulier  ;wL^«-/î  et  le  génitif  pluriel  com- 
mun à  tous  les  genres  novû-jichu  ont  commencé  d'être  pronon- 
cés fîùiyjl,  ncnjjkhû  (et  novychn)  ;  on  sait  seulement  que  les 
textes  vieux-slaves  maintenant  connus  supposent  une  pronon- 
ciation)' de  tout  «  devant/  et  que  par  suite»  quelle  que  soit 
Torthographe,  les  formes  doivent  être  lues  ncruyjl,  navyjkhù* 
Cette  prononciation  existait  même  dans  des  cas  où  la  sépara- 
tion des  mots  était  faite  par  les  sujets  parlants.  Ainsi  le  copiste 
qui  a  écrit  <lans  le  Psalterium  oîn  :^dobîï  ichu  au  lieu  de  otu 
^filoly  ichu  prononçait  évidemment  raby  jichiï  au  lieu  de  rabu 
jichû;  par  snite  on  doit  tenir  pour  plausible  et  même  pour 
probable  la  supposition  que  raltèration  phonétique  du  //  en 
y  n'Atait  rien  ou  presque  rien  à  la  clarté  de  ces  formes,  au 
moins  à  date  ancienne,  quand  le  ï  final  de  ncnyjl  se  prononçait 
et  que  le  groupe  -yji-  de  navyjkbû  n'était  pas  contracté  en  -y-: 
notychû. 

Donc,  au  moment  où  ont  été  écrits  les  premiers  textes 
vieux^slaves,  l'analjse  de  toutes  celles  des  formes  de  Tadjec- 
tif  déterminé  où  Vaddition  de  réléraent  -je-  n  augmente  que 
d'une  syllabe  Tadjectif  simple  (et  de  plus  celle  de  l'instru- 
mental pluriel  ninyfimi,  du  génitif  pluriel  twtyjkhn,  etc.) 
était  encore  évidente.  Les  autres  au  contraire  étaient  déjà 
altérées. 

Au  féminin,  la  première  syllabe  de  -jeje  au  génitif  a  disparu 
et  on  trouve  seulement  mnj-je^  sans  doute  par  analogie  du 
nominatif-accusatif  pluriel  nmy-je;  de  là  le  datif-locatif  nût*ê-ji 
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(comme  le  nominatif  rlael  féminin  et  neutre  ncniji),  rînstni- 
rnental  fm*^'/^  (avec  l'ancien  instrimioiital  nominal  nai'^-)  et 
le  génitif-locatif  duel  commun  à  tous  les  genres  nmm-jn 
(v.  Grammont,  Disîimiîaîion  consonantiquc,  p.  159).  Mais,  dans 
ces  quatre  cas,  le  premier  élément  du  juxtaposé  est  identique 
à  la  forme  du  simple  ;  rinstrumental  où,  par  suite  de  la  subs- 
titution de  mn^ûja  (d'après  îoja)  à  n<wa,  le  prenner  ternie  avait 
une  forme  différente  a  été  éliminé  de  bonne  heure  et  remplacé 
par  le  simple  novoj^;  réléraent  caractéristique  du  second 
terme  subsistait  également  de  sorte  que  Tanalyse,  tout  en 
étant  moins  facile,  était  encore  possible  ici. 

Une  seule  série  de  formes  résiste  à  toute  analyse,  celle  de 
instr.  sing,  îuwyjimï,  dat.  plur.  novyjimù,  loc.  plur.  novyjichu, 
dat.  instr,  duel  noiyjimn:  il  est  visible  que  instr.  sing.  novy- 
jimt  est  fait  sur  iiistr,  plur.  navy-jimi;  le  lùcàilt  novy/ichu  n*est 
autre  chose  que  la  forme  du  génitif  prise  pour  locatif  grâce  à 
Tidentité  du  génitif  et  du  locatif  dans  jichû^  Uchû,  etc.»  et 
les  datifs  novyjimt),  ftoiyjima  sont  dus  à  l'imitation  du  locatif 
et  de  l'instrumental  qui  s'expliquent  immédiatement.  Cet  acci- 
dent s'est  produit  au  pluriel  et  au  duel,  là  où  le  masculin  et 
le  féminin  étaient  distincts  dans  la  forme  simple  de  Tadjectif 
tandis  que  le  démonstratif  qui  terminait  le  mot  avait  une  forme 
commune  pour  le  masculin  et  le  féminin  comme  tous  les  mots 
fléchis  pronominalement.  Ainsi,  seule,  la  forme  de  Tanapho- 
rique  a  gardé  sa  clarté,  le  premier  élément  du  juxtaposé 
n'étiint  plus  tléchi,  et  Taccord  des  dialectes  prouve  sans  aucun 
doute  que  tel  était  Tétat  du  slave  commun. 

Mais  les  diverses  altérations  phonétiques  et  morphologi- 
ques du  type  ancien  de  fadjectif  déterminé  ont  abouti  dès 
le  commencement  de  la  tradition  historique  à  ce  résultat 
que  ranalysOi  d'abord  aisée,  est  devenue  de  plus  en  plus 
difficile  et  que,  au  lieu  d*un  juxtaposé  à  double  flexion,  le 
slave  s'est  trouvé  enfin  posséder  une  flexion  particulière  de 
Tadjectif  déterminé  laquelle  a  tendu  dès  lors  à  devenir  celle  de 
tout  adjectif  épithète  :  cette  transformation  s*est  accomplie 
indépendamment  dans  chacun  des  dialectes  et  on  peut  la 
saivre  historiquement  dans  plusieurs.  Dès  le  début  elle  a 
pour  conséquence  des  modifications  profondes  dans  la  décli- 
naison de  l'adjectif  composé,  presque  toutes  opérées  dans  le 
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""sens  cVun  rapprocheraeTit  avec  les  démonstratifs,  de  telle  sorte 
que  partout  les  deux  paradigmes  sont  devenus  très  semblables 
Ton  à  Tautre.  Le  copiste  de  rÉvangile  de  Sava  écrit  déjà 
^h^ogo  L.,  X,  30  et  non  livago;  le  texte  original  était  {ivû, 
conservé  dans  Zogr.  et  Mar,  ;  Assem.  et  Ostr.  introduisent 
le  génitif-accusatif  sous  la  fonne  nominale,  seule  correcte 
grammaticalement  en  vieux-slave,  Sjva;  Sav»  emploie  la 
fiïrme  indéterminée  hors  de  place  et  d'ime  manière  qui 
trahit  la  main  du  copiste  :  {iwgo;  c'est  ain^i  qu'on  tienne  en 
serbe  stx^îogo  (Danific',  ht,  oblika,  p.  160)  et  que  le  génitif 
russe  de  la  forme  déterminée  est  en  -ovo^ 

Les  phénomènes  de  ce  genre  sont  récents;  mais  les  textes 
pennettent  de  remonter  jusqu'à  une  date  où  la  grande  majo- 
rité des  formes  de  Tadjectif  déterminé  était  encore  susceptible 
d'une  analyse  évidente,  où  il  y  avait  juxtaposition  et  non  com- 
position ;  les  formes  les  plus  claires  à  ce  point  de  vue  sont 
celles  du  nominatif,  de  Taccusatif  et  du  génitif»  c'est-à-dire 
précisément  celles  qui  sont  importantes  pour  la  théorie  du 
génitif-accusatif. 

Cette  analyse  n'est  pas  seulement  possible;  la  preuve 
qu'elle  répond  au  sentiment  intime  de  ceux  qui  parlaient  la 
langue  ressort  de  la  règle  connue  d'après  laquelle,  de  plusieurs 
adjectifs  joiois  ou  non  par  la  conjonction  ji  se  suivant  et 
se  rapportant  au  même  substantif  ou  employés  substanti- 
vement, le  premier  seul  est  muni  de  l'élément -/V-;  ainsi  Supr., 
243,  B  polîjatii  maslomu  i  vinomu  vùpadusaago  vï  raihiniky  i 
m^lrêna;  v.    Miklosich,    FcrgL   gr.,  IV,   148  (§  18.  h).  Un 

3m pie  très  net  est  fourni  par  Psalt.,  102,  2  et  suiv.  : 

2  577/  lise  mot  gè... 

3  ocHtajqstago  vïsc  beiakon'inU  ifoê: 
iscèUjqsta  insjç  tudqgy  Ivoje 

4  i^bavlèjastago  oiti  istilèmè 
{ivotù  tvoi  :  vênUajptago  ijç 
miîosîijg,  Hcdrotami. . . 

De  raérac  un  adjectif  pris  substantivement  a  la  forme  simple 
s*il  est  accompagné  d'un  adjectif  déterminé  :  Euch.,  17  b 
su  :^emHnymi  blagy  <c  5Î>v  toî;  i-ni'^^ioiq  ^ou  iya^^T;  ».  Parfois  même 
lanaphorique  est  séparé  de  Tadjectif  par  un  pronom  encliti- 
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que;  Supr.,  43,  12  duvètm prêdûlr^çstema  vesrtma  i  koiorajgstema 
sç  ima  druga  ku  dru^è,  —  La  règle  de  Tabsence  do  répétition  de 
Tanapliurique  se  justifiait  pltViiiement  en  un  temps  où  la  valeur 
anaphorique  «lu  thème  -je-  était  encore  sentie;  cette  détermi- 
nation, qui  se  rapportait  essentiellement  au  substaotif  et 
indiquait  qu*il  avait  déjà  été  question  de  rétre  nommé  par 
ce  substantif»  n'avait  pas  à  être  répétée  devant  chaque  adjec- 
tif; cf.  chez  Houière,  X,  59: 

3tjj|xopov,  ov  ^2  7:xd;p  KpovBr^ç  lu  Y^paoç  oiîîô 
actoiî  âvt  ipYaXIifï  9Ô(ff£U 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  la  valeur  de  certains  exemples, 
l'ensemble  de  remploi  syntaxique  de  la  forme  composée  en 
vieux-slave  atteste  un  sentiment  encore  assez  net  de  la  nature 
originelle  de  cette  flexion,  sentiment  qui  tend  à  dispai*aître 
dés  i*époque  de  rédaction  des  plus  anciens  textes»  et  qui  ne  se 
retrouve  pas  même  dans  les  premiers  monuments  des  autres 
dialectes. 

La  conscience  d'une  juxtaposition  de  iwva  et  de  jego  dans 
tkwa-jcgodk  donc  persisté  jusque  dans  une  période  historique, 
A  plus  forte  raison  il  est  légitime  de  la  tenir  pour  existante 
dans  la  période  plus  ancienne  où  s'est  établie  la  règle  d'em- 
ploi du  génitif- accusatif*  En  tant  que  génitif,  nova-jcgo  est  la 
seule  forme  possible.  Kn  tant  qu'accusatif,  on  attend  ncvH-/i 
(qui  subsistai  [avec  la  prononciation  novyji]  quand  il  s'agit 
d'êtres  inanimés):  ftùvn-  parce  que  c'est  ce  qui  doit  exactement 
correspondre  à  gr.  vi/'sv,  lat,  muoni  ;  -/t  parce  que  en  letto- 
slave  l'anaphurique  qui  unit  l'adjectif  à  son  substantif  suit 
l'adjectif  et  forme  avec  lui  un  seul  mot  phonétique.  Mais 
remploi  de  jego  comme  l^unique  accusatif  accentué,  et  son 
emploi  dans  un  cas  défini,  celui  où  il  s'agissait  de  personnes, 
rendait  naturelle  Textension  de  -jego  dans  une  forme  aussi 
essentiellement  accentuée  que  l'était  celle  de  l'adjectif  déter- 
miné quand  il  était  question  d'une  personne,  quoique  Télé- 
ment  -ji  fut  naturellement  atone  dans  sa  combinaison  avec 
radjectif  letto-slave.  On  gagnait  du  reste  à  cela  d'obtenir  à 
Taccusatif  le  même  nombre  île  syllabes  qu'aux  autres  cas  du 
masculin  singulier.  Or -jego  ne  va  pas  sans  ttava-  avec  lequel 
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il  était  uni  au  génitif  dès  le  principe  :  raboutissemont  de  Tac- 
tion  analogique  est  donc  une  forme  fim^a-fcgo  dont  le  deuxième 
terme  est  historiqueinent  un  accusatif  et  dont  le  premier, 
qui  en  est  imité,  ne  peut  être  tenu  également  que  pour  un 
accusîitif,  bien  qu'il  réponde  phonétiquement  à  un  ablatif 
sanskrit  nâifllt.  Comme  ce  premier  terme  nava-  était  encore 
tenu  pour  un  mot  distinct»  Temploi  de  m?t'a-/é^£)  en  qualité  d'ac- 
cusatif rend  possible  et  naturel  celui  de  not*a  en  la  même  qua- 
lité. De  là  vient  Taccusatif  en  -a  des  adjectifs  môme  simples, 
ainsi  Psalt.,  71,  12  ^io  ixbaviUi  tsiû  nista  oiû  silûna  i  uboga 
emu^e(ne)  bèpofnoMnika  «  ott  ip^  j^rcs  ttcw^ov  ixîuvirr^y  xxl  rEVïjta 
m  zûy  yi:f;px*  3^^*^^^  **  ^^^  puisque  en  slave  la  déclinaison  des 
adjectifs  est  restée  identique  à  celle  des  substantifs,  de  là 
vient  d'une  manière  plus  générale  l'accusatif  en  -a,  identique 
au  génitif,  des  thèmes  masculins  en  -o-. 

L'hypothèse  précédente,  s'appliquant  tout  entière  à  un  dé- 
veloppement antérieur  aux  plus  anciens  documents,  n'est  pas 
susceptible  de  vériflcation.  Mais,  outre  sa  vraisemblance  in- 
terne, elle  est  rendue  probable  par  un  certain  nombre  de 
particularités. 

Dans  le  thème  en  -id-synù  le  nominatif  et  Faccusatif  anciens 
se  sont  ph^jnétiquenient  confondus  ;  ce  mot  désigne  essentielle- 
ment une  personne;  pourtant  il  a  conservé  avec  une  ténacité 
particulière  Taccusatif  propre,  et.  quand  il  est  au  génitif-accu- 
satif, ce  n  est  pas  sous  la  forme  du  génitif  des  thèmes  en  -«- 
auxquels  il  appartient,  mais  sous  celle  des  thèmes  on  -o- 
(v.  plus  haut,  p*  33):  le  seul  génitif-accusatif  panslave 
est  celui  en  -û.  Le  fait  s'explique  imuiédiatement  si  ron  con- 
state qne  le  slave  ne  possède  plus  aucun  adjectif  qui  soit  un 
tbème  en  -u-,  et  que  par  suite  -jego  de  la  forme  composée  a 
pu  agir  sur  les  thèmes  en  -o-,  non  sur  ceux  en  -w-.  Il  est 
juste  d'ajouter  que,  les  démonstratifs  tels  (^ue  tu  et  les  thèmes 
nominaux  en  -0-  ayant  le  nominatif  et  l'accusatif  iJenti(|ues 
à  tous  les  nombres,  il  y  avait  déjà  là  une  raison  de  n'em- 
ployer le  génitif-accusatif  que  dans  les  noms  dont  la  forme 
est  voisine  de  celle  des  démonstratifs. 

La  régularité  absolue  avec  laquelle  le  génitif-accusatif  des 
adjectifs  déterminés  pris  substantivement  est  employé  (v. 
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plus  haut,  p.  15)  est  aussi  en  complet  accord  avec  Thypo- 
thèse  ci-dessus. 

Enfin»  et  c*est  le  point  le  plus  important^  iï  y  a  un  assex 
grand  nombre  de  mots  qui  sont  à  raccusatif  propre  quand 
ils  ne  sont  pas  déiermioés  et  au  génîtif-accui^alif  quand  ils  sont 
déterminés  (v.  p.  55  et  suiv.).  L'influence  d'un  démonstratif 
accompagnant  ces  mots  est  peu  vraisemblable  puisque  les  dé- 
monstratifs sont  alors  en  général  atones  et  qu'on  aui^ail  ici,  en 
principe,  et  sauf  extension  du  génitif-accusatif  des  mêmes 
formes  employées  comme  pronoms,  non  togo^  sego  mais  tû, 
sL  La  différence  entre  rahû  imléterminé  et  raha  déterminé, 
entre  cihnèkù  indéterminé  et  ahnèka  déterminé,  etc.  suppose 
donc  une  iniluence  de  la  forme  composée  (déterminée)  des 
adjectifs  avec  génitif-accusatif  en  face  de  la  forme  simple  (in- 
déterminée) avec  accusatif  propre,  ce  qui  revient  à  dire  que  Ton 
a  pendant  un  temps  opposé  l'accusatif  novû  (se  rapportant 
à  une  personne)  au  génitif-accusatif  tunfajego  (cf,  p.  137), 

La  substitution  de  twva-jego  à  novûr-ji  trouve  un  parallèle 
exact  dans  celle,  plus  récente  et  historique,  do  noiychû  à  naty- 
/f.  Celle-ci  est  fréquente  dans  le  Suprasliensis  où  jkf)û  sert 
aussi  d'accusatif  pluriel  des  noms  de  personnes  (v.  p.  117):  72, 
19  sùpadûsiichù  in:^dvigoif  s^mnestiichù  sç  uîvridise\  de  même 
359,  1  —  367,  13  —  etc.  Cet  usage  se  trouve  aussi  dans 
l'Évangile  de  Sava,  par  exemple,  Math.,  VIIL  16,  au  lieu  de 
vts^  md^i^inyje  jkcii  Zogr.  (et  Mar,,  Assem.)  on  lit  vsechà  holçs- 
tkhûf  et  de  même  dans  plusieurs  autres  passages.  La  phrase 
suivante  où  la  forme  déterminée  est  au  génitif-accusatif 
(pluriel)  et  la  forme  simple  à  1  accusatif  est  des  plus  remar- 
quables: Supr.,  71,  17  mati  jednogo  bîa^enykhû  Ikhu  vidèvtûi 
prokykhu  u^e  studcnijg,  umerùsf  a  svojego  inace  dychajçisîa. 

Une  objection  tirée  de  ce  que  Thypothèse  proposée  ici 
accorde  trop  d'importance  à  la  forme  déterminée  de  Tadjectif 
ne  serait  pas  valable.  En  effet,  autre  chose  est  le  point  de  départ 
d\îne  action  analogiqne,  autre  chose  la  raison  dckrminante  de 
Vextension  d'une  forme  nouvelle.  La  raison  déterminante  doit 
rendre  compte  du  développement  de  la  forme  ;  elle  a  été  in- 
diquée plus  haut  p.  122  et  suiv.  :  c'est  tout  Tensemble  du 
système  morphologique  et  syntaxique  du  slave  joint  aux  be- 


soins  de  la  clarté.  L'influence  de  radjectif  déterminé  a  pu 
contribuer  aussi  à  rextension  du  génitif-accusatif  et  la  favo- 
riser, mais  le  rôle  de  cette  forme  a  été  surtout  de  fournir  le 
point  de  départ  du  phénomène,  et  ceux  qui  savent  combien 
est  souvent  étroit  le  domaine  d'où  part  une  action  de  ce  genre 
recunnaitront  volontiers  dans  le  génitif-accusatif  nova-jego  un 
commencement  sutBsant. 

Du  reste  Finfluence  de  Tadjectif  déterminé  sur  la  flexion 
des  noms  en  slave  est  grande  et,  seule,  elle  rend  compte 
de  plusieurs  innovations  caractéristiques.  On  a  vu  plus  haut 
comment  la  forme  énigmatique  du  génitif  singulier  lemlje  lui 
est  en  ti'ès  grande  partie  due.  —  La  tendance  à  supprimer  le 
vocatif  est  le  seul  trait  qui  distingue  la  déclinaison  des  ad- 
jectifs en  vieux-slave  de  celle  des  noms  ;  or,  par  suite  de  sa 
formation  mémet  radjectif  déterminé  n'a  pas  et  ne  peut  avoir 
de  vocatif,  puisqu*il  se  termine  par  un  pronom  -ji,  et  que  -jî 
n'a  pas  de  vocatif;  c'est  donc  Tadjectif  déterminé  qui  pro- 
voque ici  l'élimination  du  vocatif  ancien.  Dans  la  traduction 
de  rEvangile,  Tadjectif  simple  se  trouve  au  vocatif  k  côté  de 
radjectif  Cfimposé  au  nominatif:  Math.,  XXV,  23  dohry  raie 
bïagy  i  vêrïne  Mar,  (aussi  Zogr.  Assem.  Sav.)  —  ib,,  21  dobry 
rabc  i  hlagyi  venue  Mar.  (et  Sav,;  ici  Zogr.  a  tmîwv  qui  est 
incorrect  :  il  faudrait  au  moins  vènnû  ;  la  faute  s'explique  par 
labseDce  ancienne  de  blagy:  dobry  rabevèrtny  Assem.;  cf.  do 
reste  L.,  XIX,  17  Zogr.);  de  même  Frets.  Mon.,  III.  L  60 
hose  mihitivui  —  L  67  Criste  bosi  linu.  Le  même  fait  paraît 
s'être  produit  en  grec  où  les  constructions  telles  que  itvopsç  oî 
TuapovTs^  ont  entraîné  le  nominatif  au  lieu  de  Faccusatif  dans 
^{Xoç  oj  McvOvJtâ.  —  Dans  Assem.  et  Supr.  où  les  nominatifs 
pluriels  nesifste  et  nesnk  subsistent  avec  une  constance  presque 
absolue,  la  forme  composée  ordinaire  est  nesasiii,  nesûsii;  le 
Zographensis  a  toujours  nesqste,  mais  nesasiii  dans  quelques 
exemples  (Scholvin,  Arcbiv.,  II,  p.  552).  —  Cf.  aussi  au 
nominatif  neutre  des  participes  :  rnsy^  msû  mais  nesqsteje, 
nesùkjCj  et  au  comparatif  bùlVse  (Sav.,  Supr.)  au  lieu  de  borjt 
diaprés  te/UtyV  (déjà  Zogr,),  —  L'influence  de  ladjeetif  déter- 
miné sur  la  flexion  nominale  n'a  donc  pas  été  négligeable,  et 
il  est  légitime  d  attribuer  à  cette  forme  le  point  de  départ  de 
remploi  du  génitif-accusatif  dans  les  noms. 
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Existence  antérieure  de  la  distinctioii  entre  les  personnes 
et  les  objets  maniméa. 

Le  gi^nitif-acciisatif  permettait  an  slave  d'introduire  à  Tin- 
térit^ur  dn  masculin  nue  catégorie  syntaxique  nouvelle  en  une 
certaine  mesure  dans  les  langues  indo-européennes  ;  celle  de 
animé  :  inanimé,  ou,  à  date  plus  ancienne,  celle  de  personne: 
être  non  personneL 

La  distinction  de  anitni:  inanimé  est  l'une  des  formes  les 
plus  ordinaires  du  genre;  elle  se  Irouve  par  exemple  dans 
beaucoup  de  langues  de  TAmériqoe  (Adam,  Du  genre ^  p.  5  et 
suiv,  ;  Winkler,  Weiieres  ^«r  sprachgeschichti,  p.  4)  sous  les 
aspects  et  avec  les  nuances  les  pins  variés  ;  elle  a  été  esquissée 
même  dans  certaines  langues  indo-européennes:  le  persan, 
surtout  au  moyen  âge,  a  deux  désinences  du  pluriel,  Tune  -an 
pour  les  hommes  et  les  êtres  animés,  Fautre  -hà  pour  les  objets 
inanimés,  et  parfois  le  même  mot  a  Tan  ou  Fautre  pluriel 
suivant  qu*il  désigne  Fone  ou  Fautre  catégorie:  sarhâ  *  têtes  » 
mais  saràn  *<  chefs,  princes  »,  —  On  peut  rappeler  aussi 
Femploi  caractéristique  des  pronoms  anglais  h^  sk  d*une  part 
et  il  de  Fautre. 

Une  action  analogique  ne  peut  aboutir  que  si  elle  fournît 
le  moyen  d'exprimer  une  catégorie  syntaxique  ;  il  peut  s*agir 
soit  d'une  catégorie  existant  déjà  dans  la  langue  et  que  des 
accidents  phonétiques  menaçaient  de  disparition  soit  d'une 
catégorie  plus  ou  moins  nouvelle,  au  moins  dans  les  mots  et 
dans  les  formes  où  se  produit  cette  action  :  pour  que  le  grou- 
pement morphologique  subsiste  il  suffit  qu'il  réponde  à  une 
catégorie  syntaxique  possible. 

Toutefois  le  développement  est  d'autant  plus  facile  que  la 
langue  tend  déjà  à  is(»ler  cette  même  catégorie  ou  des  caté- 
gories semblables  d'une  manière  plus  précise.  Or  la  distinction 
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des  personnes  et  des  autres  ctres  était  déjà  indiquée  en  slave 
avant  riiiti'aduction  du  genttil'-accusatif. 

La  distinction  du  genre  neutre  en  indo-européen  n'est  pas 
de  même  nature  que  celle  de  masculin:  féminin.  Le  neutre  n*a 
qu'une  seule  forme  propre,  celle  qui  est  à  la  fois  nominatif, 
accusatif  et  vocatif  du  singulier;  on  a  vu  pins  haut  que  la 
flexion  tout  entière  neutre  de  cUo  est  une  innovation  slave. 
De  plus,  abstraction  faite  du  pluriel  où  le  nominatif  neutre 
n'a  pas  à  proprement  parler  de  désiaence  et  où  Tindo-eu- 
ropéen  loi  substitue  un  collectif  et  do  doel  qui  est  presque 
partout  peu  clair,  le  neutre  n*est  caractérisé  que  par  des 
désinences  (ou,  ce  qui  revient  au  même,  par  Tabsence  ca- 
nictéristique  de  désinence),  tandis  que  le  féminin  est  dis- 
tingué du  masculin  par  le  thème  lui-même  mais  n'a  pas  —  en 
principe  ~  de  désinence  propre. 

A  ne  considérer  que  la  forme,  le  genre  neutre  n*est  donc 
en  rien  c^miparahle  aux  genres  masculin  et  féminin:  il  peut 
passer  pour  un  sous-genre  du  masculin,  distingué  seulement 
à  quelques  cas. 

C'est  là  une  circonstance  très  importante  pour  Forigine 
du  génitif-accusatif  :  la  confusion  du  nominatif  et  de  Taccu- 
satif  n'est  pas  plus  choquante  dans  les  noms  d'objets  inanimés 
masculins  que  dans  les  mots  neutres  fléchis  de  la  mx^me  ma- 
nière à  tous  les  cas  autres  que  le  nominalif-accnsatif  et  dési- 
gnant des  objets  analogues  ;  on  leur  oppose  très  naturellement 
les  désignations  masculines  de  personnes  (et  d'êtres  animés), 
distinguées  des  noms  neutres  d'objets  dès  Tépoque  indo- 
européenne, au  nominatif,  à  l'accusatif  et  au  vocatif  et  à  ces 
cas  seulement. 

De  plus  le  genre  neutre  se  marque  toujours  dans  la  forme 
même  du  nom,  tandis  que  le  masculin  et  le  féminin  peuvent 
n'être  et  ne  sont  très  souvent  caractérisés  que  par  les  adjec- 
tifs qui  les  accompagnent  :  aucun  type  indo-européen  n'est 
par  lui-même  exclusivement  masculin  ou  exclusivement 
féminin  ;  les  thèmes  en  -o-  eux-mêmes  sont  parfois  féminins 
en  grec  et  en  latin  ;  les  thèmes  en  -â-  sont  souvent  mas- 
culins en  slave,  en  grec  et  en  latin  et  désignent  en  arménien 
des  personnages  masculins  :  angèt  «  ignorant  w,  angiti,  angi- 
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iaw  —  ^nker  «  compagnon  »»  gén.  ^nkcri,  instr.  ^nkerawt 
thagawor  <c  roi  »,  tbagawori,  thagaworaw,  etc.;  cf,  le  type 
latin  bien  connu  indi-gcna,  ad-uena,  agri^oïa^  con-uiua,  etc. 
Le  Tnasculin  et  le  féminin  indo-européens  ne  peuvent  être 
définis  avec  certitude  que  par  l'adjectif  qui  accompagne  à  Toc- 
casion  le  substantif;  ils  ne  résultent  pas  immédiatement  de  la 
forme  du  substantif  raais  seuleraent  de  Faccord,  Varron  dit. 
très  bien  :  ««  Ea  uirilia  dicimus  non  qtuie  uirum  signijicant  sed 
quitus  proponimus  hic  et  ht  ci  sic  mulitbria  in  quibus  dicere  pas- 
sumus  haec  atU  hae  >»  {de  ling,  Uu.,  IX,  29).  En  revanche  le 
neutre  existe  par  lui-même  :  il  est  donc  naturel  de  marquer 
aussi  dans  la  lonne  du  nom  le  contraire  de  ce  qu'exprime  le 
neutre  là  où  celui-ci  a  une  valeur  significative  ;  ce  contraire 
est  ridée  de  la  personnalité  et  de  la  vie. 

En  dehors  des  mots  où  il  indique  soit  le  sexe  féminin  soit 
une  collectivité  (deux  idées  qui  n'ont  rien  de  commun  et  dont 
le  rapprochement  tient  sans  doute  à  des  circonstances  for- 
tuites qu'il  serait  oiseux  de  x^echercher  ici)»  le  féminin  est 
souvent  tout  à  fait  dépourvu  de  sens  :  le  neutre  a  presque  tou- 
juurs  une  valeur  dédnie;  dans  les  thèmes  en  V^-et  en  *-men- 
par  exemple  il  dorme  aux  mots  le  sens  abstrait  tandis  que  les 
masculins  correspondants  désignent  plutôt  des  personnes. 

Il  y  a  donc  dès  Tindo-européen  un  commencement  de 
distinction  des  genres  animé  et  inanimé,  exprimée  par  l^s 
désinences,  et  dont  la  valeur  apparaît  surtout  dans  les  formes  à 
flexion  dite  pronominale  :  lat.  qî4is  et  quid,  skr«  sa  et  tàt  par 
exemple  sont  immédiatement  clairs  et  désignent  par  eux- 
mêmes  quis  et  sa  des  personnes,  quid  et  lât  des  choses. 
Ainsi  le  slave  a  développé  um  notion  déjà  exprimée  par  la  langue 
bien  plus  qu'il  n'a  créé  une  catégorie  véritablement  nou- 
velle. 


D'autre  part  le  slave  possédait,  comme  toutes  les  langues 
indo-européennes,  un  certain  nombre  de  suffixes  qui  ne  sont 
employés  que  pour  indiquer  des  personnes  :  le  suflSxe  -tel'  (et 
aussi  •îaje-)  qui  fournit  des  noms  d'agents  masculins;  -arje-f 
emprunté  au  germanique  et  qui  sert  aussi  à  former  des  noms 
d agents;  -a-  en  tant  qu'il  fournit  des  mots  masculins  ;  tous 
les   masculins   formés  avec  -yV-  (Miklosich^   Fergl,  gr,^  II, 
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p.  62),  -aîo-  (ib..  p.  182)  et  -ito-  (ib.,  p.  193),  -iv>-  (ib.,  p.  218 
et  223),  -ako-  (ib.,  p.  240)  désignent  essentiellement  des 
éiviis  vivants^,  comme  aussi  les  composés  en  *t?-  énumérés  par 
Miklosich  (ib.,  p.  49  et  suiv.).  —  En  sanskrit  et  en  grec  les 
tliènies  en  -o-  du  type  -^opo-  désignent  des  personnes  ou  des 
choses  suivant  l'accentuation  :  çcpd-  «  qui  porte  »,  fàpz- 
w  action  de  porter  «  ;  le  slave  ne  connaît  guère  que  le  second 
type,  reconnaissable  avec  sou  accent  dans  les  génitifs  russes  : 
chôda,  lôva,  vû:^d,  iiéna,  \ûba,  niorôia,  smôroda,  vôloka,  lûka,  diklm, 
sftéga,  sàda,  là:;a,  skôka,  etc.;  la  même  accentuation  se  trouve 
dans  le  nom  d'agent  vôroga  ^  serbe  vrâga,  ce  qui  ne  permet 
pas  de  s'autoriser  de  la  distinction  sauskrito  et  grecque  pour 
supposer  Texistence  en  slave  d'une  opposition  comparable,  et 
Cela  tfautant  moins  qno  ces  thèmes  n'apparaissent  guère  eu 
slave  que  comme  formations  d'abstraits,  et  que  leur  emploi 
comme  noms  d'agents  a  persisté  seulement  dans  un  très  petit 
nombre  de  cas  isolés. 

L'emploi  de  Tinstrumental  comme  prédicat,  étudié  par  Mi- 
klosich, Fergl.  gr,,  IV,  p,  726  et  suiv.,  n'est  pas  exclusivement 
propre  aux  noms  de  personnes  ou  d'êtres  animés  ;  mais  la 
plupart  des  exemples  rentrent  dans  cette  calégorie.  Comme 
cet  emploi  particulier  de  rinstruraental  existe  aussi  en  litua- 
nien (par  exemple,  Dauksza,  éd.  Wolter,  p.  16  :  iog  Usai  yra 
îéwu  wissu  mussu]^  on  peut  le  tenir  pour  antérieur  à  la  créa- 
tion du  génitif-accusatif  en  -a  :  ici  encore  une  distinction  de 
persôums  :  objets  itmnimés  trouvait  un  certain  appui  qui  vaut 
d'être  signalé. 


Mais  le  fait  essentiel  est  celui  qui  a  été  signalé  d'abord; 
l'existence  à  l'intérieur  de  la  flexion,  par  ailleurs  identique  du 
masculin  et  du  neutre,  d*une  forme  de  nominatif-accusatil*  qui 
engageait  à  conser\er  la  confusion  phonétique  des  deux  cas 
dans  les  noms  masculins  d'objets  inanimés,  taudis  que  Top- 
position  des  nominatifs  masculins  en  -û  et  neutres  en  -o  pous- 
sait à  marquer  la  distinction  des  deux  cas  quand  le  masculin 
avait  sa  valeur  significative,  c'est-à-dire  quand  il  était  ques- 
tion de  personnes. 

Par  l'effet  de  causes  purement  grammaticales,  la  dis- 
tinction de  animé:  iminiméne  se  trouve  marquée  ainsi  que  dans 
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les  masculins  ;  mais  c'est  aussi  dans  les  masculiiis  que  cette 
catégorie  devait  paraître  le  plus  utile:  Tallemand  zvtib  est 
du  geme  neutre  et  le  sanskrit  ^fir^j  est  un  collectif  masculin 
pluriel. 


Les  deux  circonstances  qui  restent  à  exposer  n'ont  qu'une 
importance  en  tous  cas  secondaire  parce  qu'elles   sont  de 

nature  syntaxique  et  que  Temploi  du  génitif-accusatif  est  un 
fait  morphologique.  Elles  doivent  néanmoins  être  étudiées 
parce  que  Textension  d'une  forme  nouvelle  tient  à  Tensemble 
des  conditions  de  toute  nature  au  milieu  desquelles  celle-ci  se 
trouve  ;  et  aussi  parce  qu*il  n'y  a  aucun  mojen  de  reconnaJire 
quelles  sont  celles  des  conditions  qui  ont  déterminé  plus  par- 
ticulièrement le  choix  fait  par  les  nouvelles  générations  d'uoe 
forme  inconnue  auparavant;  toutefois,  on  ne  doit  pas  Tou- 
blier,  le  génitif-accusatif  n'étant  pas  un  génitif  mais  un  véri- 
table accusatif»  les  emplois  du  génitif  dont  il  va  être  question 
n'ont  pu  agir  qu'indirectemeDt, 
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IV. 


Caractère  particulier  de  Pemploî  du  génitif-ablatif  slave. 


A.  —  Géfiéralités 

Le  génitif  indo-européen  avait  deux  emplois   distincts  ; 

.près  des  verbes  il  jouait  le  mtnne  mie  que  raccusatif,  mais 

avec  le  sens  partitif;  près  des  substantifs,  il  marquait  un  lieu 

de  nature  quelconque  entre  les   deux  noms  rapprochés.  Le 

alave  a  beaucoup  diminué  Tiinportance  de  ces  deux  emplois. 

je  génitif  partitif  est  encore  en  usage  régulier  avec  quelques 

Werbes  dans  une  partie  des  dialectes^  mais  dans  la  plupart,  et 
en  vieux-slave  moins  que  partout,  il  n'est  pas  possible  détenir 
cet  emploi  pour  réellement  vivant  :  on  n'en  relève  que  des  per- 
sistances isolées,  en  partie  dépour\^ues  de  sens  défini;  ce  sont 
des  constructions  propres  à  certains  verbes  et  non  plus  les  ma- 
nifestations d*une  règle  grammaticale  de  caractère  général. 
Quant  à  remploi  adnominal,  il  a  été  restreint  par  Tusage 
étendu  des  adjectifs;  beaucoup  de  constructions  particulières 
subsistent,  mais  seulement  dans  certaines  conditions.  Le 
génitif  n*a  donc  pas  en  slave  Timportance  qu*a  ce  cas  en 
germanique,  en  latin,  en  grec  et  eo  sanskxnt  et  qu'on  doit  pai* 
suite  lui  supposer  en  indo-européen. 

D  autre  part  la  confusion  absolue  du  génitil'  et  de  Tablatif 
dans  toutes  les  déclinaisons  et  à  tous  les  noiubres  donne  au 
génitif  letto-âlave  un  aspect  tout  nouveau.  En  indo  européen 
le  génitif  et  Temploi  d*uiie  préposition  s'excluent,  le  génitif 
étant  le  cas  gi-ammatical  par  excellence.  L'ablatif  est  au 
contraire  accompagné  d'une  préposition  à  peu  près  dans  tous 
les  cas  oii  il  a  son  sens  propre  d'éloignement  d'un  lieu  ou 
d'un  temps  ;  Tablatif  sans  préposition  n*a  plus  guère  que 
les  emplois  métaphoriques  qui  se  rapportent  à  cette  môme 
idée;  crainte,  libération,  vacuité,  terme  de  comparaison  avec 
des  comparatifs,  etc.  Le  génitif  slave  est  donc  souvent  ac- 
compagné de  prépositions. 

A.  Meillet,  Rechtrches  sur  Vempioi  du  génitif»  10 
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En  même  temps  on  n'a  pu  continuer  de  rapprocher  les 
uns  des  autres  tous  ces  emplois  figurés  de  l'ablatif  qui»  dès 
l'indo-européen,  tendaient  à  se  paiiiculariser,  d*abord  parce 
que   Tâblatif  a  de  très  bonne  heure  cessé  d'être    employé 
sans  préposition  au  sens  propre,  et  en  second  lieu  parce  que 
ces  emplois  eux-mêmes  sont  très  divergents  et  n'ont   plus 
aucun  caractère  commun  :  rien  ne  permettait  à  un  SlaA'e  de 
reconnaître  dans  le  génitif  qui  accompagnait  le  comparatif 
un  usage  voisin  de  celui  du  génitif  accompagné  d'une  prépo- 
sition comme   otù,    * jli,  su,  etc.   et  exprimant  séparation. 
L'ancien     ablatif    fournit   donc    au   slave     une    fouie    de 
génitifs  dépimrvus  de  tout  lien  grammatical  qui  accentuent 
l'isolement  déjà  caractéristique  des  divers  emplois  du  génitif 
propre  indo-européen  :  tandis  que  les  autres  cas  sont  encore 
susceptibles  de  quelque  définition  qui  les  embrasse  tous,  déjà 
le  génitif  indo-européen  et.  à  bien  plus  forte  raison,  le  génitif 
slave  échappe  â  toute  formule,  si  vague  et  si  compréhensive 
qu'on  l'imagine. 

Ce  caractère  général  de  l'emploi  du  génitif-ablatif  rend 
évidemment  aisé  un  emploi  nouveau  de  Tune  des  formes  de 
ce  cas  :  le  génitif  en  -a  qui  n'éveillait  par  lui-même  aucune 
idée  et  qui  n'exprimait  aucun  rapport  grammatical  détîni  no 
pouvait  choquer  dans  aucune  des  constructions  où  l'analogie 
l'introduisait  ;  en  en  faisant  un  accusatif  dans  certains  cas 
on  ajoutait  simplement  â  ses  emplois  isolés  un  nouvel  emploi 
non  moins  isolé, 

B.  ~  L<!  génitif  partitif 

En  lituanien,  le  génitif  partitif  est  resté  une  forme  syn- 
taxique vivante  et  couramment  employée;  on  lit  par  exemple 
chez  Schleicher,  Lesdmch,  p.  \^i  variâms  semi . —  p.  136  nusi- 
pirko..,  puikiîi  dnbuiiu^  kurcta,  arkUu  —  ib.  îasai  duhteru  turùjo 
(cf.  turtjo  vënç  stlnujj  etc.  De  même,  il  y  a  dans  la  traduction 
de  l'Évangile  revue  pai'  Kurszat  beaucoup  de  phrases  telles 
que  :  Math.  VII,  11  galile  sai'o  vaikams  gcrti  dovanu  dùii  — 
ib»,  17  taipo  kék^ns  géras  médis geru  vaisiu  «f^^a  bd  negrrs  médis 
negeru  vaisiu  tm^^a. 

Le  génitif  partitif  existe  encore  avec  certains  verbes  eu 
russe  (v.  Buslajev,  Sinlaksis^  [1875],  p.  247,  §  243,  2)  et  en 
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polonais  (v.  Miklosich,  FergL  gr.,  IV,  484  et  suiv»)  ;  en  vîenx- 
siave  coi  usage  grammatical  n'est  plus  vivant,  mais  les  traces 
n'en  manquent  pas.  On  a  vu  plus  haut  p.  25  le  génitif  avec 
les  diverses  formes  de  la  racine  jem-  ;  on  lit  Euch.  94  a  priait 
i  jilhùranychû  tvoicbu.  Le  génitif  partitif,  dans  la  mesure  où  il 
subsistait  en  panslave,  a  une  importance  pour  Thistoire  du 
génitif-accusatif  à  deux  points  de  vue. 

En  premier  lieu,  un  génitif  partitif  tel  que  vina,  employé 
comme  complément  direct,  rendait  un  génitif-accusatif  tel  que 
prorokû,  qui  avait  vis-à-vis  du  verbe  la  même  fonction  dans 
la  phrase,  moins  surprenant  pour  l'oreille  :  il  n'y  a  pas  ici 
d'action  analngique  à  proprement  parler,  puisque  les  sens 
divergent  absolument^  mais  une  simple  association  lointaine 
d'assonances  ;  et  toute  tentative  d'insister  sur  ce  rappro- 
chement pour  le  préciser  aboutirait  à  fausser  la  conception  de 
l'un  oy  de  1  autre  des  doux  emplois. 

En  second  lieu,  le  génitif  partitif  n'est  le  plus  souvent  ap- 
plicable qu'à  des  noms  d'objets  inanimés;  au  cas  où  le  génitif- 
accusatif  que  ses  origines  réservaient  du  reste  aux  noms  de 
personnes  aurait  tendu  à  être  employé  aussi  pour  les  choses, 
cette  extension  aurait  été  arrêtée  par  le  fait  que  le  génitif  dos 
noms  de  choses  employé  comme  complément  direct  avait  un 
sens  défini  et  que  pai'  suite  l'emploi  de  la  forme  en  -a  aurait 
abouti  à  éveiller  une  idée  différente  de  celle  qu'il  fallait  ex- 
primer. Le  vieux-slave  où  le  génitif-partitif  a  cessé  d'être  f ré* 
quemment  employé  fait  jouer  le  rôle  d'accusatif  à  des  formes 
telles  que  cràhûve,  kmîa  et  peut-être  même  à  kamene  ;  le  russe 
et  le  polonais  qui  ont  encore  le  génitif  partitif  n'ont  rien  de 
pareil,  parce  que  le  génitif  des  noms  de  choses  a  dans  ces 
langues  un  emploi  défini.  Ainsi  le  génitif  partitif,  loin  d^avoir 
pu  être  le  point  de  départ  du  génitif-accusatif  des  noms  d'êtres 
animés,  a  du  plutôt  contribuer  à  en  limiter  et  à  en  déter- 
miner  avec  rigueur  l'emploi:  par  là  même  il  contribuait  indi- 
rectement à  le  fixer,  car  une  forme  a  d'autant  plus  de  chances 
de  survie  qu'elle  parvient  à  un  emploi  syntaxique  mieux 
défini  et  qu'elle  prend  un  sens  plus  précis. 

C.  — Le  génitif  possessif 
Une  particularité  du  slave,  très  caractéristique  par  le  fait 
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qu*elle  est  étrangère  aux  langues  baltiques,  consiste  en  ceci 
que  le  génitif  possessif  est  remplacé  d'une  manière  constante 
(sauf  les  restrictions  indiquées  plus  bas)  par  un  adjectif  dé- 
rivé, quand  co  génitif  est  celui  d*un  substantif  indiquant  une 
personne;  Matli.,  IV,  3  snn  esi  h^ii  Zogr.  «  Ab^  el  t^o  Oeo^  ^* 
—  ib.,  4  /ï:(  usiù  b^ii  Zogr.  «  8ii  ŒtajjixToç  ôscD  »  —  ib.,  21 
jiékwa  :^evcdeov(t  Zogr,  «  'laxtagcv  tàv  toD  Zc^cSaisu  »  —  Math*, 
X,  41 ,  prietnTçi  proroka  vil  jwiç  prorote  mû:;d^  proroc^  pritfulà 
Zogr.  «  h  Iv/i^t^ioq  icpo^TjTr^v  eiç  Svoixa  rps^îou  {xijOèv  TrpsDtJrs*^ 
Xr^ti-'I^Etai  ».  Cette  règle  est  aljsoloe  ;  elle  s'applique  même  à  des 
mots  évidemment  grecs:  Math.,  XIII,  bo  tcktonovu  snû  Zogr. 
«  ô  TcD  T£y.Tcv2^  uld;  »  ;  elle  Temporte  sur  les  exigences  du 
parallélisme  :  Supr.  168,  6  silojq.  bo^ije}^  i  gospoda  ttaiego  — 
ib,,  1G8,  25  silojg.  chrisiosovojq.  i  Râfaila  archagg^ela  — ^  ib., 
174,  16  synû  vynnjago  i  synu  dajidovû  —  etc. 

On  retrouve  en  grec  des  adjectifs  comparables  dont  Teraploi 
est  possible  sans  être  nécessaire  en  aucun  cas;  on  lit  par 
exemple  ckez  Homère  E,  125  ^£vc;  ivjtTpti'cv  ou  E,  789  xpî  'îrAiu>v 
AjcpoavtitDv;  mais  cet  emploi  de  radjectifqui  est  devenu  obli- 
gatoire en  slave  est  rare  dans  les  auti'es  langues. 

Le  génitif  des  substantifs  servant  à  indiquer  des  personnes 
est  resté  employé  en  slave  : 

1^  Quand  le  nom  du  possesseur  est  accompagné  d'une  déter- 
mination quelconque  : 

apposition,  Supr,  68,  1  lono  Avraama  patriarcha  (cf.  L., 
XVI,  22  nu  lom  amaamTc  Zogr.);  —  Math.,  XI,  12  olu  dlnti 
\ejîoana  krstiteré  Zogr.  ; 

adjectif,  Math.,  X,  20  dchù  oca  vasego  Zogr.;  —  L.  XVII, 
26  vu  dïni  ma  cskago  Zogr.  ; 

autre  génitif,  Math.,  XllI,  43  vu  crstvnôcâjîchû\ 
cf.  chez  Homère  : 

E,   1  m*  aï  Tjlziori  A',c|JL^5£t  riaXXi;  'AOt]v^ 

Gc5x.£  piévoç 

E^  25  \i,iyM\ia\j  TuSéo;  Mq 

E,  638  àXXoîdv  ttvi  ça^rt  f^fï^v  'Hp3t)iXrje(ïi7 

eîvat 
E»  781  «[jiyl  p{r,v  Aio;ji'^S£Qç  tîn;o3i[A3to* 

L\idjectif  substitué  au  génitif  est  du  reste  considéré  comme 


LE   GÉNÏTIF-ACCUSATIF  DANS   LES   NOMS,  149 

représentant  ce  génitif  an  point  de  vue  syntaxique  ;  de  là  des 
tours  tels  que  Supr.,  82,  2A  poobraiu  tvojemu  clovéka. 

2*  Quand  le  possesseur  est  un  adjectif  pris  substantive- 
ment, ainsi  :  L,,  XVL  21  oîu  irepexy  bogataago  Zogr,  —  Supr. 
345,  4  slèpaago  ûci.  Il  y  faut  ajouter,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut  p.  56,  les  mots  en  -ikà  et  en  ~ia  qui  sont  dérivés 
d'adjectifs. 

Tandis  que,  dans  les  noms  de  personnes,  le  génitif  possessif 
.est  régulièrement  remplacé  par  un  adjectif,  il  est  souvent  em- 
ployé dans  les  noms  de  choses,  sauf  dans  les  noms  propres 
de  lieu  (v.  pour  ces  derniers  Math,,  I,  11  — ^  III,  5 —  IV, 
18,  etc.);  on  trouve  donc  :  Me,  XIII,  27  otn  kimtca  zcml(  do 
'ionka  nbsè  Um\  en  face  de  cesartstvô  nebestskoje  qui  est  très 
fréquent;  —  Psalt,  1,  4  otû  lica  lemljç,  i^sXt  witt.  soblicxigie 
:^emit%  psnlt.  flor.  od  oblicxa  \efne\  ailleurs  le  vieux-slave  a  le 
génitif,  Psalt.,  II,  8  kûnecl  lemlje,  mais  Tadjectif  est  employé, 
^alt.  witt.  kraginy  ^emskt  et  psalt.  flor.  craie  ;(emske;  ailleurs 
encore  le  polonais  est  d'accord  avec  le  vieux-slave  :  Psalt. 
21,  28  visi  konki  iemlj(,  psalt.  flor.  ws^tcy  craiowe  ^eme  contre 
^alt.  witt.  wsie^iky  kragini  :;emske  ;  en  vieux-slave  même  on  a 
2,  27rriemtnii,  cf.  ^alt.  witt.  kraly^mtscx},  psalt.  flor.  crolawe 
:;ems^C7j.  Ces  exemples  illustrent  bien  la  liberté  d^emploi  du 
génitif  et  de  Tadjectif  quand  il  s*agit  d'objets  inanimés  ;  les 
exemples  du  génitif  sont  très  nombreux  dans  l'Evangile: 
Math.,  XX,  ^ gnn  vinograda  —  ib,,  X,  30  vîasi  glavy  ~  L, 
VIL  12  kû  vraîomù  grada  —  ib.,  XIV,  21  gntldvmu  —  Math., 
XXVII,  60  na  dvïri groba  — -  ib.,  XX,  12  tegotq.  dim —  etc.  ;  de 
même  dans  le  Suprasliensis  60,  2  na  brègû  rèky,  —  L'inconsé- 
quence de  Supr.,  318,  17  prodajcli  nchese  i  :^emnaago  tvmca  est 
singidière.  —  Les  noms  abstraits  se  comportent  comme  ceux 
d'êtres  inanimés  :  Math.,  XXIV,  12  la  umûtioîenie  be:(akoniè 
Mar.  —  Psalt.  XVII,  5  i  potoci  beiakontniè. 

Il  n*y  a  pas  lieu  d'être  surpris  que  ceux  des  noms  d*étres 
personnels  qui  avaient  Faccusatif  propre  pour  diverses  rai- 
sons aient  parfois  aussi  le  génitif  possessif;  abstraction  faite 
des  exemples  tels  que  :  Math,,  XXVIII,  19  vu  jime  mijilm 
ji  stago  3cFa  où  otka  et  syna  sont  amenés  par  le  parallélisme 
et  Supr,,  102,  26  suvrûsi  bo  sç  ghgolû  gospoda  i  sùpasa  où  gospoda 
i  sûpasa  forme  un  groupe  uni  qui  ne  comporte  pas  d*adjectif, 
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OE  peut  citor:  Supr.,  2,  2%  blaga  hga  slu^itelmica  —  Euch-^  4  b 
obraiù  raba  priemn  (cf.  ib.,  3  b  va  rabu  obrai^è)  —  Math.,  IX, 
34  0  kumii  bèsû  ji^goniîû  bèsy  Zogr,  —  Psalt.  7,  8  sûntfnfi  Ijudei 
(mais  sbor  Imisky  ^alt,  witt.)—  Supr.  84,  24  strcty  mladcniitù 
—  ib.  62,  \^dobri}  dètch  m^iî  {et  ib.,  66,  11)  —  ib..  403,  14 
blixgyj^  nvavy  m^ia  —  ib.,  405,  7  pohmnije  pt^^a  —  Euch.  88  b 
Ijubivî  roditdju,  bratrlnj^  Ijubhn.  drugii  uucianie. 

Ces  particularités  syataxiqiies  du  génitif  possessif  sont 
intéressantes  à  plusieurs  égards.  D'abord  elles  constituent 
un  moyen  de  distinction  grammaticale  des  noms  de  personnes  et  des 
noms  d'objets  inanimés  qu'il  faut  joindre  à  ceux  déjà  signalés 
plus  haut  et  qui  est  d'autant  plus  important  au  point  de  vue 
de  la  fixation  du  génitif-accusatif  que  la  forme  même  du  gé- 
nitif est  ici  en  cause.  De  plus  l'emploi  du  génitif  des  nouis 
de  personnes  est  restreint  par  ces  règles  dans  une  propoi^tion 
considérable;  ces  génitifs  qui.  par  suite  du  sens  niéinef  ne 
peuvent  servir  de  génitifs  partitifs  sont  remplacés  par  des  ad- 
jectifs l/irsqu'ils  pourraient  être  génitifs  possessifs;  écartées 
d'une  portioQ  considérable  des  emplois  anciens  du  génitif,  les 
formes  du  génitif  des  Doms  d'êtres  animés  et  en  particulier 
des  noms  propres  devenaient  libres  pour  des  emplois  nouveaux. 
Ce  fait  est  un  de  ceux  auxquels  il  semble  légitime  d^attri- 
buer  ici  le  plus  d'importance. 


Enfin  le  domaine  primitif  du  génitif  n'était  pas  diminué  seu- 
lement par  le  développement  des  adjectifs  dérivés  mais  aussi 
par  un  emploi  nouveau  du  datif;  on  trouve  par  exemple  avec 
des  noms  de  personnes:  Me,  VI,  3  ne  si  li  estû  lektonû  snû  ma- 
riinit  ji  braira  ^e  jièkovu  fi  osii  ji  ijudè  ji  sinwnu  Zogr,  (datifs  au 
lieu  d'une  série  d'adjectifs  évidemment  pour  une  raison  de 
style)   «  crjy  oSîé;  €(îtiv  h   t^xtïdv  o  uîoç  tÇ;  MaptJtç  x«l  i^iXçiç 

^l3ÉX<i)65U   Xal    *IùîlfjTQÇ  Xal   'louSjt   Y.XK    ^i\XiÙ'iO^\     »>   —  J.    XIX,     12 

nèsi  drugn  Itesarevi  Zogr*  «  oix  e!  ç(Xc;  tcD  Md^xpq  » —  Me,  V, 
40  pojçiii  oca  otrokovici  Zogr.  <c  xapaXzfJi^ivei  tov  xarépa  tou  irai5(cîj  »i 
—  ou  avec  des  noms  de  choses  :  Math.,  XXI,  34  egda  \t  pri~ 
hli^i  se  vrème  plodomû  «  l-t  lï  r^y^i^v^  5  xatpi;  tÔ>v  xapzwv  »  — 
L.  VI^  5  gi  esta  snû  cskùjii  sqbotc  »  Zogr.  ïï  xiipiiç  ixrtv  b  u?q^  tc^ 
ivôpfiîcou  xat  TôO  tsMQaQ\à  «  — Euch.,  \\  Sl  gi  ly{e  msu  ty  Ijn- 
bîvi  suvrûsitell  ji  mi  ru  nastamnikti  ji  vsèmu  spsù.  —  V,  chez 
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Mikiosicli,  Fergi  ^r,,  IV,  p.  605  d'autres  e3Lemples  de  cet 
usage  qui  est  très  ordinaire. 

L'exacte  identité  Je  valeur  du  génitif  et  du  datif  dans  tous 
ces  cas  est  attestée  par  la  corapai-aison  de  Cloz.  I,  1  ta(k)o- 
vomà  otrokmû  dosioini  hysie  oci  et  de  Supr.,  239^  18  îaMmoirokU 
hysteotroci  (1.  olici)  qui  traduisent  le  même  texte  grec  «  toloutoiv 
Ttott^uîv  ig^ifiîftTjTe  vMXi  :raT£p£^  »>  et  par  des  exemples  tels  que  le 
suivant  Supr.,  20^  3  cio  {e  jesîù  ntostt  jemu;  ili  c'iojego  sila  (cf. 
ib.»  46,  25).  Au  datif  de  Psalt.  17,  44  posiavi'si  mjç  vu  g  lava 
jeiykomn  et  de  ^alt.  witt.  posîawîss  mye  w  hlawu  wîastem,  psalt. 
flor.  répond  par  Tadjectif  vstawis:^  me  w  gloiif  pogan:^kç.  Le 
Supraslieosis,  qui  est  souvent  incorrect,  semble  même  con- 
fondre le  génitif  ot  le  datif  dans  (juelques  passages  ;  180,  22 
et  363,  14  sHve::flk  rçcèjego  sûtvorlsu  toUko  cudesù. 

Cet  emploi  du  datif  se  trouve  surtout  dans  des  langues  qui 
ont  conseiTé  la  forme  atone  commune  au  datif  et  au  génitif 
des  pronoms  personnels,  gr*  jaci,  tôt,  'fot,  à  savoir  le  zend, 
le  slave  et  le  grec,  et  de  plus  en  latin  où  cette  forme,  sans 
persister  elle-même,  a  laissé  sa  trace  dans  remploi  atone  de 
mihi,  îibi,  sibi  (Delbriick,  VergL  syni.,  I,  §  146). 

Sans  sortir  du  domaine  slave  où  les  faits  sont  très  clairs, 
on  voit  inim<kliatement  comment  roditeTja  mi,  ti  ou  si  (et  peut- 
être  même  anciennement  ny  et  vy,  bien  que  ces  deux  pluriels 
atones  ne  soient  pas  attestés  en  fonction  de  génitif)  a  pu 
entraîner  roditeTja  jemu  Supr.,  18,  27;  comment ^;l/^  si  a  pro- 
voqué une  liaison  na  pista  sebc  Supr.,  31,  21,  et  comment  le 
datif  a  pu  enfin  servir  de  génitif  en  cas  de  besoin,  par  exemple 
pour  éviter  une  succession  de  génitifs  retombant  les  uns  sur 
les  autres.  Supr*,  21,  22  jarosti gnèi'a  jemu.  Une  fois  les  datifs 
de  démonstratifs  jetnu,  jimu  et/ïma(Maih,,  XX,  34)  employés 
à  limitation  des  datifs  (aussi  génitifs  à  date  ancienne)  mi, 
tîj  si,  il  était  naturel  d'employer  de  même  le  datif  de  tous  les 
noms  de  personnes  et  ensuite  celui  de  noms  quelconques. 

Cette  nouvelle  diminution  du  domaine  du  génitif  profitait  à 
l'extension  du  génitif-accusatif  comme  celle  qui  provenait  de 
l'usage  des  adjectifs;  elle  contribuait  à  restreindre  l'emploi 
adnominal  du  génitif  et  par  suite  à  rendre  plus  naturel  le 
génitif-accusatif  en  -a  près  des  verbes;  enfin  elle  faisait  appa- 
raître   de   plus  en  plus  les  formes  du  génitif  comme  des 
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V. 


Incertitude  sar  les  limitea  d'emploi  du  génitif 
et  de  raocusatiL 


Une  dernière  circonstance  parmi  celles  qui  ont  pu  contri- 
buer  a  Textension  du  génitif-accusatif  reste  à  relever  :  /  m- 
ploi  arbitraire  du  génitif  comme  complàmnt  direct  dans  un  certain 
nombre  de  cas.  Le  caractère  souvent  capricieux  de  cet  usage 
rendait  facile  une  innovation  dans  l*usage  de  la  finale  -a  qui 
caractérise  le  génitif-ablatif  des  thèmes  en  -o-;  car  la  valeur 
particulière  qu  avait  ce  génitif  dans  les  cas  en  question  ha- 
bituait les  Slaves  à  dissocier  la  forme  ancienne  de  Taccusatif 
d^avec  la  catégorie  syntaxique  du  complément  direct. 

A.  —  Le  cmnplétnent  direct  au  génitif  dans  les  propositions 
négatives. 

Dans  les  langues  baltiques  et  les  langues  slaves  Taccu- 
satif  peut  être  remplacé  par  le  génitif  dans  les  propositions 
négatives.  Le  génitif  partitif  a  sans  doute  servi  de  point  de 
départ  à  cet  usage,  comme  le  fait  présumer  la  comparaison 
de  quelques  tours  grecs  ; 

P,  372  vl^oç  3*  oi  ça{v£T3  tAtt^^ 

Mais  remploi  grammaticalement  défini  du  génitif  dans  ces 
conditions  est  propre  au  letto-slave.  Le  lituanien  a  conservé 
la  liberté  d^employer  soit  Taccusatif  soit  le  génitif;  le  génitif 
apparaît  surtout  là  où  le  complément  a  une  valeur  partitive  : 
Schleicher,  Lesehuch,  p.  121  o  jùdu  m  turèjo  vaihi,  mais  cette 
valeur  partitive  n*est  pas  rigoureusement  nécessaire  à  l'emploi 
du  génitif  :  ib.,  p.  126  ne  turèjo  net  vëno  vaiko  —  p.  127  s:^is 
trec:iesis  nèko  nesaho  —  p,  129  savo  drehuHn  jau  nerado.  Du 
reste  raccusatif  n'a  pas  cessé  d*être  employé  ;  il  se  trouve 
dès  la  date  la  plus  ancienne,  Bezzenberger,  Beitr,  i,  gesch,^ 
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p.  243«  et  il  subsiste  encore  :  Schleicher»  Lescbuch,  p.  127 
jis  tç  iodj  nëkaip  negal  isimanyî  —  p,  126  neturèjo  net  hf  î  Imrnf 
fdét  —  p.  132  kad  ta  senoji  je  ncmaîytu. 

En  vieux-slave  cette  liberté  n'existe  plus  et  ne  pouvait  en 
effet  se  maintenir,  puisque  le  g«5nîtif  partitif  a  disparu  en 
réalité  àTétat  (remploi  iodépendant  et  significatif;  le  génitif 
est  de  rigueur  dans  toute  proposition  négative  sans  aucune 
distinction  de  sens;  cette  nécessité  toute  mécanique  du  génitif 
s'étend  au  complément  d'un  infinitif  dépendant  d'une  princi- 
paie  négative:  Math.,  VIII,  20  Inîi  tskuji  ne jimalu  kd€ glaij 
podùkloniîi  Zogr.  ;  on  rencontre  même  le  génitif  au  lieu  de 
raccusatif  indiquant  la  durée:  Math*,  XXVI,  40  ne  vu:^mcS^ 
edinogo  casa  poindcit  sa  tnnoj^  Zogr.  (le  même  exemple  se  re- 
trouve Me,  XIV,  37). 

Mais  il  y  a  eu  un  temps  où  Taceusatif  était  possible,  du 
moins  quand  le  sens  n'était  pas  partitif;  de  là  Temploi  de 
nicito  qui  semble  avoir  été  la  forme  correcte  pour  le  traduc- 
teur de  TEvangile  et  que  los  copistes  tendent  à  remplacer 
par  niceso  ou  par  la  contamination  nictso  (cf.  p.  115):  L., 
IIL  13  nictto^e  boTc  paveUnaago  vamû  tvonte  Zogr.  (aussi  Mar., 
mais  nièesoie  Assem.)  —  L*,  IV»  2  m  esta  niato^e  Zogr.  fraais 
niâesû^c  Mar,)  ^ — L.,  V»  5  nejf^homû  niclso^e  Zogr.  [niitsa^e  Mar«, 
Assem.);  la  différence  de  forme  niciso^t:  niaso^e  suffit  pour 
indiquer  qu'il  ne  faut  pas  attacher  à  Taccord  dos  manuscrits 
une  valeur  trop  grande  môme  observation  pour  L.»  IX,  36 
par  exemple).  —  Le  Supraliensis  qui  a  d'ordinaire  niclso  a 
consente  quelques  exemples  de  Taccusatif  w/n/t?  :  276,  29  nié*- 
to^e  ûîii  iogo  priobrçstcmu  —  277,  8  nic'to^e  prijç  —  280,  19  nie- 
tci^é  fie  fftogç  sûtvùriti  —  342,  29  nicîo'^c  takovo  hn  Pilatu  gla- 
gotetû  —  etc.  Le  Clozianus  fournit  un  exemple  de  Taccu- 
satifmn^r,  inconnu  au  traducteur  de  rÊvangile:  I,  119  dlû^enû 
estû  vtsêkù  krusteny  nitù{t  ino  daltnee  sûmysUii. 

Les  accusatifs  atones  des  pronoms  personnels  peuvent  aussi 
subsister  dans  les  propositions  négatives  par  suite  de  la  dis- 
parition des  génitifs  enclitiques  :  Euch.,  97  h  bljudèU  sç  vraga 
da  ne  nagy  suivoritù  vy  èko  adama  —  ib.^  64  b  éko  ne  mrùfvii 
vûsclnnlpu  te  —  Cloz.^  I,  84  ne  vèdcchû  te.  L'exemple  J.,  XVIII, 
20  ne  a:^H  li  te  vidcchu  vu  vrutè  su  nimî  Zogr.  n'est  pai?  pro- 
bant parce  que  la  négation  y  est  purement  rhétorique,   cf. 
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V,  46  ne  ji  m^dùjimki  li  to^de  îvoreîù,  A  plus  forto 
raison  le  se  des  verbes  réfléchis  qui  est  \xn  simple  exposant 
verbal  et  qui  subsiste  aussi  auprès  du  supin  (Math.,  Il,  2 
pridomu  pokloniiù  s(  emu  Assera,)  n'est  pas  changé  en  génitif 
dans  les  propositions  négatives:  m  uboj(^sje  Psalt.  3,  7.  Et»  en 
dehors  du  vieux-slave,  on  retrouve  ce  même  accusatif  des  pro- 
noms personnels  atones  en  polonais  et  en  tchèque;  ainsi  en 
face  de  PsaU.  6,  2  ne  èrostijq.  tvoejg^  oblici  mne,  on  lit  psaU; 
flor,  w  iwoicm  roserdiiu  m  swar^  me  et  {dXi.  witt.  m  w  ridany 
tvem  tr:(eskc(y  mye. 

Outre  ces  emplois  réguliers  il  existe  —  en  assez  petit 
nombre  —  des  exemples  de  substantifs  féminins  ou  neutres 
à  Taccusatif  dans  les  propositions  négatives  :  Cloz,,  I,  135 /ï 
ien(?  junosti  ivoej^da  m  oslavtsi  —  Supr.,  71 ,  24  ne  ispusti  bo  sllx^ 
nemosthufji^  —  ib-,  367,  3  gospodî  tms  Is'j  Chrisîosù  m  podra^ilu 
ll(fbg  chulunyichà  {idovfi  —  ib.,  379,  17  ne pirq.  ho  vase pokorenije. 
L'accusatif  se  trouve  assez  souvent  après  nenavidéti^  ainsi  J., 
XVII,  14  mira  vùi^nenavidê  je  (tous  lesmss.)  —  Psalt.  5,  6  vû:(- 
nenavidè  vlsje  tvorje'sij^jç  be:(akonmk  (mais  psalt.  flor.  nenawidi^al 
jes  ws\ech  et  ^alt.  witt,  mnaividil  sy  wssiech),  —  Il  n*y  a  pas  à  tenir 
compte  des  cas  où  la  négation  ne  porte  pas  sur  la  proposition 
comme  Supr.,  40,  4,  ni  de  ceux  où  elle  s'applique  à  un  seul 
mot  comme  Math,^  XIII,  27  m  dobro  U  séifiç  sliû  est  Zogr. 

Mais  des  traces  d'accusatifs  conservées  même  par  le 
vieux-slave  dans  les  propositions  négatives  il  résulte  que 
l'emploi  simultané  du  génitif  et  do  Taccusatif  dans  ces  con- 
ditions existait  en  slave  commun  et  par  suite  que  le  slave  a 
eu  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  des  accusatifs  et 
des  génitifs  jouant  un  même  rôle  ou  un  rôle  très  semblable 
dans  la  phrase.  La  fixation  du  génitif  qui  originellement  était 
employé  quand  le  sens  était  paiiitif  s'explique  aisément.  Le 
slave  n'a  pas  conservé  dans  la  plupart  des  cas  l'emploi  par- 
titif du  génitif  complément  direct  d\in  verbe;  il  ne  pouvait 
dés  lors  maintenir  un  emploi  indifférent  et  arbitraire  des  deux 
cas  et  devait  choisir  entre  l'accusatif  et  le  génitif,  dépourvus 
tous  deux  des  sens  précis  et  opposés  qu'ils  avaient  d'abord  : 
il  a  pris  parti  pour  celui  des  deux  qui,  étant  propre  aux 
propositions  négatives,  semblait  les  caractériser  d'une  ma- 
nière spéciale. 
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B.  —  Les  verbes  qui  admettent  un  complément  direct  au  génitif. 

Les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  appartiennent  à  la  ra- 
cine i.-e,  *kU'u-«  entendre  »,  parce  que,  comme  aussi  le  sjtio- 
Njme  attesté  par  gr.  iv.zùu),  goi.  hausjan,  v.-h.-a.  Iiôren,  etc., 
ils  étaient  accompagnés  déjà  en  indo-européen  de  raccasatif 
do  la  chose  et  da  génitif  de  la  personne  (ou  de  l'accusatif  avec 
un  prédicat?)  ;  la  personne  D*est,  ce  semble,  au  génitif  que 
parce  qu*elle  est  Forigine  du  bruit  entendu;  Grassmann  a 
classé  les  exemples  du  Rgveda  : 

I,  145,  3  viçvàny  ikah  çfnavad  vâcàmsi  me 

I,  37,  13  çniéti  hàçcîde^âm  (marùtàm) 
VII,  29,  3  àdhà  ma  indra  çpjavo  hàvemà 
VU,  29,  4  yé^àm  pàrve^âm  â^pior  fftnàm 

II,  33,  4  bhi^àhatnam  tvâ  bhifàjàm  çpwmt 

Cf.  les  exemples  cités  dans  le  dictionnaire  de  Saint-Péters- 
bourg. De  même  en  zend  (dans  les  gâthâs)  : 

Y.  33,  11  sraoîà  moi 

Y.  30»  2  sraotà  pusàis  vahiità. 

En  grec,  chez  Homère  : 

5  89  ô&oD  06  tiv  '  ïxXuûv  «uSt^v 

mais  aussi  très  souvent  le  génitif  de  la  chose  (origine  du  brun;  ; 

K  311  Oeà  H  [KE'j  (lire  [j^i)  IxXuev  ocùBfJç 
et  toujours  le  génitif  de  la  personne  : 

A.  37  kXoO;  (Jiîy  âp^upsToEs. 

En  lituanien  on  trouvo  à  la  fois  le  génitif  et  raccusatîf  de 
la  personne  :  le  génitif  avec  Mâusiun  je  demande  quelqu'un  », 
Schleicher,  Leselmch,  p.  130:  tavo  du  brokt  Imvo  c-ic  ir  klast 
tavfSf  mais  Taccusatif  avec  klâusiu  «  j'interroge  quelqu'un  w, 
131  0  jis  atej(s  j  siuba  pac:^  klasâ  ^ —  ib.,  134  dabar  fis  tùdu 
vaikus  klasè  kur  jàdu  buvo  ir  jiidu  sakt\  On  peut  contester  que  le 
génitif  de  klasê  laves  soit  comparable  a  celui  du  sanskrit  et  du 
grec  et  le  rapprocher  du  génitif  avec  ës:(kôii  «  chercher  «  ; 
mais  celui  qui  se  trouvo  avec  klausati  «  j'écoute  quoiqu'un  >», 
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c'est-à-dire  «f  j  obéis  à  quelqu'un  »,  par  exemple  klause  savo 
nwtnos  Brugmann,  Lit,  volkslicdcr  u,  màrchen,  p*  167,  est  de 
aême  nature.  On  trouve  aussi  te  géûitif  de  la  chose  (origine 
du  bruit?)  dans  la  traduction  de  rÉvangile  revue  parKurschat, 
J.,  X,  27  mano  avys  klauso  mano  halsû.  L'emploi  itido-européen 
des  cas,  bien  indiqué  pai^  riodo-iranien  et  le  grec,  est  troublé 
en  lituanien. 

En  slave  le  génitif  est  constamment  employé  avec  sliùati, 
qu'il  s'agisse  de  la  personne  ou  de  la  chose:  J.,   X,  27 
ov'ce  moje  glosa  moego  slusaj^ttl  Zogr.  —   cf.   J.,  V,  24  — 
J.,  VI,  60  —  L,,   IX,  35  Si  esîu  snû  tmn  vn:;rjubrcnnji  togo. 
poslusajite  (togo  en  parlant  de  synû  qui  a  laccusatir  propre)! 
Zogr.  —  Cloz.,  920  svçtychû  shvesû  da  poslulaenm  —  Supr», 
379,  16  poslusati  imate  nakgo  ucentja  —  Acta,  XV,  12  vtsi  na^ 
rodï  posîusaachu  Varlnavy  i  Pavla[sis,]  {Fartnavy>  détermine  Tin- 
terprétalion  de  Pavia  qui  peut  être  tenu  pour  uu  génitif  ou 
pour  uu  accusatif)  —  Psalt,,  98,  8  posluiaak  ichu  «  A  iTn^xo'jsç 
auTwv  J>  —  L.,  II,  46  //  poslusajqsta  jichu  (ucitcn)  ji  vûprasa- 
jgsia  je  Zogr.  —  L.t  XVI,  29  jimqth  niosèû  ji  prorohy  da  poslu" 
sajiitû  jichà  Zogr,  —  Ce  sont  donc  des  génitifs  et  non  des 
accusatifs  que  Ton  a:  L.,  X,  16  sînsaj^i  vasû  num  sïtûati&i 
Zogr,  —  Euch.,  101  h  poslusai  num  grèsûnika.  Si  l*usage  indo-  ' 
européen  de  laccusatif  de  la  chose  a  subsisté  au  moins  en 
partie  (J.*  VIII,  41  g!ïï  b\ii  posMaeîû  Zogr,)  il  y  a  eu  là 
une  particularité  favorable  au  développement  du  génitif-accu- 
satif des  thèmes  en  -o-  désignant  des  personnes. 

Avec  slyMi  l'accusatif  est  le  cas  oixlinairement  employé, 
mais  il  y  a  aussi  quelques  exemples  du  génitif:  J,,  III,  8  glsa 
egoslysisi  Mar.  jamais  glasu  Zogr.)  —  Supr.,  51,  24  vïsi  ^c  usly- 
sas( glosa  sego  (cité  dans  la  Syntaxe  de  Miklosich  ainsi  que  les 
suivants)  —  ib*,  341,  19  si^iyichù  slovesû  da  slysinm.  — 
L'exemple  Supr.,  4,  22  slysaacJji}  jeju  narodi  oîà  dalece  stojesU 
présente  le  génitif  de  la  personne  avec  slysati.  Si  Ton  considère  ' 
que  le  génitif  est  régulier  après  slusaîi  qni  apparaît  surtout 
dans  le  composé  poslnsati  <<  obéir  »  (cf,  lit.  klausati  ko)  et  Tac- 
cusatif  à  peu  prés  constant  avec  slysali  qui  signifie  essen- 
tiellement «  entendre  »  on  sera  porté  à  conclure  que  la  fixa- 
tion de  Taccusatif  et  du  génitif  avec  ces  deux  verbes  est  un 
fait  relativement  récent,  et  en  tout  cas  proprement  slave,  et 
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que  par  suite  il  y  a  eu  ici  pendant  un  temps  une  iûcertitude 
sur  les  limites  précises  de  l'emploi  du  génitif  et  de  raccusatif, 
et  peut-être,  à  date  plus  ancienne,  accusatif  de  la  chose  et 
génitif  do  la  personne. 


Les  formes  verbales  sanskrites  qui  signifient  «  voir  «  sont 
accompagnées  de  Taccusatif,  quelles  soient  emprunt 
comme  le  présent  à  la  racine  spaç-  :  pàçyati  ou,  comme  le  paffl 
fait  et  Taoriste,  à  la  racine  darç-  :  dadàrçu,  dàrçam.  La  racine 
*weid~^  au  contraire,  dont  le  parfait  (skr.  véda^  gr.  FoïBat^  v.-sl. 
vêdc  et  verni,  got,  wait)  exprime  Tidée  de  savuir  et  les  autres 
formes  celles  de  «  apprendre  m  et  «  voir  »  admet  un  com- 
plément (nom  de  chose)  au  génitif;  pour  le  sanskrit,  v*  Gà- 
dicke,  Dcr  tucusaliv  im  Feda,  p.  45  et  suiv.  L'usage  homérique 
répond  bien  à  Tusage  védique  ;  les  noms  de  personnes  sont 
à  l'accusatif,  mais  ceux  de  choses  souvent  au  génitif.  En 
latin  uidcre  est  accumpagné  de  Taccusatif,  mais  le  génitif  a 
subsisté  avec  les  adjectifs  prouidus  et  pi'ûdens;  c'est  ainsi  que 
l'on  ne  trouve  plus  le  génitif  avec  scio,  nOscd,  etc.  ou  avec 
atteô,  mais  avec  scius^  gnàrus,  peritus,  rudis,  imolens^  insuéius  ou 
auidus  ;  Plante  emploie  encore  le  génitif  avec  cupiô,  mais  à 
l'époque  classique  on  ne  le  trouve  plus  qu*avec  cupidus  ;  non 
seulement  le  génitif  subsiste  ainsi  auprès  de  ces  participes, 
mais  il  s*est  même  étendu  dans  ce  cas  particulier,  v.  Riemann, 
Syntaxe  latine^  (éd.  Lejay),  p.  122  ;  Cicéron  emploie  le  génitif 
auprès  de  participes  de  sens  très  variés,  tandis  qu'on  ne  le 
trouve  guère  antérieurement  qu'avec  les  participes  de  verbes 
indiquant  une  connaissance  ou  un  désir  ;  cf.  en  grec  le  géaitif 
avec  les  adjectifs  tAvVj^juDv,  i:rt2£uiQ^^  Fiopi;  comme  avec  pliixvyjtxui. 

En  slave  Miklosich  cite  quelques  traces  d  un  emploi  du  gé- 
nitif avec  vèdé  «  je  sais  ^  qui  se  trouvent  dans  divers  textes 
[VergL  gr.,  IV,  492)  ;  il  existe  aussi  des  exemples  de  Taccu- 
satif  avec  vidcU  «  voir  »  ;  ceux  du  Suprasliensis  sont  relevés 
/.  c.  p.  492;  cf.  encore  Psalt.,  36,  37  vi\d\  prawiy  «  Kls.  £Ù0'> 
vr-.x  »  ;  l'hésitation  entre  le  génitif  et  Faccasatif  qu'il  importe 
surtout  de  relever  est  bien  illustrée  par  Topposition  de 
Supr.,  13,  25  videsie  dûba  oblisivhtèvma  et  ib.,  L  27  vidèvu..* 
cudcsa  gospodmja  —  iî>.,  29  vidèvùïi  i^c  gospodyni  sela  togo  by^ 
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vùkje  cudo  et  mieux  encore  par  les  contradictions  de  Supr., 
97,  20  vidèchû  dytna  i^nejç  do  nynéïinjago  vûscfjodesta  i  ^emjç 
ognemû  upepelcfu^  i  vsego  ploda  praidàna  i  nwkrotnnyjç  vlagy, 
vidèchu  itnoremrûtvo,  iH)d^  prèmèncn^  svojeje  vâii.  On  remarquera 
que  les  seuls  génitifs  qui  subsistent,  ici  comme  dans  les  autres 
exemples  signalés  par  Mlklosich,  sont  ceux  en  -a  des  thèmes 
en  -0-,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  la  forme  de  génitif-accu- 
satifs* 

Le  lit.  zurèii  a  son  complément  soit  au  génitif  soit  à  Taccn- 
satif  :  Schleicher,  Lfscbiich,  130  jis  nueina  i  pasiurc  tmitHio  pa- 
imnVmais  ib.,  121  las pons  zenta  nusivaUt  sodakopustus paiîiirèî\ 
la  uiiance  de  sen.s  qui  distingue  ici  le  génitif  de  l'accusatif  est 
plus  visible  encore,  ib.,  134  ir  karalius  is^ùjo  ti^  vaik^  paiiurH, 
irkai  jis  t^  rankq,  pahtr..*  Le  verbe  slave  exactement  corres- 
pondant ::}rcii  a  aussi  son  complément  aux  deux  cas:  Timper- 
fectîf  (tréii  est  accompagné  du  génitif:  L.,  XXIIL  49  ^iràtç 
sichû  Zogr.  «  tpmoLi  tayxx  »  —  Psalt.,  26,  4  :(àra  krasoty  gnjç 
i  posèhaja  crMvi  stùje  ego  ;  cf.  les  exemples  du  Clozianus  et 
du  Suprasliensis  cités  par  Miklosich  ;  l'accusatif  de  Me,  VIII, 
24  j^îr/V  clavèky  Mar.  est  sans  autorité  à  cause  do  la  variante 
viidçt  Zogr.  ;  les  formes  perfeetives  ont  leur  complément  à 
l'accusatif:  u^lrêJi  où  le  préfixe  u  na  qu*une  valeur  purement 
grammaticale  est  toujours  accompagné  de  Faccusatif  dans 
l'Évangile  ;  de  même  na^irèii  et  Titératif  na;jrati  L.,  VI,  7  — 
Me»  I IL  2  —  L.,  XIV,  1  ;  pour  uimti,  cf.  Psalt.,  8,  4éko  t4iirj^ 
nsa  delà  prusià  Ivoicbu  lum  i  d:iVi%dy  /eie  ty  osnavalû;  ^alt.  wilt. 
nebo  v^r:^  nebessa  twa  dyelo  pirstow  twkh  mesiec:(^  a  hwyeidi  ge^  si 
ti  :(alo:{il;  psalt.  flor.  bov^r^}  nebossa  iwoia  d:^ala  palc:^pw  twoyich 
m€sçc\  y  gufa^dy  ics:^.  ^^^  ^y  vc::jniL 

Beaucoup  d'autres  verbes  dont  le  sens  est  voisin  de  celui 
des  précédents  appellent  aussi  bien  le  génitif  que  l'accu- 
satif; V.  par  exemple  un  génitif  un  peu  incertain  avec  poses- 
iaii  dansFrm^  Mon.,  11,  63 et  suiv,  ;  plus  haut,  L.,  XXIll,  42 
pom^ni  mi  (cf.  nieminf  pat  ris  «  je  pense  à  mon  père  >>  en  regard 
de  ttumini  patrcm  «  je  me  rappelle  encore  mon  père  n)\  on 
en  trouvera  du  reste  la  plupart  indiqués  chez  Miklosich  ;  cf. 
aussi  les  passages  correspondants  de  la  Syntaxe  serbe  de  I)a- 
mc\c\  notamment  p*  86  pour  le  génitif  avec  :;fmti. 
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Le  lit.  pras^yti  demande  Faccusatif  de  la  personne  et  le  gé- 
aitif  de  la  chose  :  Math.,  Vil,  9  kursai  zmogus  tarp  fusti yra  jey 
jo  sunus  ji  prasi^iu  dùnos  kursai  jam  suUtu  ahneni?  ou  un  autre 
accusatif  de  la  chose:  Schleîcher,  Lesebnch,  p.  128  /is  prosi^è  vtl 
tàs  pac^us  piniftgm.  De  même  en  slave  :  Me,  XI,  29  vûprùsq.  ji 
a^û  vy  edinogo  slovcse  Zogr.  Le  génitif  et  Taccusatif  ayant  ici 
des  emplois  fort  distincts  ne  peuvent  être  confondus;  mais  il 
est  des  cas  où  celte  opposition  u'apparaîtpas,  ainsi  Byec^dati: 
L.,  I,  21  ji  bésf  rjîidk  ^id^sie  ^acfmrijçZogr.  :  le  génitif  employé 
ici  est  celui  d'un  nom  de  personne,  et  il  suffit  que  ce  soit  celui 
d'un  thème  en  -o-  pour  que  ce  génitif  ne  se  distingue  pas  for- 
mellement d*un  génitif-accusatif.  —  Avec  Ut.  ès^kâti  on  Iroavc 
le  génitif,  mais  aussi  Taccusatif,  ainsi  Schleicher,  Lesebucb^ 
p.4: 

et  kas  gelbès  ésikûH 
mano  vënturt^  avate  ? 


De  môme  en  slave  le  génitif,  Math.»  XVIII,  12  ùUiù  :;abl^^dtseje 
(oviq)  Mar.  mais  Taccusatif  Psalt.,  4,  3  ji  isteîe  lù^ç.  Dès  lors 
on  voit  toute  l'amhiguïté  du  génitif  dans  une  phrase  telle  que 
celle-ci  :  Supr.»  14,  21  a:;^u{e  cajq  cêsara  vcclnaago,  —  On  doit 
ajouter  encore  piîati,  dont  Daninc'  cite  entre  autres  exemples 
le  suivant  [Sintaksa,  p.  87)  : 

pitao  je  golub 
svoje  golubice 

Le  nom  de  la  chose  demandée  est  ainsi  généralement  au  gé- 
nitif, celui  de  la  personne  interrogée  à  l'accusatif;  on  ne  peut 
donc  attribuer  à  cet  emploi  défini  rinflucnce  favorable  sur  le 
développeiaent  du  génitif-accusatif  qu*il  faut  reconnaître  à 
celui  du  génitif  dans  les  cas  précédents  (cf,  sur  ces  verbes 
Miklosich,  ^^ergL  gr,,  IV,  p.  490). 


Outre  les  verbes  exprimant  une  sensation  ou  un  désir  on 
trouve  encore  avec  le  génitif  ceux  qui  appartiennent  à  la  racine 
jem-,  comme  il  a  été  vu  plus  haut  p.  25.  L'emploi  de  la 
forme  du  génitif  dans  des  cas  tels  que  les  suivants  ne  cho- 
quait donc  nullement  Toreille  :  J,,  XIII,  20  priemkji  aste  hoga 
poiulja  ffutu:  phemktu  apritinr^i  mau  priemldû  posulavVsa^gù  mf 
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Zogr.  —  Euch.,  31  b  priemy  gluchaago  priveJcnaaga.  Au  point 
de  vue  syntaxique,  ce  sont  bien  des  accusatifs,  cf.  Euch.,  86  a 
priimi  ny.,.  èko  ^e  i  hïqdûnaago  sua  ji  rai^boiniha  ji  mytara  ;  mais 
il  importe  de  constater  que  la  demi-ambiguïté  de  certains 
exemples  à  cet  égard  rendait  plus  aisé  le  développement 
d'une  forme  identique  à  celle  du  génitif.  Ces  confusions  n*ont 
aucunes  conséquences  dans  un  état  d'équilibre  de  la  langue  ; 
mais  elles  peuvent  contribuer  à  augmenter  le  trouble  pro- 
voqué par  des  causes  plus  puissantes. 

Le  génitif  employé  comme  complément  direct  d'un  verbe 
transitif  a  dû  être  fréquent  en  slave  à  date  ancienne  et  il 
paraît  en  subsister  des  exemples  assez  inattendus,  tels  que 
Psalt.,  35,  8  umùno^ilu  esi  milosii  svoejf  où  milosti  svoeje  traduit 
to  rAtéçaôu, 

C.  —  Emplois  divers  du  génitif  et  de  l'accusatif. 

La  préposition  :(a  admet  après  elle  le  génitif  et  l'accusatif 
avec  un  même  sens  ;  Supr.,  71,  12  ^etm  :^a  cfdu  mol(sti  et  ib., 
74,  2  ;(a  ni  umîrèti;  dès  lors  le  génitif  est  ambigu  dans  Supr,, 
74,  2  la  Christosa  truditi  sç  et  dans  tous  les  emplois  du  génitif- 
accusatif,  ainsi  Supr.,  332,  2  ^a  mrttvka  à  côté  de  ib.,  332,  5 
7ia  m  drùioi>aii. 


D'après  un  usage  indo-européen  bien  connu,  un  substantif 
verbal  peut  avoir  son  complément  à  raccusatif  au  lieu  du  gé- 
nitif qui  est  le  cas  normal  (Dolbruck,  Fergl,  synt.,  I,  g  184**), 
On  ne  retrouve  en  slave  que  peu  de  traces  de  cet  emploi  de 
Taccusatif,  mais  assez  du  moins  pour  que  Ton  en  puisse  affirmer 
Texistence  et  pour  qu'on  soit  en  droit  d'en  tirer  des  con- 
clusions :  L.,  VI,  16  ji  ijtuig.  jiskarioilskaago  ji\e  by  ji  prèdaien 
Zogr,  (aussi  Mai\  et  sans  variante  dans  Tédition  de  M,  Jagic') 
—  Supr.,  407,  25  pi>  prijçiii  mi  otû  clovéholjubivmgo  boga  velikyi 
daru  —  ib.,  165,  lô  po  sàîvorenii  ^e  komisu  obycenyjç  po^ory  — 
ibo  285,  2  0  sûbranii  sùborù  na  gospoda.  Dans  ces  quatre  cas 
la  valeur  verbale  du  substantif,  très  apparente,  appelle  lac- 
cusatif  :  ici  encore  le  génitif  et  l'accusatif  se  trouvent  en  con- 
currence de  telle  sorte  que  Ton  a  pu  occasionnellement 
hésiter  enti'e  les  deux* 

11  y  a  lieu  de  rappeler  à  ce  propos  que  le  parfait  est 

A.  Meillkt,  Hecherches  sur  remploi  du  génitif».  11 
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remplacé  en  slave,  comme  en  arménien»  par  les  substantifs 
en  'lo-  accompagnés  du  verbe  n  être  »  et  que  ces  noms  ont  pu 
sans  doute  pendant  un  temps  avoir  leur  complément  au  génitif 
en  leur  qualité  de  substantifs  comme  ils  pouvaient  Tavoir  à 

l'accusatif  en  leur  qualité  de  noms  verbaux. 

Le  génitif  est  de  règle  avec  le  supin.  Il  y  a  néanmoins  des 
emplois  de  laccusatif  atone  des  pronoms:  Psalt.^  17,  17 
posùla  su  vyk p(r)îjetti  mje  pojeîii  mje  oUl  vodti  mnqgu.  Une  con* 
tamination  des  deux  constructions  cotreciBB pridochù  pri^nvaSù 
pravidîniku  ji  grèshiiku  et  m  pri^ova  pravUtnihû  nu  grèîlntky 
provoqué  un  accusatif  anomal  dans  L.,  V,  32  ne  pridochu  pri-^ 
luvatà  pravidîniku  nu  grê^ïniky  Zogr.  ;  de  même  Math.,  X,  34 
m  pridû  vuvrèsiù  mira  nû  mdû  Mar.,  mais  Zogr.  poh^iti  mira 
nu  rnccï;  ïinQnïiiî polo^tti  doit  être  ancien  parce  que  la  phrase 
précédente  renferme  aussi  un  infinitif  dans  les  mêmes  con- 
ditions à  la  fois  d'après  le  Zographensis  et  d'après  le  Ma- 
rianus. 

Là  où  Ton  trouve  un  accusatif  avec  le  supin,  on  peut  attri- 
buer cette  anomalie  à  la  substitution»  due  à  tin  copiste,  du 
supin  à  un  ancien  infinitif:  Supr.,  154,  18  posùlana  ^<*  hystû 
Tro^imù  i  E'jkarpiuiuà  macitû  rckomyjç  raby  bo{ije  sûve^aii  ^e  vîsf 
priobVsiavajqstejf  se  k  nimu  i  tojf^de  vêry  s^sî(jç.  On  interprétera 
de  même  par  exemple  Supr,»  382,  2A  pridochu  paky  sûkaiattl  Samç 
otû  priva  ubo  ne  vêrujg.stu  (lire  vêruj^sta)  gospodmju  vlskrtsentju 
poslè^de^e povidènii  i  po  priseienii  vèrujçstu  (L  vèruj^sîa)  Cbristosa 
i  boga  jego  namén^ia.  Inversement  dans  L.,  XII,  51  mmite  li 
èko  mira  pridn  daii  na  ^emtj^.  ni.  gfi^  vamu,  nû  raidèTcnU  Zogr. 
les  deux  génitifs  supposent  le  supin  plutôt  que  Tinfinitif  donné 
par  Zogr.  et  Mar.  Cette  équivalence  du  supin  et  de  l'infinitif 
fait  ressortir  celle  du  génitif  exigé  par  le  premier  et  de  Fac- 
cuaatif  qui  accompagoe  le  second. 

L'emploi  du  génitif  avec  le  supin  est  ancien  en  slave  et  se 
retrouve  même  d^me  manière  régulière  en  lituanien,  ainsi 
Dauksza,  édit.  Wolter,  p.  8,  28  (cf.  12,  34)  ii  le  aiéis  sûditu 
giwu  ir  mirusiu  —  ib.,  p,  9,  6  kàd  noréio  cit  sakiîu  Ewangelios 
per  wissq,  pasaulj.  Ce  génitif  ne  tient  pas  aux  verbes  eux* 
mêmes»  non  plus  qu'à  un  sens  partitif;  il  résulte  du  caractère 
nominal  de  la  forme  du  supin,  comme  le  montre  Taccusatif 
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après  Toptatif  :  ib.,  p.  13,  1  atais...  idant  apsûditu  wissàs  éma- 
nés. —  La  conservation  du  sentiment  que  le  supin  est  une 
forme  nominale  et  appelle  par  suite  le  génitif  rappelle  le  fait 
que,  en  latin,  les  formes  correspondantes  ont  conservé  un 
reste  de  flexion  :  -tum,  --tû. 


Il  n'y  a  pas  lieu  de  tirer  de  Ténumération  de  ces  emplois 
parfois  presque  arbitraires  du  génitif  et  de  l'accusatif  des 
conclusions  précises  ;  leur  rôle  dans  le  développement  du  gé- 
nitif-accusatif  n'a  pu  être,  sauf  quelques  cas  particuliers,  que 
de  rendre  moins  surprenant  au  premier  abord  un  accusatif  en 
-il  de  thème  en  -o-  et  de  faciliter  l'abandon  de  la  forme  d'ac- 
cusatif :  on  donnerait  une  idée  fausse  et  exagérée  de  l'impor- 
tance de  ces  détails  en  y  insistant  plus  longuement. 


CHAPITRE  VI, 

REMARQUES  SUR  L'eXTEK3I0N  DU  GENRE  ANIME, 

Le  génitif-accusatif  slave  des  thèmes  en  -o~  masculins  ser- 
vant à  nonimer  des  personnes  est  devenu  de  très  bonne  heure 
et  dans  tous  les  dialectes  le  génitif-accusatif  de  tous  les 
thèmes  en  -^  masculins  indiquant  des  êtres  animés  ;  il  s'est 
donc  développé  à  V intérieur  du  masculin  une  distinction  du 
genre  anitné  et  du  genre  inanimé  qui  peuvent  passer  pour  des 
sous-genres  du  masculin.  Quelques  indications  sur  la  manière 
dont  Texpression  du  genre  animé  s'est  étendue  dialectalement 
hors  de  ses  limites  anciennes  ne  seront  pas  inutUes  pour 
éclairer  Tétat  vieux-slave. 

Comme  la  plupart  des  innovations,  la  création  d*une  forme 
propre  à  une  partie  des  accusatifs  de  noms  d'êtres  animés  a 
eu  pour  résultat  d'introduiro  certaines  dyssymétries  morpho- 
logiques : 

1"  A  rintérieur  du  masculin  (thèmes  en  -o-)  entre  le  sin- 
gulier et  le  pluriel  : 

Singulier  Pluriel  Duel 

Nom.  -à  -f  -tf 

J  inanimé  -w        animé  et  ( 
■  (  animé     -a        inanimé  (  "^ 
Gén.  Hi  -ô  -u 

La  distinction  faite  au  singulier  manque  au  pluriel  des  noms 
tandis  qu^elle  est  exprimée  au  pluiîel  des  pronoms. 

2°  Au  singulier  entre  les  thèmes  en  -o-  masculins  d'une 
part  et  le  reste  des  thèmes  masculins,  les  féminins  et  les 
neutres  de  l'autre.  L'influence  des  neutres  n'est  pas  négli- 
geable,  étant  donné  que  la  confusion  du  nominatif   et   de 
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racciisatif  qui  les  isole  entièrement  en  indo-européen  so  re- 
trouve en  slave  à  la  fois  au  masculin  singulier  et  au  féminin 
plurioL 

Le  manque  de  parallélisme  de  toutes  ces  flexions  appelait 
des  modifications  par  analogie. 

Un  autre  fait  est  venu  croiser  cette  action  et  la  compli- 
quer- Le  slave  a  conservé  un  petit  nombre  de  thèmes 
en  -«-;  mais  il  n'existe  plus  aucun  suffixe  en  -w-  servant  à 
former  des  mots  nouveaux»  ni  même  aucune  terminaison  en 
-â-  assez  fréquente  pour  permettre  une  analyse  des  mots  de 
cette  forme  (v,  p.  35),  Quelques  thèmes  en  ~û-  qui  étaient 
d'un  emploi  très  fréquent  ont  pu  agir  fortement  sur  des  mots 
appartenant  à  de  tout  autres  types  ;  mais  le  type  en  -ô-  lui- 
même  était  dès  le  slave  commun  en  voie  de  disparition.  Or, 
si  Ton  compare  les  thèmes  en  -ù-  (flexion  normale  des  mas- 
culins slaves)  et  ceux  en  -û-  (exemples  isolés)»  on  trouve,  à 
rôtéde  quelques  coïncidences  importantes,  une  grande  majo- 
rité de  formes  divergentes  ;  les  terminaisons  des  thèmes  en 
-«-  sont  pour  la  plupart  plus  longues  et  plus  nettes  que  celles 
des  thèmes  on  -o-  : 


Thèmes  en  -o- 

Thèmes  en  -w- 

Singulier 

Nom.  -û 

-u 

.        f  inanimé  -/i 
Ace.         .     , 
^  anime  -a 

inanimé  -û 
[  animé  -w  (et  -a,  v.  p.  33) 

Voc,     -€ 

-« 

Gén.    -a 

-M  (mais  sym) 

Dat.    -« 

-ovi 

Loc.    -^ 

"U 

Instr.  -omt 

Pluriel 

'àml 

Nom.  -i 

-ove 

Ace-    -y 

-y 

Gén.    'û 

"OVÛ 

Dat.     -ûtnû 

'fWtU 

Loc.    "èchû 

'ficha 

Instr.  -y 

"ûmi 
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Les  seules  formes  identiques  dans  les  deux  séries  sont  le 
nominatif  singulier,  l*accusatif  singulier  inanimé  et  Taccu» 
satif  pluriel.  C'était  assez  pour  entraîner  de  bonne  heure  dans 
tous  les  dialectes  Tidentification  de  l'accusatif  animé  de-s 
noms  de  personnes  :  syna  comme  vraga  par  exemple  ;  ce  cas 
était  en  effet  le  plus  immédiatement  exposé  à  l'analogie, 
puisque  tous  les  autres  accusatifs  des  deux  flexions  sont 
identiques,  et  que  c'est  la  forme  en  -a  qui  sert  à  distinguer 
raccusatif  du  nominatif  des  noms  de  personnes.  —  Le  vocatif 
des  thèmes  en  -je-  semble  aussi  avoir  subi  de  bonne  heure 
l'influence  des  thèmes  en  -w-  (v.  p.  52), 

On  observe  donc  dans  les  divers  dialectes  slaves  une  ten- 
dance à  éliminer  les  incohérences  de  la  flexion  des  thèmes 
en  -o~  et  à  confondre  les  thèmes  en  -o-  et  en  -sl~:  la  distinc- 
tion des  sous-genres  animé  et  inanimé  a  gagné  dans  plusieurs 
dialectes,  grâce  à  cette  double  tendance,  une  extension  toute 
nouvelle. 


Pour  ne  rien  dire  du  bulgare  qui  a  supprimé  presque 
entièrement  la  déclinaison,  le  serbe  est  de  toutes  les  langues 
slaves  celle  qui  a  tiré  le  moindre  parti  des  deux  tendances. 
La  confusion  de  î  et  de  y  qui  s*est  réalisée  dès  le  x"  siècle 
par  suite  de  la  tendance  générale  de  ce  dialecte  à  éliminer 
Topposition  panslave  des  voyelles  vélaires  et  des  voyelles 
palatales  a  pour  conséquence  la  confusion  du  nominatif  plu- 
riel brati  et  de  Taccusatif  pluriel  braîy  dans  Tunique  forme 
brait  ;  la  principale  djssymétrie  entre  les  masculins  d'une  part 
et  les  féminins  et  neutres  do  l'autre  est  éliminée  par  là.  Dans 
les  thèmes  en  -;>-  le  serbe  cakavim  a  un  nominatif-accusatif 
en  -;ï  qui  est  l'ancien  nominatif  ;  mais  le  stakavtm  a  conservé 
Topposition  de  konji:  konjç  sous  la  forme  phonétique  kon/i: 
konje  et  utilise  cet  e  pour  distinguer  un  accusatif  robe  du  no- 
minatif robi,  ce  qui  rétablit  Tancienne  dyssymétrie  entre  le 
masculin  d*une  part,  le  féminin  et  le  neutre  de  l'autre.  —  Le 
locatif  en  -u  des  thèmes  en  -/*-  s'étend  au  xiu''  siècle  et  de- 
vient le  seul  employé  à  partir  du  xv*  siècle  (v.  Dani^ic', 
Istorija  oblika^  p,  49  et  suiv.)  sans  doute  grâce  à  l'avantage 
qu'il  offrait  d'être  identique  au  datif,  comme  le  locatif  des 
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féminins  en  -a  et  des  thèmes  en  -ï-  est  identique  au  datif.  Il 
est  même  possible  que  le  locatif  robu  soit  l'ancien  datif  par 
simple  imitation  du  locatif-datif  des  thèmes  en -a- et  en  Hf-, 
sans  aucune  intervention  du  type  synû.  —  Le  datif  en  -ovi  ne 
s*est  pas  développé;  le  nominatif  ptiu-iel  en  -ove  et  le  génitif 
pluriel  en  -ovu  se  sont  étendus  sensililement  au  delà  de  leur 
domaine  primitif,  mais  sans  règle  précise;  -ove  se  trouve 
empluyéà  lafoispour  les  êtresanimés  et  inanimés  (ib.,  p,  58); 
aussi  ces  deux  finales,  n'étant  pas  arrivées  à  prendre  un  em- 
ploi défini^  ont-etles  disparu.  —  En  résumé  le  serbe  n'a  pas 
ajouté  à  l'expression  ancienne  du  genre  animé. 

Le  Slovène  est  déjà  moins  fidèle  à  l*état  panslave.  Sans 
doute  la  tlistinction  des  genres  animé  et  inanimé  n  y  sert  pas 
non  plus  à  régler  les  innovations,  mais  Tinfluence  des  thèmes 
en  -;*-  est  beaucoup  plus  grande  qu'en  serbe.  Ainsi  au  génitif, 
tandis  que  -hî  subsiste  dans  les  neutres,  la  finale  -u  de  domu 
prend  la  place  de  -a  dans  les  masculins  qui,  comme  dom^  sont 
tnomsylîahiques  au  nomiDatif,  De  même  le  locatif  en  -u  a  sa  place 
dans  les  monosyllabes  et  les  mots  en  -ï/V.  Pour  le  détail  de 
tous  ces  faits  et  les  suivants,  v.  la  série  d'articles  de  M.  Oblak, 
Archîv,  XI,  p.  395  et  suiv.  ^-  Le  datif  en  --mi  est  rare  au 
xvf  siècle  et  disparaît  au  xva*.  —  Le  nominatif  pluriel  en 
-aue  est  rare  ;  mais  la  contamination  --ovi  (cf.  syfiovi  de  Psalt*) 
est  fréquente.  —  L'ancien  génitif  pluriel  des  thèmes  en  -o~, 
se  trouve  encore  au  x\n"  siècle  à  l'état  de  traces  isolées,  ainsi 
vô:^,  mC\,  lôb,  etc.,  mais  est  remplacé  en  règle  générale  par  la 
forme  en  -av.  —  V-e  (issu  de  -jç)  des  thèmes  en  -/V-  a  fourni 
presque  partout  l'unique  accusatif  pluriel  qui  ait  subsisté.  — 
L'instrumental  pluriel  est  en  -mi,  brattni]  ce  -mi  repose  sur 
*-iunij  c'est-à-dire  sur  la  forme  des  thèmes  en  'û-  ;  oo  tend  à 
remplacer  cette  terminaison  dans  les  dialectes  modernes  par 
-ami  :  braîami.  —  Cette  rapide  énumération  montre  comment 
leur  rareté  n'a  pas  empêché  les  finales  des  thèmes  en  -ti-^  plus 
pleines  phonétiquement  et  plus  longues,  de  l'emporter  dans 
beaucoup  de  cas  sur  celles  des  thèmes  en  -o-.  Mais  Textension 
de  ces  finales  n'a  eu  en  slovène  d*autre  effet  que  de  caracté- 
riser mieux  chacun  des  cas  de  la  déclinaison  et  n*a  pas  servi 
à  donner  à  la  nouvelle  catégorie  syntaxique  du  genre  animé 
une  expression  plus  fréquente  et  plus  complète. 
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En  ce  qui  concerne  le  genre  animé  et  le  génitif-accusatif 
qui  en  est  Texpression  grammaticale  les  dialectes  du  sud  ne 
vont  donc  pas*  au  delà  de  Fétat  commun  à  tous  les  dialectes  : 
c'est  du  reste  un  trait  commun  à  ces  langues  de  ne  pas  déve- 
lopper, comme  Tont  fait  par  exemple  le  polonais  et  le  russe, 
les  innavations  les  plus  éminemment  caractéristiques  du  slav© 
commun. 


En  russe,  Tancien  nominatif  pluriel  en  -*  des  thèmes  en  -o- 
cède  la  place  dès  le  xui*  siècle  à  l'accusatif  en  -j  des  mêmes 

thèmes,  tandis  qu*inversement  Taccusatif  en  -(j)è  des  thèmes 
en  -je-  est  remplacé  par  le  nominatif  en  -i  et  ne  subsiste  que 
dialectalement  (blanc  russe)  ;  d'autre  part  la  confusion  des 
consonnes  moïlcs  (placées  devant  voyelle  palatale:  e,  i,  ï)  et 
des  consonnes  mouillées  (suivies  de  -/-)  qui  se  produit  en  russe 
et  dans  les  dialectes  occidentaux  (mais  non  dans  les  dialectes 
du  sud)  a  pour  conséquence  naturelle  le  rapprochement  des 
thèmes  en  -ï-  et  en  -;V-  qui  se  réunissent  en  une  flexion  cora-- 
mune.  Le  nominatif  et  Taccusatif  se  confondent  ainsi  au  plu- 
riel comme  au  singulier.  Mais  la  distinction  faite  au  singulier 
entre  les  êtres  animés  et  inanimés  s'étend  aussi  au  pluriel 
(le  duel  est  hors  de  cause»  puisqu'il  a  dispani  en  russe)  ;  au 
masculin  en  petit  russe  et  à  ions  les  genres  en  grand  russe  Tac- 
cusatif  pluriel  des  noms  d  êtres  animés  est  partout  remplacé 
par  le  génitif  du  môme  nombre  (v.  Archiv,  VIII,  240  pour  les 
faits  en  petit  russe):  il  ne  subsiste  plus  de  l'accusatif  de  ces 
noms  que  des  traces  isolées  dans  des  expressions  fixées 
comme  iti  v  gosîi,  prinimat*  v  oficery,  etc.  L'expression  de  la 
nouvelle  distinction  du  genre  ne  sort  donc  pas  encore  par  là 
de  l'accusatif^  mais,  à  ce  cas  du  moins,  elle  est  étendue  et 
fortifiée. 

Le  génitif  en  -m  des  thèmes  en  -«-  fonctionne  surtout 
comme  génitif  partitif  en  grand  russe:  mnogo  snêgu\  Toppo- 
sîtion  signalée  p.  34  de  domu  et  syna  a  donc  ici  pour  consé- 
quence la  limitation  do  -w  au  génitif  des  noms  d'objets 
inanimés  qui  admettent  le  génitif  partitif;  du  reste  le  monu- 
sjllabismedu  nominatif  semble  être  comme  en  serbe  une  con- 
dition essentielle  de  l'extension  dugénitif  en-î<.  En  petit  russe 
le  génitif  en-w  est  propre  aux  noms  d'objets  inanimés,  et,  seul  » 
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Te  génitif  en  wi  se  trouve  dans  les  mots  où  la  formri  riu  gé- 
nitif est  aussi  celle  deTaccusatif  ;  c'est  ainsi  que  domu  n'a  en 
vieux-slave  que  les  emplois  du  génitif  propre  tandis  que  syna 
est  génitif  propre  (en  concurrence  encore  avec  sytm)  et  accu- 
satif tout  ensemble,  LV>ppositian  des  noms  d'êtres  animés  et 
inanimés  a  ici  son  expression  non  plus  seulement  à  Taccu- 
satif,  mais  aussi  au  génitif,  c'est-à-dire  dans  le  second  des 
cas  entrant  en  jeu  dans  la  question  du  génitif-accusatif,  et  se 
traduit*  par  une  forme  particulière  de  flexion.  Le  point  de 
départ  du  fait  existe  en  vieux-slave,  sans  être  slave  commun, 
bien  que  panslave,  mais  le  développement  est  purement  dia- 
lectal. 

Quant  aux  autres  formes  dos  thèmes  en  -«-,  on  en  trouve 
des  restes  plus  ou  moins  importants  suivant  les  dates  et  sui- 
vant les  dialectes,  Le  génitif  en  --ovn  sert  k  opposer  le  mas- 
culin aux  neutres  qui  conservent  le  génitif  des  thèmes  en  -o-: 
c*estune  conséquence  du  fait  que  les  thèmes  en  -m-  sont  tous 
masculins  et  que  par  suite  synavù,  domovû  sont  ici  bien  dis- 
tincts de  lêtH,  Le  locatif  en  -w  permet  au  petit  russe  d'éli- 
miner Faltération  des  gutturales  qui  s*est  produite  devant  le 
-^  des  thèmes  en  -€>-.  —  Les  deux  catégories  en  -ù-  et  en  -<?- 
se  sont  ainsi  entièrement  confondues  en  une  seule  et  la  pre- 
mière a  donné  au  résultat  commun  beaucoup  plus  de  formes 
que  le  petit  nombre  des  mots  qu'elle  comprend  ne  permettrait 
de  l'attendre. 


Les  mêmes  faits  se  retrouvent,  en  partie  plus  développés 
encore,  dans  les  dialectes  occidentaux.  En  polonais  Taccusatif 
pluriel  des  noms  de  personnes  a  la  forme  du  génitif  comme 
celui  du  singulier.  Le  sorabe  possède  une  règle  analogue, 
avec  cette  curieuse  restriction  que,  seuls,  les  noms  de 
personnes  (et  non  ceux  d'animaux)  ont  au  pluriel  le  génitif- 
accusatif:  la  règle  du  génitif-accusatif  qui  n'a  valu  en  panslave 
que  pour  les  noms  de  personnes  ne  vaut  encore  en  sorabe 
que  pour  cette  même  catégorie  au  pluriel  (v,  Mucke,  Laut- 
tind  formenkhre  der  Niedersorb,  spr,,  325). 

L'influence  du  m<yi  synù,  gén.  syna^  dat.  synovi,  nom.  plur* 
synove  qui  a  été  opposé  au  mot  dotnû  ainsi  fléchi  :  damiï^  gén, 
domu,  dat.  domu  {d'après  les  thèmes  en  -o-;  souvent  attesté 
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en  vieux-slave),  nom.  plur»  domi{^.)  a  été  décisive.  Le  génitif 
en  -u  ne  s^étend  que  dan^  les  noms  d'objets  ÎQanimés  (et  tout 
d'abord,  du  moins  en  tchèque,  seulement  dans  les  mots  qui 
sont  monosyllabiques  au  nominatif  siagulier;  le  génitif  en  -^ 
reste  celui  des  mois  dont  le  génitif  sert  en  même  temps  d'ac- 
cusatif .  Le  datif  sytimui,  bien  conservé  et  attesté  par  exemple 
dans  psalt.  flor.,  I,  8  slawa  ociciu  y  sytunvi  y  swçtemu  ducbu 
détermine  remploi  de  -<rwi  dans  la  plupart  des  thèmes  en  -o- 
masculins  par  opposition  aux  neutres  eu  polonais.  Le  nomi- 
natif pluriel  syttûve,  qui  subsiste  aussi  en  russe  dans  le  col* 
lectif  synov'jâ,  fournit  en  polonais  la  forme  (en  -owie)  de 
beaucoup  de  noms  d'êtres  animés.  En  polonais  et  en  tchèque 
le  nominatif  pluriel  des  noms  d'objets  inanimés  (et  aussi  d'ani- 
maux) est  remplacé  pai^  laccusatif.  Au  génitif  pluriel  la  finale 
uniquement  masculine  -ovti  remplace  dans  les  mêmes  langues 
l'ancienne  finale  des  thèmes  en  -o-,  qui  subsiste  seulement 
dans  les  neutres.  Les  thèmes  en  -û-  fournissent  encore  plu- 
sieurs autres  formes  à  la  flexion  commune  des  thèmes  en  -o- 
et  en  -à-  dans  les  dialectes  occidentaux,  mais  sans  que  la 
distinction  des  genres  animé  et  inanimé  y  soit  intéressée. 
Cette  distinction  se  trouve  donc  exprimée  ici  par  des  formes 
gi^ammaticales  définies  non  plus  seulement  à  Taccusatif  sin- 
gulier, mais  aussi  à  Taccusatif  pluriel,  au  génitif  singulier  et 
au  nominatif  pluriel.  C'est  dire  qu'il  existe  deux  types  de 
flexion  profondément  différents,  Tun  animé,  l'autre  inanimé, 
qui  s*opposent  ainsi  on  polonais  : 


animé 
Ace.  sing.    HX 
Gén.  sing.  -a 
Nom.  plur.  -owk  (et-/) 
Ace.  plur.   -âw 


inanimé 
^  nominatif 
'U  {et  -a) 
-^  (et  aussi  noms  d'animaux) 

-y  — 


Le  détail  de  l'emploi  de  ces  formes  et  de  leur  histoire  se- 
raient très  longs  à  exposer;  on  le  trouvera  dans  les  études 
sur  l'histoire  de  la  langue  polonaise  ;  il  importe  seulement 
de  constater  ici  que  la  distinction  des  genres  anifné:  iftanimé 
a  servi  de  principe  directeur  à  une  partie  des  innovations 
analogiques  des  dialectes  occidentaux  au  même  titre  que  celle 
de  masculin^  féminin  et  neutre  dans  Tensemble  des  langues 
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slaves  et  a  pris  par  là  même  dans  ces  dialectes  une  impor- 
tance toute  nouvelle.  On  voit  ainsi  cette  catégorie  gramma- 
ticale, introduite  dans  une  seule  forme  de  la  langue,  se  faire, 
depuis  répoque  de  sa  première  apparition,  une  place  de  plus 
en  plus  grande. 


CONCLUSION, 


L'étude  qui  précède  peut  se  résumer  dans  les  propositions 
suivantes  : 

P  Les  thèmes  eu  -o-  qui  désignent  des  personnes  emprun- 
tent enpcuiskveià  forme  au  génitif  pour  Vaausatif,  —  Ceux  qui 
désignent  des  êtres  animés  quelconques  tendent  à  suivre  l'ana- 
logie des  noms  de  personnes  dès  les  plus  anciens  textes  ;  tou- 
tefois ce  développement  s*est  produit  indipendamntent  dans 
chacun  des  dialectes. 

2**  Les  formes  accentuées  des  pronoms  personnels  ment, 
tebe,  sebe  sont  au  point  de  vue  étymologique  à  la  fois  des  accu- 
satifs et  des  génitifs. 

3°  Les  formes  togo,  kogo,  jego,  etc.  sont  des  accusatifs  accen- 
tués aussi  bien  que  des  génitif-ablatifs  ;  leur  emploi  en  qualité 
d'accusatif  a  été  limité  aux  noms  de  personnes  —  et  posté- 
rieurement d'êtres  animés  —  surtout  par  analogie  des  pro- 
noms personnels, 

4"  Le  nominatif  et  Taccusatif  de  tous  les  thèmes  masculins 
en  -o-  ont  été  identiques  pendant  un  temps;  laccusatif  des 
adjectifs  déterminés,  influencé  par  les  pronoms  et  les  démons- 
tratifs, a  pris  la  forme  du  génitif-accusatif  que  possédaient  ces 
mots  ;  en  se  transmettant  aux  formes  nominales,  cet  usage  a 
permis  d*écarter  la  confusion  du  nominatif  et  de  Taccusatif 
d'abord  dans  les  noms  de  personnes,  puis  dans  ceux  d'êtres 
animés. 

5**  La  distinction  de  genre  qui  résulte  de  Temploi  du  gé- 
nitif-accusatif a  servi  dans  plusieurs  dialectes  slaves  à  régler 
des  innovations  analogiques  et  a  reçu  ainsi  une  extension 
toute  nouvelle. 

G"*  La  création  de  cette  catégorie  grammaticale  inconnue 
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à  l'indo-européen,  telle  qu'elle  apparaît  dès  le  début  de  la  tra- 
dition et  telle  qu'elle  a  été  développée  par  la  suite,  est  le 
résultat  d'un  ensemble  complexe  d'innovations  phonétiques 
et  morphologiques  propres  au  slave  et  nullement  d'un  besoin 
particulier  qui  se  serait  manifesté  dans  ce  groupe  de  langues 
d'exprimer  une  notion  nouvelle.  Le  jeu  naturel  des  transfor- 
mations du  matériel  linguistique  indo-européen  a  produit  ici 
quelque  chose  d'entièrement  neuf  avec  des  formes  pour  la 
plupart  anciennes  dont  la  valeur  est  devenue  tout  autre, 
presque  sans  que  leur  aspect  extérieur  ait  changé. 
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Note  sur  la  formation  de  Taoriste  slave* 


L'accentuation  de  l'aoriste  radical  signalée  p.  107  n'est 
intelligible  qu'autant  qu'on  envisage  cet  aoriste  dans  l'en* 
semble  du  système  dont  il  fait  partie. 

Chaque  verbe  slave  a  deux  thèmes»  Fun  de  présent,  rautre' 
d  aoriste  (infinitif).  Dans  les  types  les  plus  ordinaires,  le  pré- 
sent répond  poar  la  forme  à  un  présent  du  grec  et  du  sans- 
krit et  Taoriste  à  un  aoriste  des  mêmes  langues  ;  ainsi  dac 
mïnj^t  miniiui  mlnicbu  (mmèti)  —  v^V?,  ^i^detu:  :(\d€u:hù  (:^tdati) 
—  nos^f  nositû  :  nosichû  (msUi).  Le  sufiixe  -ch-  caractéristiqu€ 
de  Taoriste  slave  n'est  pas    ancien  dans   ces  types:  phc 
nétiquement  -j-  ne  devient -ri-  qu'après  i  et  u,  non  après  e  et 
a;  du  reste  le» formes  lituaniennes  correspondantes  miniait  et 
likaû  n*ont  pas  trace  de  rélément-x-.  Les  anciens  mtnê-^  ^ï^-f  ï 
?wj/- sont  par  eux-mêmes  des  thèmes  d'aoristes;  l'opposition 
de  mini-:  mhic-  répond  à  celle  de  gr,  jxatve-:  tj^rivi^-;  pour  or/^,, 
orali,  cf.   lit.  ariù  mais  lat.  aràre;  ^our  gasif,  g^sUi,  cf.  lat** 
sôpiô,  sôpîre.  Le  groupement  en  un  système  verbal  des  deux 
formes  du  présent  et  de  l'aoriste  est  en  grande  partie  le  ré- 
sultat d'un  développement  récent;  c'est  ainsi  quun  aoriste 
en  -a-  répond  à  un  présent  en  ~je~  en  slave,  tandis  que  le  li- 
tuanien a  vis-à-vis  des  présents  du  môme  type  un  aorist 
en  -<?-;  mais  le  vieux-prussien  présente  un  aoriste  ktira  en^ 
regard  du  présent  lit,  kurià  «  je  fais  m.  —  Aux  présents  radi- 
caux du  type  ftis^j  mîr^,  etc.  répondent  la  plupart  du  temps 
un  infinitif  simple:  nesti,  mrêti\  etc.  et  un  aoriste  sîgmatique: 
itésùf  mrêchu^  vèsûj  tèclm,  pluchu,  bychû,  etc. 
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Les  aoristes  slaves  sont  donc  issus  en  principe  des  mêmes 
formes  que  les  aoristes  du  grec  et  du  sanskrit;  mais  d'autre 
part  la  nuance  de  sens  rendue  en  grec  et  en  indo-iranien  par 
lopposition  de  raoriste  et  du  présent  Test  en  letto-slave  par 
l*opposition  du  perfectif  et  de  Fimperfectif  dont  les  carac- 
téristiques sont  tout  autres.  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver 
en  leito-slave  la  trace  de  confusions  de  Taoriste  et  du  pré- 
sent comme  dans  les  autres  dialectes  indo-européens  qui  pré- 
sentent lopposition  de  perfectif:  imperfeciif;  ainsi  en  latin  les 
présents  du  type  maneû,  mmus  sont  d'anciens  aoristes  de  même 
que  ceux  du  tjpe  rogo,  rogas. 

En  slavCi  c'est  le  présent  radical  qui  a  subi  le  plus  for- 
tement Tinfluence  de  Taoriste,  Dans  un  assez  grand  nombre 
d'exemples,  Faoriste  grec  se  distingue  du  présent  par  Fabsence 
dV  :  prés,  XefTcet,  cf.  lit-  lèka;  Vior,  èAi7:î  =  arm,  elikh,  M.  E,  Leu- 
raann  a  émis  Fhjpo thèse  que  la  forme  sans  e  se  trouvait 
aussi  dans  les  composés:  skr.  khàdaîi  mais prâkhiJaîi;  tarait 
mais  prâiirati,  etc.  {Actes  du  X'  Congrès  des  Orientalistes, 
sect.  I  bis,  p.  41  et  suiv.).  En  slave  où  le  présent  radical  a, 
lorsQu'jl  est  précédé  d*un  préfixe,  la  valeur  perfective,  c'est- 
à-dire  aoristique,  le  type  sans  e  a  été  généralisé,  au  point  que 
des  formes  letles  que  tnmi,  prm^,  ml^a,  sûpi^,  at^  sont  la  règle 
et  au  contraire  derg.,  {eng,,  blftida,  i^id^  d'assez  rares  exceptions; 
dans  la  plupart  de  ces  présents  à  vocalisme  e  Finfinitif  est  en 
~ati  (dmili,  gunati,  ^tdati)  comme  celui  des  verbes  à  suffixe 
--je-  et  vocalisme  e  de  la  racine  et  Finfînitif  simple  est  alors 
une  anomalie  sauf  dans  les  racines  en  -u~:phwg,  pluii  en  face 
de  rùv(},  rûvati  ;  le  vocalisme  e  n*a  persisté  d'une  manière 
régulière  que  là  où  ïe  n'est  suivi  d'aucune  sonante,  comme 
dans  nes^  par  exemple. 

Les  présents  radicaux  du  slave  servent  d'itijonctifs  autant 
que  de  véritables  présents  et  font  à  la  fois  fonction  dlndi- 
catifs  et  de  subjonctifs.  Il  est  à  noter  que  les  verbes  en  -je- 
qui  répondent  seulement  à  des  présents  du  grec  et  de 
Findo-iranien  présentent  des  traces  indiscutables  du  sub- 
jonctif indo-européen  dans  le  type  suve^ate  (Oblak,  Archiv^ 
X,  143  et  suiv.). 

Le  présent  et  Faoriste  radicaux,  au  lieu  de  s'opposer,  se 
sont  ainsi  fondus  en  un  type  unique  qui  fonctionne  d'ordinaire 
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comme  présent.  Leur  thème  commun  n  a  les  désinences  se- 
condaires et  la  valeur  de  prétérit  qui  est  celle  de  Taoriste 
slave  que  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Aux  deuxième  et  troisième  personnes  du  singulier,  pour 
les  verbes  radicaux  à  racine  terminée  par  une  occlusive  ou 
une  sifflante,  la  forme  à  désinence  secondaire  du  thème  du 
présent  se  substitue  aux  formes  correspondantes  de  l'aoriste 
sigmatique  :  i^de  en  face  de  vèsû  (cf.  le  présent  ved^)  ;  ftése  en 
face  de  nèsû  (cf.  nes^)  ;  etc.  ;  *n^  et  *vê  étaient  trop  réduits 
pour  subsister;  mseeiveJe  qui  les  ont  remplacés  sont,  pour  em- 
ployer la  terminologie  en  usage  quand  il  s'agit  de  grec  ou  de 
sanskrit,  les  imparfaits  de  tmg^  et  vcdg.  et  attestent  Texistence 
préhistorique  de  cet  imparfait  dont  les  autres  personnes  ont 
dîspani.  Même  dans  une  racine  terminée  par  une  sonante  on 
trouve  la  2*  et  3"  personne  otlre  (Wiedemann,  Beitràge  ^ur  alh 
bulgarischen  conjugaiion,  p.  87)* 

2^*  Quelques  verbes  plus  ou  moins  anomaux  n'ont  à  toutes 
les  personnes  d'autre  aoriste  que  cet  ancien  imparfait  :  jid^ 
{*  jid{^)x  jiti,  aorhie  jîdn;  jadç,  jathati,  s^ov.  jadà;  tnog^,  mosti 
(vocalisme  o),  aor.  fmgti\  pad^,  pasti  (vocalisme  a),  aor.  paJû  ; 
kradq,  hrasîi,  aor.  kradû;  lê^^,  lésii  (vocalisme^),  aor.  îé^u. 

3**  L'imparfait  d'un  présent  radical,  souvent  sorti  de 
Tusage^  sert  d'aoriste  à  tous  ceux  des  verbes  à  nasale  dont  la 
racine  est  terminée  par  une  consonne  : 

Type  ancien  à  nasale  infixée  :  sed^^  aor.  sêdû  (cf.  lit. 


a. 


sêdmi,  got.  setum^  lat.  sédï)  —  l{g^,  aor.  kgà  (cf.  got.  liga)  — 
obrçst^i  aor.  obrcÈû  (cf,  le  présent  russe  obritu), 

^,  —  Type  à  suffixe  -nC',  parfois  issu  de  ^-neu-  [drû^n^,  cf, 
skr.  dhfp}ôîï)f  le  plus  souvent  récent  :  vrùgnq,  aor.  vrùgu  (cf. 
prés,  vrûgq) —  bègnq.,  aor,  bègû  (cf.  prés,  russe  bigu^  poL  biegç) 
—  ^^mÇ',  aor.  pro^hù  (cf.  prés.  ::;fha)  —  vykngf  aor,  tyktl  [et, 
leitejûku,  de  *  junku,  qui  suppose  slave  *'''unko-)  —  etc. 

L'unité  d'origine  du  présent  et  de  Taoriste  radicaux  per- 
mettrait d'attendre  une  identité  d*accent;  or  on  a  vu  p.  107 
que  raoriste  radical  était  accentué  sur  la  racine  tandis  que  le 
présent  lest  sur  la  voyelle  thématique  ;  cette  accentuation 
sur  la  voyelle  thématique  se  retrouve  du  reste  en  lituanien 
(F.  de  Saussure,  Idg,forsch,,  VI,  Aniciger,  p.  160).  C'est  exac- 
tement ilnverse  de  Fétat  grec  où  le  présent  est  accentué  sur 
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la  raciae  et  Taoriste  sur  la  voyelle  thématique.  Cette  oppo- 
sitioQ  slave  s'explique  de  la  manière  suivante  ;  les  présents 
slaves  répondent  plus  souvent  à  des  thèmes  oxytons  de  la 
sixième  classe  saoskrite  (^îr^-  ^  girâ-)  qu'à  des  thèmes  pa- 
roxytons de  la  première  {péce-  ^  skr.  pàca-)  ;  mais  le  principe 
de  ropposition  des  deux  classes  ne  pouvait  subsister  dans  une 
langue  où^  par  le  fait  que  IV  entrait  en  combinaison  avec  les 
éléments  voisins  et  que  les  sonantes  avaient  des  traitements 
divergents»  les  alternances  vocaliques  de  Tindo-européen 
étaient  devenues  méconnaissables  ;  une  généralisation  d'accent 
était  inévitable  ;  or,  à  la  première  personne,  tous  les  thèmes 
paroxytons  avaient  fait  passer  Taccent  sur  la  tînale  -a  (resp, 
en  lituanien  sur  *-û)  en  vertu  de  la  loi  de  M.  de  Saussure, 
applicable  au  slave  (P*  Boyer,  De  Vaaentnaîion  du  verbe  russe, 
Centenaire  de  P École  des  langues  orientales,  1895,  p.  456);  cette 
cii'constance,  insuffisante  pour  déterminer  le  déplacement  de 
Taccent  dans  un  type  constant  tel  que  îi^e-  ou  même  dans 
*  d^rîi-  (accentué  sur  V:  russe  dérîis  en  regard  de  der^â)  a  suffi 
pour  déterminer  en  letto-slave  le  choix  de  Toxytonaison  dans 
le  type  de  présent  *wede-  qui  présentait  deux  places  diffé- 
rentes du  ton  sans  raison  visible.  Le  déplacement  d'accent 
à  la  première  personne  n'avait  pas  lieu  à  l'imparfait  :  la  fixa- 
tion d'accent  s'y  est  opérée  en  sens  contraire  du  présent  et 
l'accent  y  frappe  en  principe  la  racine. 

Néanmoins  raccentuation  radicale  subsiste  ou  est  intro- 
duite au  présent  lorsque  l'imparfait,  devenu  un  aoriste,  était 
encore  usité  en  slave  commun  à  côté  du  présent: 

russe  mogù,  fnô^éi\  serbe  nibgu,  rnà^es;  bulg,  m^el;  cf*  aor, 
v*-sL  mogû, 

russe  lé^ih  hn\g.  lé^e;  cf.  aor,  v,-sL  li:^à, 

russe  kràdu  (v.  Boyer,  /*  c,  p.  423);  cf.  aor.  v.-sl.  kradu. 

slov,  impératif  pàdite  (en  face  de  nesiic)  ;  cf.  aor.  v.-sL  padû. 

russe  idet  (à  côté  de  idet),  serbe  ïde,  bulg.  ide,  slov.  impér. 
idite;  cf,  aor.  v.-sL/VJw. 

russe  jidu  ;  cf.  aor.  v*-sL  jadû* 

Il  faut  mentionner  encore  russe  sfàdu,  serbe  sjèd^m  et  russe 
Ijâgu  en  regard  des  aoristes  v.-sl.  sèdu  et  legû,  —  La  forme 
russe  btidUf  serbe  btidênij  bulg.  b^d^,  slov.  impér.  bôdlmosL  une 
situation  à  part.  —  Il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  la 

A.  Meillet,  Hecfierchea  itur  f emploi  du  gémtif,  i2 
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paroxytonaison  des  thèmes  do  préseiiLs  énumérés  ci-dea 
rinHuence  des  aoristes  correspondants  ;  on  ti'ouve  ici  vérifiée 
la  paroxytonaison  des  thèmes  d^aoristes  supposée  d'après  les 
faits  serbes  et  bulgares. 


n. 


Note  sur  le  TOcaUsme  de  *tewe,  *sewe. 


L'opposition  d'un  accusatif  */m%  issu  de  Uavé^  et  d'un  gé- 
nitif */t^^  répondrait  bien  à  la  règle  caramitnément  enseignée 
quoi.-e.  e  tombe  dans  les  syllabes  qui  précèdent  le  ton  indo- 
européen  et  en  particulier  dans  la  syllabe  qui  le  précède  im- 
médiatement. 

Il  n'est  pas  possible  de  trancher  en  quelques  lignes  une 
question  aussi  complexe  que  celle  du  traitement  de  la  voyelle 
indo-€^urop*^enne.  11  serait  d'ailleurs  oiseux  d'insister  lon- 
guement sur  les  lois  plionétiques  grâce  auxquelles  l'indo- 
européen,  c'est-à-dire  une  langue  dont  Taspect  phonétique 
n'est  connu  que  par  des  restitutions  hypothétiques,  nécessai- 
rement grossières  et  imprécises,  est  arrivé  h  Tétat  que  les 
dialectes  historiquemont  conservés  permettent  d'entrevoir.  Il 
importe  néanmoins  de  faire  remai*quer  ici  que  les  conditions 
de  la  chute  do  e  sont  moins  bien  établies  qu*on  ne  parait  le 
croire  souvent. 

La  nature  du  ton  indo-européen  fait  une  première  difficulté. 
L*accent  d'intensité  entraine  fréquemment  la  chute  des  voyelles 
des  syllabes  voisines,  mais  il  n'est  pas  ordinaire  qu'un  accent 
de  hauteur  exerce  une  pareille  action.  La  solntion  qu'ont 
donnée  de  cette  difficulté  M.  F.  de  Saussure  (BulLSoc,  ling,, 
VII,  3  [n**  35],  p.  cxx),  M.  P.  Passy,  Étude  sur  les  changements 
phmiétiques,  p.  114,  et  M.  Finck,  JJcber  das  verhâltniss  des  bali, 
sL  mminaliucents  ^um  indogerm,,  p.  3,  est  sans  doute  ingé- 
nieuse, mais  n'est  jusqu'à  présent  appuyée  d'aucun  exemple 
tout  à  fait  comparable.  —  La  supposition  que  le  ton  indo- 
européen  aurait  compris  une  part  d'intensité  importante  e-st 
toute  gratuite;  elle  se  concilie  du  reste  mal  avec  le  caractère 
particulier  de  cet  accent  qui  est  essentiellement  mobile  et  qui 
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peut  manquer  dans  une  foule  de  cas  :  s'il  est  malaisé  de  dé- 
terminer avec  précision  dans  quelles  circonstances  un  mot 
était  atone  en  indo-européen,  on  sait  d*une  manière  certaine 
que,  dans  une  large  part  de  leurs  emplois,  les  verbes  et 
même  les  noms  étaient  dépourvus  d'accent.  Cet  usage  se 
conçoit  bien  s*il  s'agit  d'une  élévation  de  la  voix  dont  les 
variations  de  place  fournissaient  à  Findo-européen  un  véritable 
moyen  morphologique;  il  est  énigmatique  si  Ton  a  affaire  à 
un  accent  dlniensitô. 

On  sait  aussi  qu*un  grand  nombre  de  mots  vont  contre  la 
règle  :*r^  de  skr.  d^és  (cf.  v,-pruss.  deiwasj  lat,  detu)  n*est 
pas  plus  clair  que  Fabsence  d'c  daos  skr,  vfkas  (got*  wulfs, 
gr.  Xuxo;)  ;  cf.  du  reste  gr.  Tcfwv,  Ci::voç,  05ti»p,  ^ûÇa,  '/"jtAov  et 
xoi^i^v,  ekiziçy  Xeuyiç,  8sX<pù^,  etc.  ;  àyçK  et  [Aéxpi  ont  une  même 
accentuation  malgré  la  différence  des  vocalismes.  On  n'aurait 
jamais  fini  d'énuraérer  tout  ce  qui  est  en  désaccox^d  avec  la 
formule.  Des  catégories  entières  comme  celle  de  skr.  vedàyati, 
goi.frawardja  la  contredisent  directement.  Un  coup  d'oeil  jeté 
sur  les  listes  de  M.  Lindner,  Aliindische  tiominallnldung ,  suffit 
pour  faire  reconnaître  que  Faccord  de  Faccent  et  de  la  règle 
de  chute  de  e  avant  le  ton  est  loin  d'être  constant  et  qu'il  est 
fortuit  dans  les  cas  où  il  existe  :  la  place  de  Faccent  dépend 
du  sens  et  de  Femploi  des  mots  formés  sans  qu'il  y  ait  de^va- 
riation  vocalique  correspondante.  On  trouve  même  des  oppo- 
sitions comme  celle  de  skr.  çiici$\  çodf.  Sans  doute  beaucoup 
de  ces  faits  peuvent  être  attribués  à  la  fixation  à  une  place 
déterminée  pour  chaque  type  d'un  acceot  autrefois  mobile 
suivant  les  cas  ;  on  peut  expliquez"  par  la  mobilité  de  Faccent 
dans  la  flexion  des  thèmes  en  -u-  Foxytonaison  de  certains 
substantifs  à  vocalisme  ^  (comme  tous  les  substantifs  thèmes 
en  -«P-);  mais  alors  le  type  skr.  gurù^,  gr.  gapuçne  prouve  rien; 
c*est  ce  qu'établit  du  reste  l'accentuation  des  adjectifs  à 
vocalisme  présuffixal  en  -a-:  gr.  7;cXù;,  got.  hardus  (:=  lit, 

ariûs,  v.-sL  kraîu-kà), 

La  chute  de  e  posttonique,  supposée  par  M.  Kretschmer 
(K.Z.t  XXXIj  325  sqq.),  est  assez  peu  évidente  pour  qu'on  ait 
pu  admettre  que  e  en  cette  position  a  pris  le  timbre  a  et 
que  telle  est  Forigine  ou  du  moins  la  principale  origine  de 
Fablaut  o:  e.  Mais,  d'autre  part,  si  on  refuse  de  la  recon- 
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naître,  Tabsence  dV  dans  un  nombre  illimité  de  syllabes  post- 
toniques  devient  inexplicable.  Môme  en  Tadmettant,  on  ne 
s'explique  pas  le  vocalisme  prédésinentiel  sans  c  de  skr. 
sûnû$,  lit.  sûnùs\  skr.  agni^^  lit.  iignis',  le  lituanien  qui  a  con- 
serve  la  mobilité  du  ton  dans  les  thèmes  cn-i-  et  -w-  accentue 
régulièrement  le  nominatif  dans  les  mots  anciens  de  ces  deux 
catégories. 

D^autre  part  le  nombre  des  cas  oii  une  relation  entre  l'ab- 
sence de  la  voyelle  7û  et  Tabsence  d*accent  semble  probable 
au  premier  abord  n'est  pas  très  grand  ;  il  se  réduit  encore  à 
Texamen. 

On  enseigne  par  exemple  que  la  paroxytonaison  de  skr. 
icchàti  est  ancienne  et  la  proparoxytonaison  de  gâcchati  imitée 
de  celle  de  bhâraîi  ;  mais  gâcchati  peut  être  tenu  avec  tout 
autant  de  vraisemblance  pour  ancien  et  icchàti  pour  analogique 
de  tiràîi.  L'accentuation  indo-européenne  des  verbes  en  *-5^/o- 
est  inconnue. 

L^absence  dV  dans  la  syllabe  prédésinentielle  du  gemui 
skr.  mûrdhnàs  (et  des  exemples  analogues)  n*établit  pas  l'in- 
fluence de  Taccent.  Ce  mot  appartient  en  effet  à  celui  des 
deux  types  indo-européens  délinis  plus  haut  p.  8  et  suiv.  où 
Vc  prédésinentiel  manque  au  gènitÀÏ  sans  aucune  condition  (Tac- 
cmt\  dès  lors  le  ton»  à  supposer  qu'il  frappât  primitivement 
cet  e,  devait  passer  sur  une  autre  syllabe.  On  n'a  du  reste  au- 
cune raison  de  croire  que  la  désinence  du  génitif  singulier 
appelât  laccent  d'une  manière  nécessaire. 

Quant  aux  oppositions  comme  celles  de  skr.  êmi^  imàs  ou  do 
gr,  lipxQ^]%\,  ^paxciv,  elles  sont  plus  spécieuses  que  vraiment 
probantes.  En  effet,  de  ce  que  après  la  chute  de  e  il  restait 
une  sonante  en  fonction  de  voyelle  il  ne  suit  pas  que  la  dis- 
parition de  e  n'entraînait  pas  un  déplacement  du  ton  ;  car  la 
voyelle  '/«  ^t  les  sonantes  vocalisées  sont,  au  point  de  vue 
indo-européen,  de  nature  essentiellement  différente.  Donc»  si 
la  chute  de  c  était  produite  par  une  cause  autre  que  le  ton,  et 
si  raccentuatiou  primitive  de  *«>m  et  de  *  cimes  (plus  tard 
*imes)  était  la  même,  soit  "cimij  *éitnes,  on  conçoit  que  *éintes 
soit  devenu  *  itnés  après  la  réduction  de  ei  à  i.  —  On  pourrait 
supposer  encore  que  *  i-més  a  pris  la  place  d'un  ancien  *  imes 
sous  riûfluence  de  *  s~nUs  (skr,  sinàs)  et  *ufidé~{gt*  /tSetv)  la 
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place  de  *wfde^  sous  Tinflueiice  de  \ghé-  (gr,  sysîv).  —  Les 
coïncidences  même  les  plus  certaines  n'établissent  donc  pas 
rinlluence  du  ton. 

Bien  qu'il  soit  chinimque  d'aspérer  qu'on  puisse  jamais  re- 
connaître d'une  manière  sûre  el  précise  les  conditions  de 
chiite  de  e,  il  n*est  pas  interdit  de  faire  remarquer  que  Tune 
des  causes  de  cette  chute  et  celle  qui  paraît  expliquer  le 
plus  grand  nombre  de  cas  —  il  n'est  pas  évident  que  toutes 
les  chutes  indo-européennes  de  e  se  soient  produites  k  la  même 
date  et  dans  les  mêmes  conditions  —  est  peut-être  la  quan- 
iiti  longue  de  la  syllabe  qui  suit  celle  où  e  tombe.  Les  chutes  de  r  en 
syllabe  finale  ne  sont  pas  expliquées  par  là,  mais  elles  dé- 
pendent sans  doute  de  conditions  synlactiques  qull  est  na- 
turellement impossible  de  rechercher. 

Dans  les  verbes  athématiques,  e  prédésinentiel  tombe  de- 
vant les  désinences  moyennes  qui  sont  longues  et  subsiste 
devant  les  désinences  actives  du  singulier  qui  sont  brèves.  La 
désinence  active  de  troisième  personne  du  pluriel  dos  verbes 
athématiques  non  redoublés  est  *-enti  (skr.  santi,  ombr.  sent); 
la  désinence  moyenne  est  partout  *-^taî  (skr.  -ate,  gr.  -«rat), 
jamais  *-oniai  ou  *^ntai.  Au  pluriel  actif  les  désinences  ^-ittës 
et  "-c}iti  de  V  et  de  3*  personne  sont  longues,  la  seconde  tou- 
jours^ la  première  à  la  fin  de  tout  groupe  phonétique  et  de- 
vant consonne  :  elles  appellent  régulièrement  avant  elles  la 
forme  sans  e.  Mais,  si  la  désinence  de  2*  personne  est  sou* 
vent  précédée  d'une  syllabe  prédésinentielle  sans  c,  c'est 
peut-être  le  résultat  d'une  influence  analogique  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième;  car  des  exemples  recueillis  depuis 
longtemps  attestent  la  présence  fréquente  de  IV  prédési- 
nentiel devant  la  désinence  de  2°  personne  du  pluriel  (v. 
J.  Schmidt,  Kritik  der  somntentheorie^  p.  176)  ;  dans  les  formes 
isolées  —  et  comme  telles  très  probantes  —  réunies  par 
M.  Bloorafield,  Am.  Journ,  of  pbiL,  V,  16  et  suiv.  (cf.  Bartho- 
lomae,  dans  Grundriss  der  iran.  phiL,  L  90.  §  166)  skr. 
çrôta  ^  gath,  sraotà,  skr,  hântana,  etc.,  on  a  une  syllabe  pré- 
désinentielle munie  de  e;  cf.  gr.  ^fpxe  =  lat»  ferte  de  tous 
points  comparable  aux  formes  indo-iraniennes;  lat.  estis  à 
côté  de  sumus  et  sunt,  gr.  etce  à  coté  de  *£vti  (^eapiev  est  une 
forme  analogique  de  *êî}x*.),  arm.  ikh,  vMsh  ero^  (v,-h.-a. 
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hirut)  en  regard  de  got.  sind,  v.-sl,  jcstc  en  face  de  sçtu  ijisU 
6st  remplacé  dans  plusieurs  dialectes  par  ''jiste  sans  doute 
d'après  *;m^'^j  * jtsnw  imi^\%  que  le  vieux-slave  dk  jesmà),  lit. 
iste  ont  donc  toutes  chances  de  représenter  la  fomie  aa-j 
cienne;  skr.  sthât  zd  sià,  r|tii  ne  trouvent  d'appui  dans  aucun* 
autre  langue,  sont  analogiques  de  la  première  personne  skr. 
smas(î),  zd  mahi.  On  s'est  donc  trop  hâté  de  proclamer  analo- 
giques les  premières  personnes  à  désinence  secondaire  skr. 
àstfjâma,  gr.  ^cnr^fxsv,  skr.  àdbànm^  àdàmaei\(^s  optatifs  du  type 
syàma.  Des  présents  tels  que  skr.  vaste  ^  gr.  FirzaLif  skr. 
çéte  =.  gr,  x£TTat»  s  expliquent  peut-être  même  par  vâTta  ^= 
FiaxOy  çéta  =  xeïTo* 

Les  optatifs  de  verbes  athématîques  ont  une  syllabe  pré- 
suffixale  sans  e^  type  skr.  syàt,  etc,  :  leur  suffixe  a  toujours 
une  voyelle  longue  ;  au  contraire  les  subjonctifs  dont  T'/o  ca- 
ractéristique est  normalement  bref  ont  e  dans  la  syllabe  qui 
précède  cet  élément  -'/o-:  skr.  âsat  ^=:  lat.  crit, 

La  seconde  syllabe  d'un  optatif  tel  que  bhâret  =  g^-  t^P^J 
est  essentiellement  longue  à  toutes  les  personnes  :  il  se  trouve' 
que  le  slave  a  des  impératifs  (anciens  optatifs)  à  racine  sans 
e  tandis  que  Tindicatif  a  Ve  radical;  ces  formes  n'ont  subsisté 
que  lii  où  Faltération  de  la  gutturale  leur  donnait  un  aspect 
tout  particulier  qui  les  isolait  :  teka  :  twi;pek^  :  pîti;  reka  (tch. 
rhi):  rki  \  i^egq  (^ig^)  :  {hi^i,  it\i;  il  est  curieux  qu'il  subsiste 
des  traces  d'une  accentuation  de  Toptatif  sur  la  syllabe  -<7/\ 
skr.  ganiét,  sûmt,  vanéî  eu  regard  de  gâmat,  vànate,  sânat  (cf. 
aussi  la  forme  assez  isolée  huvéma),  lit.  te-suiê;  en  russe  ceux 
des  thèmes  verbaux  accentués  sur  la  sjllabe  présuffixale  qui 
ont  Faccent  sur  le  -u  final  de  la  l"'  personne  ont  Taccent 
sur  -t  à  Timpératif:  russe  drémUf:  dremli;  tjàmt  :  t/atti;  etc. 
(v.  P.  Boyer,  De  T accentuation  du  verbe  russe,  dans  Centermire 
de  VÉcok  des  langues  orientales,  p.  452  ;  pour  le  letto-slave» 
Hirt»  Dcr  indogermanische  ak^ent,  p.  189  et  suiv.).  Or  ce  dépla- 
cement ne  peut  être  phonétique  puisque  la  diphtongue  -ci- 
avait  Fintonation  douce:  lit.  ie  sukë,  gr.  Xe(7:ct;  -oi-  portait 
donc  le  ton  au  moins  dans  une  partie  des  cas  dès  Tépoque  indo* 
européenne. 

Les  suffixes  d'aoristes  -<?*^  -d-,  -ô-  sont  précédés  d'ordi- 
naire d'ime  racine  sans  e:  skr.  bhâvati,  mais  lit.  bùvo,  v.-sl.  bè. 
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Là  où  l'on  trouve  devant  ces  suiSxesune  voyelle  (noo  issue  de 
sonaote),  elle  apparaît  comme  longue  ;  ainsi  dans  les  ité- 
ratifs v.-sL  rnétati,  lette  métàij  lat.  alàre;  cf.  les  formes  sans  e: 
lat.  dicàre^  educàre,  parâre,  calàre,  cacàre;  gr.  lAvac^xat;  arm. 
mnam  «  je  reste  »»  ;  skr.  gfbMyàti,  etc.  ;  or  on  sait  que  les 
formes  vocaliques  longues  en  ^et  ô  tiennent  dans  beaucoup  de 
cas  la  placo  des  formes  sans/*.  Pour  le  prétérit  germanique  on 
connaît  le  tjpe  goi.  berum,  qfmum,  seîum  en  regard  de  digum, 
btutum,  bundttm^  guldum,  skulum,  munum,  v,-h.-a.  mugum.  — 
Pour  le  prétérit  lituanien  v.  les  exemples  chez  Wiedemann, 
Das  liîauischt  pràleritum,  p.  85  et  suiv.  —  LV  de  lat,  es,  est, 
êstis  ;  lit.  ést\  v.-sL  jaslù  doit  être  emprunté  aux  formes  à 
vocalisme  faible  ;  car,  à  en  juger  par  skr.  àtti^  le  vocalisme 
en  è  ne  manquait  pas  en  indo-européen  même  dans  les  formes 
athématiques  et  Textension  de  la  forme  faible  en  slave  est 
garantie  par  lit.  dùst,  v.-sl.  dastâ,  —  Au  nominatif  singulier, 
on  trouve  ~ôn,  -en  et  -tj,  mais  non  -on^  -en  ;  -ôTj  -dr  et  -f  mais 
non  -er^  -or;  -ôufs)  et  -us,  mais  non  -ous  (car  Ztùq,  gojç,  etc. 
résultent  d'abrègements  helléniques);  -oi  (gr.  -w)  et-<i,  mais 
non  -€ij.  —  Demême  Topposition  de  skr.  satyavâcam,  abhisàcam, 
pnrvabhâjam,  et  surùcam,  âsïcam,  stanâbhûjam,  pardvtjam,  etc. 
est  frappante.  —  La  valeur  significative  et  raccentuaiion  des 
deux  types  skr.  turàsj  grhàs  et  sàhàs^  vàhâs  (cf.  Méin.  Soc,  ling., 
IX,  145)  sont  exactement  les  mêmes.  —  M.  Leumann  (K.Z., 
XXXI l,  294  sqq.)  a  établi  rexistence  de  féminins  indo-ira- 
niens en  -ânî,  -ârï,  -àvi  des  thèmes  en  -an-,  -ar-,  -av-  en  re- 
gard des  féminins  en  -*«%  -ri,  -vî.  —  etc. 

Le  fait  que  la  racine  sans  e  est  plus  ordinaire  dans  les 
aoristes  que  dans  les  présents  malgré  la  longue  caractéris- 
tique de  la  1"  personne  ~ô  (resp.  -ôn[i]},  Xe{x(*)  :  X(7cûv  nest 
pas  inexplicable  ;  tout  d'abord  la  3"  personne  du  pluriel  hizo^ 
repose  sur  un  primitif  à  syllabe  longue  finale  aussi  bien  que 
Xefeuai;  les  trois  personnes  du  singulier  Xîttov,  XC^sç»  \kt  re- 
posent aussi  sur  des  primitifs  à  syllabe  finale  longue  devant 
consonne  et  à  la  fin  do  tout  groupe  de  mots,  tandis?  que  dans 
'  kik'"esi,  *leit"eti\s]i  tranche  *  là-  était  constamment  suivie  d'une 
syllabe  brève  puisqu^uu  *  final  ne  devient  jamais  yofi.  Mais  la 
meilleure  explication  est  peut-être  encore  que,  dans  beaucoup 
de  racines^  les  formes  sans  «r  n'avaieut  do  chances  de  durer 
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que  si  elles  étaient  précédées  de  raiigraent,  ce  qui  se  réa- 
lisait d*une  manière  relativement  plus  fréquente  à  Taorisle 
qu'au  présent:  type  ï-t/o-^,  l-rropLi^v:  c*est  ainsi  qu'on  troute 
skr.  ntlâs  =::  arm.  nist  en  regard  de  skr.  -sâdas  et  sâdâs. 

Dans  la  flexion  verbale  au  moins,  bien  des  choses  s*ex- 
pliquent  donc  si  Ton  admet  que  la  chute  de  0  résulte  de  Toxis- 
tence  d'une  syllabe  longue  suivante  plutôt  que  du  ton. 

De  même  dans  la  tlexion  nominale,  c'est  devant  les  dési- 
nences qui  sont  longues  par  leur  nature  même  ou  par  suite 
de  conditions  syntactiques  que  se  trouvent  des  syllabes  prédé- 
sinentiolles  dépourvues  de  e  dans  les  types  oii  ralternauce 
des  formes  avec  ou  sans  e  n'est  pas  entièrement  réglée  par  le 
caractère  vocalique  ou  consonantique  de  rinitiale  de  la  dési- 
nence; ainsi  dans  les  noms  de  parenté  en  -r-^  skr.  dat,  pitre 
mais  loc,  pitâri;  et  ceux  des  thèmes  en  -n-  qui  perdent  e  au 
génitif  et  au  datif  :  çinfjàs,  çiw;é  conservent  la  voyelle  du 
suffixe  au  locatif  :  çir^âfp. 

On  peut  rapprocher  aussi  des  exemples  tels  que  Hpj:  îpHç 
(collectif,  cf.  v.-sL  dnHM):  drûva,  poL  driezvo:  drwa  psalt. 
flor.)  —  v.*h.-a.  bëro  :  brun —  gr.  yipavo;:  lat.  grûs  —  v.-h.-a. 
sënawa:  skr,  snàvan-y  gr,  vsopov  — lat*  hominem  (cf.  ntfni- 
nem):  lit.  zmogùs  —  thème  verbal  ysps*  (supposé  par  y^pcùv): 
YpâtOç  —  UXtzp:  pXfjp  —  got.  fmlts:  lat.  claudus  -^  -uzipu^zq: 

L'hj"pothèse  d'une  influence  des  longues  sur  le  vocalisme 
n*est  pas  nouvelle  :  elle  a  été  signalée  par  Bopp  longtemps 
avant  qu*on  attribuât  la  chute  de  e  à  Tinfluence  de  Taccent. 

Il  est  impraticable  —  et  il  serait  sans  intérêt  —  de  pour- 
suivre avec  rigueur  Tapplication  d'une  loi  phonétique  indo- 
européenne; on  peut  aisément  accumuler  les  objections  à  la 
théorie  indiquée  ci-dessus  ;  ce  serait  perdre  le  temps  que  d  y 
opposer  des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles»  mais  néces- 
sairement arbitraires.  11  est  plus  utile  de  constater  Taccord 
de  cette  théorie  avec  la  métrique  indo-européenne. 

Le  vers  homérique  et  le  vers  védique  reposent  siu'  les 
mêmes  principes  et  l'on  y  rencontre  Tapplication  des  mêmes 
règles  prosodiques  ;  quant  aux  vers  de  TAvesta,  la  quantité 
n  y  joue  pas  de  rôle,  mais  leur  forme  actuelle  ne  présente  au- 
cune garantie  d  antiquité.  Le  principe  du  rythme  dans  les  deux 
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langues  est  le  retour  à  intervalles  définis  do  syllabes  longues 
et  brèves,  la  mesure  pouvant  du  reste  être  à  trois  temps 
comme  dans  la  plupart  des  mètres  védiques  et  dans  les  ïam- 
biques  et  trochaïques  grecs  ou  à  quatre  comme  dans  le  vers 
homérique  ;  ce  principe,  apparent  en  grec  et  dans  toutes  les 
fins  de  vers  védiques,  est  encore  clairement  reconnaissable 
même  au  début  et  à  l'intérieur  de  ces  derniers.  Le  rythme  du 
vers  indo~€uropém  était  donc  un  rythme  de  quantité,  non  un  rythme 
d'intefisiiéy  ou,  du  moins,  Fintensité  y  était  secondaire  et  ré- 
sultait d'une  succession  plus  ou  moins  réglée  de  syllabes  dont 
la  durée  était  différente  (sur  Texistence  de  ces  deur  sortes 
de  rythmes,  v.  Bolton  dans  Am*  Journal  of  psycMogy,  1894» 
p.  145  et  suiv.).  C'est  au  moyen  de  la  durée  et  non  de  l'inten- 
sité que  Platon  définit  le  rythme,  Conuiuium,  187  B,  b  f>uôixoç 

ax/Tctïv  Y^Y^ve.  Mais,  comme  il  est  probable  qu'il  a  existé  dans 
la  langue  un  accent  d'intensité  et  comme,  en  effet,  à  défaut 
de  différences  dlntensité»  ceuï  des  sons  du  groupe  rythmique 
qui  durent  plus  longtemps  semblent  aussi  plus  intenses,  il  y  a 
lieu  de  supposer  que  l'accent  d intensité  indo-européen  tom- 
bait sur  les  syllabes  longues  et  que  ralternance  des  longues 
et  des  brèves  entraînait  avec  elle  par  suite  de  la  prononciation 
mîurelk  des  mots  une  alternance  de  syllabes  d*intensités 
inégales. 

Le  rôle  joué  par  l'intensité  dans  le  vers  grec  est  rendu  ap- 
parent par  les  mots  de  trois  longnes :  si  !a  quantité 

seule  importait,  ces  mots  pourraient  se  trouver  à  toutes  les 
places  où  leur  valeur  prosodique  est  admissible  ;  en  fait  ils 
ont  d'une  manière  à  peu  près  exclusive  le  rythme  i  .  i.  Un© 
fin  de  vers  telle  que  : 

KaXutj^iâ)  Stac  OedctDV 

est  possible,  mais  non  : 

vuèv  «v5prT»v  aiyixyixiiù't  V  49 
at)(iAYjTf]ç  xal  vuov  x#5ptîïv 


On  trouvera 
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M.  Ludwich  {Aristarchs  hmerische  textkrilik,  L  '243)  a  dqi 
signalé  celte  particularité  de  l'emploi  homérique  des  mots  de 
la  forme  -  -  -,  mais  en  admettant  beaucoup  d'exceptions  qm 
ne  sont  pas  réelles:  A  337  IlaTpixXeiç  est  sûrement  riyr^sx- 
\t[F)tq\  n  647  IlatTpéxXo,»  doit  être  lu  IliTpéAXoo;  ^  123  vj%ifT^z 
est  bien  pluttH  £Uxct[a(i);;  etc*  —  Le  mot  av^p(â>r3i  souvent 
rythmé  aYOpi-irst  forme  une  singulière  anomalie  qui  appelle 
une  explication.  —  Les  mots  de  la  forme  —  sont  employés 
d'une  manière  plus  libre  par  le  poète,  bien  que  le  rythme  i  - 
soit  le  plus  ordinaire  et  que  -  i  soit  en  général  amené  par 
des  mots  voisins  formant  avec  -  -  un  groupe  phonétique,  de 
manière  à  déterminer  la  succession  des  intensités  : 

A    88  «ÎQti;  £i*.b  CwvTaç... 
A  129  ,..  rSà^  Tpoftjv  ... 

L*une  des  inconséquences  phonétiques  les  mieux  établi! 

de  la  langue  homérique,  F  existence  simultanée  de  -(jy-  et  -y- 
daos  les  cas  où  -a<j-  repose  sur  d'anciens  -ty^,  -ts-,  -ss-  et  se 
réduit  à  -u-  en  attique  (on  sait  que  -gi-  issu  de  -ky~  subsiste 
toujours)  peut  s'expliquer   par  la  présence  en   grec  ancien 
d'un  accent  d'intensité  dépendant  de  la  quantité.  Le  maintien 
de  -ty^-  après  le  temps  fort  ne  prouve  malheureusement  pas 
puisque,  à  cette  place,  le  -î-  simple  est  impossible  ;  mais*  si 
ce  n*était  pas  l'accent  d'intensité  coïncidant  avec  la  syllabe 
longue  qui  maintenait  -jt-,  on  trouverait  également  -tî-  el 
-ff-  après  le  temps  faible  ;  or  ici  -5-  est  la  règle  presque  abso* 
lue;  on  a  donc  bnh^u}  F 311  mais  07:bi>  V  218,  fipiTaav  A  485 
mais  /'ipJîivTs  A  466,  cf,  G^iy.£ffiv,  ^TX^^^  te^X-^*»  ^^sfft,  o^ptii 
et  Tp(*kaon,  *b£\jHi7i,  TrrOèîjt,    etc.    Dans  tout  le  chant  x  de 
l*Odyssée  le  seul  ôj^ct  (v,  247)  —  largement  excusé  par  i^joi 
(v.  245)  et  tsffTO'.  (248)  —  s'oppose  à  la  règle  ci-dessus.  La 
plupart    des    exemples    contraires    s'expliquent    aisément; 
ainsi  h  [tsiiatù  {V  69,  90,  etc.)    doit  son  -jj-  à  jxiTîw;  et  le 
poète  remploie  à  défaut  de  h  \uimù  qu^ost  impossible;  dans 
la  formule  %a  T.p677iù  xal  ctA^hû  (P  109),  T,p6atsii  est  imité  de 
omjîti).  L'emploi  de  doubles  consonnes  après  Tictus  et  de  con- 
sonnes simples  après  le  temps  faible  est  une  particularité  du 
langage  homérique  qu'il  est  difficile  d*attribuer  entièrement  à 


APPENDICE. 


187 


tine  tradition  poétique.  Cf.  du  reste  pour  TéoUen,  Hoffmana, 
Dkgr,  diakkîe,  II,  p.  469. 

Une  autre  contradiction  phonétique  très  choquante  du  texte 
homérique  consiste  dans  la  présence  simultanée  des  génitifs 
-oto  et  -50  (ordinairement  contracté  en  -oi>)  :  on  fait  -oi-  est 
toujours  sous  Tictus,  On  conclurait  plus  hardiment  de  là  à  une 
loi  phonétique  d'après  laquelle  -olo  subsisterait,  tandis  que 
-oto  avec  -:t-  non  intense  se  réduirait  à  -zq  si  les  emplois  de 
-ctoç:  -£oç  et  de  -e{w  :  -itù  par  03Lemple  n'étaient  fort  arbitraires 
en  général. 

Ainsi  divers  phénomènes  de  métrique  et  de  grammaire 
tendent  à  [prouver  l'existence  d'un  accent  d'intensité  hellénique  lié 
à  la  quantité:  un  accent  de  ce  genre  est  attesté  en  fait  en 
sanskrit,  où  les  noms  reçoivent  un  accent  d'intensité  défini 
par  la  formule  suivante  : 


et  à  défaut  de  longue 


V.  Jacobi,  ZDMG,  47,  574;  cf.  ib.,  49,  395.  En  persan,  la 
place  de  l'accent  d'intensité  secondaire  dépend  essentiel- 
lement de  la  quantité  (Salemann  et  Shukovski,  §  8,  p.  20  et 
suiv,)  et  il  est  clair  que  les  formes  à  syncope  anomale  d*nne 
ancienne  pénultième  brève  supposent  un  accent  d'intensité 
sur  rantépônultième  dans  :  vocat.  ^yà^àîa  (pebl.  ya:id)  en  re- 
gard de  pers.  ïiad,  issu  d*un  cas  oblique,  *yaiàiahya^  comme 
la  plupart  des  noms  perses;  cf.  pus  {* pufra)  :  puhr  {*puprahya) 
et  les  exemples  cités  chez  Hiibschmann,  Pers,  siud.,  p.  117  n. 
—  ^vîsàîî  (pers.  bist)  —  *duvèsàîë  {^(^t^.  duvèst)  —  ^pravàià 
{fers,  furôd). 

Si  Tindo-européen  a  fait  dépendre»  comme  le  grec  le  plus 
ancien  et  sans  doute  aussi  Findo-iranien,  son  accent  d'inten- 
sité de  la  quantité,  on  s'explique  du  même  coup  comment  Ve 
qui  précède  une  syllabe  longue  —  frappée  de  Tictus  par  suite 
de  sa  quantité  même  —  a  pu  tomber,  non  par  Teffet  seul 
de  la  quantité  de  la  syllabe  suivante,  mais  par  suite  aussi  de 
rintcnsité  liée  à  la  durée.  Cette  hypothèse  n'est  pas  établie 
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par  les  considérations  qui  précèdent,  mais  elle  est  possible, 
probable  peut-être*  Si  elle  répond  à  la  réalité  historique,  l'op- 
position d'un  accusatif  ^tswt^  attesté  par  le  letto-slave,  et 
d'un  accusatif  *îwi,  attesté  par  Findo-iranien  {îvàm  étant 
tvà  +  am)^  est  une  belle  illustration  de  TinflueDce  de  la  quan- 
tité sur  le  vocalisme  ;  le  latin  U  serait  un  doublet  phonétique 
de  *  îwi  ;  gr,  -çFi  et  germanique  *^i~k  présenteraient  une  con- 
tamination de  *  iewe  et  *  iwè. 

Du  reste  cette  hypothèse,  qui  devait  être  au  moins  signalée, 
ne  fût-ce  que  pour  épuiser  la  série  des  possibilités,  n'est  pas 
nécessaire  pour  rendre  compte  de  Faccusatif  letto-slâve  *iew€\ 
l'action  analogique  indiquée  p.  91  y  suffit  entièrement,  et 
par  suite  Fopposition  de  letto-slave  *tewe:  indo-iranien  *tvà 
n*est  pas  une  preuve  de  la  théorie  vocalique  esquissée  ici* 
Au  contraire  le  locatif  *îwm  (skr.  tvé,  gr.  go{)  en  regard  du 
génitif  */^u/^  (indo-iranien  "tava^  letto-slave  ^tewé)  en  est  une 
belle  illustration. 
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